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Ï.’art  du  Tanneur  eft  un  de  ceux  qu’il  était  le  plus  néceffaire  de  décrire 
pour  le  bien  public  & pour  l’avantage  du  commerce.  Ce  n’cft  point  un  de  ce* 
arts  de  curiofité  ou  d’agrément,  qui  flattent  l’efprit  & ornent  la  mémoire: 
c’eftun  art  de  première  néceffité;  c’eft  l’objet  d’un  commerce  prodigieux  & 
d’un  revenu  confidérable  pour  l’état;  c’eft  un  art  livré,  dans  la  plus  grande 
partie  du  royaume,  à des  ouvriers  peu  inftruits , dans  lequel  on  peut  faire 
des  progrès  très-utiles  , en  y portant  le  flambeau  de  la  phyfique.  L’intcrèt 
public  exigeait  donc  de  nous  cette  defeription;  l’intérêt  même  des  gens  de 
l’art  s’y  trouvera:  les  tanneurs  ,par  exemple  ,qui  ne  connaident  que  le  cuir 
à la  chaux , y trouveront  une  maniéré  de  faire  rentrer  leurs  fonds  dans  une 
année  , au  lieu  de  les  attendre  pendant  deux  ans  ; plufieurs  y verront  ce  que 
penfent  des  gens  inftruits  fur  des  chofcs  qu’ils  ont  faites  fans  réflexion  ; on 
y verra  les  pratiques  des  étrangers  comparées  avec  les  nôtres  , des  expérien- 
ces curieufcs  qui  n’étaient  point  connues , & des  vues  fur  les  expériences 
qu’on  pourrait  faire. 

Je  prévois  le  dégoût  que  beaucoup  de  perfonnes  auront  pour  la  deferip- 
tion  d’un  art  qui  parait  vil  & abjeâ;  cependant  l’art  du  tanneur  raffemble 
tous  les  genres  d’utilité  que  peuvent  avoir  les  différentes  deferiptions  que 
l’académie  s’eft  propofa  de  publier.  Pour  le  faire  fentir , qu’il  me  foit  permis 
de  rappellcr  ces  avantages  en  peu  de  mots:  il  m’importe  de  faire  connaître 
les  avantages  d’un  travail  auquel  je  me  fuis  livré,  non  par  goût,  mais  par 
rairon , & pour  le  fcul  plaifir  d’être  utile.  Il  ne  fera  peut-être  pas  indifférent 
pour  le  progrès  de  notre  entreprife,  de  faire  voir  aufli  combien  l’academie 
s’eft  occupée  du  travail  des  arts  depuis  fa  première  inftitution  , & combien 
elle  a jugé  ce  travail  utile  & précieux. 

L’académie  des  fciences , raffemblée  par  ordre  du  roi  & par  les  foins  du 
grand  Colbert  au  mois  de  décembre  1 666 , joignit  dès-lors  l’étude  des  arts  i 
celle  delà  phyfique  ; & nous  avons  dans  nos  manuferits  plufieurs  recherches 
faites  à ce  fujet  avant  le  renouvellement  de  l’ncadcmie,  c'cft-à-dire , dans  le 
dernier  fiede:  mais  lorfque  l'académie,  en  1699,  par  un  renouvellement 
folemnel  & par  de  nouveaux  foins  de  la  part  du  miniftere,  eut  repris  une 
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nouvelle  forme  & une  nouvelle  a<£li vicé  pour  tout  ce  qui  pouvait  être  utile 
au  public  , elle  embralfa  d’une  mRniere  plus  fpccialc  ce  travail  des  arts  , qui 
confinait  à les  décrire  tous  dans  l’état  où  ils  étaient  en  France  -,  l’hiftoire  de 
l’académie  annonça  dès-lors  cette  cntreprife(<i) , & en  publia  les  motifs. 
„ Par-là,  dit  l’hiftoricn  de  l’académie , une  infinité  de  pratiques  pleines  d’efprit 
* & d’invention,  mais  généralement  inconnues,  feront  tirées  des  ténebresjon 
„ allure  à la  puftérité  les  arts  tels  qu’ils  font  préfentement  parmi  nous  ; elle 
„ les  retrouvera  toujours  dans  ce  recueil  malgré  les  révolutions  ; & fi  nous  en 
„avons  perdu  quelques-uns  d’importans  qui  fuifent  chez  les  anciens,  c’cft 
„ que  l’on  ne  s’eft  pas  fervi  d’un  fcmblable  moyen  pour  nous  les  tranfmettrc. 
„ D’habiles  gens,  qui  ne  peuvent  le  donner  la  peine  ou  qui  n’ont  pas  le  loi  iîr 
„ d’aller  étudier  les  arts  chez  les  artilans , les  verront  ici  prefquc  d'un  coup- 
sd’ccil . & feront  invités  par  cette  facilité  à travailler  à leur  perfection.  „ 

La  principale  caufe  de  la  lenteur  qu’on  obfervc  dans  le  progrès  des  arts, 
cft  une  crainte  jaloufe  , une  défiance  intérelfée  de  la  part  des  ouvriers , qui 
cachent  de  leur  mieux  les  pratiques  & les  reflburces  de  leurs  arts,  de  crainte 
de  les  partager.  Il  importe  au  public  de  pénétrer  cette  obfi:urité  myltérieufe, 
pour  y porter  le  flambeau  de  la  phyfique  & l’cfprit  d’obfervation  ; il  importe 
de  connoitre  les  arts  pour  les  perfectionner. 

Tout  ce  qui  fe  découvre  dans  les  arts  comme  dans  les  fciences , doit  être 
un  tréfor  commun  à tous  les  peuples  du  monde  -,  & le  niiniltere  français,  tou- 
jours porté  au  bien  de  la  fociété  ,fc  prêta  dès-lors , comme  il  fs  prête  encore, 
auzele  de  l’académie,  pour  publier  les  arts  fans  reftriCtion  , fans  jaloufie.  Il 
eft  plus  utile  pour  un  état  de  partager  avec  tous  les  peuples  les  faibles  lumiè- 
res que  l’habitude  de  nos  ouvriers  peut  nous  donner  (i)  , pour  les  perfection- 
ner en  commun,  que  de  refter  éternellement  dans  l’état  de  médiocrité  & de  rou- 
tine don  t ils  ne  retireront  jamais  feu!s.“  Les  arts  tiennent  tous  aux  fciences  (6), 
„ attendent  tout  de  celles-ci , & ne  peuvent  faire  fans  elles  que  des  pas  lents  & 
, chancclans  ; il  eft  donc  néceftaire  de  mettre  les  arts  fous  les  yeux  des  favans, 
„ pour  être  perfectionnés  par  des  travaux  qui  exigent  la  publicité,  la  con- 
„fiance , l’ouverture  avec  laquelle  on  travaille  dans  les  académies  ”. 

(a)  Hifl.  de  l’acad.  KÎ99,  p.  117.  nations  de  fe  communiquer  réciproquement 

(b)  Art  de  faire  le  papier.  leurs  découvertes  , & d®  perfectionner 

(t)  La  rivalité  entre  les  nations  fcriit  leurs  méthodes  les  unes  par  les  autres.  C’eft 

autant  & plus  fùneftc  que  la  défiance  inré-  le  but  que  je  me  propofe  principalement 
reliée  des  ouvriers  , fi  elle  empêchait  les  dans  cette  édition. 
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Un  fccret  dans  les  arts  ell  une  cfpece  de  monopole  exercé  par  un  particu- 
lier fur  le  relie  des  hommes  ; c'ell  fou  vent  une  furprife  faite  à leur  vigilance  : 
chacun  travaillant  pour  aider  la  fociété,  devrait  profiter  de  Ton  travail  effec- 
tif, & non  des  furprifes , des  détours,  des  artifices,  des  petitelfes  qu’il  y 
aura  fubllituces.  fl  ferait  donc  à fouhaiter  que  chacun  fe  diftinguât  par  fort 
intelligence,  fes  foins,  fes  réflexions  , fon  expériences  mais  qu’il  évitât  de 
nous  dire  fans  celle  , c’eff  un  fecret;  car  plus  on  cache  les  moyens , plus  on 
donne  droit  d’en  foupçonner  le  mérite  ; & l’expérience  a mille  fois  prouvé 
que  le  foupçon  était  fondé.  La  plupart  des  fecrets  que  l’académie  a vu  an- 
noncés my  itérieufemein , & achetés  à graud  prix  , fc  font  trouvés  des  chofes 
très-médiocres. 

L’Académie  commença  la  defeription  des  arts  par  celui  qui  devait  confcr- 
ver  tous  les  autres,  l’art  de  l’écriture  & de  l’imprimerie.  M.  Jaugeon  en  prit 
d’abord  une  partie , & compofa  enfuite  le  relie , conjointement  avec  M.  des 
Billcttes  & le  P.  Sébaflien  Truchet  s il  cil  cil  parlé  dans  l’hilloire  de  l’acadé- 
mie de  1699,  & dans  celles  des  années  fuivantes.  On  lut  enfuite  fuccelfive- 
ment  dans  les  aflemblées  de  l’académie , les  arts  fuivans  : 

L’art  de  faire  des  épingles,  décrit  par  M.  des  Billcttes.  Hifl.  de  f.KaJ.  an- 
née 1700.  Cet  art  a été  donne  depuis  par  M.  Duhamel , avec  beaucoup  plus 
d’étendue  & de  foin. 

Le  clavellln  , décrit  par  M.  Carré.  Hifl.  170 J. 

L’art  du  graveur  en  taille-douce  , par  M.  des  Billcttes.  Hifl.  1703  & 1704. 

Llart  de  frapper  des  poinçons  , décrit  par  M.  Jaugeon.  Hifl.  1703. 

La  defeription  de  la  prelfe,  parM.  des  Billcttes.  Hifl.  1704. 

Les  métiers  qui  concernent  la  foie,  par  M.  Jaugeon.  Hifl.  1704  , 170?  , 
1706  & ‘707. 

L’art  de  faire  la  poudre  à canon  , par  M.  des  Billcttes.  Hifl.  170 f. 

L’art  de  la  papeterie,  parM.  des  Billettes.  Hifl.  170  6.  J’ai  donné  cette  def- 
eription , il  y a quelques  années , fur  un  plan  tout  nouveau. 

L’art  du  doreur  de  livres,  parM.  des  Billettes.  Hifl.  17 06  £■?  1707. 

L’art  du  batteur  d’or , pai  M.  des  Billettes.  Hifl.  1707. 

L’art  défaire  le  fucre,  par  M.  des  Billettes.  Hifl.  1707^  1708.  M. Du- 
hamel vient  de  le  publier  d’une  manière  toute  nouvelle. 

La  tannerie  & la  préparation  des  autres  cuirs  , par  M.  des  Billcttes.  Hifl , 
1708  Ê?  1709.  A iij 
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La  reliure  des  livres,  par  M.  Jaugeon.  Hft.  1708 , 1718  & *719. 

L’art  de  faire  les  bas  au  marier  & a l’éguille,  par  M.  Jaugeon.  Hiji.  1709. 

La  peinture,  par  M.  de  la  Hire.  Hft.  17O9. 

L’art  de  faire  les  perles  fau  Tes,  par  M.  de  Réaumur.  HiJl.  1711. 

L’an  de  faire  l’ardoife,  par  M.  de  Réaumur.  Hiji.  1711.  M.  Fougcroux 
a décrit  cet  arc. 

L’art  du  miroitier  , par  M.  de  Rcaumur.  Hift.  1712. 

L’art  du  favonnage  & des  leflives,  par  M.  Lémery.  Hift.  1712. 

L’art  du  tireur  d’or  , par  M.  de  Rcaumur.  Hift.  iyij. 

Les  cuirs  dorés,  par  M.  de  Réaumur.  Hift.  1714.  M.  Fougerour  a publié 
le  même  art,  mais  d’une  manière  nouvelle. 

La  façon  d’effayer  les  métaux , parM.  Saulmon.  Hift.  171?. 

La  maniéré  dont  on  travaille  aux  mines  de  fer,  par  M.  de  Rcaumur. 
Hift.  1716. 

L’art  de  faire  le  fer-blanc,  par  M.  de  Réaumur.  Hift.  172^ 

Ces  différentes  deferiptions  ne  furent  point  imprimées,  parce  qu’on  les 
réfervait  pour  former  enfuite  une  collection  qui  devait  être  rangée  dans  un 
ordre  méthodique;  elles  relterent  manuferites  dans  le  dépôt  de  l’académie 
jufqu’au  tems  où  M.  de  Réaumur  Te  chargea  ieul  de  continuer  ce  travail , au- 
quel il  a véritablement  donné  des  foins  pendant  toute  fa  vie.  Les  figures  qui 
repréfentent  le  travail , les  opérations,  les  attitudes  de  chaque  ouvrier, avec 
les  inftrumens  des  arft,  Turent  gravées  fuccefiïvement  depuis  1700  jufqu’à 
1720  ; & quoiqu’il  y en  ait  eu  beaucoup  de  perdues , on  a retrouvé  2 60  cui- 
vres fur  les  arts , fans  compter  70  qui  n’ont  pour  objet  que  les  caraCtcrcs  & 
les  alphabets  de  différentes  langues. 

M.  le  duc  d’Orléans,  régent,  qui  protégeait  fpécialement  ce  travail  de  l’aca- 
démie , fit  faire  dans  différentes  généralités , par  les  foins  de  MM.  les  inten- 
dans,  un  nombre  confidérable  de  plans  & de  dellins  relatifs  à différens  arts  : 
il  s’en  ell  retrouvé  une  partie  en  17G1 , dans  la  fucceilion  de  M.  de  Crcil  ; 
mais  la  plupart  ont  été  perdus  pour  l’académie. 

Le  q juillet  17Ç8,  les  papiers  trouvés  chez  M.  de  Réaumur,  & qui 
venaient  d’être  remis  en  ordre,  furent  diftribucs  à vingt  académiciens  qui  fe 
chargèrent  de  revoir  & de  publier  ce  qui  ferait  en  état  de  paraître , de  faire 
des  additions  aux  arts  qui  auraient  été  perfectionnés , d’employer  les  maté- 
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riaux  qui  n’auraient  pas  une  forme  convenable,  défaire  er£n  des  recherches 
nouvelles  pour  les  arts  qui  ne  fe  trouveraient  pas  traités  dans  les  papiers  que 
poffédait  l’academie.  On  a déjà  commencé  à voir  le  fuccès  de  ces  nouveaux 
arrangemens,  & l’on  continuera  de  jouir  fuccc  Hivernent  des  productions 
nombreufes  qu’ils  ont  fait  éclorre  pour  l’utilité  des  aits  & l’agrément  du  pu- 
blic. La  première  defcription  parut  en  1761 , & contenait  l’art  de  faire  Je 
charbon , par  M.  Duhamel ; elle  était  précédée  par  un  avertiflcment  qui  ex- 
pofait  le. plan  du  travail  général  des  arts,  & les  avantages  que  l’académie  en 
efpérait.  On  a vu  paraître  fucccffivcment  la  fabrique  des  ancres,  lue  à l’aca- 
démie en  1723,  & augmentée  ccnfidérablement  par  M.  Duhamel:  l’art  de 
tirer  des  carrières  la  pierre  d’ardeife,  de  la  fendre  & de  la  tailler,  par  M. 
Fougeroux  de  Bondaroy  : l’art  des  fotgcs  & fourneaux  à fer,  par  M.  le  mar- 
quis de  Courtivron  , & par  M.  Bcuchti,  correfpondant  de  l’académie,-  la 
première  feétion  trfite  des  mines  de  fer  & de  leurs  préparations,-  la  fécondé 
contient  l’ufage  du  feu  dans  le  travail  du  fer;  la  troificme  renferme  la  def- 
cription des  fourneaux,  & l’art  d’adoucir  le  fer  fondu,  cctrpofé  par  M.  de 
Réaumur,  & publié  parM. Duhamel  ( 2).  M.  Duhamel  a atffi  donné  l’art  du 
chandelier;  celui  du  cirier,  eu  la  maniéré  de  travailler  la  cire  ; l’art  du  Car- 
tier; l’art  de  raffiner  ie  fucre;  l’art  de  l’épinglier,ccmpofé  d’abord  parM.de 
Réaumur,  & enrichi  des  additions  de  M.  Pcrtcnet&  de  M.  Duhamel  : il  a 
donné  l’art  du  tuilier  & du  briquetier,  conjointement  avec  MM.  Fourcroy 
& Gallon.  M.  Fougeroux  a donné  l’art  de  travailler  les  cuirs  dorés  ou  argen. 
tés,  & l’art  du  tonnelier;  M.  Macquera  donné  l’art  delà  teinture  en  foie;  en- 
fin j’ai  publié  auffi  dans  ces  dernicres  années  l’art  de  faire  le  papier,  celui  du 
cartonnier  , celui  du  parcheminier,  celui  du  chamoifeur, 

iNDEPiNrAKWEXT  de  tous  ces  arts  qui  ont  été  publiés  depuis  cinq  ans, 
l’on  aura  inceifamment  celui  de  la  calamine,  ceux  du  faétcur  d’orgues,  du  me. 
nuifîer,  du  mégilfier,  de  Phongroyeur,  du  corroyeur.du  criblier,  du  ver- 
niffeur  , du  tourneur,  &c.  que  différentes  perfonnes  ont  décrits  , & qui  font 
déjà  prefque  en  état  de  paraitre  ; & ils  feront  fuivis  de  beaucoup  d'autres. 

Cet  t e digreffion , troplongue  peut-être  ,fur  l’hiftoire&  l’utilité  de  nos 
travaux , me  ramène  à l’art  du  tanneur  , dont  il  s’agit  ici.  M.  des  Billcttes  y 
avait  travaillé  en  1708,  & l’on  trouvera  ci-après  deux  planches  qui  furent 

(2)  Ces  trois  frétions  font  réunies  avec  nccefïaires  dans  le  fécond  volume  de  cette 
des  notes  & des  additions  qui  m’ont  paru  collection 
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gravées  vers  cetems-là;  mais  il  ne  s’eft  trouvé  dans  nos  papiers  que  les  pre- 
mières pages  du  travail  de  M.  des  Billettes,  qu’on  avait  commencé  de  mettre 
au  netj  js  l’ai  cité  art.  29  , 41,  43  , &c.  L’original  eft  perdu.  Au  relie , j’ai  re- 
connu par  d’autres  arts  faits  de  la  même  main , queM.  des  Billettes  ne  mettait 
pas  dans  fes  deferiptions  autant  de  détails  qu’il  me  parait  utile  d’y  en  mettre* 
d’ailleurs  l’art  du  tanneur  a éprouvé  des  changements  depuis  le  commence- 
ment du  liecle*  le  cuir  à l’orge,  le  cuira  la  jufée  n’étaient  point  connus  alors , 
du  moins  je  n’en  ai  trouve  aucun  indice  dans  les  papiers  de  l’académie. 

J’ai  donc  été  obligé  de  reprendre  ce  travail  jufques  dans  fes  premiers 
principes  ; j’ai  détaillé  les  moindres  procédés , & j’ai  infifté  beaucoup  & lon- 
guement fur  ceux  que  j’ai  cru  les  meilleurs. 

M.  Ïrudaine  , cou  fai  lier  d’état  & intendant  des  finances, l’undes  honorai- 
resdcl’académie,  qui  depuis  tantd’années  eft  ledépofitaire  de  toute  la  confiance 
de  la  cour  pour  le  progrès  des  arts,  St  qui  s’en  eft  occupé  avecleplus  grand  fuc- 
cès , a bien  voulu  s’intérclfcr  à ma  dcfcription,&  me  faire  communiquercc  qui 
s’eft  trouvé  là-delfus  au  confeil  de  commerce.  M.  de  Montaran  , intendant  du 
commerce , m'a  fait  l’honneur  de  me  communiquer  des  manuferits  qui  lui  ap- 
partenaient en  propre.  Al.  Coton  , l’un  des  propriétaires  de  la  manufacture  de 
Saint-Germain  en-Laye»  M.  Barrois  , directeur  & intéreifé  de  celle  de  Saint- 
Hippolite  à Paris , m’ont  donné  tous  les  éclairciflTemens  qu’on  pouvait  atten- 
dre de  perfonnes  pleines  de  candeur  & de  favoir.  M.  Potier,  intendant  du 
commerce;  M.  Lcfchaffier,  confeiller  à la  cour  des  aydes  ; M.  de  Sauvages, 
profeireurde  botanique  à Montpellier,  m’ont  auili  procuré  des  éclaircifiemens 
fur  plufieurs  articles  de  cette  defeription.  Si , malgré  tous  ces  fecours , il  fc 
trouve  des  fautes  dans  mon  ouvrage,  c’eft  à moi  qu’on  doit  les  imputer,  parce 
qu’il  eft  infiniment  difficile  de  s’arracher  à l’étude  des  fciences  mathémati- 
ques,& de  faire  dans  les  arts  un  apprentilTage  allez  long  pour  ne  rien  ignorer, 
&ne  rien  omettre.  Je  voudrais  que  des  gens  inftruits  prifl’ent  la  peine  de  lire 
cet  ouvrage  , & de  m’en  faire  connaître  les  fautes.  Je  n’ai  rien  plus  à cœur  que 
d'en  voir  une  bonne  critique  : Doctttme  ,& egotauboi  £5? fiquid forte ignoravi, 
nijlruite  me.  Job , VI.  24. 
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DU  TANNEUR. 

«■--  -■  »• 

Ta  N N B R un  cuir , c’eû  lui  ôter  fon  humidité  & fa  gntiffe  naturelle  , aug- 
menter la  force  de  fes  fibres,  & en  rendre  le  tilTu  plus  compaélc.  C’eft  allez  gé- 
néralement avec  l’écorce  des  jeunes  chênes  qu’on  produit  cet  effet  fur  les  cuirs; 
mais  on  y peut  employer  diverfes  plantes  , & même  d’autres  matières , comme 
nous  le  dirons  dans  les  articles  6 ( & iuivans. 

On  ignore  abfolument  dans  quel  teins  a commencé  l’ufage  de  préparer  ainii 
les  cuirs  ; mais  on  a lieu  de  croire  que  cet  ufage  cft  fort  ancien.  Les  termes 
de  tannum  ,taimare,  tannerial  fe  trouvent  dans  les  livres  de  la  baffe  latinité; 
mais  on  ne  fait  pas  de  quelle  langue  la  baffe  latinité  a emprunté  ce  mot,'  3). 

1.  Les  grands  cuirs  de  bœufs , ou  cuirs  forts,  dont  on  fait  des  foulhrs  , 
font  le  principal  objet  des  tanneurs  ; on  tanne  cependant  aufli  de  moindres 


(})  Très-probablement  ce  mot  ell  em. 
prunté  de  la  langue  allemande.  Le  mot  tan- 
ne défigne  cette  efpece  de  pin  dont  on  t’eft 
fervi  anciennement , & même  plus  Couvent 
que  de  l’écorce  de  chêne , pour  la  prépara- 
tion des  cuirs.  11  paroltque , dans  le  moyen 
âge  , les  Allemands  appelaient  tanne  ce 
qu'ils  ont  depuis  nommé  lotie.  Voyez  DU- 
FRESNE , glojjar.  ad  v.  tanneria,tannare, 
molendinum  adtann.  Il  y a encore  bien  des 
endroits  où  l’on  emploie,  pour  la  tannerie, 
plus  d’écorce  de  pin  que  de  celle  de  ebéne. 
L’ancien  mot  allemand  tanne , le  latin  tan- 
num  , & le  français  tan  , ne  different  que 
par  (là  terminaifon  propre  â chacune  de  ces 

Tome  III. 


langues.  H en  eft  de  meme  de  la  dénomina- 
tion de  l’art , tannerey,  t amena , tannerie ; 
& des  verbes  qui  détignent  l'action  , tan- 
nen , tannarc , tanner.  Si  en  allemand  l’an- 
cien mot  a fait  place  à un  nouveau , on  peut 
obferver  que  la  même  chofe  eft  arrivée 
â un  grand  nombre  d'autres  roots.  Quoi 
qu'il  en  foit , chacun  peut  prendre  là-deffus 
tel  parti  qui  lui  conviendra  le  mieux.  Obfer- 
vons  ici  ce  qui  parait  n'être  point  connu  e» 
France  ; c'eltque  l'écorce  du  fapin,  tanne, 
du  pin  , fichten  , & fur-tout  cette  derniè- 
re , aufli  bien  que  l'efpece  nommée  en  al- 
lemand nadeln,  peut  fetvir,  comme  ie  chê- 
ne , à la  tannerie. 
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peaux  pour  ^'autres  ufages , & nous  en  parlerons  à leur  place , art.  2^0  St  fuî- 
vans  ; mais  les  cuirs  forts  feront  la  partie  ln  plus  confidérnblc  de  notre  defcrip- 
tion  , parce  que  l’ufage  en  eft  plus  cdcntiel , le  commerce  plus  confidérable , 
U fabrication  plus  délicate , les  défauts  plus  ordinaires,  les  méthodes  plus 
variées , & le  travail  beaucoup  plus  long. 

2.  Les  cuirs  qu’on  veut  habiller  en  fort , partent  pardcux  opérations  prin- 
cipales j on  commence  par  les  faire  enfler,  après  quoi  on  les  fait  tanner. 

Le  gonflement  dilate  les  parties , écarte  les  fibres,  ouvre  la  fubflance  du 
cuir;  le  tan  pénétré  la  fubftance  ainlî  ouverte  , s’y  infinue,  abforbe  l’humi- 
dité qu’elle  contenait  , & par  fa  (lipticité  raffermit,  conlolidc,  & lie  les 
fibres  du  cuir  à mefure  qu’elles  fe  dcifcchent. 

Le  tannage  ne  faurait  être  bon , fans  le  gonflement  qui  précédé , parce  que 
l’aélion  du  tan  ne  pourrait  pénétrer  l’intérieur  du  cuir , fi  une  furface  com- 
pacité & ferrée  s’oppofait  à fon  partage. 

L’usage  applique  indiflinétement  le  nom  de  cuir  k la  peau  fraîche  & non 
apprêtée , comme  k celle  qui  eft  travaillée  & prête  k employer  -,  cependant , 
pour  plus  de  clarté,  nous  donnerons  quelquefois  le  nom  de  peau  à la  dé- 
pouille de  l’animal,  pendant  qu’elle  eft  dans  fon  premier  état  de  molleflc  & 
de  fraîcheur,  c’eft-à-dire  , avant  que  d’avoir  été  plamée  ou  tannée  (4). 

De  l'a  qualité  des  différentes  peaux. 

3.  Les  meilleures  peaux  du  royaume  font  celles  des  bœufs  d’Auvergne,' 
du  Limoufin  St  du  Poitou;  elles  font  grandes,  fortes  & de  bon  apprêt.  Celles 
de  Normandie , quoique  grandes  , font  les  moins  recherchées  , parce  qu’elles 
font  minces,  & par-là  fi  difficiles  à préparer,  qu’elles  neproduifent  ordinaire- 
ment que  du  cuir  médiocre,  & exigent  des  attentions  particulières  ; mais  un 
jeune  bœuf  du  Limoufin , lorfqu’it  a été  élevé  en  Normandie , parte  pour  être 
le  meilleur  cuir  de  la  France. 

ANamur,  ou  apprête  des  cuirs  d’Irlande,  qui  naturellement  font  plus  épais, 

(♦'.  Rien  n’eft  plus  utile  que  cette  préci-  suffi  quelquefois  les  mots  haut , peau  , & 
fion  clans  l’uf.ige  des  mots  propres  ; & il  ieder , cuir.  Cependant  il  eft  rare  qu’ils 
faut  convenir  que  rien  n'eft  plus  rare  en  emploient  ce  dernier  pour  exprftner  une 
français.  Le  mal  vient  également  de  la  pan-  peau  non  travaillée.  Haut  c'cft  la  peau  de» 
vretc  de  la  langue,  de  la  négligence  des  grolfes  bétc»  , tant  qn’elle^ponferve  fon  poil, 
écrivains  , & fur-tout  de  la  difficulté  qu’il  S'il  s'agic  d'un  petit  animal , comme  le 
y a à faire  recevoir  un  mot  nouveau , quel-  chien,  on  fe  fert  du  mot/c//.  Celui  de  balg 
que  needfaire  qu’il  fût  pour  exprimer  une  eft  auffi  employé  pour  quelques  animaux 
idée  indéterminée  , un  procède  inconnu  fauvages  , dont  la  peau  fe  leve  toute  entie- 
dans  les  arts  , un  inftrument  de  nouvelle  re.  Lorfque  les  peaux  font  dépouillées  de 
invention , &c.  Les  Allemands  confondent  leur  puii , elles  prennent  le  nom  de  ledtr. 
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& fe  gonflent  pins  facilement  que  ceux  de  France  ; les  pâturages  d’Irlande,  qui: 
font  fi  cftimés  <&  en  fi  grande  abondance,  produifent  une  excellente  foîtede 
boeufs  ,&  par  conféquent  de  très-bons  cuirs.  • : 

4.  Les  peaux  donc  le  poil  eft  noir , ne  font  pas  eftimées  ; peut-être  n’eft- 
ce  qu’un  préjugé  ; il  y en  a cent  autres  parmi  les  artiftes  , & les  lumières  de  la 
phyfique  ne  font  pas  encore  affez  répandues  dans  les  arts  , pour  qu’on  puifle 
les  diftinguer. 

Celles  des  taureaux  font  plus  creufces,  font  un  cuir  moins  épais  que  les 
autres , mais  pour  le  moins  aufii  fort  ; la  même  raifon  qui  rend  fi  faciles  à 
engraiifer  les  animaux  privés  de  l’ufage  des  parties  génitales,  doit  rendre  leur 
peau  plus  nourrie,  plusépaiife,  d’un  tiflu  plus  flexible  & moins  fort;  aufli 
les  cuirs  de  taureaux  ne  doivent  être  employés  par  les  cordonniers , qu’à  faire 
les  fécondés  femelles  ou  les  fouliers  de  femmes. 

f.  En  Angleterre  comme  en  France  , j’ai  vu  que  les  cuirs  de  vaches  font 
cftimés  plus  forts  & meilleurs  que  ceux  de  boeufs  ; mais  les  cuirs  de  taureaux 
font  encore  plus  eftimés. 

La  réputation  de  force  & de  bonté  que  les  cuirs  de  vaches  ont  fur  les  cuirs 
de  boeufs , fait  que  bien  des  tanneurs  prétendent  n’avoir  que  des  cuirs  de  va- 
ches , comme  la  plupart  des  bouchers  prétendent  n’avoir  que  du  bœuf  .parce 
qu’il  eft  meilleur  pour  la  table  : de  là  eft  venu  une  efpece  de  proverbe  , qu'à  h 
tannerie  tous  bceufs  font  vaches , comme  à la  boucherie  toutes  vaches  font  bteufs. 

Des  peaux  fraîches. 

On  eft  dans  l’ufage  de  pefer  les  peaux  fraîches  , St  d’en  marquer  le  poids  à 
la  queue , avec  des  coups  de  couteau  qui  forment  des  lignes  dont  la  valeur  eft 
connue  dans  le  commerce.  Une  feule  ligne  perpendiculaire , c’eft-à-dire  .ver- 
ticale dans  la  longueur  de  la  queue , fignifie  vingt  livres  ; deux  lignes  ver- 
ticales figniEent  quarante  , & ainfi  de  fuite.  Pour  marquer  1a  dixaiue , on  tire 
au-defrus  des  lignes  précédentes,  une  ligne  horizontale  qui  vaut  dix  : une 
autre  ligne  horizontale  tirée  par  delfous  les  lignes  perpendiculaires , vaut  cinq. 

Si  l’on  a encore  une,  deux,  trois  ou  quatre  unités,  on  tire  d’autres  per- 
pendiculaires plus  petites  au-deflous  de  la  ligne  qui  marque  cinq.  La  planche 
fécondé  repréfentc  cette  maniéré  de  compter  qui  eft  fort  commode  (5).  J’ai 
marqué  fepr  caractères  différent , & au-deffous  de  chacun  j’ai  mis  le  nombre 
qu’il  exprime.  On  n’a  pas  coutume  de  marquer  dans  les  peaux  fraîches  un 
poids  moindre  que  la  livre , ni  plus  grand  que  cent , car  il  n’y  a prefque  jamais 
de  peaux  qui  aillent  là  ; en  tout  cas,  le  cent  fe  marquerait  par  une  fimpte  croix. 
Ces  marques,  qui  ne  s’effacent  point , fervent  à faire  reconnaître  les  cuirs  de 


(O  Voyez  planche  II , fig.  L. 
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toute  forte  de  poids , (dit  pendant  le  travail , (dit  après  que  le  cuir  eft  tanné. 

7.  Les  peaux  font  considérées  comme  petites  & d’un  prix  bien  moindre  à 
proportion  que  les  grandes  , quand  elles  ne  pefentque  Soixante  livres  ou  au- 
dclfous  : dès  qu’elles  padent  Soixante  livres  , elles  font  payées  comme  grandes 
peaux  à la  raie  ; la  plus  haute  raie  eft  de  quatre-vingt-quinze  ou  quatre-vingt* 
dix-huit  livres  ; on  en  voit  même  de  cent. 

Le  prix  commun  de  la  plus  haute  raie,  cftà  raifort  de  trente-cinq  livres 
le  cent  pelant , ce  qui  fait  fept  fols  la  livre  ; mais  on  y comprend  les  cornes  , 
les  oreilles,  les  os  de  la  tête  , la  crotte, l'eau  & le  fang  qu’elles  ramalTcnt  dans 
la  tuerie. 

Pour  indemnifer  le  marchand  de  toutes  ces  matières  étrangères , on  ra- 
bat deux  livres  dix  fols  ou  davantage,  & même  jufqu’i  cinq  livres  par  di- 
xaine ; ainfi  la  livre  des  peaux  ou  cuirs  en  poil,  foriaut  de  dciîus  l’animal , 
revient  à cinq  , fix  ou  fept  fols.  Le  prix  augmente  fou  vent  : en  1 74Ç  , la  mor- 
talité des  bêtes  à cornes,  jointe  i la  guerre  .fit  enchérir  les  peaux  de  moitié. 

8-  Le  commerce  des  peaux  eft  monté  fur  l’ufage  immémorial  de  pefer  & de 
vendre  le  cuir  en  poil  avec  les  cornes , les  oreilles  & les  émouchets  (fi),  com- 
me nous  l’avons  obfervé  [7]  ; il  s’en  trouve  qui  dans  cet  état  pefeut  près  de 
cent  livres,'  mais  suffi  le  déchet  en  fera  plus  cnnlidérable  après  que  le  cuir 
aura  été  tanné  & léché,  & il  ira  à beaucoup  plus  de  moitié. 

Q.U  a s D le  boucher  fe  trouve  difpofé  à augmenter  encore  le  profit , il  le 
peut  par  différentes  manœuvres:  i°.  en  tenant  fies  bœufs  dans  l’étable  avec 
peu  ou  point  de  litiere,  afin. d'augmenter  la  crotte  qui  s'attache  au  ventre  & 
i la  queue  : 2°.  en  laiifant  peudre  à la  peau  une  partie  des  as  de  la  tête  : 
en  taillant  traîner  les  peaux  dans  l’eau  , le  fang  & la  boue  qui  fe  trouvent 
dans  la  tuerie;  mais  fur  tout  cela  c’eft  à l’acheteur  à faire  fes conditions  , St 
à fe  garantir  des  piégés  du  vendeur. 


Des  peaux  fale'es. 

9.  L E s peaux  que  le  boucher  ne  fe  propofe  pas  de  livrer  tout  de  fuite  au 
tanneur,  doivent  être  Talées,  de  crainte  de  corruption:  on  emploie  pour  ce’a 
trois  livres  & demie  ou  quatre  livres  de  fel  de  morue  (7)  , ou  de  fel  mêlé 


(6)  On  appelle  émouchets , en  terme  de 
tannerie , les  cornes , les  oreilles , les  os  de 
la  tète  ü toutes  les  parties  inutiles  que  les 
bouchers  livrent  aux  tanneurs  avec  la  peau 
de  vache  ou  de  bœuf. 

(7ÎL  C’eft  une  excellente  méthode  de  fa- 
1er  les  peaux  qu’on  veut  confervcr  féchex , 
avant  de  les  remettre  au  tanneur.  Le  tra- 
ilofteur  allemand  nous  apprend  que  cette 


pratique  eft  inconnue  dans  bien  des  provin- 
ces d’Allemagne.  Les  peaux  fraîches  con- 
tractent, quand  on  les  laide  quelques  jours-, 
une  efpece  de  putréfaction  , qui  les  prive 
des  parties  mucilagineufes.  Dans  k chaux 
ces  parties  fe  perdent  encore  davantage  ; 
les  fibres  deviennent  plus  fines , & le  cutf 
n'a  plus  de  fermeté.  VoiH  pourquoi  on  peut 
fi  uii'cment  déchirer  une  peau  de  veau  d’AL 
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d’alun  qu’on  diftribue  légèrement  fur  la  chair , en  obfervant  d’en  mettre  un 
peu  plus  à la  t&te , le  long  du  dos , & aux  bordages , comme  plus  difficiles  à 
tanner  que  les  autres  parties  de  la  peau. 

En  hiver,  on  cil  oblige  d’employer  quelquefois  jufqu’à  huit  ou  dix  livres  de 
fel  par  cuir  , parce  que  les  peaux  ne  fechentque  difficilement,  & que  le  dan- 
ger de  la  putrcfa&ion  dure  alors  plus  long-tems. 

Les  bouchers  de  Paris , qui  font  dans  l’ufage  de  ne  faire  leurs  livraifons 

Îu’au  bout  de  quinze  jours  ou  trois  femaines,  quelquefois  plus  tard,  ont 
ur-tout  befoin  de  faler  leurs  peaux  : & pour  s’indemnifer , ils  précomptent 
tu  tanneur  cinq  livres  , en  fus  du  poids  de  chaque  peau. 

io.  Il  y eut  en  1673  , une  convention  entre  les  marchands  bouchers  de 
Paris  & les  fermiers- généraux,  intérelfés  au  bail  des  gabelles , autorifée  par 
lettres-patentes  données  à Nancy  le  14  août  1673  , regiftrée  en  la  cour  des 
aides  le  1 6 odobre,  par  laquelle  il  fut  (lipulé  qu’on  délivrerait,  pendant  le 
coqrs  du  bail  de  Franqois  le  Gendre , du  fel  qui  avait  fervi  à la  pêche  des  mo- 
rues  de  Terre-Neuve,  qui  fe  rn malle  nu  fond  des  navires  après  que  lepoilfon 
en  eil  ôté  ; & cela  pour  fervir  feulement  à faler  les  cuirs  de  leurs  abattis , au 
lieu  de  natron  (8)  dont  ils  fe  fervaient  auparavant 

Cette  convention  a été  renouvcllée  de  tems  à autres,  en  particulier  le  22 
novembre  1726  ; il  fut  ftipulé  pour  lors  que  les  bouchers  le  paieraient  b rai- 
fon  de  feize  livres  dix-neuf  fols  par  minot.  Les  bouchers  s’engagèrent  à payer 
encore  les  droits  de  préfeuce  & sibilance  des  officiers , mefureurs  & porteurs, 
de  même  que  la  moitié  du  loyer  des  caves  où  le  fel  ferait  depofé  à Paris. 

Il  fut  iiipulé  qu'on  ferait  un  état  à la  fin  de  chaque  mois , contenant  les 
noms  des  bouchers  qui  auraient  befoin  de  fel , le  nombre  des  cuirs  des  abattis 
que  chacun  devrait  faire  pendant  le  mois  fuivant,  la  quantité  de  fel  dont  il 
aurait  befoin  pour  faler  ces  cuirs  , fur  le  pied  de  quatre  livres  de  fel  ou  envi- 
ron pour  chaque  cuir;  cet  état  doit  être  certifié  des  jurés  de  la  communauté, 
& remis  aux  eoirmis  des  fermes;  & fur  l’ordre  que  les  fermiers  mettent  au 
pied  de  «et  état , la  délivrance  du  fel  leur  eft  faite  le  premier  mardi  de  chaque 
mois , en  payant  comptant  le  prix  convenu.  Pour  éviter  les  contraventions , 
il  ef!  permis  aux  fermiers-généraux  de  faire  mêler  à leurs  frais  dans  ledit  ici , 
autant  de  cendres  qu’ils  jugent  à propos , & de  faire  des  viiîtes  pour  recon- 
noitre  l’emploi  que  font  les  bouchers  de  ce  fel  de  morue  pour  la  falaifon  des 
cuirs.  Les  bouchers  font  aulb  refponfables  des  abus  & des  contraventions  qui 
peuvent  être  faites  avec  ce  fel  par  leurs  ctaliers  & domeftiques  ; & en  cas  qu’un 
boucher,  ou  fes  domeftiques , contrevienne  aux  ordonnances  des  gabelles,  lé 


le  ma  g ne  ; ce  qui  ferait  impoflible  fur  une 
peau  anglaife. 

(8)  Le  n-uon  cil  un  fel  alcali  qui  fe 


trouve  dans  la  terre.  L’ufage  en  a été  dé- 
fendu en  France  fous  le  miniftere  de  Col- 
bert. ■ '. 
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procès  fe  fait  par  les  officiers  du  grenier  à Tel  , aux  frais  de  la  communauté 
des  bouchers;  & la  communauté  clt  obligée  de  payer  non- feulement  les  dé- 
pens , mais  encore  les  amendes  qui  pourraient  être  prononcées  contre  les  dé- 
linquans,  faufàen  former  la  répétition  contre  le  condamné.  Les  jurés  delà 
communauté  des  bouchers  font  obligés  de  délivrer  à la  fin  de  chaque  année , 
un  étRtdes  noms  & demeures  de  tous  les  maîtres , avec  le  nombre  de  leurs  en. 
fans  & domeftiques,  & d’y  joindre  les  billets  qui  auront  été  délivrés  à cha- 
cun d’eux  en  levant  leur  provifion  de  fel  comelhble  au  greniar  de  Paris , pour 
que  le  fermier  puilfe  reconnaître  fi  tous  les  bouchers  font  une  julfe  confom- 
mation  de  fel  ordinaire  , fuivant  le  nombre  des  perlonncs  dont  chaque  famille 
eft  compofce  , conformément  à l’ordonnance  Je  i6io , St  s’ils  ne  convertif- 
fent  point  àl’ufagc  de  leurs  aliinens , le  fol  qui  ne  leur  ell  accordé  que  fous  la 
condition  exprcllê  de  l’employer  à la  falaifon  des  cuirs  de  leurs  abattis. 

Lks  fermiers  délivrent  aulfi  aux  tanneurs-hongroyeurs  de  Paris  , le  fel  de 
morue  qui  leur  cil  nécetfairc  pour  le  cuir  de  Hongrie,  à condition  qu’il  foie 
mêlé  dans  chaque  minot  de  fel  au  moins  huit  livres  d'alun  broyé , que  les  tan- 
neurs font  obligés  de  fournir  eux-mèmes , & en  outre  de  la  cendre  , pour  em- 
pêcher qu’il  ne  puilfe  fervirà  leurs  a'iinens.  Il  y eut  fur-tout  une  convention 
exprefle  à ce  fujet  entre  les  fermiers-généraux  & les  jurés  de  la  communauté 
des  tanneurs , le  29  novembre  1726;  elle  contient  les  mêmes  claufes  & condi- 
tions que  celle  des  bouchers  que  je  viens  de  rapporter. 

Le  fel  de  tanneur  ou  le  fel  de  morue  qu’on  prend  à la  gabelle , coûte  actuel- 
lement vingt-cinq  livres  le  minot,  ou  quatre  fols  la  livre,  au  lieu  de  douze 
fols  que  coûte  le  fel  ordinaire  ; enforte  qu’il  y aurait  un  profit  manifeite  à 
l’employer , G le  fermier  n’avait  eu  foin  de  prendre.des  précautions  k cet  egard. 
Le  mélange  de  l’alun  infeCte  tellement  ce  fel , qu'on  ne  finirait  s’en  fervir  à 
aucun  ufage. 

Dans  les  ports  de  nur  on  emploie  du  mauvais  fel  de  lardine  , & il  y aurait 
un  grand  avantage  pour  la  falaifon  des  cuirs  d’être  prés  de  la  mer,  fi  les  pré- 
cautions de  la  ferme  ne  s’étendaient  pas  jufques-là. 

1 1.  La  falaifon  étant  faite,  on  plie  les  peaux  en  toifon , c'e(t-à-dire , qu’on 
plie  d’abord  la  peau  en  deux  fur  fa  longueur,  de  façon  que  chaque  extrémité 
foit  exaûement  appliquée  fur  fa  pareille , ce  qu’on  appelle  faut  fur  patte  ; on 
forme  enfuite  tous  les  autres  plis  l’un  fur  l’autre  en  commençant  par  les  jam- 
bages , enfuite  la  pointe  du  ventre  vers  le  dos , puis  tête  fur  queue  , queue  fur 
tête  ; on  finit  par  un  dernier  pli  qui  double  le  tout  & en  forme  un  quarré 
d’un  ou  deux  pieds  , comme  on  le  voit  en  D , pl.  IL 

Les  peaux  qui  font  falées  fe  mettent  en  pile  de  quatre  en  quatre  ou  de  trois 
en  trois;  & pour  donner  au  fel  le  tems  de  fondre  & de  pénétrer,  on|  les  laide 
ainfi  empilées  l’efpace  de  trois  à quatre  jour» 
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12.  ATRÈsque  te  fêla  eu  le  tems  de  pénétrer  dans  le  tiflu  Je  la  peau,  elle 
peut  fécherfans  rifque  de  fe  corrompre  ; pour  cet  effet  on  l’étend  fur  une  per- 
che , la  chair  en  dehors , en  obfervant  de  la  pliûer  un  peu  plus  vers  les  épaules 
que  vers  la  queue , pour  que  la  peau  ne  lèche  pas  plus  vite  dans  la  pnrtie  mince 
que  dans  l’endroit  le  plus  épais. 

Il  faut  ordinairement  huit  jours  en  cté , quinze  jours  en  hiver , pour  fé- 
cher  les  peaux;  elles  perdentà  peu  près  quatre  feptiemes  du  poids  qu’elles 
avaient  en  fortant  de  la  boucherie;  ainli  une  peau  de  foixante-dix  livres 
contenait  quarante  livres  d’humidité  fupcrfluc  , Ac  n’en  pefe  que  trente  lorf- 
qu’elle  eft  fcche;  fi  donc  on  pefe  une  peau  feche  & qu’on  veuille  favoir  ce 
qu’elle  pelait  étant  verte , il  faut  doubler  fon  poids  Ac  y ajouter  encore  le  tiers 
du  même  poids.  Prenons  pour  exemple  une  peau  feche  de  trente  livres  ; ce 
nombre  étant  doublé,  li  l’on  y ajoute  le  tiers  de  trente,  c’eft-à-dire  dix,  on 
aura  foixante-dix  livres  pour  le  poids  de  la  peau  verte. 

Du  lavage  des  peaux. 

13.  Lorsque  les  cuirs  en  poil  qu’on  veut  habiller  fonttwA,  c’eft-à-dire, 
qu’ils  confervent  leur  humidité'naturelle,  ou  qu’ils  font  encore  frais,  on  com- 
mence par  les  mettre  tremper  dans  l’eau  , feulement  pour  les  défaigner,  les 
nettoyer  du  fang  & des  ordures  qu’ils  amallent  à la  tuerie.  Comme  le  lavage 
eft  une  opération  qui  revient  fans  ceffc  dans  l’art  du  tanneur,  il  s’enfuit  qu’une 
tannerie  doit  être  établie  au  bord  de  l’eau  , & s’il  fe  peut,  d’une  eau  coulante, 
& qui  ne  foit  pas  auffi  dure  & auiïï  allringente  que  le  font  fouvent  lcsfources 
qui  coulent  immédiatement  des  rochers.  Si  la  tannerie  ell  fur  le  bord  d’une 
eau  coulante  & rapide,  on  eft  obligé  d’attacher  les  cuirs  àdes  pieux  fichés  au 
fond  de  la  rivicre.  Si  les  cuirs  font  fecs  , on  les  met  également  dans  l’eau i 
maison  les  lailTe  tremper  plus  long-tems  pour  les  ramollir. 

On  les  retire  une  fois  chaque  jour  pour  les craminer  (9)  ou  leur  dotmerutte 
fajje , c’eft-à-dire  , les  étirer  lur  le  chevalet  avec  le  couteau  , ou  plutôt  un  fer 
qu’on  appelle  en  Auvergne  berbon,  ou  couteau  rond (16) -,  fouvent  même  on  les 
foule,  afin  de  les  rendre  plus  fouples  Actes  faire  tremper  plus  vite;  on  les  re- 
jette dans  l’eau  , At  l’on  renouvelle  ce  travail  chaque  jour  jufqu’à  ce  que  les 
cuirs  foient  bien  revenu 1 , c’eft-à-dire,  bien  amollis  par  le  trempement  Ac  le 
cra  minage. 

14.  On  laifle  enfuite  tremper  les  cuirs  jufqu’à  «e  qu’ils  foient  bien  foulé» 
d’eau , c’cft-à-dire,  jufqu’au  point  où  l’on  commencerait  à craindre  la  cor- 
ruption ; car  il  eft  d’expérience  que  plus  un  cuir  a trempé  , mieux  il  réuftlt  à 
l’apprêt,  Ac  meilleur  il  eft. 

(9)  En  allemand  , cett*  opérai»»  fe  (10)  Eundmrjîcr. 
nomme  Uberjbeidicn. 
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Cependant  il  y a un  terme;  car  les  peaux  dans  le  travail  de  riviere,  tendent 
à la  corruption  ; on  en  juge  par  l’odeur  défagréable  qu’on  éprouve  dans  les 
endroits  ou  il  (e  l'ait.  Il  faut  donc  examiner  avec  foin  le  point  de  faturation  ; 
il  faut  aurti  conlidércr  que  dans  certaines  eaux , comme  celles  de  la  rivière  des 
Gobelins,  la  boue , les  teintures  & autres  parties  hétérogènes  piquent  les 
cuirs , fi  on  les  laide  trop  long-tems  dans  l’eau.  Les  gros  cuirs  n’y  doivent  pas 
avoir  plus  de  fix  heures  de  boidon  îles  vaches  à œuvras , vingt-quatre  heures  ; 
les  veaux, quarante-huit  heures. 

tf.  Si  les  cuirs  font  laïcs , ils  ont  encore  plus  befoin  de  tremper;  on  les 
laide  dans  l'eau  deux , trois  , ou  quatre  jours  , fuivant  que  le  tems  etl  plus  ou 
moins  chaud  ; on  les  retire  de  l’eau  tous  les  jours  , & on  les  laide  égoutter 
pendant  l’efpacc  de  deux  heures  à chaque  fois  , afin  que  l’eau  pénétré  mieux 
les  cuirs  pour  les  attendrir  ; & on  les  agite  dansTeau  , pour  qu’elle  puilfe  en- 
traîner les  ordures  & le  fel  qu’elle  a didous.  La  dernicrc  fois  fur-tout  qu’oit 
les  tire  de  l’eau , on  les  rince  à force  de  bras  , pour  les  amollir  & les  nettoyer 
mieux  de  leur  fel.  On  voit  en  A , dans  la  planche  1 , le  travail  de  celui  qui 
rince  les  peaux  dans  l’eau.  Il  ferait  utile,  pour  ménageries  peaux  que  l’on  rince 
ainfi  plufieurs  fois,  d’établir  des  perches  entre  deux  eaux  , pour  empêcher 
qu’elles  n'aillent  nu  fond,  où  le  gravier  & le  limon  les  effleurent,  les  piquent» 
.les  rongent , les  endommagent  Couvent. 

Si  l’on  avait  proche  des  tanneries  des  moulins  à foulon  , & que  l’on  mit 
une  peau  qui  a trempé  dans  l’eau,  fous  les  marteaux  du  foulon  feulement l'eC. 
pace  d’une  heure , elle  y ferait  alfouplie  , rincée  & craminée  beaucoup  mieux 
qu’elle  n’eitàbras  d’homme  entoure  une  journée;  au  refte  le  craminage  s’o- 
père fulfifamment  enfuite  par  la  dépilation  [26]  & le  décharncmcnt  à vif  qui 
augmente  toujours  de  plus  en  plus  la  fouplelfe  des  peaux. 

J 6.  Avant  de  craminer  ou  carcmtmcr  les  peaux  qui  ont  été  féchéesen  poil , 
on  commence  à les  fouler  avec  les  pieds  ;on  fend  la  tète  depuis  les  yeux  juf- 
qu’à  la  bouche  ; on  en  coupe  les  oreilles , ce  que  les  hongroyeurs  appellent 
clxippormer  ( il)  , on  les  décrotte  au  demi  rond  , qui  e(l  un  couteau  re- 
préfencé  en  M dans  la  planche  I ; oucnleveles  os  de  la  tète  avec  le  demi- 
rond,  on  reparte  les  peaux  fur  chair,  & en  raème  tems  on  en  ôte  les  pelli- 
cules & tout  ce  qui  s’y  rencontre  de  fuperftu.  On  n’a  pas  befoin  de  craminer 
les  peaux  fraîches,  parce  que  cette  operation  ne  fertqu’à  remédier  au  racor- 
niflement  & à la  roideur  des  peaux  qui  ont  été  dertechées. 

17.  Les -peaux  qui  ont  été  craminées,  doivent  auflî  être  rincées  en  eau 
courante,  afin  de  les  nettoyer  de  toutes  les  ordures , & du  limon  qui  feroit ca- 
pable de  les  piquer  dans  réchauffement  ; enfuice  on  les  ctend  fur  une  perche 
peur  s’y  égoutter  l’efpace  de  vingt-quatre  heures;  pendant  ce  tenu. là,  on  va 
( 1 1 ) Ka  allemand  kappen . 

deux 
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deux  fois  le  joui  tordre  les  extrémités  pendantcs'de  cette  peau  , où  toute  l'eau 
fe  ramalfe  , afin  de  la  mieux  égoutter.  On  pourrait  très-bien  épargner  ce  dé- 
lai de  vingt-quatre  heures , & preifer  l'égouttement  ; il  ne  s'agirait  que  de  ré- 
couler les  peaux  fur  le  chevalet  avec  le.couteaB  rond , & les  mettre  à peu  près  • 
au  point  de  ficcité  où  les  mettent  vingt-quatre  heures  d’égouttement  « mais 
ou  craint  de  les  falir  quand  elles  ont  été  rincées. 

Du  travail  de  la  chaux. 

18-  Nous  avons  dit  que, pour  difpofer  les  cuirs  à être  pénétrés  par  le  tau, 
il  fallaitlcs  faire  enfler  & en  dilater  les  pores  [2];  cela  fe  fait  deplufieurs  maniè- 
res: il  cil  de  notre  objet  de  les  expliquer  toutes  .parce  que  de  cette  première' 
opération  dépend  le  fuceès  de  la  fécondé  i un  cuir  11e  l'aurait  être  bien  tanné  , 
s'il  a été  mal  préparé  dans  les  paflemens  ou  dans  les  pleins.  Mais  quoique  nous 
entreprenions  de  décrire  le  travail  du  cuir  à la  chaux , qui  e(t  encore  le  plus 
ufité  , nous  devons  avertir  que  cette  méthode  elt  la  moins  bonne  de  toutes 
celles  que  nous  avons  à décrire  [48, 248.]. 

La  plus  ancienne  méthode  qu’on  ait  employée  pour  préparer  les  cuirs  à être 
tannes , confiitc  à les  mettre  dans  de  l’eau  de  chaux  pour  les  dégraifler  & les 
Faire  enfler  ; cette  chaux  fe  met  dans  de  grands  creux  pratiqués  en  terre  & qu’on 
appelle  pleins.  Nous  avons  expofé  dans  l’art  du  parÿhemiiùer , ce  qui  nous 
portait  a préférer  cette  orthographe , tandis  que  d’autres  écrivent  plains  ou 
félins  ; l’étymologie  étant  incci  taine  & l’ufage  ayant  varié , nous  avons  adopté 
celui  qui  était  confacré  par  des  arrêts  du  coufeil  déjà  fort  anciens  (12). 

19.  La  chaux  dont  on  fe  fert  pour  faire  les  pleins,  eft  une  pierre  dont  le 
feu  a atténué  les  parties , de  maniéré  à la  réduire  dans  l’état  d’une  terre  abfor- 
bante.  L’union  de  cette  terre  avec  d#  l’eau,  produit  une  matière  falinc  ,alka- 
li ne  , cauftique , propre  à attaquer  les  fubfiances  animales , à les  corroder , à 
les  brûler:  aufli  l’on  n’emploie  la  chaux  pour  les  cuirs,  qu’aptes  qu’elle  a 
été  bien  éteinte  dans  Veau , qu’olle  clt  refroidie  pendant  plufieurs  jours,  & 
qu’elle  y a jeté  prcfque  tout  fon  feu. 

20.  U N pied  cube  de  chaux  ,ou  un  minot,  coûte  à Paris  environ  vingt 
fols  ; car  le  muid  qui  contient  quarante-huit  pieds  cubes , coûte  à peu  près 
cinquante  livres.  On  fait  infufer  dans  l’eau  environ  le  tiers  ou  le  quart  d’un 
pied  cube  de  chaux  pour  chaque  cuir , & cela  forme  un  plein  [34]-  On  voit 
ces  pleins  enfoncés  dans  la  terre  , & reprefentés  en  C dans  la  planche  I.  La 

- maniéré  dont  ils  doivent  être  cfpacés  , fera  expliquée  ci-après 

(iï)  Le  mot  de  plein,  vient  de  peler  i faut  de  beaucoup  que  la  plupart  de  ceux 
le  premier  ufage  de  la  chaux  étant  de  déga-  qui  font  employés  dans  les  bureaux , aient 
ger  la  peau  de  Ton  poil , ou  de  fa  laine,  une  connaiffance  approfondie  de  la  langue 
L’autorité  des  arrêts  du  confeil  ne  s'étend  & de  b littérature, 
pas  jufqu’à  la  grammaire.  On  (ait  qu’il  s'en 
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Dans  tous  les  pays  où  l’on  fait  du  cuir  à la  chaux , on  a plufieurs  fortes  d« 
pleins , dans  lefquels  chaque  cuir  paffe  fùccedlvemeut  dans  l’efpace  de  dix, 
douze  ou  quinze  mois.  Les  cuirs  fuflilaramein  amollis  ou  revenus  doivent  être 
• mis  dans  le  plein  mort,  c’eft-à-dire,  dans  une  vieille  eau  de  chaux  qui  a déjà 
jeté  fon  feu  , & c’eft  ce  qu’on  appelle  abattre  ( 13  ):  les  cuirs  doivent  plonger 
entièrement  dans  le  plein , c’ett-à-dire,  être  fubmergés  & recouverts  par  l’eau. 
On  laide  les  cuirs  dans  ce  plein  mort  pendant  huit  jours  , après  quoi  on  les 
leve  pour  iles  mettre  huit  autres  jours  en  retraite,  c’eft-à-dire  , les  ranger  les 
uns  fur  les  autres , & hors  de  la  chaux  : nous  verrons  ci-après  [ ] un  autre 

ordre  pour  les  pleins  & les  retraites.  On  voit  dans  la  première  planche,  fur 
le  bord  des  folTcs  C,  plulicurs  cuirs  qui  font  en  retraite,  c’eft-à-dire  , empiles 
fur  le  pavé  de  la  plamcrie. 

Après  huit  jours  de  retraite,  on  rabat  les  peaux  dans  le  même  plein,  où  on 
les  lailPe  encore  une  femaine , & ainfi  alternativement  en  p'ein  & en  retraite 
de  huit  en  huit  jours  pendant  l’efpace  de  deux  mois  : c’cft  le  teins  qu’il  faut  à 
un  plein  mot:  pour  déraciner  le  poil , de  manière  que  le  cuir  puill'c  aifément 
fe  débourrer  [ 25]. 

21'.  Suivant  les  mémoires  des  infpeclîurs  du  commerce,  qui  m’ont étp 
communiqués,  l’on  trouve  dans  les  difterentes  provinces  du  royaume  une 
très-grande  variété  dans' la  maniéré  de  gouverner  les  pleins.  Dans  l’Angour 
mois,  le  train  de  plantage  eftcompole  de  douze  pleins,  dont  les  deux  pre- 
miers font  morts  i les  quatre  fuivans , faibles  ; les  (ix  derniers , neufs , ou  à peu 
près:  chacun  eft  formé  de  deux  barriques  de  chaux  avec  un  fac  de  cendres. 

En  Poitou,  on  donne  cinq  pleins  , dont  deux  morts  & trois  neufs , chacun 
de  l à 2 barriques  de  chaux , avec  un  fac  de  cendres.  Dans  la  Bretagne , il  y a 
des  tanneurs  qui  ont  leur  train  de  fix  pleins , dont  le  premier  eft  mort  ; le  fé- 
cond, foible;  & les  quatre  derniers,  neufs.  D’autres  tanneurs  Bretons  ont 
leur  train  de  fix  pleins  neufs , qu’on  fait  de  plus  en  plus  forts  par  une  augmen- 
tation progrelTive  de  chaux  & de  cendres  : & ccs  tanneurs  11c  débourrent  leurs 
cuirs  qu’à  la  fortie  du  quatrième  ou  cinquième  plein  , perfuadés  que  les  cuirs 
plamcnt  mieux  en  poil  ( 14)  qu’en  tripe  [ 28  ]. 

22.  En  Auvergne  , on  compofe  les  pleins  avec  une  leflfive  de  cendres , mê- 
lée de  chaux  vive,  & l’on  fait  trois  pleins  d’un  mois  chacun.  A Saint- Angel 
en  Limouftn  , les  pleins  durent  fix  mois,  & ils  font  faits  avec  de  la  chiux 
mêlée  de  cendres.  Dans  le  diocefe  du  Puy  en  Languedoc,  les  pleins  durent 
huit  à dix  mois  , & Ton  y met  aufti  des  cendres  & de  la  chaux.  Dans  la  Cham- 
pagne & dans  le  duché  de  Luxembourg , ceux  qui  ne  font  pas  le  cuir  à la  ju- 
i'ée(  Ijf  ) donnent  quinze  à dix-huit,  mois  de  plein  [190]  , en  augmentant 

(ij)  En  allemand.,  einfitaen.  I-  - («O  On  prépare  les  cuirs  à lajuj/c  , ed 

(H)  On  dit  qu’un  cuir  cji  en  tripe , lorf-  fe  ferrant  pour  cet  effet  d'eau  d’écorce 
qu'on  en  a abattu  te  poil  qu'on  a fait  aigrir.  . \ , . ..  . 
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peu  à peu  & très- lentement  la  quantité  de  chaux  & la  Force  des  pleins.  En  Dau- 
phiné , l’on  fait  quatre  pleins  confécutifs  » on  y emploie  plus  de  chaux  que 
dans  aucun  endroit  du  royaume,  mais  les  cuirs  n’en  doivent  pas  être  meilleurs. 

23.  Chacun  fuit  en  cela  l’ulhge  de  fesperes,  ou  l'expérience  qu’il  croit 
avoir  acquife  : il  nous  parait  cependant  que  le  gtand  nombre  des  pleins  np 
lert  à rien , & produit  une  dépenfe  inutile  en  chaux  & eu  cendres.  Le  cuir  ne 

J>eut  gonfler  que  jufqu’à  un  certain  terme,  au-deti  duquel  il  ne  Fait  plus  que 
é brûler  ou  Fe  deilécher  : le  cuir  prend  autant  d’épailfeur  en  trois  01»  quatre 
pleins  qu’il  en  pourrait  prendre  en  fix,  & même  en  douze.  •..■  u 

24.  J’ai  oui  déraillera  un  homme  Fort  intelligent,  une  manière  de  gouver- 
ner les  pleins,  qui  eft  un  peu  différente,  mais  qui  réuflit  à merveille. 

Je  fuppofe  qu’on  ait  à conduire  à la  Fois  cent  vingt-huit  cuirs  forts  , dont 
fsize  feulement , c’eft-à-dire,  la  huitième  partie  puific  entrer  i la  Foi# dans  un 
plein  : ce  plein  , après  avoir  refroidi  pendant  quatre  jours,  fervira  pendant 

3uatre  jours  de  pleins  frais , & cent  vingt- huit  autres  cuirs  y pafleront  chacun 
ouze  heures,  ou  bien  les  feize  premiers  pendant  un  peu  moins,  & les  feize 
derniers  un  peu  plus  de  douze  Heures.  ~ ; ' il’ 

Le  plein  qui  pendant  quarte  jours  a fervi  huit  fois  de  plein  neuf,  fervira 
pendant  huie  jours  de  tecond  plein  frais  à cent  vingt- huit  cuits  : chaque  alfern- 
blagede  feize  cuirs  patfera  vingt-quatre  heures  dans  le  plein  j il  fervira  enfuite 
de  troifieme  plein  frais  ou  plein  faible  [ 30]  pendant  huit  autres  jours  t il  fervira 
de  plein  pour  peler , ou  de  troifieme  plein  mort  pendant  huit  jours  : il  fervira 
de  fécond  plein  mort  pour  fauver,  c’eft-i-dire,  feulement  pour  confetver  les 
cuirs  , & cela  pendant  huit  jours  : enfin  il  fervira  de  plein  mort  pour  mettre 
en  plein  , c’cft-à-dire  , pour  commencer  à préparer  cent  vingt-huit  cuits  arri- 
vant de  la  boucherie  , dont  chaque  partie  de  feize  y paifera  egalement  huit 
jours  i alors  ce  plein  qui  a fervi  avec  fix  qualités  différentes  à fix  fois  cènt 
vingt-huit  cuirs,  pendant  quarante-quatre  jours, n’étant  plus  bon  à rien  , on 
le  jette  i l’eau  ; on  verfe  le  cinquième  i fa  place , & ainfi  de  fuite;  le  plein  frai» 
fe  trouve  vuide  , & l’on  recommence  de  la  même  maniéré,  j , ■ r 

25.  Dans  cette  maniéré  de  gouverner  les  pleins,  on  voit  que  des  cent 
vingt-huit  cuirs  il  n’y  en  a jamais  que  feize  i la  fois  dans  le  plein  neuf,  & ils 
n’y  font  que  douze  heures  fur  les  quatre  jours  entiers  ; dans  tous  les  autre» 
pleins,  ils  font  également  fept  fois  amant  de  teins  en  retraite  que  dans  le  plein. 
Il  y a quatre  retraites,  dont  trois  font  de  tTente-dcux  cuirs  & une  de  feize;  en- 
forte  que  des  trente-deux  cuits  , feize  font  une  femaine  deffus  & une  femaine 
fous  les  feize  autres.  Cet  ordre  a neu , (oit  avant , foit  après  la  dépilation  [30]. 

Mm  lier  e de  débourrer  les  peaux. 

* J 1,  i > ' 

26.  On  connaît  que  les  cuirs  font  en  état  d ette  depilcs,  lorfqir’cn  arra- 
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chant  avec  la  main  quelques  poils,  on  entend  crier  la  peau  , fans  éprouver 
une  trop  grande  réliltancc.  Les  cuirs  qui  ont  été  deux  mois  dans  les  pleins 
morts,  font  ordinairement  en  état  d’être  déboitrrit  ou  pelés:  mais  auparavant 
«n  les  jette  dans  l'eau  pour  y paifer  vingt-quatre  heures  ; le  lendemain  on  les 
rince  en  les  tirant  de  l’eau , on  les  étend  fur  le  chevalet , après  avoir  fait  une 
couche. 

Faire  une coube , travailler  en  couche  ( 16  ),  c’eft  mettre  fur  un  chevalet’une 
peau  pliée  en  double  , déjàécharnée  ; on  la  recouvre  encore  d’autant  de  peaux 

Îjue  l’on  veut , & l’on  met  fur  tout  cela  celle  que  l’on  veut  rafer , pour  que  la 
buplede  du  fond  puifle  prêter  aux  inégalités  de  la  peau  <fc  ne  pas  réfilfer  au 
couteau,  qui  la  couperait  infailliblement.  Pour  débourrer  ou  dépiler  les 
cuirs , on  fe  fert  du  couteau  rond , qui  ne  coupe  ni  du  milieu , ni  des  talons , & 
que  l’on  voit  en  N dans  la  planche  I. 

D’autres  emploient  une  pierre  à aiguifer , appellée  la  queurfe , qui  par  fes 
angles  opéré  la  dépilation  beaucoup  mieux  que  le  rotid,  & fans  aucun  rifque 
pour  la  fleuri  on  la  voit  dans  la  planche  I , repréfentée  en  O. 

27.  On  fe  fert  aulïi  de  fable  pour  aider  à déraciner  le  poil  i mais  il  faut  un 
fable  de  riviere  très-fin.  D’autres  emploient  de  la  cendre  à la  place  de  fable , 
mais  elle  ne  fait  pas  aulfi  bien  ; d’ailleurs  les  peaux  où  l’on  a employé  de  la 
cendre , ont  befoin  d’être  rincées  avec  beaucoup  plus  d’attention  que  les  peaux 
dépilées  au  fable , les  particules  de  la  cendre  étant  moins  mobiles , moins  pe- 
fantes,  plus  difficiles,  à détacher  que  celles  du  fable.  Soit  qu’on  fe  ferve  du  cou- 
teau rond  ou  de  la  queurfe , il  faut  avoir  foin  qu’entre  le  cuir  &le  chevalet  il 
ne  relie  aucune  ordure  , aucun  corps  étranger  , qui  en  réfiliaut  au  couteau 
puifle  couper,  aftàiblir,  ou  fatiguer  le  cuir. 

2$.  Lorsque  les  peaux  ont  été  dépilées  & rincées , on  reconnaît  fi  elles  font 
de  bonne  qualité,  par  des  veines  blanches  entrelacées  que  l’on  voit  fur  la  fleurs 
elles  prouvent  que  les  vaiifeaux  de  la  peau  ont  été  bien  désignés,  fans  avoir  été 
endommagés  par  le  travail  du  chevalet.  O11  appelle  cuir  en  tripe  celui  qui  a été 
ainfi  débourré , pelé  St  trempé  : il  relfeinble  en  elfet  alors  i de  la  tripe  ou  à 
des  inteitins  d’anfinaux , par  la  cenüftance  & la  couleur. 

29.  M.  des  Billettes  difait  eu  1708  , que  les  cuirs  de  bœufs  en  arrivant  à la 
wnnerie,  devaient  être  parfemés  du  côté. du  poil  avec  de  la  poudre  de  genêt 
cueilli  en  la  fécondé  faifon  (17),  & qu’en  les  lailfant  repofer  ainfi  trois  ou 
quatre  jours,  le  poil  commençait  à tomber  ; de  lortc  qu’il  était  facile  de  les 
peler,  fur-tout  en  jetant  aulE  de.  la  cendre  furie  poil  pour  le  déraciuer  plus 
aifément.  . 'il..-. 

On  avait  auffi  écrit  d’Angleterre,  fui  vaut  M.  des  Billettes,  que  pour  ôter  le 
(i<)  En  allemand  , eiiie  Loge  madicn  , (^7)  En  automne, 

Jbgenoueife  arbeittn. 
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poil  ou  laflaine  de  toutes  fortes  de  peaux  crues,  il  fallait  faire  une  forte  liqueur 
de  genêt  verd  haché  bien  menu , ou  de  genêt  épineux  au  défaut  du  genêt  verd  , 
& y mettre  tremper  les  peaux  deux  ou  trois  jours  , ce  qui  ôtait  le  poil  & la 
laine  fans  aucun  fecours  de  la  chaux.  Si  par  cette  méthode  on  n’épargnait  pas 
plus  la  peau  que  par  l’ufage  de  la  chaux,  on  épargnait  au  moins  beaucoup 
de  tems. 

Suite  du  travail  des  pleins. 

30.  Les  cuirs  étant  débourrés  fc  mettent  dans  un  plein  faible , c’cft-à-dire\ 
dans  un  plein  qui  n déjà  fervi  pluHêVirs  fois  dejla  maniéré  détaillée  ci-de(fus[2o]. 
Ils  y demeurent  quatre  mois,  pendant  lefqucls  on  obfcrve  In  même  alterna, 
tive  de  huit  eu  huit  jours  i on  les  lailfe  en  retraite  une  femnine  , & on  les  abat 
enfuite  pour  huit  jours  : il  y en  a qui  lèvent  & qui  abattent  plus  fouvent  j les 
cuirs  n’en  vont  que  mieux  [ 24  ]. 

3 1.  Après  les  quatre  mois , on  retire  les  cuirs  du  plein  faible  ; on  leur  donne 
un  plein  neuf  compofé  de  deux  barriques  de  chaux  vive,  qu’on  a eu  foin  de 
faire  éteindre  la  veille  dans  une  quantité  d’eau  fuffifante  : la  chaux  ayantainii 
jeté  fon  plus  grand  feu  , on  y abat  les  cuirs;  on  les  met  en  retraite  alternati- 
vement de  femaine  en  feroaine , comme  dans  les  pleins  précédens  : ils  relient 
dans  ce  nouveau  plein  l’efpacc  de  quatre  mois. 

32.  Toutes  ’es  fois  qu’on  leve  des  cuirs  & qu’on  en  abat  d’autres,  on  a foin 

de  bratfer  le  plein  , e’eft-à-dire,  de  remuer  la  chaux  à force  de  bras  avec  les 
bouloks.  On  appel  le  bonloir(  18  ) un  bâton  de  lix  à fept  pieds  , qui  porte  à fon 
extrémité  une  petite  piece  de  bois  d’environ  cinq  à fix  pouces  d’équarritfage  , 
avec  laquelle  on  fouleve  la  chaux  qui  fe  dépofe  au  fond  du  plein  : on  le  voit 
repréfenté  en  H dans  la  planche  I.Tandisque  la  chaux  cft  encore  agitée  & fuf- 
pendue  dans  l’eau  , les  deux  hommes  qui  tiennent  chacun  une  pince  prennent 
le  cuir  d’un  côté  & de  l’autre,  le  rangent  dans  le  plein  , l’étendent  de  leur 
mieux  pour  que  toutes  les  parties  foient  également  couvertes  de  chaux  : quand 
tous  les  cuirs  font  couchés  , la  chaux  s’y  dépofe  bientôt , & l’on  ne  voit  plus 
au-dcirus  que  de  l’eau  claire.  On  voit  en  C (planche  I ) le  travail  des  deux 
ouvriers  qui  avec  des  pinces  étendent  les  cuirs  dans  le  plein.  . 

33.  Les  cuirs  ont  été  jufqu’ici  dans  trois  pleins  , le  premier,  pleinmort,  le 
fécond  , plein  faible , le  troifieme , plein  neuf , pc'ndant  l’efpace  de  dix  mois  ; on 
finit  l’année  par  un  autre  plein  neuf  : on  y abat  nu! H les  cuirs , & on,  les  gou- 
verne comme  , dans  les  trois  pleins  précédent  ; on  met  les  cuirs  en  retraite  de 
femaine  en  femaine  pendant  l’efpacc  de  deux  mois. 

34.  Pour  donner  une  idée  cxadtc  de  la  quantité  de  chaux  néceifaire  pour 
un  plein  , je  me  fervirai  d’une  barrique  de  chaux  ayant  vingt-deux  pouces  de 

(1»)  En  allemand,  Æfüicijiange. 
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diamètre  &‘tvente-dcux  pouces  de  hauteur  , dont  on  fe  fert  dans  le  Lyonnais  ; 
la  folidité  eft  de  mille  deux  cents  feize  pouces  cubes , ou  environ  huit  pieds  & 
demi}  i!  faut  deux  barriques  lémblables,  c’cft-à-dire,  dix-fept  pie Js  cubes  de 
chaux  , pour  faire  un  plein  neuf  à quatre-vingts  cuirs.  On  partage  quelquefois 
ces  quatre-vingts  cuirs  en  quatre  retraites  de  vingt  cuirs  chacune  ; c’clt-à-dire , 
qu’on  en  met  d’abord  vingt  dans  le  plein  pendant  deux  jours  ; on  les  retire  pour 
en  mettre  vingt  autres  également  pendant  deux  jours  : par  ce  moyen  tous  les 
cuirs,  dans  l’elpace  de  huit  jours,  ont  eu  deux  jours  de  plein  & lix  jours  de  re- 
traite.Tous  les  deux  mois  on  renouvelle  le  plein  , en  y mettant  deux  ba.  riques 
de  chaux  lorfqu’on  en  veut  faire  un  plein  neuf;  ou  bien  les  deux  mois  fui  vans 
il  fert  comme  plein  faible  fans  addition  de  nouvelle  chaux  , après  quoi  il  n’eifc 
plus  qu’un  plein  mort , & ne  fert  qu’à  préparer  les  cuirs  avant  qu’ils  fuient 
débourrés  [ 24]. 

Lorsqu’on  veut  confervcr  de  la  chaux  dans  des  barriques  femblables, 
on  a fui  11  de  les  couvrir  avec  beaucoup  de  cendres  , fans  quoi  elle  s'éteindrait 
à l’air. 

36.  Dans  une  plamcric  il  faut  avoir  du  large  à la  droi  te  & à la  gauche  de  cha- 
que plein  , pour  faire  deux  retraites  de  chaque  côté  & un  paifagc  entre-deux, 
avec  un  autre  palTage  entre  les  retraites  & les  pleins:  il  faut  que  les  pleins  foienç 
aflez  éloignés  pour  que  la  retraite  de  l’un  ne  découle  pas  dans  l’autre  , parce 
qu’il  y a toujours  un  plein  meilleur  que  l’autre:  la  retraite  porte  au  moins 
fept  pieds  de  long}  ainll  il  faut  neut  pieds  entte  le  plein  & le  mur  de  cha- 
que côté.  ..  ..  , 

Du  travail  de  riviere. 

37.  Les  cuirs  qui  ont  été  pendant  un  an  dans  ces  quatre  pleins  , ont  acquis 
tout  le  plamage  qui  leur  eft  néceflaire  ; il  s’agit  de  les  écharner , & fucceflive- 
nieut  de  les  travailler  de  riviere.  Travailler  de  rivière  (19J  , c’eftpalTer  fur  le 
chevalet  au  couteau  rond , ou  à la  tuile , ou  à l’hcrbon  , du  côté  de  la  fleur  , 
pour  les  récouler  & en  exprimer  la  chaux.  • 

J’ A 1 déjà  parlé  fort  au  long  du  travail  de  riviere  dans  l’art  du  parchemin 
nier  & dans  celui  du  chamoifeur  (20) , où  il  eft  de  la  plus  grande  importance  i 
il  me  fuffira  donc  de  dire  ici,  qu’on  doit  par  le  travail  de  riviere  enlever  toute 
la  chaux,  la  chair  & les  parties  étrangères  au  cuir:  le  cuir  à l’orge  eft  celui 
qui  a le  plus  befoin  d’ètre  travaillé  de  riviere  [1 1 g], 

38-  On  voit  en  B dans  la  planche  I,des  ouvriers  qui  travaillent  de 
riviere;  les  cuirs  font  étendus  fur  le  chevalet , qui  eft  repréfenté  fcparément 
en  L dans  le  bas  de  la  planche ,-  les  couteaux  M & N font  ceux  qui  fervent  à 

(19)  En  allemand,  aut  déni  FluJS  ai - (zo)  Ces  arts  fe  trouvent  réunis  dense* 
tut  en.  volume  , où  l’on  peut  les  confulcer. 
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«e  travail  ; le  premier  n’a  qu’un  tranchant  moufle , & ne  fert  qu’à  débourrer 
ou  récouler  les  cuirs  ; on  l’appelle  dans  certains  endroit*  boutoir  ,btr bon , 
t'i demi-rond  i l’autre  cil  coupant  & fert  à échamer:  l’un  & l’autre  ont  Ideux  piû- 
gnccs  femblables  ï ces  planes  ou  couteaux  à deux  manches  dontfe  fervent  les 
charrons. 

Le  travail  de  rivière  adoucit  la  fleur  des  cuirs,  & empêche  qu’elle  ne  fe  cafle 
dans  les  opérations  fuivantes;  il  les  rend  plus  fouples  & plus  propres  à être 
pénétres  par  le  tan  : on  les  foule  d’abord  ; enfuite  on  les  queurfe  avec  la  pierre 
à aiguifcr,nppellée  queurfe , & que  l’on  voit  en  O au  bas  de  la  planche  I ; on  les 
rejette  dans  l’eau  ; on  ies  foule  encore  une  fois#  on  leur  donne  une  façon  de 
fleur  ; on  les  met  encore  à l’eau,  & on  Us  foule  de  niveau  ; enfin  on  leur  donne 
une  grande  façon  de  fleur  & de  chair  qui  achevé  de  les  adoucir  , créa  expti. 
mer  toute  la  chaux,  & d’en  enlever  toute  la  chair. 

De  la  faute  de  pigeon , dont  on  fe  fert  en  Angleterre , & des  autres 
additions  qu'on  peut  faire  à ht  chaux. 

39.  Ou  a vu  ci-deflus  que  dans  plufieurs  provinces  de  France  on  ajoutait 
à la  chaux  une  certaine  quantité  de  cendres  [22]  , dont  la  cauflicité  alk  line 
corrode  également  la  peau  & fait  tomber  le  poil.  Beaucoup  d’autres  ingrédiens 
produiraient  le  même  eflet  j mais  ies  meilleurs  feraient  ceux  qui  tendraient 
}c  plus  au  gonflent  ent  qu’il  s’agit  de  faire  naître  dans  les  cuirs.  J’ai  eu  occa. 
fion  de  voir  l’été  dernier  en  Angleterre , une  allez  grande  tannerie  à Oxford  , 
donc  le  travail  fe  fait  auilt  par  le  moyen  de  la  chaux.  Les  cuirs  y font  trois  fo- 
ntaines feulement  dans  les  pleins:  après  qu’ils  ont  été  travaillés  de  rivicre, 
on  les  mec  pour  huit  jours  dans  la  fiantc  de  pigeon  , mais  on  les  eu  tire  tous 
les  jours  pour  les  mettre  pendant  demi-heure  en  retraite  : il  y en  a qui  les  y 
taillent  quinze  jours  ou  trois  femaines. 

40.  C et  t e fiantede  pigeon  ramollit  les  peaux  que  la  chaux  avait  durcies; 
elle  leur  donne  de  la  couleur  , les  dilate  & les  prépare  à être  tannées  : on  met 
de  cette  fiante  de  pigeon  une  mefure  de  fix  pouces  de  haut  fur  dix  pouces  de 
diamètre  , ce  qui  fait  environ  dix  pintes  de  Paris , ou  un  boiflêau  & deux  tiers, 
pour  douze  cuirs.  Elle  coûte  environ  feize  à dix-huit  fuls.de  France  \ebwhtl, 
qui  fait  environ  deuxboiflèaux  & un  tiers  mefure  de  Paris.  * 

41. 'Je  trouve  dans  un  ancien  mémoire  de  M.  des  Billettes,  écrit  en  1 
une  maniéré  de  préparer  les  f faux  pour  être  tannées  , qui  eft  aflez  remarqua- 
ble , puifqu’elle  ell  oubliée  rituellement  en  Franco  , mais  non  pas  en  Angle- 
terre , comme  il  parait  par  l’aiticle  précédent.  Il  faut , dit- il , prendre  de  l’eau 

* Le  boüTcau  de  Paris  ell  une  mefure  de  pouce»,  La  pinte  de  Paris  eft  dé  48  pouces 
<«i  pouces  cubes  ft  ^ : c’cftmril  à-propos  tubes.  - 
que  plufieurs  auteurs  le  fuppofent  de  $74 
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fraîche,  aflez  pour  tremper  les  cuirs  ; y ajouter  environ  quatre  ou  fi*  boirtemix 
do  genêt  verd  , pi  lé  ou  haché  menu  , ou  même  de  la  fougere  verte , de  la  haute 
de  chien , de-pouiet  & de  pigeon , & laiiTcr  tremper  le  tout  enfcmble  pendant 
deux  fois  vingt-quatre  heures:  il  faut  enfoncer  les  peaux  là-dedans,  it  les  y 
lailfer  aulfi  pendant  deux  jours  ;nprès  cela  les  travailler  fur  le  chevalet  du  côté 
du  grain  ou  de  la  Heur:  puis  ayant  fait  une  eau  ou  liqueur  au  grain  avec  de 
l’eau  & quelques-uns  des  ingrédiens  [45]  bien  battus on  y fait  tremper  les 
peaux  pendant  vingt-quatre  heures  , S 1 on  les  remue  beaucoup  dans  le  com- 
mencement. 

42.  Cette  liqueur  au  grain  Te  fait  quelquefois  avec  de  l’eau  chaude  , en 
femant  ftu  les  peaux  quelques-unes  des  drogues  dont  nous  parlerons  ci-après, 
ou  quelques  autres  ingrédiens  tels  que  les  cimes  , taillures  , rameaux  de  chê- 
ne , de  châtaignier  ou  de  bouleau  , ou  les  arbrideaux  eux-mêmes  de  trois  ou 
quatre  ans  , bien  féchés  & moulus. 

43.  Je  trouve  aulli  dans  les  mémoires  que  M.  des  Rillettes  rédigea  pour 
l’académie  eu  1708,  que  le  colonel  Dougthy  avait  apporté  d’Angleterre,  qua- 
rante-cinq ans  auparavant,  un  fecret  dont  il  fe  difait  l’inventeur.  Ce  fccret  fut 
pratiqué  à Paris  & à Châtelleraud  , fous  les  ordres  d'une  compagnie  qui  avait 
traité  avec  le  marquis  de  Ruvigny  , à qui  le  roi  avait  fait  don  de  cette  manu- 
facture par  toute  U France.  Voici  en  quoi  confiltc  ce  fccret , qu’on  appellait 
le  conpt:  quoique  le  mot  de  confie  foit  aujourd’hui  réfervé  à la  compufition  de 
fon,  où  les  chamoifeurs  & les  mégifliers  font  fermenter  leurs  peaux.  On  prend 
du  genêt  au  printems  & en  tems  iec , pendant  qu’il  eft  verd  fur  pied  , depuis 
le  mois  de  mars  jufqu’au  commencement  de  juin  , ou  même  dans  la  fécondé 
faifon , depuis  le  mois  d’aofit  jufqu’au  mois  de  novembre  ; mais  celui  du  pi  in- 
tems  eft  meilleur  (ai).  On  peut  fe  ferviraulfi  du  genêt  piquant,  qu’on  nom- 
me ajonc  en  pluficurs  pays  de  la  Loire  ; mais  il  ne  vaut  pas  le  genêt  verd  (22). 
On  lefaitfécheren  l'étendant  ; on  le  ferre  dans  un  lieu  fec  ; on  le  fait  broyer 
dans  un  moulin  à tan,  ou  bien  011  le  coupe  fort  menu , ou  on  le  brife  avec  un 
marteau  : quand  on  en  a un  muid,  on  le  met  dans  la  cuve,  où  l’on  vetfede  l’eau 
fraîche,  autant  qu’il  en  faut  pour  couvrir  enfuitc  vingt  douzaines  de  prtiux 
de  veaux  quand  il  fera  tems  de  les  y mettre  : on  laide  tremper  le  genêt  pendant 
quatre  jours,  y ajoutant  aulfi  un  peu  de  hante  de  chien,  de  poulet  ou  d«  pigeon. 


(3 1 ) 11  eft  abfolumen t ncccflaire  de  cueil- 
lir au  printems  toutes  les  plantes  qui  fer- 
vent à la  préparation  des  cuirs  C’eft  alors 
feulement  qu'elles  ont  toute  leur  force. 
(îî)L’ufage  du  genêt,  Gcniji,  n’eft  connu 
en  Allemagne  que  depuis  peu  d’années.  M. 
GJ.ED1TSCH  eft  le  premier  qui  en  fàilè 


mention  dans  un  mémoire  fur  les  planter 
indigène s , lu  à l'académie  rJyale  des  feien- 
ces  de  Berlin.  M.  WALTltER , pudeur  à 
Wefthofen,  en  parle  aufli  dans  un  mémoire 
couronne  , Si  mis  dans  1a  collection  de  Ha- 
novre,ann.  i7tt,p.  tsço  On  fe  fer  t très, 
peu  de  cette  plante  dans  les  tanneries. 
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jufqu'à  ce  que  l’eau  devienne  roufle  & forte:  on  coule  la  liqueur  à travers  un 
panier  pour  en  féparer  le  genêt  : on  prend  auffi  environ  la  moitié  d’un  boif- 
ièau  de  chaux  vive  qu’on  fait  éteindre  à part  dans  de  l’eau  fraîche  & nette,  & 
qu’on  met  enfuitc  avec  la  liqueur  de  genêt  ; on  remue  bien  le  tout  enfcmble, 
& l’on  y jette  les  peaux  de  veaux  : il  faut  les  retirer  tous  les  deux  jours  ; & 
pendant  qu’elles  font  dehors , on  remue  la  chaux  : on  continue  ainfi  l’efpace 
de  fept  à huit  jours  en  été  , plus  long-tems  en  hiver,  après  quoi  elles  font 
prêtes  à écbarner.  Après  les  avoir  écharnées , on  les  remet  dans  ce  confit  pen- 
dant huit  autres  jours,  après  lefquels  on  les  travaille  de  fleur:  enfin  on  les  re- 
met unetroificme  fois;  après  cela  on  les  nettaie  & ou  les  met  dans  le  cou- 
drement  (23).  . 

44.  Pour  faire  le  coudremcnt  (23  ) , 011  prend  une  cuve  ou  couirobr 
propre  à contenir  dix  douzaines  de  peaux  ; on  y met  de  l’eau  chaude  jufqu’aux 
deux  tiers  ; on  y jette  un  demi-muid  de  tan  ; on  met  les  peaux  dans  cette  cuve 
pour  huit  jours  ; le  premier  jour  on  les  remue  & on  les  retourne  fens  deflus 
defTous  pendant  deux  ou  trois  heures  ; le  fécond  & le  troifieme  joui  on  ne  les 
remue  pas  de  même  , mais  011  les  levé  feulement , & on  les  fait  rafleoir  fur 
une  planche  pendant  quelques  heures  : les  autres  jours  , on  les  laifle  en  repos 
dans  le  coudrcment 

45.  Après  les  huit  jours  de  ce  premier  coudrcment , on  met  les  peaux  dans 
une  fécondé  liqueur  préparée  trois  jours  auparavant  de  la  manière  fuivante  : 
011  prend  unmuid  & demi  de  tan  , on  en  met  la  moitié  dans  l’eau  , on  y étend 
quatre  à cinq  peaux  , & on  les  couvre  d’une  couche  de  tan  , & toujours  ainfi 
alternativement.  Les  peaux  palfent  un  mois  dans  cette  liqueur,  & c’elt  là 
qu’elles  fe  tannent.  On  peuc  aufli,  dit  M.  des  Billettes,  parfemerfur  les  peaux, 
en  les  mettant  dans  cette  cuve , de  la  poudre  de  diclame , de  raphanus-mari- 
nus  , de  poivre  blanc  . de  fumac  , de  noix  de  galle , ou  de  gingembre.  L’u- 
fbge  de  ces  poudres  contribue  a donner  de  la  fermeté  & du  grain. 

4 6.  Au  bout  d’un  mois  , on  repalle  les  peaux  dans  une  autre  cuve  où  il  y 
a une  liqueur  pareille  , mais  moins  forte,  St  où  l’on  donne  les  couches  moins 
fréquentes  : on  retire  les  peaux  tous  les  jours  , mais  on  les  remet  propteroent, 
de  peur  qu’elles  ne  foient  tachées  : au  bout  de  trois  jours , on  les  met  dans  des 
eaux  plus  fortes  , avec  du  tan  répandu  entre  toutes  les  peaux  : on  change  ainfi 
deux  ou  trois  fois  ces  eaux  fortes , jufqu’à  ce  que  les  peaux  foient  bien  tan- 
nées , ce  qui  arrive  ordinairement  dans  l’efpace  d’un  mois , puis  on  les  pend 
à l’ombre  pour  y fécher. 

47.  A l'égard  des  vaches  qui  font  plus  fortes  que  les  veaux,  il  faut  doubler 
les  tems  i de  même  lorfqu’011  cften  hiver,  ou  depuis  le  mois  de  feptembre 
jufqu’au  mois  de  mars , il  faut  doubler  tous  les  intervalles  précédens.  te  genêt 

(J))  Rn  allemand  , Trcibclaugc, 

Time  111.  J) 
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dont  nous  avons  parlé  ci  deffus , qu’on  mêlait  à la  chaux  pour  faire  tomber  le 
poil,  diminuait,  fuivant  M.  des  Biilettes , la  qualité  corrofive  de  la  chaux  ;c’cll 
pourquoi  on  avait  imaginé  depuis  quelques  années  de  l’y  mêler.  Les  peaux  de 
bœufs  & autres  gros  cuirs  exigent  des  eaux  plus  fortes  que  celles  dont  nous 
avons  parlé  d’après  M.  des  Biilettes  [43],  & des  ingrédiens  plus  aftriqgeus. 
Il  dit  donc  qu’on  fc  fert  du  bouleau  de  trois  ou  quatre  ans , ou  bien  des  menus 
rameaux  de  bouleau  ou  de  châtaignier  : le  bouleau  vaut  mieux  , & le  cuir  s’en 
fait  meilleur;  il  fera  même  encore  plus  beau  en  mêlant  avec  le  bouleau»  de  l’é- 
corce de  chêne  ; mais  il  ne  faut  pas  les  moudre  aulfi  fins  pour  les  gros  cuirs 
que  pour  les  peaux  de  veaux  & de  vaches. 

Des  effets  & du  danger  de  la  chaux. 

48.  I -ORSQU'on  a imaginé  de  faire  fejourner  les  cuirs  pendant  un  an  dans 
une  eau  de  chaux,  c’était  pourles  dégraiffer  , les  attendiir  & les  faire  enfler 
par  l’humidité,  fans  courir  rifquc  de  la  putréfaction.  L’eau  de  chaux  les  dilate 
en  effet , mais  elle  les  ronge  en  même  tems  : elle  11e  produit  qu’en  un  an  l'effet 

Îu’on  peut  obtenir  en,  moins  d’un  mois  par  des  eaux  préparées  différemment 
II7>  19?].  La  chaux  rend  le  cuir  ferme,  & par  conféquent  dur  & calfant  : 
lorfqu’écant  employé  en  fouliers , il  éprouve  une  trop  grande  humidité,  il  a 
beaucoup  de  peine  à féchcr  ; il  fe  relâche  alors  , & s’étend  comme  une  éponge. 

49.  Avant  que  la  réputation  des  cuirs  d’Angleterre  & de  Liège  eût  prévalu 
fur  celle  de  nos  cuirs , les  tanneurs  Français  fourniraient  une  partie  de  l’Eu- 
rope, & leurs  profits  étaient  confidérnbles  : les  anciens  s’en  fouviennent  eu- 
cure;  mais  quelle  a pu  être  la  caufe  d’un  pareil  changement?  L’ufagede  la 
chaux  ell  certainement  une  des  enufes  du  dilcrédit  de  nos  manufactures  , lors- 
que les  étrangers  ont  commencé  d’abandonner  cet  ufage.  La  chaux  eft  cor- 
rofivc  ; elle  brûle  la  fubftance  du  cuir  au  point  qu’on  le  voit  fouvent  fe  déchi- 
rer en  le  tirant  avec  les  pinces. 

fo.  Lorsquï  le  cuir  eft  brûlé  par  la  chaux,  le  tan,  qui  n’eft  qu’aftringent  & 
deflicatif , ne  faurait  réparer  des  fibres  à moitié  détruites  ; il  11e  peut  que  for- 
tifier celles  qui  font  entières , en  les  rapprochant  & leur  ôtant  cette  humidité 
qui  relâche  & difpofe  à la  corruption.  Les  Anglais  habillent  leurs  cuirs  à l’orge 
& à la  juféc , fans  le  fccours  de  la  chaux  : c’eft  en  les  imitant  que  nous  pou- 
vons obtenir  la  concurrence  dans  le  commerce , & rétablir  la  balance  qui  pen- 
che actuellement  de  leur  côté.  Il  faut  ajouterâ  cela  l’adminiftration  burfale  , 
dont  nous  parlerons  à la  fin  de  cet  ouvrage , & qui  influe  beaucoup  fur  le  com- 
merce. 

fl.  On  a toujours  reconnu  que  la  chaux  endommageait  un  peu  les  cuirs  î 
car  I’ufagc  dans  le  Languedoc  était  de  les  arrofer  de  tems  a autre  ( lorfqu’on 
les  tirait  du  plein  ) avec  de  l’eau , pour  les  rafraîchir  & les  empêcher  de  brûler. 
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Dans  les  diocefes  de  Nîmes  & de  Rieux  , on  ne  met  les  cuirs  que -dans  de  la 
chaux  anciennement  éreinte,  & cela  pendant  un  mois  feulement  : il  y a des  pays 
où  l’on  ne  laide  les  cuirs  eu  chaux  que  deux  mois,  & enluite  dix-huit  mois 
en  écorce.  Le  cuir  n’eft  pas  fi  gonflé  m fi  dur  -,  mais  il  elt  de  meilleur  ufage. 

Des  cuirs  de  lunetiers. 

w 1 •* 

52.  Je  ne  connais  qu’une  feule  efpece  de  cuirs  dont  la  chaux  fade  l’unique 
préparation,  ce  font  les  cuirs  de  lunetiers,-  tous  les  autres  ne  reçoivent  la 
chaux  que  comme  une  préparation  au  tannage.  Les  lunetiers  prennent  ces 
cuirs  encore  tout  humides  au  fortirdes  pleins  pour  faire  des  cercles  ou  entou- 
rages de  lunettes  à mettre  fur  le  nez  : ces  cuirs  fe  gouvernent  fur  les  pleins 
pendant  quatre  à cinq  mois;  le  lunetier  les  tend  enfuite  fortement  avec  des 
doux,  de  manière  qu’ils  ne  faffent  point  de  plis  ; il  les  laiife  fécherdans  cet 
état  de  tenfion  : quand  ces  cuirs  font  fecs , ils  refTemblent  à du  gros  parche- 
min , épais  d’environ  une  ligne  & demie;  on  les  coupe  alors  avec  des  fers 
ronds  &tranchans,  pour  s’en  fervir.  Un  cuir  de  quatre-vingts  livres  ( c’eft-à- 
dirc,  qui  pefait  quatre-vingts  livres  en  poil)  coûte  dans  cet  eut  environ  cin- 
quante livres. 

DU  TAN  ET  DES  FOSSES  A TANNER. 

f J.  Les  cuirs,  après  avoir  été  gonflés  par  l’eau  de  chaux,  après  avoir  éprouvé 
une  fermentation  qui  en  a dilaté  le  tilfu  & écarté  les  fibres  , & étant  privés  de 
cette  gomme  naturelle  qui  les  rendait  incapables  de  foutenir  l’humidité,  font 
dans  un  état  convenable  pour  être  pénétrés  par  l’écorce  , qui  doit  en  fortifier 
& réunir  les  fibres  ; c’elt-à-dire , qu’ils  font  propres  à être  tannés. 

54.  Le  t:i h ( 24  ) n’eft  donc  autre  chofe  qu’une  poudre  allringente  & deflî- 
cative  , dans  Inquelleon  met  un  cuir  pour  y acquérir  la  force  ék  la  dureté  né-- 
ceflaire  [ 74  ] : c'elt  communément  l’ccorce  des  jeunes  chênes  qu’on  choifit' 
pour  faire  du  tan  , comme  nous  l’avons  dit  en  commençant. 

5 f.  On  dépouille  de  leur  écorcc  les  jeunes  chênes  dans  letems  que  lesbou-r 
tous  commencent  à s’ouvrir  & que  la  lève  monte  , ce  qui  donne  le  moyen  de 
tirer  facilement  l’écorce  de  delfus  le  bois  : c’elt  environ  vers  le  milieu  d'avril,  1 
plus  tôt  ou  plus  tard  ,fuivant  la  température  de  l’année  & la  fituation  des  lieux. 

. Il  elt  défendu  dans  les  bois  du  roi  d’écorcer  les  arbres  fur  pied.  Il  e(t  vrai 
qua  fi , après  avoir  écoreé  des  arbres , on  les  laifle  fur  pied  jufqu’à  la  feve  fui-  ’ 
vante,  on  endommage  la  fouche,  & l’on  perd  une  demi. feve  pour  le  produit 
des  bois;  cependant  quand  on  abat  le  bois  aufli-tôt  apres  l’avoir  ccorcé  , la 
fouche  ne  meurt  pas,  & la  racine  peut  reproduire. 

On  nomme  jiieiu-dle  bois  ainfi  dépouillé  de  fon  écorce , & il  n’eü  plus  bon 
(24)  En  allemand , Lotie. 
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qu'à  brûler  ; il  eft  même  bien  inférieur  au  bois  neuf  en  écorce  ; il  brûle  plus 
vice;  il  donne  beaucoup  de  flamme  & peu  de  chaleur,  parce  qu’il  a beaucoup 
de  fentes  ou  degerfures  , étant  plus  dclféché  que  le  bois  en  écorce  [ 59  ]. 

M.  de  ButFon  ( mém.  ac.  1738,  p.  181  ) fait  voir  qu’il  n’y  a pas  beaucoup 
d'inconvénient  pour  les  forêts  à écorcer  les  bois  : cependant  le  pelard  fe  vend 
un  écu  par  voie  * moins  que  le  bois  ordinaire,  ce  qui  fait  une  diminution 
d’un  fixieme  fur  le  prix  du  bois  ; il  y a encore  à perdre  l'épaifleur  de  l’écorce  ; 
de  plus  il  y a toujours  quelques  fouches  qui  meurent  après  avoir  été  écorcéee. 
Enfin  il  y a une  dégradation  confidérable  quand  on  va  écorcer  fur  pied  ; c’eft 
pourtant  ce  qui  fe  pratique  ordinairement  ; car  l’on  n’aime  point  à écorcer  les 
arbres  quand  ils  font  abattus  ; l’écorce  devient  trop  adhérente  au  bois,  & il 
faudrait  trop  d’ouvriers  pour  écorcer  une  coupe  tout  à la  fois  ou  en  peu  de 
tems.  On  trouvera  dans  le  traité  de  M.  Duhamel  fur  l’exploitation  des  bois  , 
qui  eft  actuellement  fous  preife, des  détails  conlidérablcs  fur  les  prix  & les  tra- 
vaux de  l’écorce. 

5 6.  On  obferve  dans  l’écorce  beaucoup  plus  de  vaiffemuc  propret , c’eft- à- 
dire  , de  ceux  qui  portent  les  baumes  & les  refines , & c’ctt  la  l'ource  de  la  qua- 
lité aftringente  de  l’écorce  ; c’eft  fur-tout  l’écorce  moyenne  qui  en  renferme  le 
plus;  les  couches  extérieures  font  fouvent  feches , mortes , déforgamfées  & 
terreufes  ; les  couches  intérieures  contiennent  trop  de  fibres  ligneufes.  (Voy. 
M.  Duhamel  , phyfique  des  arbres.) 

57.  L’écorce  la  meilleure  pour  faire  le  tan  , doit  être  blanche  en  dehors 
avant  qu’elle  foit  moulue , rougeâtre  dans  l’intérieur  , rude  & feche  du  côté  du 
bois  .caftante,  de  couleur  incarnat,  faifant  fentir  la  feve  en  dedans,  & con- 
fervant  fon  odeur  lorfqu’elle  eft  moulue.  L’écorce  que  l’on  coupe  pour  la  met- 
tre en  bottes , eft  préférée  à celle  qui  eft  pliée. 

• En  France , on  penfe  que  l’écorce  doit  fe  tirer  des  jeunes  chênes  de  dix  à 
vingt  ans,  tout  au  plus  de  trente  ans  ( 25  ).  La  qualité  des  forêts  qui  paflent 
pour  donner  la  meilleure  écorce,  eft  d’être  dans  un  terrein  fec  & pierreux, 
expofées  au  levant  ou  au  midi. 

On  rebute  une  écorce  qui , avant  d’être  moulue , marque  par  fes  crevafles 
en  dehors  qu’elle  eft  de  vieux  chêne , ou  qu’elle  eft  prife  trop  près  de  la  racine  ; 
fa  noirceur  du  côté  du  bois  prouve  qu’elle  eft  trop  vieille,  ou  qu’elle  a fouf- 
fert  de  la  pluie  : fi  elle  eft  trop  rouge  en  dedans,  fi  elle  a une  odeur  pafTée  , 
on  reconnaît  qu’elle  a perdu  fa  qualité. 


* La  voie  de  bois  eft  une  quantité  d’en- 
viron  ç 6 pieds  cubes  ; du  moins  elle  fc  me- 
fiire  dans  un  moule  qui  a 4 pieds  de  haut , 
4 pieds  de  large  ; & les  bûches  ont  ; pieds 
& demi  de  long  fur  environ  28  pouces  de 


circonférence.  Voyez  rord.  de  ifi8i  , fs? 
le  traite  des  boit  de  Caron. 

(25)  En  Allemagne , on  choifit  auffi  pour 
cela  , fans  néceffité , [les  plantes  les  plus 
vigoureufes.  . 
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L’écORCE  moulue  eft  réputée  mauvaife,  fi  elle  cft  trop  rouge , fi  elle  eft  Talc 
& crafleufe  , & fi  elle  paraît  filandreufe  ou  filamenteufe  comme  du  chanvre. 

Le  meunier  doit  apporter  du  foin  pour  la  bonne  mouture  de  Ton  écorce  ; il 
ne  doit  point  y refter  d cgrojfes  Hfieres  ou  morceaux  d’écorce  qui  relient  plats 
fous  les  meules,  &qui  n’étant  pas  brifés  & ouverts,  ne  produisent  qu’une  par- 
tie de  leur  effet. 

f8.  Le  prix  de  l’écorce  eft  fort  différent  dans  les  provinces,  Suivant  ladi- 
fette  ou  la  quantité  de  bois  : dans  le  Lyonnais  & dans  la  Breire,  elle  coûte 
trois  livres  le  cent  en  poudre,  plus  ou  moins:  les  meuniers  prennent  huit  Sols 
pour  le  droit  de  mouture  d’un  Sac  de  cent  trente  livres. 

M.  Guimard  , dans  Ses  mémoires  manuScrits  écrits  en  (74f , dit  qu’aux  en- 
virons de  Paris  l’écarce  fc  vend  en  paquets  1 la  cavelée  d’écorce  cft  compofée 
de  cinq  paquets;  chaque  paquet  a cinq  pieds  de  long  & autant  de  circonférence. 
Si  c’cft  de  l’écorce  de  dix  à douze  ans , la  cavelée  vaut  quinze  à Seize  livres  ; 
mais  celle  de  Seize  à dix-fept  ans  ne  vaut  que  douze  livres  la  cavelée.  Ce  n’eft 
pas  qu’elle  produife  moins , mais  elle  n’a  pas,  dit-on  , la  m&me  force;  elle  n’eft 
pas  fi  pénétrante  quand  elle  eft  plus  vieille.  Chaque  paquet  donne  environ 
cinq  boiireaux  de  poudre , & la  boiifeau  peut  pefer  trente  livres  ; alors  la  pou- 
dre ne  revient  qu’à  quarante-huit  ou  cinquante  Sols  le  quintal:  elle  eft  encore 
à meilleur  marché  dans  certains  endroits. 

D’autres  marchands  vendent  l’écorce  par  muid  ; le  muid  d’écorce  contient 
cent  quatre  ou  cent  vingt-quatre  bottes , & il  en  coûte  Sept  à huit  livres  pour 
le  faire  battre  au  moulin.  Il  y a des  années  où  la  manufàélurc  de  Saint-Ger- 
main emploie  dans  Ses  deux  cents  folles  fix  ou  huit  mille  poinçons  de  tan  j 
elle  le  tire  de  Dreux , de  Corbeille  , & d’autres  endroits  voifins  de  la  Seine  : 
on  l’a  acheté  jufqu’à  Sept  livres  le  poinçon  ( qui  eft  de  deux  cents  livres  pefant 
en  poudre  ) ; mais  le  prix  le  plus  ordinaire  eft  de  trois  livres  dix  Sols.  C’eft  du 
demi-battu  qu’on  y emploie  principalement , au  lieu  que  la  mol  leterie , la  tan. 
nerie  des  cuirs  à oeuvre  ( 26)  exige  du  tan  plus  fin  , tel  que  celui  qu’on  tire  de 
la  Bourgogne  ; mais  celui-ci  venant  de  plus  loin  , eft  auffi  plus  cher. 

A Nantes , on  acheté  l’écorce  par  fournitures  de  cent  fagots  ; chaque  fagot , à 
vingt  fols  la  piece,  pefe  quarante-cinq  livres;  & l'écorce  revient , lorsqu’elle 
eft  moulue,  à cinquante  Sols  le  quintal.  A Rennes,  on  l’achcte  à un  écu  la  bar- 
rique en  poudre  ; elle  pcfe  cent  cinquante  livres , ce  qui  revient  à quarante- 
cinq  Sols  le  quintal. 

{9.  Dans  les  pays  où  l’éeorce  eft  difficile  à avoir , à caufe  de  la  rareté  & de 
la  cherté  dubois,  les  tanneurs  * ont  quelquefois  demandé  que  le  bois  à brû- 
ler fût  affujetti  à ne  pouvoir  être  expofé  en  vente  qu’il  n’eût  été  dépouillé  de 
(a6)  Schmal  Lcdtr.  * En  particulier  ceuxde  Vitré  & de  Fou. 

gères  en  Bretagne. 
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fou  écorce  ( 27).  L'exemple  du  bois  flotté  qui  fe  brûle  à Paris  fans  fou  écorce , 
fait  voir  que  la  choie  cil  en  effet  praticable,  & qu’il  y aurait  de  l’avantage 
pour  les  tanneurs  ; tuais  d’un  autre  côte , les  maitres  de  forges  s’y  font  oppo- 
ïcs , ayant  obfcrvé  que  ce  dépouillement  fait  perdre  au  bois  de  l'a  force  $c  de 
fa  chaleur  , comme  j’en  ai  averti  ci-deflus  [ f (J. 

Les  tanneurs  de  Kefançon  ont  demandé  qu’il  fût  permis  d’abattte  les  arbres 
jufqu’au  1 S mai , au  lieu  que  l’ordonnance  des  eaux  & forêts  n’accorde  que 
jufqu’au  1 5 avril  : ils  fc  fondent  fur  ce  que  le  cems  de  la  grande  feve  cil  plut 
retardé  dans  cette  province-là  qu’aillcurs , à caufe  du  climat  plus  froid  ; & cela 
petit  avoir  quelque  fondement,  comme  j’en  ai  averti. 

Du  cûté  de  Gray  en  Franche-Comté  , on  s’eft  plaint  de  ce  que  le  grand 
nombre  de  forges  & de  fourneaux  établis  dans  ce  bailliage  occalionnant  de 
grandes  confommations  de  bois,  on  était  réduit  à les  exploiter  de  trop  bonne 
heure , & que  des  chênes  de  dix  à douze  ans  étaient  trop  jeunes  pont  fournir 
une  bonne  écorce.  Cela  s’accorde  affez  avec  l’ufage  des  Anglais  , qui  em- 
ploient l’écorce  des  chênes  plus  avancés  [ 60]. 

, D a N s la  généralité  d’Orléans , la  maitrife  des  eaux  St  forêts  avait  jugé  à 
propos  de  borner  l’exploitation  des  écorces  , & l’on  y était  obligé  de  les  tirer 
d’ailleurs  en  poudre.  Ces  fortes  de  précautions  fout  fouvent  néccllàires  pour 
quelque  tems. 

Dans  le  Dauphiné , l’écorce  eft  fl  abondante  , que  plufîeurs  particuliers  en 
font  commerce  avec  l’étranger  ; mais  il  y a bien  peu  de  pays  où  l’on  ait  un 
pareil  avantage. 

60.  Il  y a des  pays  où  l’on  coupe  l’écorce  dans  des  moulins  , où  deux  pi- 
lons ferrés  & tranchans  par  le  bas  tombent  alternativement  fur  cette  écorce  : 
ces  moulins  vont,  foit  par  le  moyen  de  l’eau,  foit  par  le  moyen  d’un  cheval. 
D’autres  la  font  piler  ou  écraferfous  une  meule  de  pierre.Quelques  perfonnes 
prétendent  que  la  meule  échautfc  l’écorce , lui  fait  jeter  une  partie  de  fon  feu  , 
& lui  ôte  de  fa  force.  Enfin  il  y en  a où  l'on  e(l  obligé  de  la  faire  couper  par 
mains  d’hommes:  telle  eltla  province  de  Bretagne,  où  il  fe  trouve  très-peu 
de  moulins  à tau,  & néanmoins  le  tan  n’y  e II  pas  plus  cher  qu'ailleurs;  il  ne 
revient  qu’à  cinquante  fols  le  quintal. 

C’EST  à Elfone  que  font  les  moulins  à tan  qui  fourniifcnt  le  plus  d'écorce 
aux  tanneurs  de  Paris , & ils  vont  par  le  moyen  de  l’eau. 

6 1.  En  Angleterre  , on  emploie  l’écorce  des  vieux  chênes , auffi  bien  que 
celle  des  jeunes  rejetons  (28)»  on  la  réduit  en  morceaux  avec  une  meule  de 

(27)  Cela  fe  pratique  en  Angleterre,  bois  de  chêne.  Cette  pratique  a été  annon- 


Tout  le  chêne  qui  fe  brûle  eft  auparavant 
écorce.  On  n’en  excepte  que  le  bois  deftiné 
pour  la  cour. 

(28 ) On  y emploie  même  la  fciure  de 


cée  dans  bien  des  feuilles  périodiques, com- 
me une  invention  nouvelle , que  la  fociété 
des  fcicnccs  & des  arcs  arécompcnféc  d'un 
prix. 
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pierre  que  fait  tourner  un  cheval,  comme  dans  nospreflbirs  à cidre  ; feule- 
ment la  meule  eft  plus  groife,  & elle  e(t  cannelée  ou  fillonnée,  pour  pouvoir 
mieux  brifer  l’ccorce.  L'écorce  des  vieux  chênes  étant  fujette  à être  extérieu- 
rement morte  , dclféchée  , & couverte  de  moufle , on  a foin  de  la  peler  groffic- 
rement  avec  un  couteau  ou  un  marteau  tranchant,  dont  on  la  frappe  pour  en- 
lever les  parties  noires  & groifieres  qui  recouvrent  la  partie  rouge  & adivs 
de  l’ccorce. 

Il  y a des  tanneurs  qui  ont  chez  eux  le  moulin  qui  fert  à battre  leur  écorce. 
On  peut  en  conftruireun  en  province  pour  deux  cents  livres;  mais  il  coû- 
tera toujours  cinq  à lix  cents  livres  d’entretien  , pour  l’homme  qui  en  a foin  & 
pour  le  cheval  qu’on  y emploie.  Comme  on  ne  donne  que  huit  fols  au  meunier 
pour  un  fac  de  cent  vingt  ou  cent  trente  livres,  ce  qui  fait  quatre  livres  par 
millier,  il  faudrait  avoir  plus  de  cent  cinquante  milliers  d’écorce  à moudre 
pour  être  indemnifé  des  frais  du  moulin. 

L’écorce  réduite  en  poudre  ne  doit  pas  fe  garder  long-tems  ; elle  perd 
de  fa  force  par  l’évaporation  qui  en  enleve  les  parties, balfamiques , & par  l’hu- 
midité de  l’air  , qui  en  diifout  les  parties  adives  & falines  qui  doivent  péné- 
trer le  cuir , & produire  un  bon  tannage. 

DES  DIFFERENTES  MATIERES  QUI  SERVENT 
A TANNER. 

€ r.#  La  qualité  dcilîcative  & aftringente  de  l’écorce  de  chêne  , fe  trouve 
dans  beaucoup  d’autres  plantes;  & quoique  l’écorce  de  chêne  me  pareille 
tout  à la  fois  la  plus  commune  & la  meilleure  , je  ne  puis  medifpcnfer  de  dire 
quelque  chofc  des  autres  matières  qu’on  peut  y fubftituer. 

J’ai  oui  dire  qu’à  la  Martinique  on  tannait  un  cuir  en  fix  femaiues  de 
tems  avec  le  tiuwgle  (29). 

•Une  partie  des  Tartares  Calmouks,  qui  habitent  près  de  la  grande  mu- 
raille de  la  Chine,  emploient , pour  tanner  les  peaux  de  leurs  chevreaux,  le 
lait  de  leurs  jumtns  aigri. 

Dans  plusieurs  endroits  de  Turquie , auflî  bien  que  chez  nous,  la  noix 
de  galle  fert  à tanner  le  maroquin , comme  je  le  dirai  en  décrivant  l’art  du 
maroquinier.  # 

F.N  Perfe  , en  Egypte  , & dans  quelques  états  fitués  fur  les  frontières  de 
l’Afrique, on  tanne  les  peaux  de  boucs  & dechevres  avec  le  fruit  aftringent  d’un 
arbriflcau  légumineux  , qui  eft  l 'acacia  ver  a (30)  cueilli  avant  fa  maturité. 

62.  Les  noix  encore  vertes  du  térébinthe  (31),  & fuivant  quelques-uns, 

(29)  Rhnophora  Mangle.  Lin  N.  Spec.  p.  i;o6. 
plane,  p.  624.  . (}i)  Piftacia  tertbinthus.  Lin  N.  fpec. 

(jo)  Mimufa  mit  tua.  LlN V./p. plant,  plant,  p. 
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les  feuilles  mime  , suffi  bien  que  celles  du  lentifque , s’emploient  au  Levant. 
Lefmnac  ou  rhiu  (32),  appelle  auffi  fmak , dont  on  roule  les  feuilles  de 
les  jeûnas  branches  , s’emploie  par-tout  pour  le  cuir  appelle  cordottan  : on  fe 
fcrtauifi  de  l’arboulier  ou  arhitiu  (33)  , du  micocoulier  ou  cellis  (34). 

Le  tamarifctti( 3f)>  Ie  rhammtt  (3 5),  le  rbm  myrt folia  (37) , s’emploient 
en  plufieurs  provinces  d’Italie  & d’Efpngne  ; nous  en  parlerons  bientôt.  En 
Suede,  on  fe  fert  de  l’écorce  d’une  des  moindres  elpeces  de  la u le  de  mon- 
tagne (38)1  auifi  bien  que  de  la  plante  appelléeuvn  urfi  (39). 

5 3.  En  Siléfie  , on  prend  une  efpece  de  myrtille  , appel lée  rotifeb.  L’écorce 
de  bouleau  eft  employée  au  défaut  de  chêne  en  diverfes  provinces  d’Alle- 
magne. En  Suede]  on  emploie  un  autre  arbulle  appelle  buxerolle  , en  latin  , 
ir rlmtm  riva  urji(  40).  A Vienne  en  Autriche,  & dans  la  Hongrie  , on  ne  tanne 
point  avec  l’écore  de  chêne  , mais  avec  une  drogue  que  j'ai  oui  appelles 
Knoppern  , de  que  je  crofs  être  la  noix  de  galle  (41).  Cela  va  beaucoup  plus 
'vite.  Le  tannage  dure  neuf  mois  au  plus:  il  faut  beaucoup  moins  de  cette 
fubdance  dans  une  folTe;  on  en  répand  feulement  un  peu  avec  les  mains  fur 
chaque  cuir.  On  tannerait  une  vache  en  vingt-quatre  heures,  fuivaiu  cette 
méthode. 

Je  ne  fais  point  avec  quoi  les  Chinois  préparent  leurs  cuirs  i mais  ces  cuirs 
padent  pour  être  d’une  force  incroyable. 

64.  Lorsque  les  tanneurs  de  Proveucc  St  de  Languedoc  fe  trouvent  prefi 
fésde  vendre  leur  cuir,  n’ayant  pas  le  temsde  le  nourrir  avec  du  tan  d’ieuze 
(42)  ou  de  chêne  verd  [55]  , ils  y mêlent  de  la  poudre  de  redoul } elle  donne 

„ des  teinturiers  , qui  s’en  fervent  prefque 
„ plus  volontiers  que  des  noix  de  galle  or- 
» dinaires.  Elle  fe  forme  adhérente  au  fruit 
» du  chêne , ou  au  gland , dont  on  trouve 
,,  toujours  quelque  portion  qui  s’y  attache. 
„ Elle  eft  a(Tcz  rare  dans  quelques  pro- 
„ vinccs  d’Allemagne  ; mais  on  en  tire 
„ beaucoup  de  Hongrie  & de  Moravie.  11 
„ parait  que  cette  efpece  n’était  pas  connue 
„deMM.  Malpighi  & oe  Reaumub. 
Cette  efpece  de  noix  de  galle  eft  produite 
par  une  efpece  d’infeéles  appelles  cynips  , 
qui  ne  font  point  communs  en  Saxe.  On 
s’en  fert  principalement  pour  teindre  en 
noir  & pour  préparer  le  carduan.  Le  pris 
de  cette  nouvelle  marchandife  eft  de  ftx 
écus  & un  quart  , monnaie  d’empire , le 
cent  pelant. 

(4*)  En  allemand  , Stecheic/ie.  Querait 
ilex.  Linn .fp.  plant,  p.  141s. 

» 


(jî)  R/iut  coriaria. 

(33)  Arbutui  unedo.  LlNN.  fp.  plant. 
j.  s 66. 

(34)  Ccltit  aujlralis.  LlNN.  fp.  plant. 
p.  1478- 

(lî)Tamarix gallica.  LlNN._/?./)/.p. 386. 

(36)  Rhamnut  catharticus.  Linn  .fp. 
plant,  p-  *79. 

(37)  Coriaria  myrtifolia.  LlNN. 
plant,  p.  1467- 

(38)  Salix  caprea.  Linn .fpec.  plant. 

p.  1448.  • 

(39)  Arbutui uvaurJî.Lltnt.fp. plant. 
p.  566. 

(40)  En  allemand , Sandbtarc. 

(41)  C’elt  en  effet  une  efpece  de  noix  de 
galle.  Voyez  là-deffus  Rosel  , Infcflcn- 
Bdùfligimg , part  IU,pag.2iz.  * La  fixieme 
„ efpece  , dit  cet  auteur  , eft  celle  que  l’on 
; „ nomme  Knoppern.  Elle  eft  bien  connue 
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su  cuir  unefcrmetc  qui  en  impofe  aux  acheteurs  : cette  plante  elf  appellée  ddr* 
Bauhin , rhus  utyrtifoiia  moujpehaca  ; & dans  M.  Linnæus,  cot  Utria  (myrti-’ 
folu  ) fohis  ovato-oblougis  trhierviii  , pag.  1037  : elle  s'appelle  aulfi  roudou.. 
Elle  eli  décrite  dans  les  mémoires  de  l’académie  pour  1711.  Les  baies  dfc  cette 
plante  coulent  aux  hommes  une  épileplieaigue  & même  mortelle  : Tes  feuilles 
caufent  aux  chevreaux  qui  la  broutent , un  vertige  violent  ; mais  elles  ne  font 
aucun  mal  dans  les  tanneries  , & elles  coûtent  beaucoup  moins  que  l'écorce 
'd’ieuze.  La  poudre  des  branches  & des  tiges  de  rcdoul,  fert  à tanner  les  bai 
fanes  ou  cuirs  de  moutons , & les  peaux  de  chevres  pour  les  empeignes. 

65.  La  plante  qu’on  appelle  en  Provence  & en  Guienne  gw  ouille  (43)  & 
Montpellier,  avaïjjts  •,  à Usés  , avau  ; a été  décrite  par  M.  Niffolle,"à'l’o«cafion 
du  kermii , qui  naît  fur  cet  arbufte.  Voici  fes  dénominations  dans  les  livres 
de  botanique  : qucrcui  (coccifera)  foliis  ovatii  iuJivifil  fpmefo.drutatH  gtabril , 
Linnsei  fpecierum  , p.  99^.  lltx  aculeata  cocciglandifer* , C.  Bauhini  Pin.  pag. 
42).  Qjitrcus  foiiii  ovatis  dentato-jpinojù,  glandibus  JeJJilibus,  fuiraatM.de  Sau- 
vages, pag.  9 6. 

■ Le  kermès  qui  rend  cet  arbufte  fort  remarquable  , eft  une  excroilfance  oc- 
ca (tonnée  par  des  œufs  d’infedes  : il  y en  a une  ample  defeription  donnée 
dans  les  mémoires  de  l’académie  pour  1714  , par  M.  NifTolle.  Il  s’appelle  ert 
latin  coccus  ilicit  : on  prépare  parfon  moyen  le  fyrop  de  kermès  & la  confec- 
tion alkermès.  • ''  ’î  ' • ■tl  < 1 1 *' 

C’eft  l’écorce  des  racines  de  garouille  qn’on  emploie  dans  les  tanneries , 
au  lieu  que  c’eft  l’écorce  de  l’arbre  même  quand  il  s’agit  du  rufque  ordinaire 
ou  du  tan.  La  garouille  rend  le  cuir  noir  , au  lieu  que  le  tan  fait  un  cuir  roux. 

A Beaucaire,  dedans  la  plus  grande  partie  de  la-  Provence,  les  tanneurs 
emploient , au  lieu  de  chêne  verd  , cette  racine  Ae  garouille , dont  l’écorce  s’ap- 
pelle rujque  ; retfec  en  elt  beaucoup  plus  ardent  & rend  les  cuirs  plus  noirs: 
aulfi  les  cuirs  ne  relient  que  fix  mois  dans  cette  écorce , quoique  le  travail 
pafTe  pour  eu  être  aulfi  bon  que  celui  dans  lequel  on  emploie  le  chêne  verd^ 
aulfi  cette  plante  coûte  beaucoup  plus  que  le  tan  ordinaire  (44). 

D a n s les  diocefes  d’Alet , Limoux , Cadres  , Mirepoix  & Touloufe,  les 
tanneurs  fe  fervent,  comme  à Beaucaire, de  racine  de  garouille,  & y (aillent 
les  cuirs  pendant  huit  ou  neuf  mois  : peut-être  veulent-ils  Iss  rendre  plusfecs 
& plus  fermes  ; peut-être  leur  racine  elt-elle  moins  ardente  , étant  produite 
par  un  terrein  plus  humide  dans  un' «limât  plus  tempéré.  On  avait  propofé 
de  défendre  la  racine  de  garouille  & de  ruau  , comme  étant  trop  ardente; 
mais  il  eût  été  trop  difficile  d’y  fuppléer. 


(41)  En  allemand  , Stharladiciche. 
(44)  Cette  plante  ne  croit  point  dans 

Tome  III. 


le  nord  de  l’Allemagne.  M.  Schrebkr 
obfer  ve  que  le  climat  y eft  trop  froid. 
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fait  fécher  & moudre.  Cette  liqueur , dit  M.  des  Billetteg,  tanne  les  peaux 
fans  les  corroder  : enfin  il  ajoute  qu’on  peut  faire  amafler  des  gratte-cus , i>- 
ttun boiùw , ( 49) , qui  lorfqu’ils  font  mûrs  , font  excellens  pour  cela, & finir 
enfin  avec  le  fumac  > mais  il  me  femble  qu’il  ferait  bien  difficile  d’avoir  ces 
. ingrédicns  en  aifez  grande  quantité. 

69.  M.  des  Billettes  écrivait  aulfi  en  1708,  que  pour  durcir  les  cuirs , on 
prenait  de  la  poudre  de  raphnnns  marinui , ou  bien  de  la  noix  de  galle  , & l’on 
eu  parfemait  les  deux  côtés  du  cuir,  quand  il  était  environ  un  quart  tanné  ; 
quatre  heures  après  on  le  remettait  dans  la  foil'e  : on  fêlait  enfui  te  une  fécondé 
fois  la  même  opération  avant  que  le  cuir  fut  entièrement  tanné , fuppofé  qu’il 
11e  fut  pas  allez  ferme  & allez  uni.  C’ell  de  cette  maniéré,  dit-il , que  fe  fait 
le  meilleur  cuir  & le  plus  beau. 

M.  de  Buffon  a reconnu  qu’on  pouvait  tanner  suffi  avec  des  cupules  de 
gland , & même  avec  de  la  fciure  de  bois.  Les  obfervations  de  ce  célébré  aca- 
démicien fur  les  forêts  & fur  tout  ce  qui  en  dépend , fe  trouvent  dans  plufieurs 
.volumes  de  nos  mémoires. 

70.  On  a dit  fouvent  qu’il  était  à craindre  de  voir  enfin  manquer  les  bois 

en  Europe  , à caufe  de  l’étonnante  deftruétion  qu’on  ne  ceiTe  d en  faire  pour 
les  bàtimens,  pour  le  chauffage,  & pour  les  arts:  il  y a déjà  des  endroits,  où 
il  cft  fi  cher  , qu’on  ne  le  brûle  que  par  poids  & par  mefure  ; où  n’ofant  l’em- 
ployer à faire  des  tonneaux  & des  caifies,  on  préféré  d’envelopper  les  roar- 
chandifes  dans  des  peaux,  dans  des  joncs  ; où  l’on  n’o  ferait  enfin  tenter  l’éta- 
bliffcment  des  manufactures  les  plus  utiles  à l’état,  parce  que  le  feu,  cer  agent 
univerfel  & indifpenfable  de  prelque  tous  les  arts  , exige  une  trop  grande 
abondance  de  bois.  Il  pourrait  venir  un  tems  où  des  nattons  même  policées 
retomberaient  dans  l'ancien  état  de  pauvreté  & d’ignorance  , par  la  difette  du 
bois , qui  entraînerait  la  perte  des  arts  utiles.  . ' 

71.  M.  Gleditfch , botanific  célébré  , de  l’acndémie  royale  des  fciences  de 

Berlin,  a formé,  comme  bien  d’autres  naturaliftes , le  projet  d’épargnerà 
l’Allemagne  la  confommation  fuperflue  du  bois  de  chêne  ; & dans  les  mémoi- 
res de  Berlin  pour  17^4,  il  donne  dés  infitudious  fur  les  plantes  qui  pour- 
raient s’employer  dans  les  tanneries , à la  place  de  l’écorce  de  chêne  (50).  Ce 
fut  fur  les  idées  de  M.  Klein  , natif  de  Nauen , homme  laborieux  & habile, 
qu’il  fit  des  expériences  : elles  réulfirent  très-bien  , &il  regarda  les  idées  de 
M.  Klein  comme  une  véritable  découverte.  On  vit  des  cuirs  préparés  & tan. 
nés  fans  aucune  efpece  d’arbre,  ni  drogues  étrangères}  du  très-beau  cordeuan 
préparé  fans  le  fecoursdu  fumac,  & deux  fortes  de  cuits  de  veau,  tannés 
avec  de  fimples  feuilles  d’arbres.  „ 

(49)  En  allem.  Hanrbuttcn.  fe  trouve  dans  fes  œuvres  mêlées  , part  I,. 

(to)  Cette  pièce  de  M.  Glbditsch  n°.  1. 

• E ij 
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M.  Klein  & M.  Gleditfch  o nie  m ployé  Jc«  plantes  qoi  fe  trouvent  dans  pres- 
que tous  les  lieux  profonds  fit  marécageux , des  plantes  dont  les  beftiaux  ne 
font  aucun  cas  , & qui  ne  fervent  prelque  qu’à  gâter  les  bonnes  prairies  , ou 
des  plantes  qui  ne  fe  trouvent  que  dans  des  lieux  abandonnés. 

72.  Les  principes  auxquels  on  doit  faire  le  plus  d'attention  dans  la  recher- 
che de  ces  plantes  , font  les  principes  terrellres,  réfîneux,  gommeux  ; fie  il  y 
en  a d’autres  aulfi  qui  ont  des  principes  huileux  & vaporeux  : aufli  M.  Gle- 
ditfch  les  diltingueen  deux  claifes. 

La  première  claiîe  efl  celle  des  plantes  art ringentes , âcres  , fans  odeur , qui 
fourniirent  des  principes  actifs , mais  fixes;  la  partie  terreufe  en  fait  un  tiers  , 
fie  même  une  moitié;  le  principe  gommeux  , environ  autant  ; la  partie  réfi- 
neufe  e(t  la  moindre  de  toutes , n’allant  pas  à une  dragme  par  livre. 

73.  La  fécondé  clatfe  elt  celle  des  plantes  qui  ont  des  parties  volatiles  , un 
prineipe  fjviritueux  , fie  une  portion  balfamique  & unguineule.  Il  y a moins 
de  parties  fixes  : mais  de  toutes  ces  plantes , les  meilleures  pour  la  tannerie 
font  celles  qui  ont  le  plus  de  fubftance  gtoiHere  , altringente  & acide  : les 
moins  bonnes  font  les  plantes  grades  & mucilagineufes. 

74.  Quand  on  détruit  au  feu  la  fubftance  fixe  des  plantes  coriaires  , on 
obtient  un  phlegme  pellucide  & empy reumatiqne  non  aftringent,  une  li- 
queur acide  , jaunâtre  , & une  huile  empyreumatique.  Le  capitt  mortuum  fait 
fouvent  la  moitié  du  total,  fit  contient  quelque  portion  de  fel  alkali  fixe. 
Les  plantes  bonnes  â tanner  étant  réduites  en  poudre  & jetées  dans  une  folu- 
tion  de  vitriol  de  mars  , doivent  produire  une  couleur  rougeâtre,  bleue  , ou 
noirâtre. 

• L’exposition  de  ces  principes  contenus  dans  les  plantes  coriaires,  con- 
duit M.  Gleditfch  â l’explication  des  effets  qu’elles  produifent  fur  le  cuir. 
L’acidc  dilTous  & étendu  dans  l’eau,  dont  on  humede  les  plantes,  mêlé  & mis 
en  mouvement  avec  des  parties  volatiles,  huileufes  & balfamiques  , pénétré 
& condcnfe  le  cuir , lui  donne  de  la  force  , & le  préferve  de  la  corruption. 

L’usage  des  plantes  communes  aurait  l'avantage  de  ne  pas  exiger  l’appareil 
des  moulinsâ  tan  , ces  plantes  n’ayant  befoin  que  d’ètregrolfiéremcnt  coupées 
ou  pilées;  mais  il  faucconvcnir,  ce  me  femble,  que  de  toute  cette  multitude 
de  plantes  qui  peuvent  tanner,  il  n’en  eft  point  encore  d’aufïi  fûre  & d’aufli 
éprouvée  que  l’écorce  de  chêne  ( S O-  Je  ,,e  fais  s’il  y en  a beaucoup  qu’on 
puillè  avoir  en  plus  grande  abondance  j quoi  qu’il  en  foit , je  vais  les  rappor- 
ter d’après  M.  Gleditfch. 

(çt)  M.  Schrebxr  , dans  Tes  favantes  neufes  qu'elle  contient.  Le  cuir  qu’on  tra- 
notes  ajoutées  à l'édition  allemande  , ob-  vaille  avec  cette  écorce  , ne  prend  point 
ferve  que  l’écorce  de  pin,  ou  de  lapin  rouge,  l’eau,  le  froid  ne  le  rend  point  roidc  & caf. 
Rot/itanncn  , ou  FJuenbtrke  , c(t  de  beau-  (ont , l'humidité  ne  le  durcit  pas. 

«oup  préférable , à caufe  des  particules  rcli- 
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7f . Plantes  dont  les  feuilles , les  branches  , les  fruits , les  femences  & 
quelquefois  les  racines , peuvent  s'employer  dans  la  tannerie. 

^ Les  branches  de  vigne  (?2  ). 

Prunus  fyhejiris , C.  B.  Pin.  444.  Prunier  fnuvage,  épineux  ( 53  ) : on  pren- 
dra l’écorce  & le  fruit  avant  qu’il  foie  mûr. 

Salix  vulgen-is  alla , le  faute  ( (4)  :on  emploie  les  branches  & les  feuilles. 

Saiix  caprea  rot  midi  folia  T a B g R N Æ , faille  aquatique  ( on  emploie  les 
feuilles  , l’écorce  & les  branches. 

Sorbus  aucuparia,  J.  B.  1. 62  , forbier  ( f 6)  : on  prendra  les  branches , les 
feuilles  & les  fruits  avant  qu’i's  foient  mûrs. 

Les  feuilles  de  rolier. 

Pagus  , Dod.  Pempt.  832  , hêtre  , fouteau  ( 47)  ; les  feuilles  8c  l’écorce. 

Car pvms ,Dod.  Pempt.  841,  charme  (58);  les  branches,  les  feuilles,  l’écorce. 

Les  feuilles  de  chêne. 

Les  feuilles  d’aune. 

Mefpilus , le  nefflicr  fauvagc({9);  les  feuilles  , les  branches,  les  fruits 
avant  qu’ils  foient  mûrs. 

Ledum  rofmarini folio  , Tabernæ  rofmarimmt  fyhejh-e  , Matthiolt,  ro- 
marin fauvagcC  60  )}  les  branches.  Cette  plante  n’cft  pas  alfez  commune. 

Cornus  fyhejiris  mas  , C.  B.  Pin.  447,  cornouiller  fauvage  (61  ) j les  feuilles, 
les  branches  & les  femences  qui  relfemblent  à des  olfelets  ; mais  elles  auraient 
befoin  d’être  pilées. 

Acetofa  pratenjis , C.  B.  Pin.  114,  l’ofeille  ( 62  ) : fa  racine  & fa  femence 
peuvent  s’employer. 

Lapatbmn  maximum  aquaticum  Chabræi  biflmia  309  , grande  patience  aqua- 
tique (6 3 ) ; les  feuilles  , la  racine , les  femences. 

Lapathum  folio  acuto  piano , C.  B.  Pin.  il  5,  patience  (64)5  la  racine , les 
feuilles , les  femences. 

Iris  pahtftris  lutea , Jeu  acoriu  adulferinus,  C.  B.  Pin.  34,  flambe  aquati- 
que (6 Oi  la  racine. 

Rlympbaalutea, nénuphar,  tinymphaaalba,  nénuphar  ou  lys  des  étangs  (66), 
C.  B.  Pin.  193  ; la  racine  feulement. 

(s 2)  Vitisvxniftra-,  en  ail.  JFeinrcbcn. 

(çî)  En  ail  Schlchendornjirauch. 

(<4)  En  ail . gemcinc  weijlc  Il'cidc. 

(S  ç)  En  ail.  K'ajlerweide. 

(S 6)  En  ail.  EbifJibaum  ,•  Vogelbter- 
baum. 

(î7 1 En  ail  Bûche. 

(5  g)  En  ail . Ërlcnbaum. 


(s 9)  En  ail.  Mificlbaum, 

(60)  Wilder  Rnjinarin. 

(61)  Herlitakenbaum. 

(62)  U'içf ■nJaucrampfcT. 

(6j)  Grojler  Mangold. 

(64)  Ruiner  Mangold. 

(60  Gelbe  Schxvertcl. 

(66)  Gelbe  und  weijSc  Seeblumen. 
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Les  ccorce*  de  châtaignier , de  peuplier’,  denoifeticr,  pourraient  égale- 

me  nts’employer. 

75.  Plantes  dont  les  fleurs  feulement , ou  les  feuilles  avec  les  fleurs , 
peuvent  être  utiles  dans  les  tanneries. 


Salicaria  vttlgaris  pnrpurca  foliis  oblongis  , Tournefortii  inflittttionim  2(3  ,• 
Ly/ïmachia  fpicata  purpurea forte  Punio  , Caspari  BaUhini  in  l’inace,  page 
2+ 6 i falicaire  ( 67  ). 

Ulmaria , Clusii  bifloria,  198.  Jo.  Bauhini  , III,  488  , reine  des  prés  (68). 

Q'iiiiqu.efolium  palnjlre  ntbrton , C.  B.  Pin.  326  , carnation  Linnæi  , quinte- 
feuille  aquatique  rouge  ( 69  ). 

Filix  ramofa  major  p-.nutdis  obtufis  non  dentatii , C.  B.  Pin.  fougere  fe- 
melle (70). 

Filix  non  ramofa  Jentata , C.  B.  Pin.  3(8  , fougere  mâle  (71). 

Filix  paluflris  maxima  , C.  B.  Prodromi  150,  grande  fougere  aquatique 
( 72  ) , ofmunde. 

Filix  mas  actdtata  major  & tninor , C.  B.  Prodr.  i ( I ( 73  ). 

Perficarinfalicis  folio potamogeton  angttfiifolium  dicta , Ra  1 1 hift.  184,  perftca- 
ria  acida  Jungermanni,  perlîcaire  d’eau  ( 74  );  elle  vient  dans  L’eau  & hors 
de  l'eau , mais  fous  des  formes  un  peu  différentes. 

Bijiorta  major  radice  intorta,  C.  B.  Pin.  192  , bi (forte  (7*). 

Tormentiüa fylveflris , C.  B.  Pin.  326 , tormentille  (76). 

PimpineBafangitiforba  major,  C.  B.  Pin.  160  , grande  pimprenclle  fauvage 
des  prés. 

CanophyUata  vulgaris , C.  B.  Pin.  321,  benoite  ( 77  ). 

CariophyBata  aquatica  misante  flore , C.  B.  Pin.  32c , benoite  aquatique  (78). 

Argentina,  Douon/ei  Pempt.  600:  Pot  tnt  ilia  Joannis  Bauhini  II,  398. 
Si  C.  B.  321.  Anferina  ofltcinartim , argentine  (79)  . 

Qninqutfolium  majits  rrpens,  C.  B.  Pin.  32V,  quintefeuille  des  boutiques(8o). 

Qitinqiitfolimn  minus  reptns  Inteum,  tC.  B.  Pin.  325  , petite  quintefeuille 
fauvage  ( 8 1 ). 

Qiünqttefulmm  folio  argenteo,  C.  B.  Pin.  3?ï, quintefeuille  blanche  ( 82  ) 

Hnrminum pratenfe foliis  ferratis  , C.  B.  238  ,fclarea  Tabernjem.  orvale  (83). 


(67)  JFeiderich. 

(6g)  Geifibart. 

(69)  Rothes  Fünfblatt. 

(70)  Zottiger  Farn,  zottigei  Farnkraut. 
(70  Gtctter  Farn. 

(7a)  Grofier  IVaficrfam. 

(7))  Grofier  und  bteiner  Farn  mit  Sta- 
c hein. 

(7+)  tFafierflôhkraut. 


(75)  Gemeine  Sdilaitgcnuiura. 

(76)  Ruhrwurzcl. 

(77)  Gcmeines  Nüglein. 

(78)  IVafitrnügficin. 

(79)  Ganfcrich. 

(80)  Grofi  Fünfblatt. 

(80  Klein FüitfblaU. 

(8  2)  Gtànzcnd  Fünfblatt. 

(81)  Wilde  Salbey. 
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Agrimonia , aigremoine  ( 84). 

Equijetum  arvtnfe  longioribus  fetit,  C.  B.  Pin.  t6 , prcsle,  ou  queue  de 
cheval  (80- 

Equijetum  paluflre  longioribus  fetis , C.  B.  Pin.  I ( , queue  de  cheval  aqua- 
tique ( 86). 

Akhimiila  vulgaris  , C.  B.  Pis.  319  , pied  de  lion  ( 87  ). 

Mufcus  pulmonarius  five  pub  non  art  a vjjviuaruukLOB&Lll  iconttm,  p.  348  (88), 
Mufcus  quernus , pulmonaire  de  chêne  ( 89X 

Lyjhncuhia  lutta  major  Dioscori  dis  , C.  B.  Pin.  24? , lyfimachie  (90). 
Vaccin'mm Riviui , vitii  iJ.ca,fniiis  oblongis  crenatis,fruâunigricante , C.  B.  PlN. 
470  , airelle  ou  myrtille  (91). 

Vaccmium  folüt  buxi , femper  virais  , baccii  rubris , rupp.  Flora  gai.  page  Ç2  , 
airelle  toujours  verte  ( 92  ). 

Rubus  vulgaris  feufruSu  Higro , C.  B.  Pin.  479  , ln  grande  ronce  ( 93  ). 
Rubus  repens  fruSu  cafio , C.  B.  Pin.  479,  petite  ronce  (94  ). 

Fragaria  vulgaris , le  fraifier  ( 9(  )• 
lihftndula , J.  B.  II,  189  , la  fihpendu!e(  96). 

Pervinca  Tragi  £9"  Tournef.  Uematis  daphnoïJes , C.  B.  la  pervanche  (97). 
Sparganium  , C.  B.  Pin.  1 1 9 , ruban  d’eau  ( 98  ). 

Ftlago  , Jeu  impia , Dodonæi,  Pemp.66,  herbe  à coton  ( 99  ). 

Gtsaphalium  montanum jiore  rotundiore  Ê?  lougiore , TournefoRTII  biflitutio- 
tsum  4 f 3 > pied  de  chat  ( ico). 

Géranium  faugtaneum  maximo  flore,  C.  B.  Pin.  319  , bec  de  grue  à grande 
fleur  (loi). 

Géranium  batrachioides  maximum  minus  laciniatum  folio  aconits , J.  B.  III.  477 , 
gratia  Dei  Germanorum  , bec  de  grue  de  montagne  (102). 

Plant ago  , le  plantain  (103)  : toutes  les  efpeces  en  font  bonnes. 

Hypernum  ojjicinaium  ( 1 04) , & C.  B.  Pin.  279  , le  millepertuis  * (105). 

(grt'J  Steinbrech , loilde  Garbe. 

(97)  Sinngrün. 

( 98  ) Sc/rwertel. 

(99)  RnUrkraut. 

(100)  Kataenpfôtlein. 

(101)  Ssorc/ifchnabel  mit  grofitr  BhVite. 
^102)  Gottesgnade 
(roj)  JEcgerich,  tEcgebreit. 

(104)  Jahanniskraut . 

* Voyez  les  mémoires  de  l'académie  de 

Berlin  pour  1754,  pag.  124. 

(105)  Dans  les  oeuvres  mêlées  r aifr- 
fiiijchte  Abhandlungcn  , de  Al.  G L K- 


(8i)  Odermennige. 

(80  Kannenkraut. 

(86)  U'ajitrkannenkraut. 

(87)  Groficr  Sunickcl. 

(8a)  Pulmonaire.  £n  ail.  Fleckigt  Lun- 
genkraut. 

(89)  Eifennwor 

(90)  Cellier  LiJimacJi. 

(91)  Ueidclbceren. 

(9a)  Preijf.  /becren , Meblbeeren. 

(95)  Bmthranken , Brombecren. 

(94)  Brombcerc. 

(94  ) Erdbccrfo  dut. 
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Maniéré  de  coucher  les  cuirs  en  fojj'e. 

77.  Les  'foires  lont  des  creux  pratiqués  dans  la  terre  , dans  lefqucls  on 
ctend  les  cuirs  avec  le  tau  : 011  voit  en  D dans  la  planche  I,  une  forte  fur  la- 
quelle un  ouvrier  répand  la  poudre  de  tan  , après  y avoir  étendu  les  cuirs. 
Ces  fortes  font  rondes  ou  quarrées , eu  bois  ou  en  maçonnerie  : l’ufagc  le  plus 
ordinaire  était  autrefois  de  les  revêtir  en  bois,  & de  leur  donner  la  forme  quar- 
rée , qui  fcmblait  plus  proportionnée  à la  ligure  des  cuirs  ; aujourd'hui  ou  les 
fait  plus  fguvcnt  de  forme  ronde,  comme  des  cuves,  compofces  de  même 
avec  du  mairain  & des  cerceaux  (voyez  l’art,  du  tonnelier  par  M.  de  Fou- 
geroux).  Il  y en  a qui  obfcrvcnt  de  les  renverfer , de  manière  que  le  bas  fait 
plus  large  que  le  haut  : on  y trouve,  dilent-ils  , l’avantage  de  pouvoir  prclfer 
beaucoup  mieux  la  terre  tout  autour  en-dehors  , ce  qui  fortifie  l’artemblage  des 
douves;  d’un  autre  côté,  l’humidité  dont  ou  elt  obligé  d'abreuver  les  cuirs 
féjourne  moins  fur  les  douves,  & elles  fe  pourrilfent  plus  lentement  ; mais 
peut-être  que  1 humidité  dont  les  cuirs  ont  befoin  pour  fe  bien  tanner  [95  ] 
fera  moins  conlidérable  dans  ces  fortes  de  fortes. 

Avant  de  mettre  les  cuirs  en  forte,  certains  tanneurs  arrofent  avec  de 
l’eau,  & démêlent  leur  écorce  avec  une  pelle,  pour  ti’ècre  pas  étouifés  par  la 
poulliere  du  tan  : il  y en  a qui  fe  partent  de  cette  opération  ; & la  poudre  ne 
fedivifeque  mieux  en  ne  la  mouillant  point. 

Les  cuirs,  après  avoir  été  plamés,  écharnés,  travaillés  de  riviere , & ré- 
coulés , peuvent  ètré  coucha  enfojjc , c’elt-à-dire  , dans  l’écorce  qui  doit  les  raf- 
fermir & les  tanner. 

Dans  certaines  provinces,  comme  l’Auvergne  , on  coupe  les  cuirs  en  trois 
parties  avant  de  les  coucher  en  folle;  la  partie  du  milieu  ou  la  bande  du  dos  cil 
large  d’environ  un  pied  : d’autres  les  coupent  en  deux  parties  égales. 

78.  On  poudre  d’abord  les  cuirs  avec  du  tan  , & on  les  met  en  pile  pen- 
dant trois  ou  quatre  heures , pour  qu’ils  commencent  à prendre  le  feu  d’écorce 
avant  d’être  couchés  en  foffe. 

79.  On  met  au  fond  de  la  forte  un  bon  demi-pied  de  tannée,  c’eft-à-dirc  , 
de  l’écorce  qui  a déjà  fervi  en  forte  : fur  cette  tannée , on  étend  l’épairteur  d’un 
pouce  d’écorce  neuve  bien  moulue  & un  peu  humeélée , afin  qu’elle  ne  fe  vo- 
latilife  point  : fur  cette  poudre  , on  étend  un  cuir  ; fur  celui-ci , une  autre  cou- 
che de  poudre  , & ainlî  de  fuite. 

80.  Dans  certains  endroits  on  coupe  les  tètes,  les  châtaignes , c’ert-à.dire , 
le  front , pour  coucher  ces  parties  féparémeut,  & leur  donner  plus  d’écorce 
à caufe  de  leur  épaitfeur:  il  y a dos  tanneurs  qui  échnncrent  quelquefois  en 

D 1 T s C H , on  trouve  une  deferiprion  font  propret  à la  tannerie, 
plus  détaillée  des  plantes  indigènes  qui 
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travers  chaque  moitié  de  cyir  , pour  la  pouvoir  mieux  appliquer  fur  l’écorcc  : 
■les  extrémités  des  cuirs  qui  font  des  poches  ou  des  plis , doivent  être  fendues 
pour  qu’cUes  puill'ent  s’étendre  : on  met  de  l’écorce  «.Mitre  toutes  les  parties  de 
chaque  cuir;  & quand  on  eft  obligé  d’en  redoubler  ou  reborder  quelques  en- 
droits , on  met  encore  de  l’écorce  dans  la  duplicaturc  ; on  en  met  un  peu  plus 
fur  les  parties  les  plus  épaifles,  comme  les  joues  : les  endroits  les  plus  minces  , 
tels  que  les  pattes  & la  culce,  en  exigent  moins;  il  Cuffit  dans  ces  derniers  qu’il 
y en  aitrépailfcur  d’un  doigt.  Au  relie  on  doit  diftinguer  les  trois  poudres  [8ï], 
quant  à l’cpailTeur  ou  p la  quantité  d’écorce  : la  première  niife  en  folle  , fe 
couche  fur  Tepai/Teur  d’un  grand  pouce;  la  fécondé,  d’un  pouce  feulement  ; 
la  troiGeme  , un  peu  moins. 

81.  Il  y a des  tanneurs  qui  prétendent  que  letannagene  doit  poinr  fe  faire 
en  poudre  fine , mais  en  gros  ou greau  , comme  difent  quelques-uns , qui  foit 
au-delfits  de  la  poudre  pour  la  première  écorce  ; la  fécondé,  un  peu  plus  grofle  ; 
la  troiGeme,  encore  davantage.  Il  me  femble  que  tout  l’avantage  qu’il^y  trou- 
vent eftd*  faire  moins  de  dépenfc  ; car  plus  l’écorce  eft  fine,  plus  on  en  con- 
fume;  plus  elle  pénétré  les  cuirs  , plus  elle  s’appauvrit , & plus  les  cuirs  en 
profitent  : ainfi  je  crois  que  cette  pratique  devrait  être  proferite. 

A Bâle,  on  tanne  avec  de  l’écorce  beaucoup  plus  grolfe  qu’en  France,  & 
dans  des  fortes  plus  humides.  En  Angleterre,  on  tanne  dans  l’eau  même 
comme  nous  le  dirons  bientôt  [<K  ] ; mais  il  ne  s’agit  ici  que  de  la  méthode 
.employée  en  France  le  plus  généralement. 

82.  Lorsqu’il  fe  trouve  dans  une  folle  des  places  vuides , & qui  11e  font 
pas  occupées  par  des  cuirs,  on  peut  les  remplir  avec  de  la  tannée  ou  de  la 
vieille  écorce,  pour  épargner  la  nouvelle  ; maisafin^u’ily  ait  moins  de  vuide, 
011  croife  les  cuirs  ; lorfqu’on  a mis  deux  moitiés  dans  un  fens  , on  en  met 
deux  dans  le  fens  perpendiculaire  , & enfuite  une  moitié  qui  croife  les  autres. 
A chaque  cuir  que  l’on  couche , on  a foin  de  le  prerter  fortement  avec  les  pieds 
pour  le  bien  appliquer  fur  l’écorce:  plus  on  ferre  l’ailcmblage  , plus  l’écorce 
aura  de  facilité  à pénétrer  les  cuirs. 

83.  Une  folfe  de  quinze  àfeizecuirs  exige  environ  deux  heures  de  tems 
pour  être  remplie  de  la  maniéré  que  je  viens  de  l’expliquer.  Quand  tout  l'ha- 
billage eft  ainfi  couché  en  forte,  on  met  au-delfus  de  l’écorce  neuve  qui  cou- 
vre le  dernier  cuir,  un  ou  deux  pieds  de  tannée , que  l’oit  foule  avec  les  pieds 
pour  Faire  un  chnpeau  : on  étend  des  planches  fur  cette  tannée,  & fouvent  on 
les  charge  encore  arec  des  pierres, pour  mieux  appliquer  l’écorce  fur  les  cuirs 
qu’elle  doit  pénétrer. 

84.  Quand  on  a mis  le  chapeau  , on  abreuve  la  forte  d’eau  claire  ; on  en 
verfe  fuffilàmmcnt,  pourquedans  l’efpacc  d’une  journée  elle  ne  foit  pas  to- 
talement embue , & qu’il  en  paraiffe  encore  le  lendemain  iur  la  futface.  Il  faut 
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un  feau  d’eau,  qui  contiendra  trois  pieds  cubes, ou  environ  cent  pintes  de 
Paris,  pour  deux  cuirs.  On  ne  fe  contente  pas  dans  certains  endroits  d’avoir 
abreuvé  une  fois  ,•  mais  on  a foin  de  tenir  les  fortes  toujours  abreuvées  , & on 
les  fonde  de  tems  en  tems  pour  favoir  fi  elles  ne  font  point  trop  feches., 

8^.  Les  euirsfe  tannent  en  forte  à trois  écorces  (tofij  , que  l’on  donne  à peu- 
près  de  la  même  maniéré  , mais  avec  quelques  ditférenccs  qu’il  ell  néccflaire 
d’indiquer.  . 

La  première  écorce  s’emploie  par  fleur  ; elle  doit  être  fine  , afin  qu’elle  ne 
botîelepas  le  cuir,  qu’elle  ne  lui  donne  pas  de  faux  plis.  Cette  première  ccorce 
dure  trois  mois. 

La  féconde  écorce  fe  donne  par  chair,  moins  fine  que  la  première,  & fe 
change  au  bout  de  quatre  mois  : on  peut  faire  durer  cette  fécondé  poudre  plus 
long-tems  t il  n’y  a que  de  l’avantage  ; les  cuirs  y font  tannés  à cœur , c’eft-à- 
dire  , jufques  dans  l’intérieur. 

La  troifieme  écorce  Te  donne  fur  fleur  ; on  emploie  de  la  poudre  plus  grof- 
fiere  qüfe  dans  la  fécondé:  on  ne  levé  cette  dernicrc  écorce  qu’au  bout  de  cinq 
mois , ce  qui  termine  l’année , au  bout  de  laquelle  le  tannage  doit  avoir  pro- 
duit tout  l'on  effet.  Quelquefois  on  donne  pour  plus  grande  perfedion  une 
quatrième  écorce  ,& alors  on  peut  y lairter  les  cuirs  plus  long-tems  fi  l’on  veut. 

À chaque  fois  que  l’on  change  de  poudre,  on  balaye  «hnque  cuir  i on  le 
bat,  on  le  fccouc  , pour  que  la  vieille  écorce  n’empèchc  point  la  nouvelle  de 
jeter  fim  feu  dans  le  cuir.  ’ 

$6.  Dans  des  fabriques très-confidérables,  on  peut,  à caufede  la  grande 
quantité  de  cuirs  , combler  fes  fortes  de  cuirs  du  même  degré  ,•  enforte  qu’on 
farte  une folfe  entière  de^fremiere  poudre , unefolfe  entière  de  féconde  poudre. 

Sic.  Mais  cela  e(l  impofiible  chez  le  fabriquant  ordinaire,  qui  n’a  pas  autant  de 
cuirs  à tanner  ; il  eft  obligé  de  mettre  dans  une  même  forte  des  cuirs  de  pre- 
mière , de  fécondé  & de  troifieme  poudre  ; il  a feulement  l’attention  de  met- 
tre au  fond  ceuxdu  dernier  degré , qui  font  les  plus  avancés  de  tannerie,  & 
les  autres  de  fuite,  jufqu’à  ceux  de  première  poudre,  qui  occupent  le  haut 
ou  la  furface  de  la  forte,  & qui  font  réfervés  pour  defeendre  enfuite  à leur 
tour. 

Mais  comme  l’eau  dont  on  abreuve  le  tan  , fe  précipite  toujours  vers  le  bas 
de  la  folfe  , & y entraine  la  partie  la  plus  adivc  du  tan  , fc’eft  en  bas  que  la  pré- 
paration des  cuirs  avance  toujours  le  plus  i & c'cft  pour  cela  que,  lorfque  dans 
une  forte  où  tous  les  cuirs  font  de  première  poudre  , on  veut  coucher  en  fe-  n 
condc  poudre,  on  met  au  fond  les  cuirs  qui  auparavant  étoient  à 15  furface, 
pour  qu'ils  aient  le  même  avantage  qu'ont  eu  les  précédais. 

87-  Cette  humidité  fi  ertentielle  dans  les  fortes , & qu’on  devrait  encore 
' (to«)  C'eft  ù-dire , que  l’on  met  trois  fois  de  Uécorcc  nouvelle. 
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Augmenter  [ÿf]  , fc  trouve  au  contraire  manquer  de  tems  en  tems  , lorfqu’il 
arrive  qu’une  folfe  mal  revêtue  laifse  échapper  l’eau.  Les  cuirs  relient  alors 
prefque  à fec,  & ils  réutilisent  fort  mal  ; aulG  convient-on  généralement 
qu’il  ell  très-important  qu’une  folle  ne  fuie  pas*  c’eft  pourquoi  quelques  tan- 
neurs ont  foin  de  les  nbreuver  & de  les  fonder  [84]- 

On  ell  perfuadé  en  France  qu’il  ne  faut  pas  ouvrir  les  fofses  fansnéceflîté  ; 
que  lecontnél  de  l’air,  le  folcil , la  gelée,  l’orage,  troublent  l'opération  du 
tan,  & qu’il  faut  la  laiiler  finir  Unis  l'interrompre.  Je  ne  penfe  pas  que  cette 
attention  foie  fort  utile. 

88-  La  quantité  d’écorce  varie  beaucoup,  fuivant  la  qualité  qu’elle  a en 
difîérens  pays.  Les  mémoires  que  nous  avons  eus  du  Languedoc  demandent 
quatre  fois  le  poids  des  cuirs  , c’ell-à-dire  , deux  cents  livres  d’écorce  pour  un 
cuir  qui  doit  pefer  cinquante  livres.  C’eft  un  peu  plus  qu’aux  environs  de  Paris. 

A Sedan,  les  trois  poudres  font  de  quatre-vingt-cinq  , foixante  & quinze, 
& foixante-cinq  livres  , ou  deux  cents  vingt-cinq  en  tout , pour  un  cuir  qui 
aurait  pelé  cent  livres  à la  raie  , & cinquante  livres  fec  à l’oreille. 

Dans  la  province  de  Brefse , où  les  cuirs  de  bœufs  finis  & prêts  à vendre 
ne  pefentqu’environ  vingt-trois  livres  l’un  portant  l’autre , on  ne  met  guere 
que  trente  ou  quarante  livres  d’écorce  en  première  poudre  pour  chaque  cuir; 
les  autres  à proportion. 

89.  Les  cuirs  à l’orge  exigent  ordinairement  un  peu  plus  d’écorce  que  les 
cuirs  à la  chaux  i cela  peut  aller  à un  cinquième  de  plus.  Pour  un  cuir  pafle, 
c’eft-à-dire , préparé  à l’orge  , & qui  a pefé  en  poil  cent  livres , on  met  à Sedan 
quatre-vingt- cinq  livres  d’écorce  pour  la  première  fois,  foixante  & quinze 
pour  la  fécondé,  & foixante-cinq  pour  la  derniere  écorce  , comme  nous  l’a- 
vons déjà  remarqué  : cependant  il  y a des  tanneurs  qui  difent  que  les  cuirs  à 
la  chaux  exigent  une  quatrième  poudre  , c’eft-à-dire  , trois  ou  quatre  mois 
de  plus  en  folfe  que  les  cuirs  à l’orge:  cela  vient  probablement  de  ce  que  les 
palfcmens  rouges  qu'on  donne  aux  cuirs  à l’orge  [i6f  ] commencent  plutôt 
à les  dilpofer  & à les  imprégner  des  parties  falinesdu  tan. 

90.  Dans  les  tanneries  où  l’on  fait  du  cuir  à la  jufée  [ 190]  , la  première 
écorce  ell  moulue  très-fine , parce  qu’elle  n’eft  pas  deftinée  à fervir  au-delà  de 
la  folfe  : les  deux  autres  poudres  qui , au  fortir  de  la  folfe , doivent  fervir  à 
faire  des  eaux  de  tan  pour  les  palfcmens  [199] , font  moulues  rondement  & en 
gros.  Ce  n’eft  pas  que  l’on  ne  put  tanner  encore  mieux , en  employant  toujours 
de  l’écoi  ce  également  fine.  Ou  le  fait  véritablement  lorfqu’ouadeseaux  de  tan 
fuffifamment  pour  pouvoir  fe  palTer  de  celles  qui  Portent  de’  la  folfe  i mais 
lorfqu’on  en  a befoin  pour  les  palfemens,  il  faut  qu’elle  foit  grolfe,  fans  quoi 
elle  n’aurait  plus  d’adlivité  , de  Publiante  , & de  difpofition  à fermenter  lorf- 
qu’elle  aurait  tanné  , elle  aurait  jeté  dans  le  cuir  tous  ces  fels  & toutes  ces  par- 
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ties  végétales  qui  font  nécelfaires  pour  la  fermentation  ; car  une  matière  pure- 
ment terreufe  ne  fermenterait  point , n’ayant  pas  des  principes  qui  puilfent  fe 
combiner  dilféreniment , comme  cela  eft  nécedaire  pour  la  fermentation. 

9 t.  J’ai  dit  ci-delfus  [8^]  que  lorfqu’on  ne  fait  durer  le  tannage  qu’un  an, 
on  obferve  que  le  premier  couchage  ou  la  première poiulre  foi t de  trois  mois  s 
la  fécondé  poudre,  de  quatre  mois  ; Introifieme,  de  cinq  mois.  L’expérience 
a appris  que  les  cuirs  fe  trouvent  beaucoup  mieux  d’un  long  iéjour  dans  la 
derniere  écorce  que  dans  la  première  : la  raifon  en  c(l  alfez  naturelle}  un  cuir 
nouvellement  couché  pompe  avidement  & promptement  la  fubftance  nourri- 
cière de  cette  écorce  } & lorfqu’elle  elfainli  privéede  fes  parties  actives,  le 
long  féjour  qu'on  lui  hulTcrait  faire  fur  les  cuirs  n’ajouterait  rien  à leur  qua- 
lité; au  contraire,  la  derniere  poudre  trouvant  un  cuir  déjà  tanné,  plut 
compaâ  & plus  dur,  a befoin  d’un  tems  conlidérablc  pour  jeter  (on  feu,  & 
pour  fè  dépouiller  de  tous  fes  fels.  D'ailleurs  le  cuir  ne  peut  pas  fe  gâter  dans 
cet  état  ; mais  il  pourrait  péricliter  dans  la  première  ccorce,  pù  il  n’eil  pus 
encore  allez  tanné  , pour  être  i l’abri  de  la  corruption  ou  de  la  fermentation 
des  parties  animales. 

92.  Par  les  articles  1349  & fui  vans  des  anciennes  ordonnances  du  comté 
de  bourgogne  , il  eit  ordonné  que  les  cuirs  de  boeufs  feront  couchés  de  trois 
écorces,  chacune  de  trois  mois,  pour  rendre  les  cuirs  bien  tannés;  que  les 
cuirs  de  vaches  feront  couchés  de  deux  écorces , tant  prime  que  forte  > la  pre- 
mière de  trois  mois  , & la  fécondé  de  quatre  ; que  les  peaux  de  veaux  feront 
tannées  de  couche  & non  d’cfquillc.  Cela  fait  voir  l’ancisnneté  de  la  méthode 
dont  il  s'agit  ici  ( 107). 

93.  En  Auvergne, on  donne  trois  écorces  de  quatre , cinq  & huit  mois. 
Dans  certains  endroits  du  Languedoc,  on  ne  donne  que  deux  écorces  , cha- 
cune de  lix  lignes  d’épailTeur , & qui  durent  dix  mois  ou  un  an.  Dans  la  Cham- 
pagne, le  tannage  dure  quinze  ou  dix-huit  mois;  mais  il  y a des  endroit*  où 
l’ou  abi ege  conlïdérablement.  J’ai  oui  dire  qu’à  Saint-Angel  en  Limoulîn  , il 
y avoit  des  tanneurs  qui  11e  donnaient  que' deux  mois  de  folié:  ce  ferait  un 
abus  digne  d’être  réprimé  par  la  vigilance  des  raagiftrats,  & auquel  les  ordon- 
nances ont  pourvu  (108). 

(107)  11  ferait  peut-être  utile  que  la  po- 
lice fit  à divers  égards  des  réglcmens  de  ce 
genre  ; enfurte  qu’une  denrée  de  première 
nccelïitc  comme  les  cuirs , ne  dépendit  pas 
entièrement  du  bon  plaifir  des  tanneurs. 

Suivant  M.  Schreber  , c’eft  foute  de  ré- 
glemens  que  les  manufoétures  d'Allemagne 
(ont  encore  bien  éloignées  de  la  perfection 
où  elles  pourraient  être  portées.  On  a fait 
quelques  progrès  dans  certaines  provinces 


pour  certaines  fortes  de  cuirs  ; mais  c’eft 
peu  de  cliofe  en  comparaifon  de  la  quantité 
très-coniiderable  de  mauvais  cuits  qui  fe 
fabriquent.  Il  parait  que  nous  pouvons  en 
dire  autant  de  nos  ouvriers  en  Suide , où 
cette  fabrication  fait  une  branche  de  com- 
merce , qui  femble  fufoeptible  d'augmen- 
tation. 

( 1 oR)  Cet  abus  eft  fort  commun  en  Ail», 
magne  & en  Suilfo. 
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94.  Après  les  trois  écorces  ordinaires , il  y a des  cuirs  qui  en  exigent  nécef- 
fairement  une  quatrième  de  quarante  livres,  pour  trois  mois:  cc  font  les 
cuirs  ingrats  de  leur  nature , lecs , appauvris  , ou  ceux  qui  auraient  été  man- 
qués en  pafsement.  Il  y a des  cuirs  venles(jo^)  , c’elt-à-dire,  minces  , auxquels 
on  donne  un  peu  moins  d’écorce  qu’aux  autres , parce  qu’ils  n’ont  pas  autant 
de  parties  à nourrir. 

Quand  le  cuirs  manquent  d’epaiffeur  & de  fermeté  après  les  deux  premières 
poudres  , on  tâche  d’y  remédier  en  répandant  avec  la  derniere  écorce  une 
demi-livre  ou  trois  quarterons  de  poudre  d’alun,  réparti  fur  toute  la  forte: 
c’était  un  des  fecrets  de  AI.  Teybert;  At  fi  cette  matière  était  aflcz  commu- 
ne, cc  ferait  un  avantage  confidérable  pour  les  tanneries  ( 1 ta). 

Méthode  des  Anglais  pour  le  tannage. 

Les  folles  dont  on  fe  fert  à Londres  font  atiffi  revêtues  fie  bois,  & 
mèfne  avec  alsez  de  foin,  pour  ne  pas  lailfer  écouler  l’eau  dont  elles  font  tou- 
jours pleines.  On  y met  d’abord  deux  corbeilles  de  tan , qui  font  environ  dix- 
huit  boifieaux  de  Paris , & cela  pour  une  folfe  de  quinze  à feize  cuirs  ; mais 
on  y revient  à pluficurs  reprifes. 

On  met  d’abord  les  cuirs  dans  une  folle  prefquc  épuifée,  où  ils  redent  un 
mois  ; enfuite  dans  une  fécondé , une  troifieme  & une  quatrième  : ils  relient 
trois  mois  dans  celles-ci  ; enfin  dans  une  cinquième  forte,  où  ils  redent  un 
mois  fans  les  remuer.  Il  y a des  puifards  à côté  de  chaque  folTc  , pour  former 
les  premiers  jus,  & rejeter  fur  les  cuirs  toute  l’eau  quis’v  filtre  [100]. 

Dans  la  fécondé,  la  troifieme  & la  quatrième  folfe,  on  retire  les  cuirs  tous 
les  huit  jours  ,&  on  les  rejette  enfuite  , après  y avoir  ajouté  deux  corbeilles 
ou  dix-huit  boifseaux  d'écorce  très-fine,  que  l’on  répartit  & que  l’on  didribue 
entre  les  cuirs,  fans  cependant  les  plier  ni  les  ranger,  mais  en  les  jetant  au 
hafard  dans  l’eau , avec  de  l’écorce  par-dclfus. 

96.  Le  total  de  ces  operations  ne  dure  à Londres  qu’une  année  au  plus  : s’il 
y a des  cuirs  plus  difficiles  à tanner , on  les  lairtc  plus  long-tcms  > mais  on  m’a 
alluré  que  cela  ne  va  prefqut  jamais  à dix-huit  mois  ou  deux  ans,  quoiqu’on 
foit  perfuadé  en  France  que  les  tanneurs  Anglais  y emploient  beaucoup  plus 
de  tems  [98]. 

Pour  qu’un  feul  homme  puifse gouverner  aifémentun  grand  nombre  de 
fortes,  qui  contiennent  chacune  vingt,  trente , quarante  cuirs,  plus  ou  moins, 
011  marque  fur  des  bâtons  la  date  du  jour  où  on  les  a mis  en  folfe  , & le  nombre 
de  ceux  qui  y font  ; on  met  enfuite  ce  bâton  dans  la  folfe , où  on  le  prend 
pour  le  confulter  dans  le  befoin. 

(109)  Enallem.  ScIiumcIi.  font  une  confemmation  aflcz  confidcrable 

(110)  il  a des  tanneurs  en  Suirtc  qui  d’alun. 
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97.  Cette  méthode  anglaifc  de  tmner  dans  l’eau  d'écorce  (8c  non'  pas 
dans  une  écorce  prelquc  feche , comme  on  le  fait  en  France  ) , eft  peut  être  la 
fource  de  l’avantage  confidérable  que  les  cuirs  d’Angleterre  font  réputés  avoir 
fur  les  nôtres.  L’eau  qui  tient  fatis  celle  en  ditfolutton  les  parties  les  plus  pé- 
nétrantes & les  plus  iliptiques  du  tau,  8c  qui  abreuve  continuellement  les 
cuirs,  doit  les  pénétrer  plus  facilement  & p us  intimement  que  de  la  poudre 
ou  de  la  boue  d’écorce  qui  eft  feulement  étendue  par-dellus  : au  relie  , j’en  ap- 
pelle à l’expérience  qu’on  doit  avoir  de  la  bonté  des  cuirs  d’Angleterre , pour 
être  juftifié  ou  contredit  dans  mon  explication.  Les  arts  ont  été  li  peu  étudiés 
& li  peu  connus  jufqu’ici , que  les  faits  même  les  plus  aifés  à conftater , font 
contredits  & rendus  équivoques  par  ceux  qui  font  intérelfés  à les  coutelier  ; ÿc 
peut-être  que  bien  des  tanneurs  diront  que  les  cuirs  d’Angleterre  ne  valent 
pas  mieux  que  les  nôtres  (m). 

De  la  durée  du  tannage  en  France. 


98.  Les  tanneurs  qui  me  paraiifent  les  plus  finceres  & les  plus  inftruits  , 
conviennent  qu’il  faudrait  lailfer  les  cuirs  dans  l’écorce  beaucoup  plus  long- 
tems  qu’on  ne  fait  en  France,  & qu’ils  y prendraient  plus  de  qualité  8c  plus 
de  force;  pluficurs  fout  perfuadés  que  cesexcellens  cuirs  de  Liege  & d’Angle- 
terre , qui  patfent  pour  les  meilleurs  de  l’Europe  , y ont  relié  trois  ans  ou  da- 
vantage: j’en  ai  vu  qui  fouteaaient  qu’en  Ang’eterre  la  préparation  d’un  bon 
cuir  durait  quelquefois  fix  ans  , & qu’en  France  même  on  y employait  autre- 
fois ce  tems  là. 

99.  Quelques  tanneurs  foutiennent  cependant  qu’il  y a,  même  dans  ce 
poiut-là , un  excès  à éviter , 8c  un  point  de  faturation , au-delà  duquel  un  cuir 


(1^1)  On  prend  dans  les  tanneries  an- 
glsifes  toutes  les  précautions  néceflaircs 
pour  obtenir  le  plus  beau  cuir  en  tout  genre; 
<Sc  ces  précautions  font  à la  portée  de  tout  le 
inonde  , par-tout  où  il  y a de  bonnes  peaux 
g travailler.  On  convient  cependant  que 
tous  les  cuirs  anglais  , particuliérement  les 
peaux  de  veaux,  ne  font  pas  également  bons. 
Le  cuir  de  Londres  , ou  proprement  de 
Soutwarck,  dont  il  porte  la  marque  , vaut 
beaucoup  mieux  que  celui  de  Brillol  ; aulli 
le  vend-on  plus  cher.  Il  eft  plus  fouple , on 
peut  Vétcndrc  en  largeur  comme  en  lon- 
gueur. Les  Anglais  ont  réulfi  pendant  long- 
tenu  à tenir  fecretc  leur  méthode , pour  fe 
canfcrver  une  branche  de  commerce  qui 
leur  a procuré  & leur  procure  encore , cha- 


que année  , des  millions.  Aujourd’hui,  on 
a découvert  le  m j llere  , & l’on  fait  de  bons 
cuirs  anglais  dans  plufieurs  pays  de  l’fiu- 
rope.  A1.  SCHKEüER  allure  que  ceux  qui  fe 
fabriquent  à Stockholm  , ne  font  point  infé- 
rieurs à ceux  de  Londres.  Voy.  ncue  Sainm- 
lung  treon.  Sc/irifrcn , Vl.ttrThtil , p.  275. 
Le  même  auteur  dit  avoir  aulfi  reçu  des 
échantillons  de  celui  qui  fe  Fait  à Riga  ; mais 
il  avoue  que  le  veau  n’avait  pas  etc  allez 
long-:ems  dans  l’ccorce.  Le  cuir  de  vache 
fabriqué  en  Suede  , dans  la  province  de 
Jamtland  , l’emporte  fur  celui  d’Angleterre , 
en  ce  qu’il  peut  être  employé  à un  plus 
grand  nombre  d’ufages  , & qu'il  ne  prend 
jamais  l’eau. 


v-J 
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ne  pourrait  que  perdre  à relier  en  forte.  Il  y a une  petite  couleur  verte  que  l’on 
apperçoit  dans  le  milieu  du  cuir  lors  de  la  coupe  , & qui  n’y  reflcraic  pas  fi  le 
cuir  était  trop  tanné.  Au  lieu  de  cette  fubftance  verte  , difcntils,  qui  doit  Te 
remarquer  dans  le  milieu  de  l’épaifleur , on  y trouvera  une  fubftance  feche, 
dure , cornée  & fpongieufe  , qui  d’un  côté  prend  aifément  l’humidité , & de 
l’autre  rend  le  cuir  très-cnrtant. 

S’il  eft  vrai  que  le  tan  puirfe  être  fujet  à un  pareil  inconvénient,  il  faut  au 
moins  convenir  que,  dans  l’état  actuel  des  chofes  , c’eft  un  cas  métaphyfique 
dont  le  public  n’a  rien  à craindre  & dont  l’intérêt  des  tanneurs  ne  nous  préfer- 
vera  toujours  qtte  trop.  L’envie  de  finir  promptement  leurs  habillages  ne  leur 
a peut-être  pas  même  permis  d’en  faire  jamais  l’expérience  ; ils  font  trop  preffes 
pour  la  rentrée  de  leurs  fonds.  Au  relie , il  faut  convenir  que,  s’il  y a des  cuirs 
de  Liegequi  reltcnt  fi  long-tems  en  forte  , ce  font  ceux  des  islcs,  qui  étant  d’une 
qualité  différente  des  nôtres , peuvent  exiger  un  plus  long  fejour  dans  l’écorce  ; 
& peut-être  que  la  maniéré  de  tanner  en  France  [77]  va  moins  vite  que  celle 
de  tanner  dans  l’eau  , qui  en  Angleterre  n’exige  qu’une  année  [96  J. 

Moyens  d’abréger  la  durée  du  tannage. 

100.  On  a fouvent  demandé  & fouvent  ertayé  de  trouver  une  méthode  qui 
pût  abréger  la  durée  du  tannage;  le  profit  ferait  confidérable,  puifque  fur 
cinquante  cuirs  il  y a d’abord  à perdre  foixante  & douze  livres  par  an  pour 
l’intérèrde  fou  capital,  & que  les  emplncemens  qu’occupe  chaque  forte  font 
également  onéreux  aux  tanneurs  , fur- tout  à Paris,  où  le  loyer  & le  prix  d'une 
tannerie  font  un  objet  confidérable.  Voici  un  expédient  qui  tient  à la  méthode 
anglaife,  & qui  pourrait  abréger  confidérablemcnt  la  durée  du  tannage.  On 
fait  que  les  récoulemcns  avaheent  les  lclfives',  & que  le  jus  de  tannée  fc  forme 
& fe  perfectionne  en  le  fefant  repafler  fouvent  fur  le  même  marc  f 200 ] ; on 
pourrait  donc  ménager  dans  un.  coin  de  la  foffe  où  l’on  couche  les  cuirs , un 
puifard  formé  avec  deux  planches,  comme  on  le  voit  en  G dans  la  planche  II, 
pour  y introduire  une  pompe.  On  puiferait  par  ce  moyen  le  liquide  filtré  au 
travers  de  la  tannée  , toutes  les  fois  qu’il  fe  ferait  amafle  dans  le  puilard  , deux 
ou  trois  fois  la  femaine  s’il  était  nécertaire , & on  le  reverferait  fur  la  forte.  Ces 
filtrations  réitérées  feraient  un  moyen  fur  de  tirer  tout  le  parti  poflible  de 
cette  écorce,  d’en  dirtoudre  tous  lesfcls,  d’en  imbiber  & d’en  pénétrer  les 
cuirs  , de  les  entretenir  toujours  mous  & toujours  ouverts , jufqu’à  ce  que  le 
tan  les  eût  pénétrés  & abreuvés  convenablement  : l’expérience  aurait  bientôt 
appris  li  quel  terme  il  conviendrait  d’arrêter  ces  filtrations  & ces  reverfemens, 
& il  parait  certain  qu’on  gagnerait  beaucoup  de  tems  en  cmbrairant  cette 
méthode.  .... 

lor.  Jt  ne  fais  s’il  n’y  aurait  pas  encore  un  avantage  confidérable  à éeliauf- 
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fer  Je  temsen  tems  t’eau  d’une  foiTc.  L’eau  chaude  JitTbut,  ramollit  St  pénétré 
bien  mieux  que  l’eau  froide  , & l’on  en  a déjà  l’expérience  dans  les  petites 
peaux  [274]  (112). 

102.  J’ai  oui  dire  que  M.  Teybert  mêlait  de  la  poudre  d’alun  avec  le  tan 
qu’il  mettait  dans  fes  foliés.  Il  11’cft  pas  douteux  que  cet  ufage  contribuerait 
beaucoup  à la  dureté  &àla  force  du  cuir;  mais  cette  (ubliance  n’ell  probable- 
ment pas  allez  commune  pour  qu'on  puilfeen  faire  un  ufage  fréquent  dans  un 
art  tel  que  celui  du  tanneur.  S’il  exiltait  une  matière  aulli  alfringentc  & llip- 
tique  que  l’alun , & en  même  tems  auffi  commune  que  l’écorce  de  chêne , ce 
ferait  celle  qu’il  conviendrait  d’employer  pour  augmenter  la  force  du  cuir, 
& abréger  la  durée  du  tannage. 

Maniéré  de  faire  ficher  les  cuirs. 

iof . Les  cuirs  qui  ont  été  alfez  long-tcms  en  folle  étant  fuffifamment  tan- 
nés , on  les  fait  lécher  à l’ombre  , fans  les  battre  ni  les  balayer  ; pour  cela  ou 
les  étend  fur  perche,  ou  biçn  on  les  pend  par  la  tête  à des  clous;  & afin  que 
l’air  donne  par-tout  également,  on  les  tient  ouverts  avec  un  ou  deux  bâtons, 
foutenus  par  les  ventres  du  cuir.  O11  doitavoir  pour  cela  un  grenier  qui  foit 
percé  de  ptufieurs  fenêtres  , mais  à l’abri  du  folcil  & du  grand  vent. 

Lorsque  les  cuirs  blanchillcnt  & qu’ils  deviennent  plus  roides,  mais  avant 
qu’ils  foient  tout-à-fait  fecs,  on  les  drelTc  ; pour  cela  on  les  étend  fur  un  ter- 
rein  net,  on  les  frotte  avec  du  tan  fec  pour  en  ôter  la  moiliifure  qui  a pu  s’y 
former,  fit  on  les  frappe  avec  la  plante  du  pied,  ce  qu’on  appelle  quelquefois 
para- le  cuir  (1 1 3),  principalement  fur  le  côté  de  la  chair,  afin  de  le  bien  dref- 
fer,  d’en  applatir  les  inégalités  , les  boifes , les  faillies  ; on  les  empile,  en  ob- 
fervant  que  les  bordages  fe  croifem  alternativement  tète  à tête  & queue  a 
queue,'  on  les  laide  ainù  pendant  un  jour.  S’il  y a des  cuirs  plus  petits  que 
d’autres,  & par  conféquent  plus  ai  fée  à lécher,  on  en  fait  une  pile  féparée. 

104.  Le  lendemain  , 011  remet  les  cuirs  fur  perche,  ou  bien  on  les  laiifc 
accrochés  pendant  l’cfpace  de  quatre  jours  , pour  qu’ils  fcchent  encore  mieux. 
Les  cuirs  prefqucfecs  fe  mettent  en  prclsc  pendant  vingt-quatre  heures;  c’elt- 
à-dire,  qu’on  les  couvre  de  planches , & qu’on  charge  ccs  planches  de  plu- 
fieurs  poids. 

S’iLy  n des  cuirs  un  peu  trop  mous  ou  d’autres  qui  tirent  du  grain  , on  les 
maille,  c’cft-à-dire , qu’on  les  batavec  une  mailloche  fur  un  billot  de  bois  bien 
uni  : le  maillage  contribue  à les  raffermir,  à les  étirer , à les  lilTer.  11  y a même 
des  tanneurs  qui  battent  tous  leurs  cuirs  [ 107  ]. 

(ne)  Les  excellais  cuirs  de  Suede  ou  nement  confirmée  par  f expérience.  Voyez 
de  Jïmtland  fe  préparent  à l’eau  chaude.  Gleditscii,  MhancUungen,  part.I,  p.  1?. 
Cette  conjeâure  de  M.  Duhamel  eifplei-  (1 1 5 j Dos  Lcder  zuricluen. 
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Les  cuirs  ninfî  dreflcs , preflcs  , mailles , & à-peu-près  fecs , fe  mettent  dans 
un  lieu  frais,  où  l’on  a foin  de  les  changer  de  lîtuntion  de  tems  à autre  pen- 
dant trois  femnincs  s tantôt  on  les  empile  , on  leschargo,  on  les  retourne; 
tantôt  on  les  développe  en  forme  d’éventail  en  mettant  dos  fiir  bordnge;  au 
bout  de  trois  femaines  ou  un  mois , ils  font  fecs.&  enétatd’ètre  employés. 

lof.  Quoique  lecuirfoit  bien  fcc , il  ne  peut  que  gagner  à être  encore  garde 
plus  long-tems.  Il  lui  faut  un  mois  de  cave  pour  le  moins  , afin  que  toutes  les 
parties  aétives  du  tan  aient  achevé  de  pénétrer  & d’agir  ; qu’il  n’y  ait  plus  au- 
cun mouvement  inteftin  qui  puiflc  tendre  à la  diilolucion , & empêcher  la  du- 
rée & le  bon  ulagc  du  cuir. 

106.  Dans  certaines  provinces  les  cuirs  à la  chaux  ne  fe  balayent  que  de 
fleur;  on  leur  laide  le  tan  qui  pepty  être  attaché  du  côté  de  chair,  Acqui  nour- 
rit le  cuir  quand  il  eQ  plié.  On  ne  les  bat  point  fur  la  pierre , & on  ne  les  fi- 
celé point , parce  qu’ils  font  entiers  ; mais  on  les  plie  en  deux  , la  fleur  en  de- 
hors. En  Angleterre , on  ne  les  dreffe  point  à plat , comme  l’on  fait  ici  [108]. 

107.  Les  cuirs  à l’orge  font  ceux  qui  ont  le  plus  befoin  d’itre  battus  : torf- 
qu’ils  font  prefque  fccs , on  les  étend  fur  une  pierre  bien  dreflée,  environnée 
de  plulieurs  hommes  : chacun  a un  maillet  de  bois , & frappe  à coups  redou- 
blés fur  ce  cuir,  pour  le  rendre  plus  compadle  & plus  ferme.  Au  lieu  d’une 
pierre  à battre  , il  y en  a qui  fe  fervent  d’un  billot  de  bois , & cela  eft  aflez  in- 
différent. On  voit  en  B dans  la  planche  II , deux  hommes  employés  à battre'un 
cuir.  Si  l'on  a huit  hommes  à la  fois , ils  peuvent  battre  trente  cuirs  dans  leur 
journée , c’eft-à-dixe , foixaute  bandes  ; car  les  cuirs  font  prefque  toujours  di- 
vifésen  deux  bandes. 

Cet  apprêt  eft  très-important  pour  le  cuir.  Il  y a une  différence  confidé- 
rable  entre  la  bonté  d’un  cuir  qui  eft:  bien  battu  , & la  qualité  d’un  cuir  non 
battu.  Les  cordonniers,  jaloux  de  la  bonté  de  leurs  ouvrages,  battent  fortement 
& long-tems  leurs  femelles  [239  ]. 

108.  Les  tanneurs  Anglais  donnent  à leurs  cuirs  dans  le  féchoirune  façon 
particulière,  qui  revient  à-peu-près  au  même,  peur  la  bonté  des  marchandises. 
Lorfque  les  cuirs  font  étendus  fur  les  perches,  la  fleur  en  dehors  , on  prend 
un  petit  maillet  fait  d’un  bois  très-dur  & arrondi , avec  lequel  on  frappe  l’inté- 
rieur de  la  furface  à coups  redoublés  dans  tous  les  points  ; on  leur  redonne 
ainfi  la  forme  naturelle  d’un  boeuf  ou  à-peu-près  ; & c’eft  fous  cette  forme  que 
les  tanneurs  ont  coutume  de  les  vendre.  On  fait  la  même  opération  le  matin 
& le  foir  ; & fi  les  cuirs  fechent  trop  vite  , on  les  arrofe  avec  un  balai  pour 
leur  rendre  la  moiteur  néceiïaire,  par  le  moyen  de  laquelle  ils  fe  compriment 
&.  fe  durciffent  fous  le  maillet. 

Terne  III.  G 
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Du  tijfii  dts  cuirs  , & de  leur  qualité. 

109.  Le  cuir  & généralement  toutes  les  peaux  font  compofécs  d’un  grand 
nombre  découches  défibrés,  entrelacées  en  forme  de  réfeau  , & qui  fe  cou- 
pent  dans  tous  les  fens , comme  je  l’ai  remarqué  dans  l’art  du  parchcminier , 
art.  2 :aulli  le  cuir  coupé  dans  tous  les  fens  montre  toujours  le  même  afpeél , 
la  même  force , & parait  avoir  l'on  droit  fil  de  tout  cûtéi  il  réiilte  également 
en  long  ou  en  large. 

1 10.  Le  cuir  bien  tanné  peut  fc  conferver  très-long- teras  ; il  n’eft  point  ru- 
jet  à la  corruption  : on  a vu  des  cordonniers  le  garder  pendant  quinze  ans, 
fans  qu’il  eût  perdu  de  fa  bonne  qualité}  mais  il  faut  le  garantir  des  inconvc- 
niens  de  l’humidité  & de  la  fccherelfe. 

1 1 1.  Les  marchands  qui  achètent  beaucoup  de  cuirs  pour  porter  à la  foire 
de  Bcaucairc  ou  autres  femblables,  ont  foin  de  mouiller  leurs  magafins  du 
haut  en  bas,  pour  conferver  la  fraîcheur  & le  poids  de  leurs  cuirs.  Dans  cet 
état , on  obferve  quelquefois  que  les  cuirs  augmentent  de  poids  en  abforbant 
l’humidité  de  l’air  : cela  arrive  fur-tout  dans  les  cuirs  de  Hongrie,  qui  con- 
tiennent beaucoup  d’alun,  comme  nous  le  dirons  dans  l’art  du  hongroyeur. 

1 12.  Pour  connaître  à la  coupe  fi  un  cuir  e(t  bien  apprêté,  on  examine  s’il 
* la  coupe  luifante,  le  nerf  ferré,  s’il  eft  intérieurement  d’une  couleur  de 
noix  de  galle  à l’épine,  ou  du  dedans  de  la  mufeade  ; s’il  a de  la  verdure,  c’clt- 
i-dire  , une  tranche  marbrée  en  dedans.  La  coupe  doit  fe  faire  principalement 
à la  gorge,  au  dos,  ou  vers  la  culée  , pour  en  bien  juger  , parce  que  ce. font 
les  parties  les  plus  cfscntiellcs  du  cuir. 

Ceux  qui  ont  le  dedans  de  la  coupe  terne  , jaunâtre  ou  noirâtre , le  nerf  ou- 
vert & fpongieux,  & une  raie  noire  ou  blanchâtre  au  milieu  , font  ife  mauvais 
apprêt  Ceux  qui  paraifient  comme  de  la  corne  dans  la  tranche , qui  font  roides , 
fecs  , & qui  rendent  un  certain  fon  clair  , n’ont  pas  pris  aifez  de  tan. 

Les  cuirs  qu’on  accufe  d’avoir  été  trop  tannés  , font  ouverts , fpongieux, 
légers , comme  ayant  été  brûlés  par  la  force  du  tan , & ne  parailiènt  que  d’une 
feule  couleur  brune  à la  coupe.  Je  crois  que  c’elt  plutôt  à la  chaux  qu’à  la  foire  , 
qu'on  devrait , ce  fembie  , attribuer  ce  défaut. 

1 13.  Ou  emploie  auffi  un  moyen  bien  fimple  pour  difiingucr  le  cuir  mal 
apprêté;  c’eit  une  goutte  d’eau  verfée  fur  la  fleur  avec  le  bout  du  doigt,  ou  plu- 
tôt fur  la  tranche  : fi  cette  goutte  d’eau  ne  demeure  pas  parfaitement  ronde  & 
qu'elle  s’étende  , c’eft  une  preuve  que  le  cuir  cil  mal  apprêté  , qu’il  eft  fpon- 
gieux, & fera  de  mauvais  ufage;  mais  à dire  vrai , il  faudrait  que  le  cuir  fût 
bien  mauvais  & bien  fpongieux  pour  abforber  tout  d’un  coup  une  goutte  d’eau. 
Je  crois  que  pour  le  bien  diilingtier,  il  faudrait  laifler  le  cuir  dans  l’eau  pen- 
dant quelques  jours , après  l’avoir  bien  pcfé , le  peficr  encore  au  fortir  de 
l’eau  ; on  jugerait  par  l’augmentation  de  poids, de  fa  qualité  plus  ou  moins 
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fpongieufe  , lorfqu’on  aurait  reconnu  une  fuis  combien  une  femelle  doit  pom- 
per d’eau  en  huit  jour?  de  tems , lorfqu’elle  elt  de  la  meilleure  qualité,  ou 
combien  de  tems  il  lui  faut  pour  avoir  abforbé  par  exemple  une  once  pefant 
d’humidité. 

DES  CUIRS  A L'  O R G E. 

114.  Après  avoir  décrit  le  travail  entier  du  tanneur,  félon  la  méthode  la 
plus  commune  & la  plus  ancienne , nous  allons  reprendre  la  première  partie 
de  ce  travail , pour  expliquer  les  différentes  méthodes  qu’on  a pour  parvenir 
au  même  but. 

La  première  des  deux  grandes  opérations  du  tanneur  { 2 ] confiftait  autre- 
fois à faire  enfler  les  cuirs  ; c’elf-à-dire , à dilater,  à ouvrir  leurs  pores  par 
l’humidité  de  l’eau  de  chaux  [18],  pour  faciliter  l’epération  de  la  folié  qui 
devait  fuivre:  on  a trouvé  depuis,  qu’une  fermentation  ménagée  avec  art, 

& conduite  avec  précaution , pouvait  produire  cet  effet  en  moins  de  tems  , & 
d’une  maniéré  plus  parfaite.  Cette  méthode  confifte  à faire  aigrir  une  pâte  de 
farine  d’orge,  qu’on  délaye  enfuite,  &dans  laquelle  on  fait  tremper  les  cuirs: 
cette  eau  aigre  établit  dans  les  cuirs  une  fermentation  acide , qui  dilate  & gon- 
fle les  cuirs  fans  les  brûler  & fans  les  affaiblir , comme  doit  faire  la  chaux  [48]. 

iif.  Cette  méthode  générale  fe  divifera  en  pluflcurs  branches,  parce 
qu’elle  fe  pratique  de  plufieurs  maniérés  différentes:  nous  expoferons fucccf- 
fivement  toutes  celles  dont  nous  avons  pu  avoir  connaiflance[i2l,  126, 174]  ; 
après  quoi  nous  parlerons  des  cuirs  à la  jufée , qui  fe  préparent  fans  le  fecours 
de  la  farine,  par  une  autre  forte  de  fermentation  [ 190]. 

11 6.  Les  cuirs  qu’011  veut  préparer  à l’orge,  doivent  être  défaignés  s’ils 
font  frais  [ 13  ] , défalcs  fi  ce  font  des  cuirs  fecs  & falés;  ils  doivent  être  amol- 
lis par  le  trempement , le  craminage  & le  foulage  [ 16  ] , auffi  bien  que  les 
cuirs  qui  doivent  être  habillés  à la  chaux. 

Il  importe  fur-tout  de  bien  travailler  de  riviere  (114)  lorfqu'on  fait  des 
cuits  à l’orge;  il  faut  que  l’eau  en  forte  claire,  &que  la  partie  gommeufe  eu 
foit  bien  exprimée,  parce  qu’elle  empêcherait  la  fermentation  des  pademens 
d’orge  [117],  en  enveloppant  de  fon  mucilage  les  parties  infcnfibles  dont 
le  mouvement  inteftin  produit  la  fermentation.  J’ai  fu  que  les  prçmieres  ex- 
périences de  Teybert  avaient  manqué , parce  qu’il  y avait  eu  de  la  colle  dans 
les  cuves  dontil  s’était  fervi. 

117.  Quand  les  cuirs  font  bien  trempés  & amollis,  il  s’agit  de  les  faire 
gonfler  par  le  moyen  de  la  fermentation  acide.  On  fait  allez  que  la  farine  dé- 
trempée avec  de  l’eau  , telle  que  la  pâte  ordinaire  dont  nous  fefons  le  pain , 
cft  fujette  à fermenter  & à s’aigrir  ; que  dans  cet  état  la  pâte  s’enfle , s’élève , 

(1 14)  Travailler  de  riviere , c’eft  tremper , cramincr  & fouler  lei  peaux.  * 
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s’éehsuffe.Tel  eft  l’effet  que  l’on  produit  dans  les  cuirs  au  moyen  de  l’orge  dé- 
trempée avec  de  l’eau,  ce  qu’on  appelle  un  pajjeineiit,  ou'kijjiment  d’orge  (1 1 ()• 
Le  mot  de  kajfement  s’eft  introduit  dans  bien  des  endroits  par  un  vice  de  la  pro- 
nonciation des  étrangers , ou  peut-être  à caufe  des  cuves  baffes  & enfoncées 
en  terre , qu’011  employait  d’abord  pour  faire  la  compofltion  : aujourd’hui  on 
la  fait  dans  des  cuves  ordinaires  , de  quatre  pieds  de  hauteur  fur  autant  de  dia- 
mètre. Le  terme  de  ptjfeinent , quieft  le  plus  exaéf  & le  plus  conforme  à l’éty- 
mologie vient  du  mot  pajjer  , qui  fignifie  en  général  travailler  une  peau  -,  & 
c’eft  le  terme  que  j’ai  cru  devoir  préférer. 

118.  On  met  environ  cent  ou  cent  dix  livres  d’orge  pour  faire  un  paie- 
ment de  huit  cuirs,  en  fuppofant  des  cuirs  médiocres  qui  pefent  vingt-cinq 
livres  quand  ils  font  fecs  i l’oreille  , ou  cinquante. livres  à la  raie.  Les  uns 
mettent  toute  la  farine  à la  fois,  lorfqu’ils  veulent  mettre  les  cuirs  eu  paie- 
ment ; les  autres  fontun  levain  la  veille  avec  vingt-cinq  livres  de  farine  & 
une  chaudière  d’eau  chaude,  & n’ajoutent  le  furplus  de  la  farine  que  douze 
heures  après.  Quelques-uns  y mettent  un  peu  de  vinaigre’  pour  accélérer  la 
fermentation. Trois  ou  quatre  bouteilles  de  vinaigre , verfées  en  dilférens  tems 
fur  un  pairement  ,y  confervent  la  fraîcheur  & l’acidité  ncccffaires  pour  une 
bonne  fermentation. 

119.  Les  cuirs  à l’orge  fe  coupent  ordinairement  en  deux  bandes  avant 
d’être  mis  en  pafsement , au  lieu  que  les  cuirs  à la  chaux  fe  confervent  afsez 
communément  de  toute  leur  grandeur. 

120.  Dans  quelques  endroits  , les  cuirs  à l’orge  font  environ  fix  femaines 
en  été,  & jufqu’à  trois  mois  en  hiver  , dans  le  paffement , avant  que  d’ètre 
üjffifamment  endés.  Tous  les  jours  on  les  love  pendant  l’efpace  de  deux  ou 
trois  heures  fur  des  planches  qui  font  au  bord  de  la  cuve,  & on  les  rabat 
enfuite.  On  fait  que  le  contad  de  l’air  facilite  & entretient  la  fermentation. 

On  voit  en  A dans  la  planche  II,  des  cuirs  qu’on  reievefurle  bord  des 
cuves  ; & en  E , ces  mêmes  cuirs  qui  s’égouttent , & qui  font  empilés. 

1 2 r.  Pour  préparer  les  cuirs  à l’orge  du  côté  de  Sedan  , ou  emploie  neuf  ou 
dix  petites  cuves  contenant  environ  fix  muids:  chacune  de  ces  cuves  a fon 
degré  de  force  différent  ; celle  qui  a travaillé  une  fois  , devient  d’un  degré 
inférieur;  & au  lieu  d’ètre  la  dixième,  elle  n’eff  plus  que  la  neuvième  pour 
les  cuirs  fuivans  : celle  qui  a travaillé  deux  fois  efl  la  huitième , & ainfi  de 
fuite  jufqu’à  celle  qui  ayant  fervi  neuf  fois,  devientla  première  dans  l’ordre 
des  apprêts , & la  plus  faible  de  toutes. 

122.  Dans  la  première  eau  d’orge  ainfi  affaiblie  & qui  n déjà  fervi  neuf 
fois  , ou  jette  d’abord  cinq  cuirs  qui  y demeurent  un  ou  deux  jours  ; de-là  ils 
nafsent  dans  la  fécondé  cuve  , qui  eit  un  peu  plus  forte  , c’eft-à-dire  , un  peu 
(iiî)  Enaîlem.  Gerjienbeiue. 
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plus  aigre  , parce  qu’elle  n’a  fervi  que  huit  fois , & ainfl  de  toutes  les  autres 
que  les  mêmes  cuirs  parcourent  fucceffivcment. 

Quelquefois  on  ne  conduit  les  cuirs  que  jufqu’à  latroifieme  ou  à la  fécondé 
euve , lotfqu’on  leur  trouve  afsez  d’aélivitc  pour  qu’il  foie  inutile  d’en  foire 
une  nouvelle. 

123.  L’eau  aigre  de  la  première  & de  la  plus  faible  des  cuves  qui  a fervi 
dix  fois,  n’eft  pas  toujours  abfolument  épuiféej  tant  qu’elle  parait  fuflfifonte 
pour  cette  première  préparation , on  la  conferve  , & ainfi  des  fuivantes  : il 
n’en  eft  pas  de  même  des  eaux  de  tan  qui  fervent  pour  le  cuir  à la  jufée , on 
11e  les  conferve  pas  au-delà  du  terme  fixé  ; & à chaque  fois  on  vuide  la  cuve 
la  plus  bafse , qui  le  troqvc  avoir  fervi  dix  fois  , fi  l’on  a employé  dix  cuves  : 
nous  en  parlerons  lorfqu’il  fera  queftion  de  la  jufée  [2f6]. 

124.  Dans  plufieurs  autres  provinces  , on  fe  contente  de  trois  cuves  pour 
un  habillage,  & l’on  forme  trois  pafsemens,  le  mort , le  faible  & leneuf.de 
la  maniéré  fuivante.  Les  cuirs  qui  font  fuffifomment  amollis  [1  rs]  s’abattent 
dans  un  pafsement  mort,  jufqu’à  ce'qu’ils  quittent  leur  poil  ; car  tout  de  même 
que  les  pleins  morts  11e  fervent  d’abord  qu’à  débourrer  les  cuirs  [25] , de 
même  les  pafsemens  morts  s’emploient  pour  difpqfcr  les  cuirs  à des  pafscniens 
neufs  , & pour  foire  tomber  le  poil. 

125. Après  un  ou  deux  pafsemens,  le  poil  étant  difpofé  à quitter,  on  débourre 
les  cuirs  fur  le  chevalet  (f  1 C)  [2 6]  avec  le  couteau  rond  ou  fourd  (117)  -,  & 
on  les  jette  enfuite  dans  l’eau  claire  pendant  douze  ou  vingt-quatre  heures  , 
fuivant  le  befoin  qu’ils  en  ont.  On  retire  les  cuirs  de  l’eau  5 on  les  met  dans 
un  pafsement  faible , où  on  les  abat  une  fois  chaque  jour,  jufqu’à  ce  qu’ils 
paraifsent  avoir  pris  du  corps.  Lorfqu  ils  on:  afsez  de  pafsement  faible  , on 
les  décharné  (37)  , après  quoi  on  les  jette  à l’eau  pour  l’efpace  d’environ  fix 
heures  i c’eft  ce  que  les  ouvriers  appellent  le  trempement  du  faible. 

Le  troifieme  pafsement  doit  être  un  pafsement  neuf,  compofé  , comme 
nous  l’avons  dit  [1 18]  > d’environ  douze  livres  de  farine  d'orge  pour  un  cuir 
qui  doit  pefer  vingt-quatre  livres  étant  fec.  On  prend  d’abord  le  quart  de  cette 
farine  pour  en  foire  un  levain  ; & lorfque  ce  levain  commence  à monter , ce 
qui  arrive  au  bout  de  quelques  heures,  à moins  que  le  grand  froid  ne  ralentifsc 
la  fermentation  , on  délaye  ce  levain  avec  la  farine  dans  une  cuve  qui  contient 
autant  d’eau  qu’il  en  fout  pour  les  cuirs  qu’on  veut  y mettre.  On  leve  les 
cuirs  de  ce  pafsement  neuf,  &on  les  abat  chaque  jour,  jufqu’à  ce  qu’ils  aient 
acquis  le  renflement  nécefsaire. 

1 2<S.  Les  procédés  ci-defsus  font  diverfifiés  ou  Amplifiés  fuivant  les  lieux  ; 
on  ne  peut  ni  on  ne  doit  établir  de  règle  generale  pour  ces  fortes  de  détails  -, 

(1 16)  Stredcbank.  (s  1 7)  StrecJcnogel. 
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ce  ferait  étouffer  !a  réflexion  & l’induftrie  , arrêter  le  progrès  des  découvertes 
& de  l’expérience. 

Par  exemple  , à la  tnanufa&uredc  M.  Barois  & compagnie  , près  l’églife 
faint  Hippolyte  , fauxbourg  Saint- Marceau , on  conduit  à la  fois  cinq  trains 
qui  font  de  quatre  cuves  chacun.  Ces  cuves  ont  trois  pieds  de  hauteur  fur 
quatre  pieds  & demi  de  diamètre  : dans  chaque  cuve  on  met  huit  cuirs,  & 
par  conséquent  chaque  train  elt  de  trente-deux  cuirs:  on  a foin  de  relever  ou 
racoutrcr  deux  fois  le  jour  tous  les  cuirs  qui  font  en  paflement. 

Tous  les  quatre  jours,  on  fait  un  paflement  neuf  dans  une  des  quatre  cuves, 
c’eft-à-dire  , dans  celle  dont  le  pali’ement  était  le  plus  faible.  Après  avoir  jeté 
ce  vieux  paflement  & lavé  la  cuve,  alors  le  troifiepie  paflement  devient  le 
dernier  ou  le  plus  faible  j & celui  qui  était  le  premier  & le  plus  fort,  fe  trouve 
être  le  fécond. 

Les  huit  cuirs  qui  entrent  tous  les  huit  jours  dans  chaque  train,  fc  mettent  , 
en  arrivant,  huit  jours  dans  le  quatrième  paflement,  qui  cil  le  plus  faible  i 
quatre  jours  apres  , dans  le  troificme  paffement,  qui  fe  trouve  également  fai- 
ble; enfui  te  dans  le  fécond  &dans  le  premier.  Au  bouc  de  feize  jours  on  les 
pele  [26] , & l’on  recommence  à les  mettre  dans  les  quatre  autres  paflement. 

Ils  reçoivent  d’abord  une  chute  de  paflement  neuf,  c’cft-à-dire,  un  paie- 
ment qui  n’a  fervi  qu’une  fois  ,•  quatre  jours  après , une  autre  pareille  chiite  de 
paiement  neuf , qui  a fervi  aufli  quatre  jours  ; enfuice  deux  pafleméns  abfolu- 
ment  neufs , & quelquefois  un  troificme  paflement  neuf  : ainfî  un  cuir  fait 
deux  fois  le  tour  des  quatre  cuves.  La  même  cuve  où  il  entre  en  venant  de 
chez  le  boucher  , cil  celle  d’où  il  fort  pour  .aller  dans  le  paflement  rouge. 

Chaque  paflement  neuf  pour  huit  cuirs , tels  qu’on  les  travaille  à Paris , efl 
de  dixboifleaux  rafes  *,  ou  cent  trente  livres  d’orge  moulu  , plus  ou  moins 
[1  ig].  Le  levain  fe  fait  la  veille  avec  trois  de  ces  dixboifleaux  , qu’on  met  dans 
de  l’eau  chaude. 

Cet  intervalle  de  trente-deux  jours  fuflfït  pour  conduire  des  cuirs  au  degré 
convenable  de  préparation,  foit  en  été  , foit  en  hiver  : mais  en  hiver  on  y 
emploie  quelquefois  de  l’eau  chaude  pour  accélérer  la  fermentation  : on  mettra, 
par  exemple , cinq  ou  fix  féaux  d’eau  chaude  dans  un  paflement. 

A l’égard  delà  quantité  de  tan  qu’on  emploie  enfuitc  pour  ces  cuirs  à l’orge, 
un  cuir  de  cent  livres  à la  raie  prend  environ  deux  cents  livres  d’écorce,  favoir, 
cinquante  enpafTementrouge[i6f]  , foixanteen  première  poudre , cinquante 
en  fécondé  poudre  ,&  quarante  en  troifieme  poudre.  Dans  d’autres  endroits, 
on  la  dillribue  en  corbeilles  d’environ  quarante-cinq  livres  ; on  met  ( pour 

* I.e  feptier  d’orge  ou  les  lîboifleaux  coûte  7 liv.  en  176}  ; mais  il  va  quel, 
en  grain  , rendent  1 9 ; livres  , ou  I ? à 1 6 quefois  de  < liv.  Jufqu’à  10 , & au-delà  : le 
boiffeaux  de  farine.  Le  feptier  de  grain  feptier  de  froment  va  de  15  à îg. 
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huit  cuirs)  trois  corbeilles  dans  le  paflement  rouge , fcize  en  première  poudre , 
& huit  dans  chacune  des  deux  autres  poudres. 

127.  Les  cuirs  étant  fuffifamment  renflés  dans  les  paffemens  à l'orge , qu’on 
appe|^  paffemens blancs , on  les  met  en  rouge. 

I.E  paiement  ronge  n’cft  compofé  que  d’eau  claire , avec  deux  ou  trois 
poignées  d’écorce  entre  chaque  cuir. 

Les  cuirs  relient  en  cet  état  pendant  trois  ou  quatre  jours  , au  bout  dcfqucls 
on  leur  redonne  encore  autant  d’écorce  dans  le  même  palsemcnt  : trois  autres 
jours  fuffifent  alors  pour  les  mettre  en  étift  d’être  couchés  en  foiTe  de  la  même 
maniéré  que  les  cuirs  à la  chaux  [90].  Ces  paiTemens  rouges  leur  donnent  un 
degré  de  fermeté  néceflaire  , pour  que  l’a&ion  du  tan  dans  la  foffe  ne  fur- 
prenne  pas  les  cuirs , & ne  les  racornifsc  pas  trop  promptement.  Voyez  art.  1 6Ç. 

1 28.  Ce  que  nous  venons  de  dire  dé  la  méthode  ordinaire  des  cuirs  à l’orge  , 
eil  fufFifant  pour  guider  des  tanneurs  habiles  qui  n’en  connaîtraient  pas  le 
procédé;  mais  nous  ne  devons  pas  diflimuler  qu’il  faut  de  l’habitude  & de 
l’intelligence  pour  connaître  fi  un  cuir  eft  afsez  enflé  , & pour  conduire  des 
pafsemens.  Nous  allons  entrer  dans  un  détail  encore  plus  circonflancié  pour 
la  méthode  des  cuirs  de  Valachie  , parce  qu’elle  elt  encore  moins  conuue  que 
la  précédente. 

Des  cuirs  façon  de  Valachie , qui fe  préparent  par  les  paffemens  chauds. 

129.  Les  cuirs  à l’orge  préparés  dans  une  feule  cuve  chaude,  fontappellé* 
quelquefois  cuirs  de  Valachie,  parce  que  l’on  prétend  que  la  méthode  nous  eft 
venue  des  Vainques:  ce  font  des  peuples  tributaires  du  Turc  , & qui  habitent 
fur  le  bord  du  Danube , entre  la  Bulgarie  & I*  Pologne:  ils  font  gouvernés 
par  un  prince  ou  dcfpote  particulier:  le  prince  Mattro  Cordato  les  a rendus 
afsez  célèbres  ; & de  fon  tems  les  arts  & même  les  fciences  étoient  connus 
dansfon  pays.  C’eft  de  là  qu’on  prétend  avoir  reçu  la  méthode  des  cuirs  de 
Valachie  , qui  confifle  à mettre  les  cuirs  dans  un  pafsement  bien  chaud 
pendant  l’efpace  de  trente  heures.  Nous  allons  entrer  dans  le  détail  de  ccttc 
méthode , telle  que  M.  Teybert  la  propofa  en  France  en  1747. 

130.  Après  que  les  cuirs  font  revenus  ou  ramollis  dans  l’eau  [13],  on 
les  foule  aux  pieds,  & on  leurpafse  le  couteau  rond  fur  chair  , afin  de  les 
rendre  fouples  : on  les  rince  enfuite  de  nouveau  pour  les  nettayer  de  toutes 
les  ordures  qui  pourraient  les  piquer  , & ou  les  met  égoutter  fur  des  perches. 

Après  cette  opération  , il  faut  examiner,  foit  fur  la  perche,  foit  au  flottage, 
fi  le  poil  fe  détache  .lifément , ce  qui  peut  arriver  en  été  & dans  les  pays  chauds, 
fans  autre  préparation  : dans  ce  cas  on  pourrait  les  dépiler  fur  le  chevalet  ; 
hors  de  là  il  faut  les  faler,  comme  nous  le  dirons  bientôt  [ 133},  pour  1rs 
mettre  en  état  de  pouvoir  être  pelés. 
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Méthode  pour  faire  tomber  le  poil. 

13 1.  Lorsqu’on  a des  peaux  fraîches  qui  viennent  de  ia  boucherie,  & dont 
il  faut  taire  tomber  le  poil , on  fe  l'ert  de  la  fermentation  : des  qu’on  a coupé 
lesqucu.es , les  cornes  & les  oreilles , on  làle  les  cuirs  fans  les  mettre  trei#jicr. 

La  ialatfon  d’un  cuir  tort  contilte  à répandre  deux  ou  trois  livres  de  tel  tic 
morue , d’alun  & de  falpètre  fur  chaque  moitié  de  cuir;  un  renverfe  l’autre 
moitié  fur  celle  quia  été  falée,  & on  les  applique  l’une  fur  l’autre  le  plus 
également  qu’il  elt  poliible.  * 

Les  cuirs  étant  aiuli  talés , ou  les  met  en  pile  les  uns  fur  les  autres  ; on 
couvre  la  pile  avec  de  la  paille  ou  avec  un  gros  fac  : dans  cet  état  ils  com- 
mencent bientôt  a fermenter  & à s’échauder;  011  les  retourne  une  ou  deux 
fois  par  jour,  en  changeant  de  plis  & de  côté  , pour  que  la  fermentation  foie 
uniforme,  & qu’il  n’y  ait  pas  de  parties  plus  endommagées  que  d’autres. 

132.  Cette  fermentation  difpofe  le  poil  à fe  détacher;  on  n’attend  pas 
qu’il  tombe  de  foi-mëme  , ou  qu’il  foit  trop  ailé  à arracher  ; on  courrait  rifque 
de  laifser  endommager  la  fleur  du  cuir. 

Si  quelque  obltacle  empêchait  de  pouvoir  faire  la  dépilation  le  jour  où  les 
cuirs  font  aflez  échautfcs  ,*  il  faudrait  les  jeter  dans  l’eau  pour  un  jour  ou 
deux , mais  pas  davantage  ; car  ils  feraient  en  rifque  même  dans  l’eau. 

Lorfqu’on  apperçoit  que  certaines  peaux  font  plutôt  échauffées  que  les 
autres,  on  a foin  de  les  retirer  de  la  pile , & d’y  laifler  celles  qui  ont  encore 
befoin  de  l’échauffe. 

133.  On  peutaulli  faire  tomber  le  poil  par  l’cchauffement , fans  employer 
le  fel;  il  ne  s’agit  que  de  plier  en  chair  , patte  fur  patte  , & bien  exaélement  , 
chaque  cuir  qu’on  veut  mettre  en  échauffe  (1 1 g) , les  coucher  l’un  fur  l’autre 
fur  un  lit  de  paille  de  litière  (elle  eft  plus  fouple  & plus  propre  à la  fermentation 
que  la  paille  neuve).  On  leur  fait  enfuite  une  couverture  de  la  même  paille , 
mais  en  plus  grande  quantité  que  dclfous  les  cuirs , & dans  cet  état  on  leur 
laifle  palfer  un  jour. 

134.  Le  lendemain  on  les  change  de  côté;  une  partie  de  la  paille  de  deffus 
fert  à faire  un  lit  plus  mince,  fur  lequel  ou  les  recouche  , en  commençant  par  . 
celui  de  deflus  ; le  relie  de  la  couverture,  avec  la  paille  qui  leur  fervait  de 
lit , s’emploie  à les  recouvrir  ; on  les  laifle  encore  un  jour  dans  ce  fécond 
état,  plus  ou  moins  , fuivant  que  le  poil  eft  plus  ou  moins  adhérent:  & 
comme  il  ferait  dangereux  de  les  laifser  trop  échauffer , on  a foin  de  les  vifiter 
deux  fois  le  jour , pour  examiner  le  moment  où  le  degré  de  fermentation  fera 
fufHfant  pour  faire  quitter  le  poil , & non  au-delà. 

I3f.  Il  faut  que  le  poil  crie  lorfqu’ou  l’arrache  , & fafse  une  réfiftance 

(118)  En  allemand  cette  opération  fe  nomme,  abfdaoitzcn  lajjen. 

médiocre; 
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médiocre  ; il  fuffit  qu’on  puifse  l’arracher  â force  de  poignet.  Plus  la  dépila- 
tion eft  dure  , mieux  le  cuir  s’en  trouvera  , parce  qu’il  n’aura  point  été 
attendri  par  l'échauffe. 

Si , avant  de  mettre  les  peaux  en  échauffé,  on  apperqoit  des  endroits  dont 
le  poil  ait  quitté , il  faut  les  bafiiner  avec  une  éponge  ou  un  linge  détrempé 
d’eau  & de  fel , pour  empêcher  qu'ils  ne  s’échauff  ent  davantage  avant  que  le 
relie  du  poil  foit  difpofé  à tomber. 

136.  En  employant  du  fumier  bien  chaud  , on  abrégerait  de  moitié  la  durée 
de  réchauffement  ; mais  il  faudrait  y enfouir  totalement  les  cuirs,  & veiller 
avec  grand  foin  fur  le  moment  précis  où  le  poil  ferait  prêt  à quitter. 

137.  Le  meilleur  lèrait  encore  de  fupprimer  totalement  cette  operation  , 
parce  qu’elle  ett  dangereufe  pour  peu  qu’on  la  manque  , parce  qu’elle 
attendrit  trop  les  cuirs  , & parce  que  l’on  peut  y ftipplécr , foit  en  rafant  les 
cuirs  [147, 194],  foit  en  obfervant  le  tems  où  le  poil  fe  difpofe  à quitter  de 
lui-même  deux  ou  trois  jours  avant  le  point  Aerekettue , c’eft- à-dire,  avant  le 
tems  où  les  cuirs  font  en  état  d’entrer  en  palfement.  [ Voyez  anjji  Part.  171]. 

Méthode  pour  composer  les  paffemem  (119). 

138-  Tandis  que  les  cuirs  s’échauffent , on  prépare  un  levain  avec  de 
la  farine  de  bon  froment  pour  les  faire  gonfler.  Vingt  livres  de  farine  ayant 
été  délayées  dans  de  l’eau  & pétries  comme  de  la  pâte  de  pain  avec  un  peu  de 
vieille  pâte  , on  y ajoutera , fi  l’on  veut , un  demi-feptier  ou  huit  onces  de 
vinaigre  pour  développer  l’acide  avec  plus  de  promptitude  , & on  laifsera  ce 
levain  bien  couvert  & à une  douce  chaleur  pendant  deux  , trois  ou  quatre 
jours  fans  y toucher  , couvert  d’une  toile  ou  d’une  étoffe  de  laine  j alors  il 
fera  fuffifamment  aigre  & propre  à former  la  compofition  dans  laquelle  les 
cuirs  doivent  gonfler.  Les  vingt  livres  de  farine  que  nous  avons  preferites 
pour  le  premier  levain  , fuffiront  à ffx  ou  fept  grands  cuirs  de  quatre-vingts 
livres  à la  raie,  ou  à neuf  ou  dix  cuirs  de  jeunes  bêtes.  Ces  vingt  livres  de 
farine  produiront  trente  livres  de  levain  , parce  qu’il  y faut  un  tiers  d’eau 
chaude  pour  la  pétrir. 

139.  M.  Guiniard  , infpcéleur,  qui  travailla  en  1748  d’après  les  principes 
de  Teybert , reconnut  qu’un  premier  levain  fans  vinaigre  pouvait  fuffire , & 
qu’on  devait  l’employer  le  lendemain  ouïe  furlendemain,  parce  que,  fuivant 
la  remarque  des  boulangers , le  levain  perd  au  lieu  d’acquérir  de  la  force 
quand  il  a palTé  les  vingt-quatre  heures , ou  deux  jours  en  tems  froid.  Lorfque 
le  levain  cft  bien  aigre  , il  s’agit  d’entreprendre  la  compofition  j on  emploie 
à cet  effet  une  cuve  de  cinq  pieds  de  diamètre  fur  trois  pieds  de  hauteur.  Il 
fuffit  d’une  feule  cuve  pour  un  travail  de  lix  cuits  j mais  li  l’on  veut  en 
(119)  En  allcm.  die  Bcitzc , oder  Schwdlfarbe. 
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conduire  lin  plus  grand  nombre, i!  faut  employer  plufieucs cuves  femblnbles. 

140.  Les  cuves  que  l’on  emploie  doivent  être  bien  nettes  & bien  purgées 
des  matières  étrangères  qu’on  y aurait  pu  mettre  auparavant , telles  que  la 
chaux,  la  colle,  l'huile  , ou  autres  fubllances  qui  ne  font  point  propres  à la 
fermentation  acide  qu’il  s’agit  de  produire. 

On  remplira  chacune  des  cuves  qui  doivent  fervir  à faire  des  pafsemens , 
jufqu'à  la  moitié  de  leur  hauteur  , avec  de  l’eau  claire  & nette  : on  retirera  de 
chacune  de  ces  cuves  fix  ou  l'ept  féaux  d’eau  , que  l’on  mettra  dans  une 
chaudière  fur  le  feu.  Lorfque  cette  eau  fera  bien  bouillante  , 011  en  prendra 
line  portion  , avec  laquelle  on  délaiera  dans  un  vaifseau  particulier  environ 
foixante  livres  d’orge  moulue,  pour  chaque  pafsement  de  fix  grands  cuirs. 
On  aura  foin  de  bien  écrafer  tous  les  grumaux  , qui  feraient  de  la  matière 
perdue  & fans  action , & l’on  achèvera  d’éclaircir  cette  pâte  avec  de  l’eau 
froide  , jufqu’à  la  conllltance  d’une  pâte  que  l’on  dcltinerait  à faire  de  U 
forte  colle. 

141.  La  pâte  ainfi  délayée  fe  remet  dans  la  chaudière  5 011  la  remue  fans 
interruption  avec  un  bâton , pour  empêcher  que  la  farine  ne  le  dépoli;  & ne 
fc  brille  au  fond  de  la  chaudière  i & on  la  laide  bouillir  à gros  bouillons , de 
façon  qu  elle  s’élève  jufqu’à  trois  fois. 

Ou  répartit  cette  colle  de  farine  dans  les  cuves  deltinées  aux  pafsemens  ; on 
la  remue  avec  une  pelle  , d’abord  à droite,  enfuite  à gauche  , pour  faciliter  le 
mouvement  inteflin  qu’on  fc  propofe  de  produire.  La  derniere  fois  qu’on 
change  de  main  , il  faut  oppofer  la  pelle  à la  circulation  du  Jiqutde  pour 
l’arrêter  brufquement  ; cela  aide  la  fermentation.  Les  cuifiuiers  favent  bien 
qu’on  fait  tourner  le  lait  eu  le  remuant  des  deux  feus. 

142.  Les  palTcmens  étant  ainfi  compofcs  d’eau  & de  farine,  on  retire  de 
chacun  un  ou  deux  féaux  de  cette  compofition  , qu’on  remet  fur  le  feu  pour 
le  levain  , & l’on  couvre , en  attendant , avec  des  planches  bien  jointes  les 
cuves  des  pafsemens. 

Aussi-tôt  que  la  compofition  commence  à frémir  fur  le  feu  , même  avant 
le  premier  bouillon  , on  retire  la  chaudière  de  deîfus  le  feu  , & l’on  fe  fert  de 
cette  compofition  pour  délayer  dans  un  vaififeau  féparé  le  levain  de  froment 
qui  a été  décrit  ci-delTus  [138]-  Ce  ievain  ainfi  délayé  avec  la  compofition 
d’orge,  fe  verfe  fur  les  cuves  à parties  égales  < quelquefois  auifi  on  le  fait 
chauffer  pour  augmenter  la  chaleur  de  la  compofition. 

143.  Ces  cuves  ou  pafsemens  doivent  être  chauds  , de  maniéré  cependant 
que  l’on  puilTey  tenir  la  main  jufques  à la  moitié  do  bras  fans  un  élancement 
douloureux.  On  répand  fur  chaque  cuve  fix  livres  de  fel , on  les  remue  . & 
on  les  couvre  de  nouveau  pour  les  laider  aigrir  pendant  dix  ou  quinze  jours. 
O11  a foin  de  les  remuer  & de  les  brouiller  toutes  deux  fois  le  jour  ; mais 
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ou  les  recouvre  auffi-tôt,  de  peur  qu’un  air  trop  froid  n’arrète  ou  n’inter- 
rompe la  fermentation.  Le  fel  dont  nous  venons  de  parler  patfe  pour  être 
très-néccfl'aire  , afin  de  corriger  l’acide  de  la  compofition.  On  a vu  des  cuits 
qui  avouent  tous  leurs  bordages  rongés,  pour  avoir  gonfle  fans  fel. 

144.  Les  cuirs  qu’on  a mis  en  échaudé  ayant  été  dépilés  avec  le  couteau 
rond  ou  la  queurfe , le  fable  ou  la  cendre  [26],  on  les  porte  dans  de  l’eau  claire 
& courante  pour  les  bien  laver  , tète  en  queue  & queue  en  tète,  tant  en  fleur 
qu’en  chair.  On  les  enfile  trois  à trois  à un  bout  de  corde  ; on  les  lance , comme 
un  épervier  , bien  avant  dans  l’eau  , où  ils  enfoncent  aifémeut.  On  les  y 
laide  quatre  à cinq  jours , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  fuffifàmment  rebattus  (1 20); 
ayant  attention  de  les  en  tirer  deux  fois  le  jour,  de  les  rincer,  les  laillèr 
égoutter  un  moment,  & les  lancer  enfuite  de  nouveau  dans  l’eau.  Pat  ce 
moyen  l’on  évite  le  limon  que  l’eau  charrie  toujours  avec  elle , & qui  féjour- 
nant  dans  les  cuirs , pourrait  les  piquer.  Les  cuirs  qui  n’ont  pas  été  ainfi 
rebattus,  panifient  tirer  du  grain  , ce  qui  marque  dans  cet  état-là  un  défaut 
de  fouplcfse  1 ils  font  aufii  plus  durs  à tanner. 

14^.  Au  défaut  dcrivicre  , on  peut  faire  rebattre  les  cuirs  dans  un  baftin 
ou  dans  des  cuves  , en  les  changeant  d’eau  tous  les  jours:  il  faut  qu’on  les 
ait  ramollis  au  point  que  la  fleur  même  foitfouple,  & qu’en  appuyant  l’ongle 
defsus  la  fleur  , elle  y laifse  fa  trace.  Les  peaux  paraifsent  auffi  un  peu  jaunes 
quand  elles  ont  été  bien  rebattues , & fouvent  on  y apperçoit  de  petites  taches 
violettes.  Les  cuirs  étant  bien  rebattus  , on  les  écharne,  foit  avec  le  demi- 
ronJ  , foit  avec  la  faux  (12  O,  qui  eft  plus  ufitée  en  Allemagne. 

146.  L’écharnement  ou  décharncment  (122)  n’eft  pas  une  opération 
cfsenticllc  : il  n’ajoute  rien  à la  qualité;  mais  c’eft  un  travail  de  propreté. 
Décharncr  au  vif  ou  découvrir  la  veine  , c’eft  enlever  à force  de  bras  & avec 
le  demi-rond  toutes  les  pellicules , les  parties  de  chair , & autres  choies  inutiles 
qui  tiennent  aux  peaux , de  maniéré  que  le  côté  de  la  chair  paraiise  aulli  blanc 
& , pour  ainfi  dire  , auifi  uni  que  la  fleur  [37]. 

147.  Après  avoir  décharné  au  vif,  il  s’agitde  rafcr(i23)  les  cuirs  , parce 
qu’ordinairement  la  dépilation  n’a  pas  été  faite  fi  exadement  qu’il  n’y  refte 
quelques  duvets  , que  l’on  eft  obligé  d’enlever  avec  la  faux  , inftruinent 
beaucoup  plus  tranchant  que  le  couteau  rond  ou  la  queurfe  , qui  fervent  à 
dépiler. 

Pour  rafer  les  cuirs , il  faut  faire  nécefsairement  une  couche  , c’cft-à-dire  . 
étendre  fur  le  chevalet  plufieurs  peaux  , fur  lefquellcs  on  mettra  celle  qu’il 
s’agit'.'dc  rafer.  Au  moyen  de  cette  couche  la  peau  obéit  & s’étend  de  faqon 
que  la  fleur  ne  court  aucun  rifque.  Si  l’on  rafait  les  peaux  fur  le  chevalet 

(120)  En  ail.  geweidit.  («22)  En  ail.  dat  duijleijchcn, 

(121)  En  ail.  denfe.  (1 2 J)  En  ail .fdicercn. 
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à nud,  il  arriverait  que  le  couteau  trouvant  de  la  rcfiftance,  couperait  la  fleur. 
Après  avoir  jeté  un  feau  d’eau  fur  la  couche  pour  la  laver,  on  pafse  la  peau 
du  côté  de  la  fleur  avec  le  demi-rond  pour  en  faire  fortir  la  crafse  & en  tendre 
le  nerf.  Le  couteau  à deux  manches , que  les  hongroyeurs  appellent  la  faux, 
vaut  mieux  pour  le  râlement  que  le  couteau  à écornerfiîq),  dont  les  tanneurs 
fe  ferventordinairement,  quoique  bien  aiguifé. 

Mais  il  faut  bien  favoir  manier  la  faux , ce  qui  n’cfl  pas  donné  à tous  les 
ouvriers.  Il  faudrait , pour  ainfi  dire  .avoir  fait  un  apprentifsage  femblable  à 
celui  d’un  barbier , pour  bien  rafer  les  cuirs.  Pour  plus  de  facilité  dans  les 
décharncmcns  & le  rafement , il  eft  bon  de  tenir  dans  l’eau  , pendant  l’opéra- 
tion , les  couteaux  dont  on  ne  fe  fert  pas  actuellement. 

S’il  furvenait  des  jours  de  fêtes  ou  autres  obftacles  qui  empêchafsent  le 
décharnementS:  le  rafement,  on  pourrait  fufpcndre  le  travail  pour  quelques 
jours  en  mettant  les  peaux  dans  de  l’eau  fraîche  , fur-tout  en  eau  de  puits  ; 
c’eft  la  plus  propre  à fufpendre  la  fermentation. 

A mefure  que  les  peaux  font  rafées , on  les  met  dans  de  l’eau  claire  ; & quand 
le  rafement  elt  achevé , on  les  rince  & on  les  porte  égoutter  fur  perche 
pendant  vingt  quatre  heures.  Si  l’on  veut  récouler  les  peaux  fur  le  chevalet, 
on  fera  difpenfé  de  les  latfser  ainfi  fur  perche  pendant  vingt-quatre  heures. 

148  Pendant  qu’on  rafe  les  peaux  , ou  même  auparavant , on  compofe  un 
fécond  levain  de  la  même  manière  que  celui  dont  il  a été  parlé  art.  138  ; 
on  y emploie  feulement  feize  livres  de  farine  pour  fix  cuirs,  au  lieu  de  vingt 
livres  qu’on  mettait  dans  le  premier  levain;  & l’on  met  ce  fécond  levain  , 
comme  le  premier , dans  un  lieu  chaud  , propre  à y exciter  la  fermentation. 
Les  feize  livres  de  farine  feront  vingt-cinq  livres  de  levain  à-peu-près. 

i49.0Ntranfvafeenfuite  la  liqueuraigre  & claire  de  la  premicre'compofition 
[142];  on  en  jette  le  marc,  & l’on  remet  le  clair  dans  la  cuve  où  doit  fe  faire 
le  pajfement , pour  en  former  une  fécondé  compofition  , qu’on  appelle  le  com- 
plément , & qui  fe  fait  comme  la  précédente. 

La  cuve  contenant  ainfi  de  l’eau  claire  & aigre , on  puife  dans  chacune  fix  à 
feptienux,  que  l’ort  remet  dans  une  chaudière  fur  le  feu  : lorfquc  cette  eau  a 
bouilli  jufqu’à  s’élever  trois  fois  , on  en  retire  une  partie  pour  y démêler  en- 
core cinquante  livres  d’orge  moulue,  c’elf-à-dire,  environ  huit  livres  pour 
chaque  cuir  ; on  y verfera  peu  à peu  le  refte  de  la  liqueur  chaude. 

Cette  liqueur  ayant  bien  délayé  la  nouvelle  farine  d’orge  , on  remettra  le 
tout  da  is  la  chaudière , & après  l’avoir  fait  bouillir  légèrement , on  la  répar- 
tira toute  entière  fur  les  paiTemcns. 

150.  Les  paflemens  ayant  été  bien  remués  avec  la  nouvelle  eau  d’orge  , on 
*11  retirera  un  feau  ou  deux , qu’on  mettra  chauffer:  îotlque  cette  eau  fré- 
(iîa)  En  allemand,  luthorneifftn. 
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mira,  on  y délaiera  le  fécond  levain  [148]  fait  ci-devant  avec  feize  livres  de 
farine,  Sc  l’on  verfera  ce  fécond  levain  ainfi  délayé  dans  différentes  cuves. 

On  ajoutera  à ces  nouvelles  cuves  cinq  à fix  livres  de  fel , comme  on  l’a  dit  des 
autres  cuves  [ 143]  j on  remuera  bien  les  paflèmens;  on  en  lèvera  deux  ou 
trois  féaux  pour  remettre  fur  le  feu  pendant  tout  le  gonflement  ; on  en  ôtera 
suffi  plufleurs  féaux  pour  remettre  en  réferve , cnfortc  qu’il  ne  reliera  que 
huit  pouces  de  liquide.  Les  attentions  qu’on  a preferites  ci-deflus  pourfaire  le 
principe  de  compofition  [ 141  ] , doivent  être  également  obfervées  dans  ce  fé- 
cond travail,  qu’on  appelle  le  complément. 

151.  Si  cette  manière  de  procéder  par  deux  orges  & deux  levains,  pour 
former  un  paflement  blanc,  paraiffaic  trop  embarraffante , on  pourrait  fans 
doute  y parvenir  plus  Amplement , employer  tout  de  fuite  trente  livres  de  le- 
vain , cent  vingt  livres  d’orge,  & dix  livres  de  fel  pour  chaque  paflement  qui 
doit  fervir  à fix  cuirs  : mais  je  décris  ici  avec  une  extrême  exaélitude , à telle 
fin  que  de  raifon,  le  procédé  apporté  par  Teybert , dans  lequel  on  trouvera 
peut-être  un  fcrupule  myltérieux. 

Les  tanneurs  à l’orge,  dans  la  méthode  ordinaire  [ 118  ] , emploient  en 
une  fois  dans  leur  premier  paflement  neuf,  à-peu-près  l’orge  que  nous  em- 
ployons ici  en  deux  fois  i mais  ils  font  quelquefois  obligés , quand  leur  pre- 
mier neuf  ne  fuffit  pas,  d’en  faire  un  fécond , ce  qui  augmente  beaucoup  la 
dépenfe.  Ainfi  la  méthode  de  Valachic  ell  moins  coûtcufe  , en  même  tems 
qu’elle  eft  plus  courte. 

1 f 2.  Lorsque  le  fel  aura  été  mis  dans  les  paffemens  , on  les  remuera  beau- 
coup ; on  ôtera  de  chacun  deux  ou  trois  féaux  de  matière  liquide  , qu’on  con- 
fervera  dans  «ne  chaudière  fur  un  feu  modéré  pendant  le  tems  que  les  cuirs  fe- 
ront en  paiement , afin  de  les  reverfer  fur  les  cuves,  & en  conferver  la  cha- 
leur. On  en  retirera  enfuite  plufieurs  autres  féaux  pour  mettre  dans  une  cuve 
de  réferve  ,dc  façon  qu’il  n’en  relie  dans  chaque  paflement  qu’autant  qu’il  en 
faut  pour  couvrir  les  cuirs  qu’on  y doit  mettre. 

153.  M.  Guimard  a alluré,  d’après  des  expériences  faites  à Pau  eu  1748  , 
qu’il  valait  mieux  faire  la  compofition  d’une  feule  fois , que  de  In  faire  en 
deux,  par  principe  & complément  [149].  En  effet,  indépendamment  du 
tems  qu’on  y emploie  & du  bois  qu’on  y confume  , il  peut  arriver  que  le  com- 
plément fait  avec  de  la  nouvelle  orge  émouffe  les  acides  du  principe  , qui 
avaient  déjà  commencé  à fc  développer.  Dès  lor6  l’effet  deviendra  plus  lent,  , 
&.  l’on  ferait  obligé , pour  rétablir  une  bonne  fermentation,  d’y  foutenir 

un  degré  de  feu  d’ailleurs  préjudiciable  aux  cuirs. 

154.  Pour  faire  la  compofition  tout  d’une  fois,  on  s’y  eft  pris  de  diffé- 
rentes manières,  qui  ont  à-peu  près  également  réuffi. 

t°.  Avec  de  l’orge  ou  avec  du  fciglc  moulus  ( {ans  aucun  levain  y,  fi  qui 
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avaient  etc  préparés  la  veille  avec  de  l’eau  bouillante. 

29.  Avec  parties  égales  d’orge  moulue  & de  levain  , délayées  dans  une  eau 
prefque  bouillante , c’elt-à-  dire  , frémillànte  , au  moment  qu'on  veuty  mettre 
les  cuirs. 

3”.  AvEcdufon  de  froment,  un  demi-boidcau  fur  chaque  cuir,  fans  le- 
vain. On  abreuve  ce  l'on  avec  de  l’eau  chaude  ; on  le  laille  fermenter  pendant 
un  jour;  on  y jette  une  livre  de  fel  pour  chaque  cuir  , dans  le  tems  même  qu'on 
veut  les  mettre  en  gonflement. 

4°.  En  employant  aulli  du  levain  d’orge  ou  de  feigle  , qui  coûte  moins 
que  celui  de  froment,  dont  nous  avons  parlé  [ 138  ] j & il  fuffit  de  fix  ou  huit 
livres  de  grain  moulu  par  cuir.  Lorfque  ce  levain  monte  , il  eft  tems  d’en  fair* 
ufage  ; & pour  l’employer , il  ne  faut  que  le  délayer  dans  une  eau  plus  que 
tiede,  &y  jeter  du  fel  comme  ci-devant,  au  moment  qu’on  veuty  mettre  les 
cuirs. 

AIcthode  pour  gouverner  les  paffentens. 

iff.  Lorsque  les  eaux  font  aigres  & les  padcniens  préparés  , on  leveles 
peaux  dcdei'wS  perche,  & on  les  abat  dan?  le  paiTement  pour  deux  minutes 
de  teins,  afin  de  les  dégourdir  & de  leur  faire  contraéler  par  degrés  la  chaleur 
du  palfement.  On  les  leve  fur  le  couvercle  de  la  cuve  , & ou  les  laide  égoutter 
pendant  trois  ou  quatre  minutes  : pendant  ce  tems , on  remue  de  nouveau  la 
compofition , enfuitc  on  y rabat  les  peaux  ; on  couvre  les  palfiîmens , & l’on  y 
entretient  le  même  degré  de  chaleur,  en  y mettant  de  la  compofition  qu’on 
tient  en  réferve  : un  quart-d’heure  après  011  levé  les  mêmes  cuirs  pour  la  fé- 
condé fois , & on  les  laille  égoutter  un  demi-quart  d’heure  : une  demi. heure 
après  la  fécondé  levée , on  les  levé  une  troifieme  fois  , & on  les  laide  égoutter 
un  quart-d’heure  : une  heure  après  la  troifieme,  on  les  levé  pour  la  quatrième 
fois,  & on  les  laide  égoutter  un  peu  plus:  une  heuro  après  la  quatrième  , on 
les  leve  une  cinquième  fois  , & on  leur  donne  demi-heure  d’égout /enfin  on  les 
leve  encore  au  bout  de  deux  heures  une  fixieme  fois,  & une  feptieme,  après 
un  femblable  intervalle  de  tems.  Le  lendemain  on  lève  les  cuirs  deux  fois , & 
même  trois  ou  quatre,  fi  les  cuirs  font  de  mauvaife  qualité,  & qu’ils  pa- 
raident  difficiles  à faire  gonfler.  A chaque  fois  l’on  remue  le  palfement,  pour 
que  l&farine  d’orge  ne  refte  pas  toute  dans  le  fond , & l’on  recouvre  exnétement 
la  cuve  après  que  les  cuirs  ont  égoutté  une  demi-heure.  Il  eft  inutile  d’avertir 
que  l’on  doit  toujours  confervcr  le  degré  de  chaleur  dont  nous  avons  parlé, 
tel  qu’on  puide  feulement  tenir  la  main  dans  la  cuve  ; & l’on  y parviendra  au 
moyen  de  la  chaudière  qui  tient  fur  le  feu  la  matière  de  réferve.  Elle  fert  non- 
feulement  à échauffer,  mais  à réparer  la  matière  qui  fe  diflipe  , ou  qui  eft  ab- 
forbéc  par  les  cuirs.  Il  faut  que  les  cuirs  foient  toujours  couverts  dans  les 
pafsemens. 
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1 56.  Tous  ccs  rclevemcns  des  cuirs  fur  la  cuve  , fuivis  de  l’égouttement , 
font  que  la  compoiïtion  mord  fit  pénétré  par-tout  également  ; fans  cela  il  y au- 
rait des  endroits  où  le  cuir  brûlerait  par  la  force  de  la  compoiïtion , fit  d’autres 
où  il  ne  prendrait  pas  nourriture;  par  exemple,  dans  les  plis  qui  auraient 
fubfifté  trop  long-tems  dans  les  mêmes  parties  du  cuir. 

Pour  abattre  les  peaux  dans  le  pafsement , deux  perfonnes  les  prennent  par 
les  extrémités , fit  les  étendent  fur  chair  dans  le  pafsement , les  plongentavec 
des  bâtons  , & en  fontfortir  le  vent,  afin  qu’elles  enfoncent  mieux. 

157.  Le  pafsement  blanc  produit  ordinairement  fon  effet  au  bout  de  trente 
heures,  plus  ou  moins;  la  fermentation  acide  s’y  établit  fit  y produit  une  di- 
latation fenfible.  Ces  peaux  qui  étaient  minces  St  molles , acquièrent  la  fermeté 
fit  l’épaifseur  que  des  cuirs  doivent  avoir.  Dès-là  on  commence  à leur  donner 
plus  particuliérement  le  nom  de  cuirs. 

Il  y aurait  du  danger  à laifser  les  cuirs  plus  long-tems  en  pafsement;  quel- 
quefois même  la  force  de  la  compoiïtion  les  bride  au  point  que  les  bordages 
refscmblcnt  à du  linge  pourri. 

Les  cuirs  étant  retirés  du  pafsement,  on  en  conferve  le  plus  clair,  pour 
fervir  enfuite  de  principe  à un  nouveau  pafsement , en  y ajoutant  un  complé- 
ment un  peu  plus  fort  que  le  premier  [1  foj.  Les  pafsemens  blancs  une  fois  en 
train,  ne  coûtent  à entretenir  que  la  moitié  de  la  première  dépenfe. 

Les  cuirs  s’égouttent  furcouvercle  , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  bien  refroidis; 
on  les  met  alors  dans  l’eau , où  après  les  avoir  laifsé  tremper  un  moment,  on 
les  rince  pour  en  faire  fortir  l’humeur  glutineufeque  l’orge  y a laifsée  , fit  on 
les  met  égoutter. 

1 58.  Pendant  le  tems  que  les  cuirs  rincés  emploient  à s’égoutter,  on  pré- 
pare le  pafsement  rouge  [ 127,  t6f  ] , dans  lequel  on  doit  aullî-tôt  les  faire 
palier.  Le  nom  de  pajfcment  rouge  (i£ï)>°ude  rouge  tout  court , vient  de  la  cou- 
leur que  le  r egros  ou  l’écorce  lui  communique,  comme  on  appelle  patentent 
blanc  (12 C)  , ou  fimplement  It  blanc,  celui  qui  cft  formé  avec  de  la  farine. 

Des  dangers  auxquels  font  expofés  les  pajjemens. 

1 On  ditfouvent  dans  les  tanneries  que  les  pafsemens  tournent,  com- 
me l’on  dit  dans  les  papeteries  que  la  colle  tourne  ; dans  les  offices,  que  le 
vin  ou  le  lait  cft  tourné  La  partie  cafeufe&  mucilagincufe  abandonne  la  par- 
tie féreufeoù  elle  était  en  difsolution,  fit  la  liqueur  ccfse  d’être  homogène. 

En  généra!  on  dit  qu’un  fluide  muqueux  cft  tourué  lorfqu’il  fc  décompofc, 
de  manière  que  l’union  intime  des  différentes  parties  du  fluide  ccfse  d’avoir 
lieu  ; les  parties  fpiritueufes  fe  dégagent  alors  des  parties  huilcufes,  la  li- 
queur s’aigrit,  fit  la  putréfacliou  fuccéderait  bientôt.  Le  vin, qui  cft  très-fpi- 

(125)  En  allem.  Lohfarbe.  (126'  fin  allem.  SchwcUfarbc. 
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ritueux,  ne  tourne  pas  facilement,  parce  que  la  partie  fpiritueufc  tient  la  par- 
tie huileufe  en  difsolution , & l'abandonne  difficilement. 

Les  pluies  d’orage  en  été  font  toujours  très-fulfurcufcs;  on  s’en  appcrqoit 
à plufieurs  lignes  ; voilà  pourquoi  elles  font  tourner  le  lait  : mais  en  mettant 
un  peu  d'alkali  dans  le  lait , on  l’empêche  de  tourner  , parce  qu’on  donne  à 
l’acide  fulfureux  une  fubftance  qui  s’y  unit  aifément,  & qui  l’empêche  d’agir 
fur  le  lait.  Ainfi  il  y a apparence  qu’on  empêcherait  aulli  les  pafsemens  de 
tourner,  en  y mettant  de  la  potalsc.  Cela  tirait  aile  à faire , puifqu’clle  ne 
coûte  que  dix  à douze  fols  la  livre  à Paris. 

1G0.  Pour  empêcher  que  le  tonnerre  nefafse  tourner  les  pafsemens  blancs, 
quelques  tanneurs  ont  coutume  , dès  qu’on  eft  menacé  d’un  orage , d’amafser 
de  la  ferraille,  & de  la  mettre  dans  chaque  cuve , enveloppée  d’une  ferpüliere 
bien  claire,  pour  empêcher  que  le  fer  ne  tache  les  cuirs.  Peut-être  la  force  af- 
tringente  du  ferconfolide  , pour  ainfi  dire,  des  parties  trop  ailées  à fe  difsou- 
dre  j peut-être  la  matière  électrique  fe  portant  en  plus  grande  abondance  vers 
les  métaux  , abandonne  le  fluide  du  pafsement  ; ou , ce  qui  cft  encore  plus  pro- 
bable , ie  fer  s’unifsant  avec  l'acide , en  future  l’excès  , & arrête  le  progrès  de 
la  fermentation  : tout  ainfi  qu’en  jetant  de  la  limaille  de  fer  dans  du  vinaigre , 
on  émoufse  fon  acide,  en  formant  un  fcl  martial  qui  cft  (liptique,  mais  qui 
n’a  prefquc  pas  d’acidité  ; & qu’avec  du  plomb  on  tire  des  cryftaux  doux  & lu- 
cres, de  l’acide  le  plus  cauftiquc  & le  plus  concentré.  D’autres  penfent  qu’une 
livre  de  fcl,  ou  une  demi-livre  de  fel  ammoniac,  peuvent  empêcher  le  pafse- 
mcntdc  tourner  : cela  arriverait  par  la  même  raifon,  Pacide  fulfureux  s’unif- 
iant au  fel  ammoniac  plutôt  qu’aux  parties  du  palsement.  Il  y a même  appa- 
rence que  fi  les  pafsemens  ne  tournent  pas  plus  Couvent , c’eft  parce  que  la  ma- 
tière putride  des  cuirs  forme, avec  l’acide  du  pafsement,  un  fel  ammoniacal  ; 
& ce  fel  abforbe  la  furabondancc  d’acide,  qui  augmenterait  trop  la  fermen- 
tation. 


ifii.  Quoi  qu’il  en  foit,  quand  le  pafsement  eft  manqué  une  fois  , il  n’v  a 
plus  de  remede  ; il  ne  faut  même  pius  compter  que  les  cuirs  puifsent  devenir 
enfuite  d’une  bonne  qualité  ; ils  11e  peuvent  pas  s’enfler  nfsez  pour  fe  bien  tan- 
ner ; leurs  fibres  deviennent  molles  & lâches  ; ils  font  fpongieux,  & ne  pren- 
nent plus  la  ftipticité  qui  ferait  néceilaire  pour  un  bon  tannage.  C’eft  pour- 
quoi les  chaleurs  de  l’été  font  dangereufes  dans  les  pafferlei  ; 011  craint  toujours 
les  mois  de  juillet,  août  & feptembre,  plus  que  les  autres  mois  de  l'année. 

Quand  les  pafsemens  gclent,  011  les  laifse  tranquillement  fous  la  glace. 
Dans  cet  état  les  cuirs  n’avancent  point,  mais  ils  ne  perdent  rien  de  leur  qua- 
lité ; feulement  011  perd  les  pafsemens;  car  après  le  dégel  ils  ne  fout  propres 
\ rien  , il  faut  les  jeter. 
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Des  cuirs  à l'orge  qui  fe  font  en  Angleterre. 

162.  J'ai  vu  plufieurs  tanneries  à Londres  dans  Long-laiie,  qui  eft  une  tue 
du  fauxbourg  appelle  Sotitliirark.  Dans  la  plupart  de  ces  tanneries , on  prépare 
à l’orge  les  gros  cuirs,  & Pufage  en  elldéjà  très-ancien  ; mais  les  empeignes  le 
préparent  avec  la  chaux  & la  trente  de  pigeon  , comme  étant  de  moindre  con- 
léquence  [ 39]. 

Les  pafsemens  d’orge  feconduifcnt  avec  de  l’eau  chaude,  & vont  beau- 
coup plus  vite  que  les  nôtres  ; car  les  cuirs  parcourent  quatre  à cinq  pafise- 
mens  dans  l’efpace  de  llx  jours,  en  allant  du  plus  faible  au  plus  fort.  Us  ne 
font  que  vingt-quatreheures  dans  le  dernier , quielt  un  pafsement  neuf  qu’on 
alaifsé  aigrir  pendant  quinze  jours. 

Pour  former  un  pafsement  neuf,  on  délaye  dans  de  l’eau  chaude  cinq  1 
fix  boifseaux  d’orge,  mefure  de  Paris  *,  pour  un  pafsement  de  fix  cuirs.  On 
le  laide  repofer  jufqu'à  ce  qu’il  foit  extrêmement  aigre  ; car  pour  accélérer  la 
fermentation  & le  gonflement  des  cuirs,  on  attend  que  l’acide  foit  beaucoup 
plus  développé  qu’on  ne  le  fait  en  France  ; le  rifquc  ne  dure  pas  fi  long-tems, 
mais  il  eft  peut-être  plus  confidérablc.  Il  faut  veiller  fur  les  pafsemens  avec 
beaucoup  d’attention.  On  a vu  ci-devant  une  méthode  qui  fe  rapproche  de 
celle-ci  [ 129]. 

Inconvêniem  du  cuir  à l’orge. 

163.  En  1749,  on  fut  obligé  de  défendre  le  cuir  à l’orge,  à caufede  la  di- 
fette  des  grains  ; en  même  tems  qu’on  défendait  aux  amidonniers  & aux  braf- 
feursde  biere,  l’ufagedu  grain  dans  leurs  travaux.  Celafèul  prouve  l’avan- 
tage qu’il  y aurait  à éviter  totalement  l’ufage  de  l’orge  dans  la  préparation  des 
cuirs.  Deux  boifseaux  ou  même  deux  & demi  que  prend  un  cuir  de  vingt- 
quatre  livres,  nourriraient  un  homme  pendant  un  mois  dans  les  pays  où 
l’on  met  de  l’orge  dans  le  pain , comme  cela  fe  fait  même  aux  environs  de  Pa- 
ris , où  l’on  en  met  Couvent  un  quart.  Ils  ferviraient  du  moins  aux  beftiaux , 
& par  confisquent  à l’augmentation  delà  nutrition  des  hommes , de  la  culture 
des  terres,  & de  la  population  du  genre  humain.  M.  Doublet  de  Perlai) , lorf- 
qu’il  était  intendant  du  commerce , fit  des  efforts  confidérables  pour  abolir 
le  cuira  l’orge,  &y  fubftituer  le  cuir  à la  jufée  [ 190].  C’eftà  quoi  l’on  dut 
l’établifsement  de  la  manufaélure  de  Saint-Germain  [ 223  ].  On  devrait  bien 
louhaiter  de  voir  cet  ufage  plus  répandu. 

1 64.  Les  tanneurs  de  Provins  foutinrent  un  procès,  il  y a quelques  années, 
contre  ceux  de  Paris,  qui  voulaient  empêcher  qu’ils  ne  fifsent  du  cuir  à l’orge. 
Ceux  de  Provins  gagnèrent  cependant,  & furent  maintenus  dans  l’ufage 
de  faire,  comme  les  autres , du  cuir  à l’orge. 

* Voyez  ci-defliis  , page  2). 
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Des  paffemem  rouges. 

t6s.  Le  cuir  à l’orge  & le  cuir  de  Valachie , au  fortirdes  pafsemens  blancs, 
fe  mettent  dans  des  pafsemens  rouges , où  ils  commencent  à fe  tanner.  Voici 
la  manière  dont  M.  Teybert  préparait  fes  palsemens  rouges  pour  le  cuir  de 
Valachie  [ 129  ]. 

Pour  faire  le  pafsement  rouge  , néccfsaire  à fix  cuirs,  on  verfe  dans  une 
cuve  une  corbeille  de  trente-cinq  à quarante  livres  d’ccorce , hachée  par  mor- 
ceaux gros  comme  le  doigt;  c’ell  ce  qu’on  appelle  gros  ou  regros  ( 127  ),  & 
l’on  y abat  les  cuirs  en  même  tems.  Cette  opération  commence  ordinairement 
le  matin  ; on  releve  les  cuirs  à midi , & fur  les  fept  heures  du  foir. 

166.  La  première  fois , on  les  laifse  égoutter  un  demi-quart  d’heure  ; la  fé- 
conde fois , un  quart  d’heure  ; le  foir , on  y remet  trente-fix  livres  de  gros  ; 

& après  avoir  bien  remué  le  pafsement,  on  abat  les  cuirs.  Il  faut  abattre  promp-  # 
temenc,  pour  que  le  gros  n’ait  pas  le  tems  de  fe  précipiter , ce  qui  nourrirait 
les  cuirs  du  fond  au  préjudice  des  autres.  Le  fécond  & le  troilîemc  jour , on 
releve  auffi  trois  fois  , & ou  laifse  égoutter  les  cuirs  une  demi-heure  à chaque 
fois  ; le  matin  feulement  011  ajoute  vingt-quatre  livres  de  gros. 

Le  quatrième  jour,  on  ncrelcveque  le  matin  & lefoir;  l’égouttement  doit 
durer  trois  quarts  d’heure  chaque  fois  : on  n’ajoute  point  d’écorce. 

Le  cinquième  jour,  les  cuirs  ayant  été  relevés  le  matin  , on  les  laifse  égout- 
ter trois  quarts  d’heure  ; enfuite  deux  ouvriers  remuent  le  pafsement , l’un 
de  la  furface  au  milieu,  l'autre  jufqu’au  fond;  & à mefure  qu’on  rabat  les 
cuirs , on  jette  quelques  poignées  d’écorce  entre  chaque  cuir,  & un  peu  fur  ce- 
lui de  defsus , qui  fera  retourné  la  chair  en  haut  ( les  autres  ont  la  chair  tour- 
née en  bas  ).  Les  fix  cuirs  demandent  pour  ce  dernier  pafsement  quarante- 
huit  livres  de  gros. 

Oîî  laifse  ainfi  repofer  les  cuirs  pendant  huit  à dix  jours  .après  lefquelson 
les  releve  pour  la  dernière  fois  ; on  les  rince  dans  l’eau  courante  , & ils  fout 
prêts  à mettre  en  fofse  [53]. 

167.  Le  jus  ou  le  clair  rouge  que  l’on  retire  de  ces  pafsemens , eft  aufli  bon 
à cou  Ter  ver  que  le  clair  blanc;  il  opéré  mieux  qu’un  pafsement  neuf,  & il 
épargne  un  tiers  de  regros  ; mais  il  demande  à être  employé  dans  la  quinzaine 
après  qu'on  a retiré  les  cuirs.  Pafsé  ce  teins , ou  tout  au  plus  trois  femaines  , 
il  n’a  prcfque  plus  de  vertu. 

Les  pafsemens  rouges  n’ont  pas  befoin  d’être  couverts  comme  les  pafse- 
mens blancs  [ 14*];  mais  on  les  entretient  toujours  pleins,  jufqu’à  deux 
pouces  des  bords , à la  ditférence  des  blancs  , où  il  fuffit  que  les  peaux  foient 
tout-à-fait  trempées. 

(127)  En  allemand  , grobt  Lofie.  j 
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<68.  Les  palscmens  rouges  commencent  à raiiermir  les  cuirs;  ils  les  dit™ 
ofent  par  degrés  à prendre  la  nourriture  du  tan  en  fofse.  Sans  leu;  fecours , 
n cuir  furpris  en  fofse  par  une  nourriture  d’abord  trop  forte  , perdrait  !e 
onflement,  le  racornirait,  tirerait  du  grain  , & réfifternit  à l'introduction  de 
i partie  aftringeitce  & deilicative  du  tan , dont  il  doit  être  pénétré. 

Avantages  de  la  méthode  de  Falachie. 

1S9.  La  méthode  des  cuirs  deV'alachie,  que  nous  venons  d’expofer,  eft 
loins  fufceptible  des  inconvcniens  du  tonnerre,  ou  autres  caufes  qui  font 
uirner  les  pafsemens  ordinaires  [ ify  ] ; premièrement,  parce  que  ceux  de 
1 nouvelle  méthode  durent  moins  long-tcms  , ce  qui  empêche  qu’ils  ne  foient 
epofés  à un  11  giand  nombre  de  vicifiitudcs;  fccondement,  parce  que  la  fer- 
lentatiou  eft  plus  forte , & la  compofition  plus  cuite.  Il  en  eft  de  même  des 
rfsemens  rouges  , parce  qu’ils  font  plus  forts  , conduits  par  degrés , faits  avec 
u regros  ; au  lieu  que  le  rouge  ordinaire  des  tanneurs  le  fait  avec  la  poudre 
î tan. 

170.  Si  cependant  il  arrive  que  le  pafsement  ait  tourné,  alors  le  cuir  prend 
u vent,  de  façon  qu’il  fumage  , & qu’en  le  prefsant  il  fiffle.  On  ne  l'aurait 
iccommoder  ce  pafsement  ; Te  plus  court  eft  de  jeter  la  liqueur  pour  faire 
lace  à un  ' autre , dans  lequel  on  met  les  cuirs , après  les  avoir  bien  récoulés 
ifi];maisle  cuir  quiaétéainfi  furpris, nefe  tanne  jamais  bien. 

Maniéré  de  débourrer  les  cuirs  de  V alachie. 

171.  Après  quelques  expériences  qui  furent  faites  à Pau  en  1748 , par  M. 
uimard,  infpccteur  , envoyé  par  le  confcil , aidé  de  M.  Ducafsc  neveu , pour 
arouver  la  méthode  des  cuirs  de  Valachie , annoncée  par  M.  Tcybert,  il 
it  reconnu  qu’on  pouvait  épargner  les  foins  & les  dangers  de  réchauffement 
1 3 1 ] , en  mettant  les  peaux  avet  le  poil  dans  la  compofition  ufcc , qui  fait 
imber  le  poil  fansrifquej  & avec  une  telle  facilité,  qu’un  ouvrier  en  dé- 
ourrerait  fix  fois  plus  que  de  ceux  qui  feraient  échauffés  avec  du  fel , de  la 
anierc  indiquée  ci-defsus. 

172.  On  reconnut  aufii  que  , lorfqu’après  la  dépilation  ou  débourrement 
1 laifse  rebuttre  ou  tremper  long-tems les  peaux,  il  eft  dangereux  que  l’eau 
îles  pique,  c’cft-à-dire  , n’y  fal'sedes  petits  trous  qui  s'agrandifsent  enfuite 
tus  le  pafsement.  Il  eft  donc  nécefsaire  , fuivant  ces  meilleurs , d’abréger  la 
urée  que  Tcybert  avait  marquée  T 144]. 

173.  En  fefant  débourrer  ainfi  les  cuirs  dans  une  vieille  compofition  ou  * 
ins  un  pafsement  mort,  on  n’eft  point  obligé  de  le  rafer , comme  nous 
avions  indiqué  [ 147  ] , en  fuppofant  qu’ils  n’eufsent  été  débourrés  qu’àl’é- 
aaufte. 

174.  M.  Guimard  reconnut  aufii  que  .quand  les  cuirs  font  prêts  à recevoir 

I ij 
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le  gonflement , il  cft  inutile  de  les  faire  cgoutter  ; & qu’à  chaque  fois  qu’on  re- 
lève les  cuirs  des  pafsemens , on  fait  très-bien  de  les  égayer  dans  la  rivière  : 
mais  il  faut  qu’on  les  ait  laifsé  refroidir  auparavant  : car  ils  feraient  lujets  à 
tirer  dugrain  (12*),  c’e!l-à-dire , à fe  froncer  & à fe  durcir , s’ils  étaient  fur- 
pris  par  l’eau  froide , dans  le  tems  que  la  chaleur  les  tient  ouverts. 

Paffemens  chauds  avec  du  fort. 

I7(.  Le  même  infpedeur  ayant  fait  des  expériences  à Dax  en  1749  , fur  la 
maniéré  de  faire  enfler  les  cuirs,  expofa  dans  un  mémoire  préfentéà  M. de 
Montaran  , intendant  du  commerce,  une  méthode  où  il  n’employait  que  du 
l'on  pour  faire  les  pafsemens  blancs,  & fupprimait  totalement  les  pafsemens 
rouges.  Voici  en  quoi  confifte  fon  procédé  : nous  ne  craignons  point  d’être 
longs  en  traitant  des  objets  !î  intérefsans  ; ceux  qui  auront  le  courage  de  faire 
de  nouvelles  épreuves  , feront  bien  ailés  de  connaître  en  détail  celles  qui  ont 
été  faites. 

Deux  ou  trois  jours  avant  que  les  cuirs  (oient  af.cz  trempés , il  faut  faire 
un  levain  avec  de  la  farine  de  froment  ou  de  feiglc,  à moins  qu’on  ait  du 
marc  de  biere.  1!  fuffil  d’une  livre  ou  cinq  quarterons  de  farinejpour  chaque 
cuir.  On  tiendra  ce  levain  dans  une  chaleur  modérée  , julqu’à  ce  qu’il  faille 
l’employer. 

J76.  La  veille  du  jour  où  l’onfc  propofera  de  mettre  les  cuirs  en  gonfle- 
ment , on  en  détachera  la  crotte  & les  ordures  qui  tiennent  au  poil , on  les 
écharnera,  & on  les  mettra  dans  l’eau.  Le  même  loir,  on  fera  chauffer  la 
quantité  d’eau  nécefsaire  pour  les  baigner  entièrement.  Quand  cette  eau  fera 
tiede  , on  l’ôtera  de  defsus  le  feu  , on  y jetera  fept  à huit  livres  de  fon  de  fro- 
ment ou  de  feigle  pour  chaque  cuir  5 on  les  brouillera  enfemble  ; on  couvrira 
la  chaudière  pour  y bien  concentrer  la  chaleur  , & on  la  laifsera  fermenter 
dans  cet  état  jufqu'à  ce  que  le  fon  foit  monté  fur  l’eau  : ce  qui  arrivera  ordi- 
nairement dans  la  même  nuit.  Alors  on  jugera  que  la  fermentation  eft  fuffi- 
fantes  on  rincera  bien  les  cuirs,  & tout  de  fuite  fans  les  égoutter  , on  les 
mettra  dans  une  cuve  pour  dégourdir  avec  l’eau  & le  fon  qui  étaient  en  fer- 
mentation dans  la  chaudière. 

177.  Tandis  que  les  cuirs  prendront  leur  premier  degré  de  chaleur  dans 
ce  palfement,  on  remettra  de  l’eau  dans  la  chaudière  pour  remplacer  celle  que 
peuvent  boire  les  cuirs  dans  leur  gonflement , & l’on  fera  chauffer  cette  eau 
jufqu’à  ce  qu’elle  fréraiife.  Quand  eile  approchera  de  ce  point,  on  lèvera  les 
cuirs  fur  le  palfement,-  & dès  que  l’eau  commencera  à frémir  , on  en  prendra 
peu  à peu  pour  délayer  le  levain  dont  il  a été  parlé  ci-devant  [175]  , dans  un 
vaUcnu  féparé. 

(tï8)  En  alleni.  îfarben  bekommau 
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Le  levain  étant  délayé  bien  clair  , on  le  verfe  dans  le  paflement  d’où  l’on 
a levé  les  cuirs  j on  y furvuide  auflî  la  chaudière  [176]  , afin  de  rendre  le 
paflement  un  peu  plus  que  tiede  ; on  y parfeme  près  d’une  livre  , pour  chaque 
cuir , de  fel  de  morue,  c’ell-à-dire , du  fel  de  rebut  ou  de  la  plus  mauvaife 
qualité  [10]  , & l’on  brouille  toute  cette  compofition.  On  replonge  les  cuirs , 
& l’on  recouvre  le  padement. 

178.  Comme  le  paflement  n’a  pas  befoin  d’ètrc  d’abord  G plein  de  com- 
pofition, & qu’il  fuffit  que  les  cuirs  y plongent,  on  en  retire  une  certaine 
quantité,  qu’on  remet  dans  la  chaudière,  pour  profiter  de  la  chaleur  du  four- 
n’eau  ,&  pouvoir  réchauffer  les  cuirs  lorfqu’on  le$  relevera  fix  heures  après. 

Si  l’on  a commencé  ce  travail  le  matin  , on  fera  obligé  vers  le  midi , c’eft- 
à-dire,  fis  heures  après,  de  relever  les  cuirs  , de  réchauffer  le  paffement  ; 
& après  l’avoir  brouillé,  pour  bien  mêler  la  compofition,  on  replongera  les 
airs,  & l’on  recouvrira  le  pafsement. 

La  même  operation  doit  le  recommencer  encore  le  même  jour  vers  les 
fept  heures  du  foir  ; le  lendemain  & le  furlcndetnain  , aux  mêmes  heures , 
il  faut  relever  , réchauffer,  brouiller,  & couvrir  le  pafsement. 

179.  II.  faut  être  attentif,  en  relevant  les  cuirs  aufccond  & troifieme  jour, 
àvoirletems  où  le  poil  veut  quitter,  pour  en  faire  la  dépilation  [26  & 172]. 
Après  qu’ils  ont  été  débourrés  , on  leur-  donne  auifi  une  légère  palse  fur  chair, 
pour  enlever  tout  ce  qui  peut  y être  refié  d’inutile.  On  les  laifsc  tremper  un 
quart-d’heure  dans  l’eau  froide,  & on  les  remet  dans  le  pafsement,  qu’on  a 
loin  de  réchauffer  plulicurs  fois  & de  couvrir  exactement,  jul'qu’à  ce  que  le 
gonflement  Toit  achevé. 

180.  Il  eft  facile  de  fairegonfler  les  cuirs  en  vingt-quatre  heures  detems, 
fi  l’on  veut  réchauffer  la  compofition  fept  à huit  fois  , au  point  d’y  fouffrir  le 
bras  avec  peine  ; maisil  vaut  mieux  ménager  les  cuirs  ,y  employer  trois  jours 
detems,  & ne  réchauffer  le  pafsement  que  trois  fois  le  jour  graduellement , 
en  allant  d’une  douce  chaleur  à une  plus  forte,  & de  manière  que  le  bras 
puifse  rélifter  fans  peine  au  plus  haut  degré  de  chaleur. 

1 g 1.  Si  l’on  entreprend  , en  fuivant  cette  méthode  , de  grands  pafsemens 
où  il  y ait  beaucoup  de  cuirs  , ils  conferveront  plus  long-teros  leur  chaleur; 
ilfiimra  de  réchauffe^les  pafsemens  deux  fois  le  jour.  On  pourra  prolonger 
l’opération  jufqu’à  quatre  jours,  & il  fera  poffible  d’épargner  une  livre  de 
fpii  par  cuir,  c’eft-à.dire  , de  n’en  employer  que  fix  livres  pour  chacun,  au 
lieu  dé  fept  [175]. 

r g2.  Il  y a suffi  une  économie  à faire  fuccéder  de  près  plufieurs  habillages. 
Dès  que  le  premier  gonflement  eft  fini , on  met  d’autres  cuirs  dan3  la  même 
■cuve  , fans  lui  donner  le  tetris  de  refroidir  , & 'elie  fuffira  pour  opérer  la  ier- 
xneutation  de  ccs  nouveaux  cuirs  jufqu’à  poil  tombant  [171]. 
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Ces  féconds  cuirs  ainfi  pclcs  dans  un  paffement  faible  , pourront  enfuile 
fe  finir  en  un  ou  deux  réchauffages  dans  un  palfemenc  neuf  , & ce  paffement 
neuf  fulfira  peut-être  à plamer  entièrement  de  troilienies  cuirs.  On  aura  ainfi 
produit  trois  gonflemens  & plaine  trois  habillages  avec  deux  composions  : 
au  relie  , il  faut  confulter  l’expérience,  avant  de  fe  livrer  à de  pareilles 
économies. 

1 83.  Les  cuirs  plantés  doivent  être  bien  rincés  & laiffés  en  eau  claire  pen- 
dant trois  heures,  plus  ou  moins  , fuivant qu’il  fera  froid  ou  chaud,-  on  les 
met  enfuite  en  paffement  rouge  [it>(]  , foit  avec  de  l’eau  de  vieille  écorce 
foit  avec  de  l’eau  pure  St  de  la  nouvelle  écorce  groffe  comme  le  doigt  , qu’on 
leur  donne  fucceilivement  & peu  à peu.  M.  Guimard  veut  qu’on  les  relevc 
trois  fois  dans  l’efpace  de  trois  ou  quatre  heures , qu’on  les  laiffe  égoutter  un 
quart-d'heure,  fit  qu’011  les  rabatte  après  avoir  bien  remué  le  paffement. 

Pajfeweits  froids  avec  le  foit. 

*84  Quoique  nous  ayons  détaillé  une  méthode  des  paffemens  de  fon, 
dans  laquelle  il  faut  échauffer  plulieurs  fois  les  cuves  [175],  ce  n’eft  pas  qu’on 
ne  puiffe  les  faire  à froid.  Alors  le  gonflement  peut  durer  jufqu’à  deux  mois  t 
car  la  chaleur  accéléré  beaucoup  la  fermentation  : mais  il  y a des  perfonnes 
qui  la  croient  préjudiciable  à la  bonté  des  cuirs  ; peut-être  cette  crainte  ell- 
elle  mal  fondée  (129).  Après  avoir  fait  un  levain  avec  deux  livres  de  farine 
de  froment  ou  de  fcigle  pour  chaque  cuir,  on  le  laiffe  fermenter,  puis  on 
le  délaye  très-clair  avec  de  l’eau  froide;  on  y plonge  les  cuirs  en  poil.  Il 
fufüt  de  les  relever  deux  ou  trois  fois  par  femaine  , en  les  laiffant  égoutter 
toute  la  nuit  fur  le  paffement.  On  continue  ainii  jufqu’à  ce  que  le  poil  paraiife 
prêt  à quitter. 

185.  Les  cuirs  ayant  été  pelés  , rincés , on  leur  donneune  légère  paffe  fiir 
chair  , on  les  laiffe  égayer  deux  ou  trois  heures  dans  l’eau,  fit  ou  les  remet 
dans  le  même  pafscnient  pour  achever  de  fe  gonfler.  Si  l’on  s’appercevait 
qu’un  premier  paffement  ne  fut  pas  fuffifant , il  en  faudrait  faire  un  fécond 
pour  achever  le  gonflement  ; mais  lorfqu’on  a eu  un  premier  paffement  mort 
pour  faire  peler  les  cuirs  , un  feul  paffement  neuf  fuffit  pour  les  foire  plamer 
parfaitement  ; ils  font  déjà  préparés  par  le  paffement  mort  qui  a fervi  à 
débourrer.  Les  paffemens  de  fou  à froid  n’ont  pas  béfoin  d’être  couverts , 
comme  nous  l’avons  recommandé  en  parlant  des  paffemens  chauds  [178]. 
Ils  peuvent  être  commodes  dans  de  petites  tanneries  de  province  , où  l’on 
n’a  pas  à fouhait  des  chaudières  fit  des  fourneaux. 

186.  Ainsi  M.  Guimard  trouve  que  l’on  peut  faire  avec  huit  livres  de  fon 

(129)11  ne  faut  pasdouterquecette  crainte  que  de  ce  que  les  paflèmens  chauds  coûtent 
ne  foit  mal  fondée.  Peut-être  ne  vient-elle  plus  de  peine  & de  dépenfc  que  les  froids. 
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pour  chaque  cuir  , ce  que  les  tanneurs  à l’orge  ne  font  qu’avec  cent  livres 
dlorge  [1 1 8j  , & ce  qui  exige  trente-fix  livres  de  farine  en  Valachie  [138]. 
On  éviterait  par  cette  méthode  la  falaifon  des  poils,  l’echauifement  des  cuirs 
. [131],  & la  dépenfe  du  bois. 

Cuir  au  feigle , façon  de  Tranjihanie. 

187-  LATranfilvanie  eftutie  province  voifine  de  la  Turquie  & de  '.l’Alle- 
magne , peu  éloignée  par  conféquent  de  la  Valachie,  & où  l’on  travaille  les 
cuirs  d’une  maniere.ai'sez  femblable  à celle  que  nous  avons  décrite  [129]. 

• -.La différence  conGfte’  principalement  à employer  pour  chaque  cuir  dix-huit 
'livres  de  feigle  moulu,  au  Heu  de  vingt  iivres  d’orge  que  nous  avoue  dit 

être  nécefsaires  dans  le  cuir  de  Valachie  [140].  De  ces  dix-huit  livres  de  feigle, 
on  en  met  dix  en  première  compolition  , & huit  en  complément  [1  f o]. 
h Le  marc  du  feigle  pouvant  conferver  plus  loug.tems  la  force  & fa  qualité 
que  celui  de  l’orge  , on  n’efl:  point  obligé  de  le  jeter , comme  nous  avons 
X-:.  dit  qu’on  jetoit  le  marc  de  l’orge  ; mais  on  conferve  le  feigle , même  après 
avoir  décanté  la  liqueur  aigre  de  la  première  compolition  , pour  conferver  ce 
clair  qui  doit  faire  le  paiement. 

igg.  Plusieurs  cordonniers  ont  cru  reconnaître  que  le  cuir 'au  feigle  , 
appelle  cuir  de  Trcmflvame  , était  meilleur  que  le  cuir  de  Valachie[i29].  Peut- 
être  en  effet  l’orge  étant  plus  farineufe , fermente  autrement  que  le  feigle, 
& fournit  des  parties  moins  fermes  & moins  folides  au  cuir  5 par  la  même 
•raifon  qu’on  préféré  encore  dans  certaius  cas  le  cuir  de  Liege  , qui  n’a  fer- 
.'•j£  mente  qu’avec  de  l’eau  d'écorce  , parce  que  la  fermentation  en  eft  plus  dure, 

- T.  pour  ainli  dire , ou  moins  onûueufe,  moins  laxative,  que  celle  du  feigle  & 

* : delPorge  moulus  [240]. 

- , • igÿ.  Dans  les  mémoires  drefsés  en  1708  par M.  des  Billcttes,  je  trouve 
quej’ufagc  du  feigle  était  déjà  connu  en  .France.  Voici  ce  qu’il  en  dit  Les 
peaux  étant  pelées , on  les  met  pour  vingt-quatre  heures  dans  la  riviere  , 
ienfuite  dans  une  eau  à tan  qui  ne  foit  pas  trop  forte , pendant  deux  heures, 
les  retirant  dehors,  & les  recouchant  fort  fouvent.  De  là  on  les  remet  encore 
dans  une  autre  matière,  dont  voici  la  préparation.  O11  prend  un  feptier  * de 
' K feigle  moulu,  & on  verfe  defsus  de  l’eau  chaude,  remuant  bien  le  tout  en- 
f.  fctiible  jufqu’à  ce  que  cela  devienne  épais , comme  fi  c’étoit  pour  faire  du  pain. 

- '*  On  couvre  cette  pâte , & on  la  laifse  travailler  ou  fermenter  comme  du  levain: 
. •'  jorfque  par-defsus  elle  fc  trouvera  un  peu  blanche  & comme  moiGe  , on  y 

verfern  encore  de  l’eau  froide  pour  y pouvoir  tremper  jufqu’à  dix  ou  douze 
peaux.  Alors  il  fauty  faire  couohcr  ces  peaux  pendant  trois  jours  ; & quand 
élles  (ont  bien  enflées,  on  les  couche  dans  une  eau  à tanner  avec  quantité  de 
-,  * Le  feptier  de  Paris  cft  Je  j i boifleaux  ; le  boiflea»  661  pouces  cubes. 
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tan  entre  chacune;  &il  faut  les  changer  d’eau  deux  ou  trois  fois  dans  tm 
efpncc  d’environ  huit  mois,  qui  eft  à-peu  près  le  tems  qu’elles  fe  trouveront 
bien  tannées.  Ce  détail  n’eût  pas  etc  fuffifant  pour  mettre  les  tanneurs  en 
état  d’opérer  avec  confiance  & avec  fureté  ; c'elt  pourquoi  j’ai  été  obligé  de 
rapporter  les  procédés  ci-dcfsus , qui  font  plus  détaillés  ; mais  ce  que  je  viens 
de  dire  futht  pour  faire  voir  que  la  méthode  qu’on  nous  a célébrée  lous  le  nom 
de  Valacbie,  étoit  françoife  il  y a plus  de  cinquante  ans. 

DES  CUIRS  A LA  J U S É E. 

190.  L’effet  que  nous  avons  vu  être  produit  par  l’eau  de  chaux , ou  par 
les  eaux  aigres  d’orge,  ou  de  feigic  , pourrait  être  produit  de  plulicurs  autres 
maniérés , & on  en  a fans  doute  etfayé  plulicurs  en  dirf’érens  lieuxj(i  30):  celle 
qui  parait  être  la  plus  accréditée  & la  moins  coûtcufe  , confiée  à faire  aigrir 
des  eaux  d’écorce.  On  appelle  cuirs  à la  jufée  , ceux  qui  ont  été  préparés  par 
cette  méthode.  C’eft  du  pays  de  Liegequc  les  tanneurs  Français  l’ont  apprife 
( c’elt  pourquoi  l’on  dit  autfi  cuirs  de  Liege).  Elle  fe  pratique  afiuellement 
dans  plufieurs  endroits  du  royaume,  & elle  y réulîit  parfaitement.  La  manu- 
faélure  de  Sajnt-Germain  doit  à cette  méthode  le  grand  fuccés  qu’elle  a eu, 
& l’eftime  dont  elle  jouit  encore  actuellement  [248  & fiiiv."] 

On  appelle  fouvent  les  cuirs  de  Liege,  cuirs  A la gifey.  Mais  c’cft  un  terme 
trop  évidemment  corrompu  , pour  qu’on  ne  doive  pas  le  re&ifier.  Ce  mot 
vient  de  jus,  parce  que  c’ell  en  effet  avec  du  jus  d’écorce  qu’on  le  prépare.  On 
doit  donc  éctire  jufée , & non  gifée  ni  gifey.  Au  relie,  je  ne  connais  encore  aucun 
auteur  dont  on  puiil'e  citer  l’autorité  pour  fixer  (‘incertitude  qu’il  y a fur  l’or- 
thographe de  ce  mot,  & je  ne  vois  aucun  ufage  aliez  authentique  pour  m’em- 
pêcher de  remonter  à l’étymologie  (13 1).  lime  parait  même  probable  que, 
comme  un  grand  nombre  des  ouvriers  qu’on  a employés  à ce  travail  fe  font 
trouvés  Suilfes  ou  Allemands  ,1a  prononciation  du  mot  jufée  a été  changée  par 
leur  accent  en  celle  d egifie  : nouvelle  raifon  pour  préférer  le  terme  originaire 
& naturel  de  jufée. 

Maniéré  de  faire  quitter  le  poil. 

191.  Four  dcpiler  ou  faire  quitter  le  poil  dans  les  cuirs  à la  jufée,  on  met 
les  cuirs  à l’échauffe,  afin  de  les  faire  fermenter  légèrement  par  une  douce 


( 1 1 o)  On  prépare  en  plufieurs  endroits 
de  très-excellent  cuir,  fans  prodiguer  d’une 
façon  fi  condamnable , le  froment , le  feigle 
& forge.  Les  fameux  cuirs  de  Sucde , dont 
on  fait  non  feulement  des  bottes  , mais  des 
culottes  & des  redingottes  capables  de  réfif- 
ter  aux  plus  fortes  pluies , des  chapeaux  de 


voyage  & d’autres  pièces  ; ces  cuirs  admira, 
blés  fe  font  fans  employer  aucune  efpece 
de  grain. 

(1 5 O Je  ne  doute  pas  que  l’étymologie 
de  l’auteur  ne  foit  la  feule  véritable  ; mais 
c’cft  au  fond  ce  qu'il  imperte  le  moins  de 
favoir. 

chaleur. 
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chaleur.  On  s’y  prend  pour  cela  de  plufieurs  manières , fuivant  les  differens 
lieux  où  ils  Te  font. 

On  entaire  les  cuirs  à terre  les  uns  fur  les  autres  , ou  de  leur  long , ou  à 
double;  on  les  change  chaque  jour  de  plis  & de  côté  , & l’on  attend  ainii 
qu’une  douce  fermentation  en  déracine  le  poil , & attendrifse  l’épiderme. 

192.  D’ autres  accélèrent  cette  putréfaélion , en  mettant  les  cuirs  fur  des 
perches  , dans  une  étuve  bien  fermée , qu’on  échauffe  avec  un  feu  de  tannée , 
qui  ne  produit  que  de  la  fumée  & de  la  chaleur , fans  flamme  & fans  danger. 

Enfin  il  y a des  tanneurs  qui  mettent  les  cuirs  dans  du  fumier  bien  chaud; 
ce  fumier  produic  l’effet  d’une  étuve , & donne  aux  cuirs  le  degré  de  chaleur 
nétefsaire  pour  la  fermentation.  Ce  moyen  paraîtra  peut-être  trop  difpen- 
dieux  & trop  embarrafsant  ; il  cft  cependant  vrai  que  ce  funiier  pouvant  fervir 
enfuiteà  fa  première  deftination  , qui  eft  celle  de  l’agriculture , & ne  perdant 
que  très-peu  de  fa  qualité  par  l’ufage  que  le  tanneur  en  ferait , il  ferait  très- 
polüble  de  l’employer  fans  dépenfer  beaucoup. 

193.  On  a vu  dans  la  defeription  du  cuir  à l’orge  , qu’on  pouvait  faire  tom- 
ber le  poil  au  moyen  d’un  pafsement  mort  ou  faible  [ 171  ].  Je  crois  qu’il  y 
aurait  de  l’avantage  à faire  la  même  chofe  pour  le  cuir  i la  jufée , en  em- 
ployant les  pafsemens  de  tannée,  dont  on  trouvera  la  defeription  ci-après 
[ 207  ] , lorsqu’ils  font  prefque  uiés. 

1 94.  Les  cuirs  en  poil  que  l’on  tire  de  l’Amérique , de  Buenos-Aires  ou  de* 
isles  , &.  qu’on  a fait  fécher  à l’ardeur  du  foleil , ont  toujours  paru  très-diffici- 
les à débourrer  par  réchauffement , de  quelque  maniéré  qu’on  s’y  prit  ; & il 
en  réfultaitun  déchet  confldérable  dans  la  matière , lorfqu’on  voulait  poufser 
la  fermentation  afsez  loin  pour  rendre  le  débourrement  facile. 

Pour  obvier  à ces  inconvénient , meilleurs  Duclos  , entrepreneurs  de  la 
tannerie  royale  de  Ledtourc , efsayerent  de  rafer  les  cuirs  fccs  des  isles,  au 
lieu  de  les  débourrer  par  réchauffement. 

Cette  méthode  eft  également  avantageufe , en  l’appliquant  aux  cuirs  frais 
&fatés,  comme  aux  cuirs  fecs;  on  y gagne  de  touffe  maniéré;  on  évite  le* 
rifques  de  la  fermentation , dont  il  cft  toujours  difficile  de  faifir  exactement 
le  degré.  On  épargne  le  fel , les  embarras  de  réchauffement , la  main-d’œuvre  , 
& l’on  abrégé  le  travail.  Car  un  ouvrier  peut  rafer  dix  à douze  cuirs  par  jour;, 
tandis  qu’il  n’en  débourrerait  que  cinq  à lîx  par  la  méthode  ordinaire  [ 2 S 

&.27I 

Du  gonflement  des  cuirs  à la  jufée. 

I9f.  APRès  qu’on  a débourré  les  cuirs,  on  les  met  dans  les  cuves  , où  ils 
doivent  s’enfler  pour  ètrcdifpofésau  tannage.  Le  gonflement  des  cuirs  à la  ju- 
fée ou  façon  de  Namur  & de  Liege , s’opère  par  le  moyen  des  eaux  de  vieille 
Tome  III.  K 
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écorce  ou  des  jus  de  tannée , qui  contiennent  le  relie  de  la  fub(lance!de  l’é- 
corce, après  qu’elle  a fervi  à tanner  des  cuirs  en  fécondé  & troideme  poudre 
[ 8{  ].  Ce  gonflement  n’exige  point  de  feu  ; on  afsure  même  que  la  chaleur 
lui  cil  contraire  [ 229  ]. 

1 96.  Ce  jus  de  tannée  ne  doit  point  tenir  du  1/ hptiqiu,  c’eft-à-dire , de  ce 

goütàpre  & allringent , qui  refserre  & durcit  les  cuirs  en  fofsc  , & qu’on  ap- 
perçoit  très-fenfiblement  dans  l’écorce  nouvelle.  Lorfque  l’écorce  a féjourné 
avec  des  cuirs  en  fofse , elle  ell  difpofée  à fermenter  & à s’aigrir  , comme  font 
en  général  prefque  toutes  les  plantes  & les  fubllanccs  animales.  La  qualité  dip- 
tique  cefse  dès-lors  , & fait  place  à l’acidité , qui  irait  toujours  en  augmentant, 
li  l’on  n'en  retirait  les  cuirs  au  bout  de  quelques  mois.  . 

197.  L’écorce  , tant  qu’elle  ell  dans  fon  état  naturel  d’allringent , ferre, 
comprime  & réunit. les  parties  du  cuir;  mais  dés  qu’elle  tourne  à l’aigre , elle' 
produit  un  effet  contraire  : elle  dilate , relâche , gonfle , fouleve  les  parties  du 
tilsu  par  le  mouvement intellin  qu’elle  y produit,  fembluble  à celui  du  pain 
qui  levé,  & du  vin  qui  bouillonne,  lorfqu’on  les  expofe  à une  pareille  fer- 
mentation. 

198.  Le  cuir  de  Liège  ne  s’accommode  pas  de  toutes  les  faifons  & de  toutes 
les  eaux  ; il  réullît  mal  en  été  ; il  exige  des  eaux  pures  & vives;  celles  qui 
fortent  immédiatement  des  rochers  y font  très-propres  ; l’eau  de  pluie  n’y  ell 
pas  bonne. 

Enfin  , ceux  même  qui  regardent  le  cuir  de  Liege  comme  le  meilleur  de 
tous  les  cuirs  ( 132),  conviennent  qu'il  clt  le  plus  difficile  à fabriquer  ; il  de- 
mande beaucoup  de  foin  , d’intelligence  & de  capacité.  Mais  il  en  elt  de  même 
de  beaucoup  d’autres  arts  , leur  difficulté  n’empèchc  pas  le  fuccès , l’habi- 
tude furmonte  tous  les  obdaclcs.l 

199.  Pour  préparer  le  jus  de  tannée,  on  ramafse  la  vieille  écorce  dans 
laquelle  ont  féjourné  les  cuirs  en  fécondé  ou  troifleme  poudre  ( la  troiGeme 
ell  préférable).  On  puife  aulfi  le  liquide  qu’elle  contient;  on  dépofe  le  tout 
dans  une  fofse  vuidc  oudans  un  autre  grand  vnifseau. 

La  fofsc  dans  laquelle  on  dépofe  cette  vieille  écorce,  doit  contenir  un  pui- 
fard  ou  cfpccc  de  cheminée , comme  on  le  voit  en  G dans  la  planche  II , pour 
épurer  l’eau.  Ce  puifard  ed  fait  avec  un  cncaifscment  de  planches  clouées  en- 
tr’clles,  & endofsées  contre  les  parois  de  la  fofsc.  La  tannée  qui  cil  dans  la 
fofse  F,  n’entre  point  dans  le  puifard  G , mais  feulement  l’eau  qui  s’en  fépare , 
& l’on  ed  à portée  de  la  puifer  librement  avec  un  feau  , pour  la  faire  fervir 
aux  cuirs. 

(t;a)  Le  cuir  de  Liege  ne  peut  être  le  la  Fabrication  qui  fait  principalement  la 
meilleur  de  tous  les  cuirs  que  parce  qu'il  bonté  de  cette  marchandifc. 
elt  mieux  travaillé  que  tous  les  autres.  C’eft 
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ON~fou!eaux  pieds  cette  écorce,  on  Pnbrcuvc  d’cnu  c’nire  ou  d’.imre  eau 
de  tannée  , jufqu'à  ce  qu’elle  foit  abondamment  iubincrgéc.  On  trflnfvafe  deux 
o u trois  fois  par  fcmainc  le  jus  qui  s’amaTse  dans  le  puifard  G , pour  le  verfet 
fur  la  même  tannée  en  F, afin  que  par  des  filtrations  réitérées,  le  jus  devienne 
de  plus  eu  plus  fort , & fe  nourrifse  de  toute  la  fubftance  de  la  tannée. 

Sans  avoir  la  peine  de  faire  un  puifard  dans  une  fofse  , on  pourrait  fe  cou. 
tenter  de  creuferune  efpcce  de  puits  dans  la  tannée  , au  fond  duquel  on  pui- 
ferait  l’eau  claire  qui  s’en  eft  exprimée,  & filtrer  enfuite  cette  eau  dans  un 
panier  d’ofier , pour  l’avoir  pure  i mais  le  puifard  eft  encore  plus  commode. 

zoo.  Pour  faire  le  jus  ou  l’eau  de  tan,  on  emploie  du  côté  de  Sedan  des 
cuves  qui  peuveut  contenir  quinze  poinçons  ou  muids  d’eau  , mefurc  de  Bour- 
gogne *,  non  compris  l’écorce.  On  y jette  du  tan  moulu  gros,  & tiré  de  la 
foise  à la  fécondé  ou  troiiieme  écorce.  L’eau  relie  avec  l’écorce  pendant  fix 
mois  , quelquefois  huit , & il  lui  faut  ce  tems-là  pour  acquérir  l’acidité  ou  l’ai- 
grcur  convenable  pour  faire  lever  les  cuirs. 

Lorsque  cette  eau  approche  du  degré  d’acidité  où  elle  peut  parvenir  fans 
être  remuée  , on  leve  de  l’écorce  vers  une  des  parois  de  la  cuve , & l’on  y fait 
comme  un  puits  d’un  pied  de  diamètre,  qui  aille  jufqu’au  fond  de  la  cuve.  On 
pafse  une  pompe  dans  ce  trou  , pour  en  tirer  l’eau  qui  s’eft  amafsée  au  fond  de 
la  cuve  , ou  bien  on  fe  ferc  du  puifard  [199]»  on  faitrepafser  cette  eau  fur 
l’écorce,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  vive  & bonne.  Si  l’on  s’apperçoit  qu’au 
bout  de  deux  heures  elle  le  foit  afsez,  on  cefse  ce  travail , & on  retire  toute 
l’eau  pour  en  faite  la  pajferie  ou  le  paiement.  On  dit  que  l’eau  eft  vive  lorfqu’elle 
eft  rouge  , claire  , & acide , comme  du  beau  vinaigre.  Lorfqu’il  fe  trouve  deux 
cuves  d’eau  de  tan , dont  l’une  eft  plus  forte  & plus  acide  que  l’autre  , on  1k 
mêle  enfemble , & on  les  met  par-là  au  même  degré. 

Lorsqu’on  a vuidé  l’eau  des  cuves  , on  ne  perd  pas  tout-à-fait  le  tan  qui  y 
eft  refté  ; on  y remet  de  l’eau  , qu’on  laifse  féjourner  pendant  trois  ou  quatre 
jours,  & qui  après  ce  tems-là  a afsez  de  qualité  pour  entrer  dans  les  pafserics. 
On  répété  trois  ou  quatre  fois  cette  opération , en  obfcrvant  par  degrés  de  laif- 
fer  l’eau  plus  long-tems  dans  cette  écorce , pour  lui  faire  jeter  toute  fa  force  , 
fa  qualité,  & fon  acide.  Ces  différentes  eauxfe  mêlent  avec  la  première  dont 
nousavons  parlé,  & qui  avait  refté  fix  ou  huit  mois  fur  le  tan.  Plus  on  em- 
ploie de  cuves , plus  on  a de  facilité  à faire  ces  opérations  & ces  mélanges. 

aot.  Pendant  que  l’on  prépare  le  jus  de  tannée , qui  doit  fervir  à faire  en- 
fler les  cuirs  , on  fait  tremper  ceux-ci  s’ils  font  fecs;  on  lescramine.toutcom- 
me  pour  les  habiller  à la  chaux  [l 6]-,  il  faut  feulement  obferver,  la  derniere 
fois  qu’on  les  tire  de  l’eau  pour  la  juféc,  de  les  mettre  égoutter  fur  des 
* Le  muid  de  Bourgogne  contient  115:0  muid  de  Bourgogne  eft  quatre  cinquièmes 
pouces,  & celui  de  Paris  144005  ainfi  le  de  celui  de  Paris. 
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perches , pour  qu’ils  jettent  leur  eau  avant  que  d’aller  à l’échauffe. 

Si  ce  fonWcs  cuirs  verds  [13],  la  juféc  ne  demande  pas  qu’ils  aient  ainft 
trempe  ; mais  tandis  qu’ils  font  Frais  , on  leur  jette  quelques  grains  de  Tel  du 
côte  de  la  chair  , pour  qu’ils  s’échauffent  plus  egalement  & avec  moins  de  dan- 
ger. Ou  les  plie  alors  pour  les  mettre  en  échauffe  ; la  fermentation  les  atten- 
drit & difpofe  le  poil  à quitter  [ 132].  Les  cuirs  d’Irlande  n’ont  pas  bcfoin 
dans  l’échauffe  d’être  autant  Talés  que  les  autres,  parce  qu’ils  l’ont  été  dans 
le  pays. 

202.  Lorsqu’ils  ont  été  débourrés,  rincés  , écharnés  , de  la  même  Façon 
que  les  cuirs  à la  chaux , on  les  met  tremper  dans  de  l’eau  la  plus  fraîche  & la 
plus  claire , pendant  deux  jours  en  été , quatre  ou  cinq  jours  en  hiver , en  ob- 
iérvant  chaque  jour  de  les  mettre  égoutter  pendant  trois  heures,  & de  les 
changer  d'eau.  O11  voit  quelquefois  ccs  cuirs  commencer  à s’ouvrir , & fe  dif- 
pofer  au  gonflement  -,  c’eft  alors  qu’on  les  met  en  pafsement,  c’eft-à-dire  , 
dans  du  jus  de  tannée , pour  favorifer  & augmenter  ce  gonflement.  Du  côté  de 
Sedan  l’on  emploie  huit  pafsemens  en  été  , douze  en  hiver , & on  les  augmente 
par  gradation.  Voici  la  diftribution  que  M.  Guimard  avait  vu  pratiquer,  & 
qu’il  a rapportée,  comme  étant  juftifiée  par  l’expérience.  Ou  verra  ci-aptès 
celle  de  la  manufatfture  de  Saint-Germain  [223]. 

203.  Si  c’eft  en  été  que  l’on  travaille , on  commence  par  mettre  les  cuira 
dans  de  l’eau  de  rtviere  , où  il  y a feulement  une  huitième  partie  de  jus  de  tan- 
née, pris  dans  le  puifard  dont  nous  avons  parlé  [ 199]  , les  autres  fept  hui- 
tièmes étant  de  l’eau  ordinaire. 

Le  fécond  pafsement  fera  de  deux  huitièmes  de  jus  fur  fix  huitièmes  d’eau 
de  riviere  ou  de  fource  ; le  troifieme , de  trois  huitièmes  de  jus  fur  cinq  hui- 
tièmes d’eau;  le  quatrième  , de  quatre  huitièmes  de  jus  fur  quatre  huitièmes 
d’eau , c’cft-à-dire , autant  de  l’un  que  de  l’autre  ; le  cinquième  , de  cinq  hui- 
tièmes de  jus  fur  trois  huitièmes  d’eau  ; le  fixiemc , de  fix  huitièmes  de  jus 
fur  deux  huitièmes  d’eau  , c’cft-à-dire  , un  quart  ; le  feptieme  , de  fept  hui- 
tièmes de  jus  fur  un  huitième  d’eau  ; le  huitième  & dernier , de  jus  tout  pur. 

Les  pafsemens  du  printems  & de  l'automne  devant  être  au  nombre  de  dix, 
on  commence  par  ne  mettre  qu’un  dixième  de  jus  fur  neuf  dixièmes  d’eau  dans 
le  premier  pafsement  ; on  met  deux  dixièmes  de  jus  dans  le  fuivant , & tou- 
jours de  fuite , en  augmentant  le  jus  & diminuant  l’eau  jufqu’au  dixième  paf- 
fement,  qui  n’eftfait  qu’avec  du  jus  de  tannée  tout  pur. 

204.  En  hiver  les  paffemens  devant  être  au  nombre  de  douze,  on  com- 
mence par  mettre  un  douzième  feulement  de  jus  fur  onze  douzièmes  d’eau 
commune  dans  le  premier  palfemcnt.  Pour  le  fuivant , on  met  deux  douziè- 
mes de  jus , & dix  douzièmes  d’eau.  Le  treifteme  eft  formé  de  trois  douzièmes 
de  jus,  c’eft-à-dtre , un  quart,  avec  trois  quarts  d’eau;  & ainû  de  fuite , en 
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augmentant  graduellement  d’un  douzième  jufqu’nu  douzième  & dernier  par- 
lement, qui  fera  de  jus  tout  pur. 

2oç.  La  conduite  des  parlement  confifte  à relever  les  cuirs  matin  & foir, 
pour  les  laifier  égoutter  pendant  deux  heures  , après  quoi  on  les  abat  dans  le 
palTemerit,  & on  les  change  chaque  jour  de  paifement , jufqu'au  quatrième 
paflement  en  été  , & jufqu’au  fixieme  en  hiver , c’eft-à-dire , pendant  la  pre- 
mière moitié  des  pallèmens  que  l’on  a à donner. 

Depuis  ce  quatrième  paifement  en  été,  ou  le  fixieme  en  hiver,  on  ne  releve 
les  cuirs  , pour  les  faire  égoutter , qu’une  fois  par  jour  , jufqu’à  l’avant-dernier 
paifement. 

206.  Lorsque  les  cuirs  font  arrivés  au  pénultième  paifement , c’eft-à-dirc , 
au  feptieme  en  été  , au  onzième  en  hiver,  on  11e  les  releve  qu’au  bout  d’un 
jour  & demi.  Et  après  les  avoir  laiiTé  égoutter  pendant  deux  ou  trois  heures  , 
on  les  rabat  ; mais  011  y ajoute  pour  chaque  cuir  une  poignée  d’écerce  neuve , 
groffiérement  moulue,  qu'on  jette  entre  chaque  cuir  & celui  qui  ell  au-dedus. 

Les  cuirs  étant  enfin  au  dernier  paflement,  y relient  trois  ou  quatre  jours; 
& après  s’ètre  égouttes  trois  ou  quatre  heures,  on  les  abat  dans  un  autre 
paifement  extraordinaire  , compofé  du  plus  fort  jus  tout  pur  , avec  trois 
poignées  de  nouvelle  écorce  fur  chaque  cuir.  Ils  relient  alors  pendant  fix  ou 
huit  jours  dans  ce  nouveau  padement.  Au  bout  de  ce  tems,  ils  font  en  état  d’ètrc 
couches  en  folle  , tout  comme  les  cuirs  à la  chaux  [82.  J 

207.  A mefure  qu’on  recommence  à faire  pafler  de  nouveaux  cuirs,  la  cuve 
qui  étaitauparavant  la  première  fe  vuide,  ne  pouvant  plus  fervir,  & la  fécondé 
devient  la  première  ou  la  plus  faible.  La  cuve  que  l’on  vuide  , eft  celle  où  l’on 
forme  enfuite  un  nouveau  padement  avec  la  meilleure  eau  de  tan  qui  n'a  point 
encore  fervi , & fe  trouve  par  ce  moyen  la  dixième  & la  plus  forte  de  toutes 
les  cuves. 

De  là  il  réfulte  que  l’eau  d'une  cuve  ell  renouvellée , après  avoir  fervi  à la 
préparation  de  foixnnte  & douze  cuirs  , mais  feulement  pour  une  douzième 
partie  de  la  préparation  totale  de  chacun. 

208.  Quoique  nous  ayons  dit  que  les  cuirs  fe  gonflaient  dans  l’efpace  de 

douze  jours  [204]  , ce  terme n’elt  pas  toujours  fixe,  & n’a  guere  lieu  que 
dans  les  mois  tempérés  de  mai , juin  &.  juillet , comme  on  peut  en  juger  par 
ce  quia  été  dit  à l’occafion  de  la  fermentation  en  général.  Il  faut  quelquefois 
le  double  de  ce  tems-là.  Ou  laiflera  pour  lors  des  cuirs  dans  chaque  paflement 
pendant  quarante-huit  heures.  Dans  les  tems  froids , les  eaux  ne  s’ufent  pas  fi 
vite,  la  fermentation  eft  plus  lente,  l’acidité  fe  communique  plus  difficilement. 1 
Lorfqu’il  fait  extrêmement  chaud  , ces  eaux  s’aflaiblilfent , les  cuirs  gonflent 
difficilement  , & font  trop  mous  : ce  qui  exige  quelquefois  de  les  iailicr  deux 
jours  dans  chaque  cuve.  ...  . 
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209.  I.e  tanneur  eft  obligé  d’avoir  plus  de  cuves  qu’il  n’en  veut  employer , 
parce  qu’il  s’en  trouve  fouveut  qui  ne  produifent  pas  l’etfét  qu’on  en  devait 
attendre  , qui  s'aigrirent  trop  peu  ou  trop  vite  ; enfin  il  y en  a qui  tournent. 
On  a vu  la  lignification  de  ce  mot  à l’occalion  du  cuir  à l’orge,  avec  la  maniéré 
d’empêcher  lcspaircmens  détourner  [1^9].  On  verra  bientôt  que  la  chaleur 
du  folcil  (ulfirait  pour  les  corrompre  [23  fl. 

ato.Nous  avons  fuppoféque,  pour  commencerunc  pafTeric  , on  employait 
de  l’écorce  qui  avait  déjà  fervidans  la  folle  où  l’on  tanne  les  cuirs.  Mais  fi  l’on 
en  manquait.  Toit  dans  l’établillèroent  d’une  nouvelle  tannerie,  fuit  dans 
quclqu’autre  circonfiance  , il  y a plufieurs  moyens  d’yfupplécr. 

On  peut  commencer  par  des  palTemens  d’orge  , de  la  maniéré  qui  a été 
expliquée  [118].  Les  cuirs  à l’orge  ayant  été  couchés  en  fofse , on  aura  l’année 
d'après  de  la  vieille  écorce  propre  à faire  les  paieries  de  tan.  On  ne  doit  jamais 
y employer  celle  qui  aurait  tanné  des  ouirs  à la  chaux  : mais  comme  pour  faire 
ces  pafserirs,  il  ne  s’agit  que  de  faire  aigrir  de  l’eau  d’écorce  , c’cfi-à-dire  , de 
lui  ôter  d’abord  l’amertume  & la  force  aftringentequi  lui  eft  naturelle  , pour 
la  faire  pafser  dans  un  état  de  fermentation  , on  peut  s’y  prendre  aulfi  de  la 
maniéré  fuivante  , & fè  pafser  totalement  de  grain. 

ail.  Ayant  rempli  les  cuves  d’écorce  grolfiérement  moulue,  on  y verfe 
de  l’eau  ; qui  y fejeurne  pendant  fept  à huit  jours  : cette  eau  ayant  été  fous- 
tirée,  on  y en  verfe  d’autre  que  l’on  retire  également  au  bout  de  la  huitaine , 
& l’on  recommence  ainfi  autant  de  fois  qu’il  eft  nécefsaire  pour  que  l’eau  ait 
pris  toute  l’âcrcté  & l’amertume  de  la  nouvelle  écorce.  Alors  cette  écorce  eft 
dans  l’état  où  elle  fc  ferait  trouvée  au  fortir  de  la  fofse , après  avoir  tanné  des 
cuirs.  Il  ne  fera  donc  plus  queftion  que  de  remplir  la  cuve  de  nouvelle  eau  , 
& de  l’y  laifscr  pendant  huit  ou  dix  mois  , pour  qu’elle  ait  le  tems  de  fermenter 
afsez  pour  l’ufagc  de  la  jufée  [200]. 

De  même  qu’on  a vu  pour  les  palTemens  d’orge  une  très-grande  variété 
dans  les  méthodes  , on  peut  diverfifier  aulfi  le  procédé  de  la  jufée.  Il  y a des 
pays  où  l’on  opéré  tout  le  gonflement  nécefsaire  avec  cinq  pafsemens , & où 
l’on  n’emploie  que  trois  cuves.  Le  premier  pafsement  eft  appelle  le  mort , parce 
qu'il  eft  fans  force  , n’étant  compofé  que  d’eau  pure  fur  quatre  corbeilles 
pleines  de  tannée,  c’eft-à-dire,  de  la  vieille  écorce  que  nous  avons  dit  être 
deftinéeà  faire  le  jus  aigre  dont  on  aura  befoin  dans  les  autres  pafsemens. 

Ce  pafsement  mort  ne  fe  fait  qu’au  moment  où  l’on  veut  s’en  (ervir,  c’eft- 
dire  , quand  les  peaux  font  fuffifamment  rebattues  & ramollies.  On  les  rince 
fortement  de  In  queue  à la  tète  , & de  la  tète  à la  queue.  Puis  , fans  les  faire 
égoutter , on  les  rabat  dans  le  mort  trois  fois  le  jour  , le  matin  , à midi , & le 
foir.  On  ne  les  laifse  égoutter  qu’un  demi-quart  d’heure  à chaque  fois. 

213.  Le  lendemain  on  jette  le  mort,  & l’on  rabat  aulfi  les  cuirs  trois 
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fois  , le  matin , à midi  & le  foir  , dans  le  pafsement  faible.  On  a foin  de  pré- 
-parer  le  faible  quatre  à cinq  jours  auparavant,  avec  les  trois  quarts  d’eau  & 
un  quart  de  jus  fur  fix  corbeilles  de  tannée.  Les  trois  égouttemens  ne  durent 
qu’un  quart  d’heure  chacun  , & le  faible  n’ayant  prefque  aucune  vertu  , on 
le  jette  , suffi,  bien  que  le  mort , après  qu’il  a fervi  pendant  la  journée. 

La  troifieme  fois  que  les  cuirs  font  égouttés  du  faible,  on  les  fait  pafser 
en  fort  -,  on  rabat  trois  fois  le  jour  dans  le  paiement  fort  ; on  lailfe  égoutter 
une  demi-heure  chaque  fois,  & cela  pendant  deux  jours. 

Le  fort  eft  un  troifieme  paiement  compolé  auifideux  ou  trois  jours  au- 
paravant, avec  moitié  eau  & moitié  jus  , & fix  corbeilles  de  la  tannée  dont 
nous  avons  parlé  [200]. 

214.  Au  bout  de  deux  jours  , le  fort  étant  épuifé,  il  faut  tranfporter 
les  cuirs  en  plus  fort-,  c’eft  le  quatrième  pafsement  qui  fecompofe  avec  le  clair 
du  fort , c’elt-à-dire , du  précédent , & avec  l’aigre  du  puifnrd , c’ell-à-dire  , 
ce  jus  qui  a été  plufieurs  fois  filtré  fur  la  tannée.  On  ne  mêle  point  de  tannée 
dans  ce  quatrième  pafsement. 

On  rabat  les  cuirs  dans  le  plus  fort  pendant  cinq  jours  de  fuite , & à chaque 
fois  on  les  laifse  égoutter  une  demi-heure,  & on  remue  le  pafsement.  Le 
premier  jour,  on  rabat  le  matin  , en  y ajoutant  une  corbeille  de  trente  fix 
livres  de  gros  pour  fix  cuirs  i à midi  & le  foir  , on  n’y  en  met  point.  Le  fécond 
& le  troifieme  jour,  on  rabat  encore  trois  fois,  & l’on  ajoute  le  matin  feu. 
lement  vingt  livres  de  gros.  Le  quatrième  jour,  on  rabat  deux  fois  feule- 
ment, & le  matin  on  ajoute  nuiîi  vingt  livres  d’écorce.  Le  cinquième  jour, 
après  avoir  relevé  les  cuirs,  les  avoir  laifsé  égoutter  une  demi-heure,  & 
brouillé  le  pafsement,  011  jetera  quelques  poignées  d'écorce  entre  les  cuirs, 
& fur  le  dernier  , jufqu’à  la  concurrence  de  quarante  livres  de  grofse 
écorce  , & on  laifsera  repofer  les  cuirs  en  plusfott  huit  à neuf  jours,  fans 
y toucher. 

21  S.  Après  que  les  cuirs  ont  repofé  dans  le  plus  fort , ils  font  mis  dans 
le  cinquième  & dernier  pafsement  , appellé  tris-fort , parce  qu’il  cil  com- 
pofé  de  tout  aigre , c’eit-à-dire  , de  ce  jus  tout  pur , qu’on  retire  de  lafofsepar 
le  puifard  [199]. 

Oit  ne  fait  ce  dernier  pafsement  que  lorfqu’on  veut  l’employer  ; on  y 
ajoute  pendant  trois  jours  vingt-une  livres  de  gros  tous  les  matins  , en  abat- 
tant les  cuirs  i le  loir  on  les  abat  auifi , mais  fans  addition. 

Après  avoir  laifsé  les  cuirs  pendant  trois  jours  dans  le  très-fort  , on  les 
releve  , & on  les  abat  le  quatrième  jour  , mais  auparavant  on  les  laifse  égout- 
ter pendant  trois  quarts  d’heure.  Deux  ouvriers  brouillent  alors  le  pafse- 
ment,  l’un,  de  la  furfacc  jufqu’au  milieu;  & l’autre,  depuis  le  milieu  juf- 
qu  au  fond  i & pendant  qu’ils  rabattent , un  troifieme  vient  jeter  de  la 
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tanncc  entre  les  cuirs,  environ  quarante-huit  livres  de  gros.  On  Istifse  alors 
les  cuirs  en  très-fort.  Tans  y toucher  pendant  huit  jours}  c’eit  leur  dernier 
repos  en  pafsement. 

21 6.  Ceux  qui  craignent  que  la  fermentation  du  cuir  de  Liege  ne  foit 
interrompue  ou  troublée  par  l’addition  de  l’eau  crue  dans  les  premiers  paf- 
femens,  recourent  à un  autre  expédient  pour  s’en  pafser.  On  n’abreuve  d’a- 
bord la  tannée  [ 199]  que  jufqu’à  fuffifance,  c’cll-à-dire  , de  maniéré  que 
l’eau  ne  la  fumage  pas.  Au  bout  de  quatre  jours  de  filtration  dans  le  puifard  , 
on  en  ôte  tout  le  jus  ou  l’aigre  , & on  le  réferve  pour  le  très-fort  ou  cin- 
quième & dernier  pafsement.  On  abreuve  de  nouveau  la  tannée  pendant 
l’cfpace  de  trois  jours  } & après  cette  fécondé  filtration  , on  a un  fécond  jus, 
qui  fert  au  quatrième  pafsement,  que  nous  avons  appellé/>/wr  fort.  En  réité- 
rant cette  opération  de  fuite  pendant  plufieurs  iours  , on  a , à chaque  nouvelle 
filtration  , un  nouveau  jus  plus  affaibli , &qui  fertaux  pafsemeus  inférieurs, 
que  nous  avons  appelles  le  mort  , 1 e faible  & le  fort. 

217.  Au  relie  , ces  précautions  ne  font  nc.efsaires  que  pour  mettre  des 
pafsemeus  entrain,  lorfqu’on  ell  obligé  de  commencer  nb  ovo.  Mais  quand 
on  a déjà  pafsé  des  cuirs  , chaque  pafsement  fe  trouve  avoir  perdu  à-peu-près 
un  cinquième  de  fa  force  , & fert  à former  le  pafsement  qui  le  précédé  pour 
d’autres  cuirs.  Ainfi  le  pafsement  quia  fervi  de  faible,  fera  enfuitc  employé 
comme  le  mort}  le  fort  deviendra  un  pafsement  faible  } le  plus  fort  ne  fera 
que  le  fort  s celui  qui  vient  de  fervir  comme  très-fort , fervira  la  prochaine 
fois  de  plus  fort,  & l’on  ne  fera  obligé  à chaque  fois  de  faire  à neuf  que  le 
très-fort , qui  eit  toujours  du  plus  aigre  ou  du  jus  tout  pur,  tiré  de  la  folie 
par  le  puifard  ( 199]. 

218.  Lorsqu’on  rabat  les  cuirs  dans  les  pafsemeus,  il  ell  bon  d’obferver 
que  la  chair  foit  toujours  en  delTus  , afin  que  la  Heur,  qui  ell  la  furface  la 
plus  intérefsantc  du  cuir , foit  la  mieux  garantie  des  accidens  ; & il  faut  fur- 
tout  que  le  dernier  cuir  ait  la  chair  tournée  en  defsus , pour  fervir  de  cou- 
verture aux  autres  cuirs  qui  font  defsous. 

Remarques  fur  les  pajfemcns  du  cuir  à la  jnféc  , ou  du  cuir  de  Liege. 

219.  Il  ell  très-bon  que  les  pafsemeus  foient  enterrés  81  glaifcs  comme 
les  fofses  , afin  qu’ils  ne  foient  point  expofés  aux  vicilfitudes  de  l’air  : ils  fe 
conferveront  mieux  , & les  ouvriers  y travailleront  avec  plus  de  facilité. 
C’ell  ce  qu'on  a pratique  dans  la  manufacture  de  Saint  Germain. 

On  ell  aufli  dans  l’ufagede  retirer  les  cuirs  après  quelques  jours  de  pafle- 
ment , pour  les  examiner  & les  repalser  du  côté  de  la  chair , & on  les  rafe  de 
fleur  avec  un  troifieme  couteau  très-tranchant,  pour  achever  d’ôter  ce  qui  peut 
y relier  de  bourre.  Alors  on  les  remet  dans  l’eau  pour  les  rafraîchir , & de  là 
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Jaiis  les  autres  pafsemens , pour  y achever  de  prendre  l’épaifseur  convenable. 

220.  On  connaît  à la  fleur  fi  un  cuir  de  Liege  eft  bien  pafsé , & s'il  peut 
:tre  couché  en  fofse.  Il  faut  que  la  fleur  ioit  blanchâtre  ou  couleur  de  cendre. 
Faut  qu’elle  cil  jaunâtre,  c’elt  une  preuve  que  le  cuir  a encore  befoin  des 
jafsemens.  Dans  ce  cas , on  doit  faire  encore  un  ou  deux  pafsemens  de  plus  eu 
dus  forts  , en  obfervant  les  repos  dont  les  cuirs  peuvent  avoir  befoin. 

221.  La  même  force  de  pafsement  nefuffit  pas  pour  faire  enfler  toute  forte 
le  cuirs.  Celui  d’un  bœuf  de  quatre  ans  clt  moins  dur  que  celui  d’un  vieux 
>œuf,  qui  a été  endurci  par  l’âge  & le  travail. Les  tanneurs  qui  mettent  enfem- 
)le  & dans  un  meme  pafsement  tous  les  cuirs  qu’ils  achètent  indillànétement , 
ont  donc  expofés  à en  avoir  pluficurs  qui  ne  feront  pas  bien  tannés  , parce 
ju’ils  n’auront  pas  afsez  enflé  dans  les  pafserics.  Le  travail  de  la  fofse  ne  fau- 
ait  fuppléer  à celui  des  pafsemens.  Ce  ferait  inutilement  que  des  cuirs  refte- 
aient  long-tems  en  fofse , s’ils  n’avaient  pas  été  afsez  long-tems  dans  le  paf- 
ement,  pour  s’ouvrir  & fe  préparera  recevoir  le  tan.  Une  furface  dure  & 
:ompaéle  s’oppoferait  alors  à faction  de  cette  écorce.  Ainfi  l’on  doit  pré- 
>nrer  par  un  pafsement  continué  aulfi  long-tems  qu’il  eft  neccfsaire  , les  cuirs 
)ue  l’on  fe  propofe  de  laifser  long-tems  en  fofse , pour  leur  donner  une  qualité 
upérieure. 

222.  Si  l’on  avait  un  moyen  de  faire  enfler  les  gros  cuirs  de  vieux  bœufs 
mil!  parfaitement  que  ceux  des  jeunes  bœufs , on  ferait  fur  alors , qu’en 
aifsant  ces  vieux  cuirs  en  fofse  plus  long-tems  que  les  autres  ,on  leur  donne- 
ait  auffi  à proportion  une  qualité  fupéricure.  Mais  c’eft  ici  un  des  plus  grands 
nconvéniens  de  la  tannerie.  Les  cuirs  les  plus  forts  font  ceux  qui  s’cnflsnt  le 
dus  difficilement,  & parconfcquent  les  moins  bons,  à proportion  de  ce  qu’ils 
devraient  être.  Nous  ferons  dans  la  fuite  quelques  remarques  fur  la  nature  & 
es  qualités  du  cuir  à la  jufée  [237]. 

Autre  méthode  pour  gouverner  les  paffemens  du  cuir  à la  jufée. 

223.  La  diftribution  & le  nombre  des  pafsemens  de  la  jufée  étant  afsez 
variables  & afsez  arbitraires  , je  ne  dois  pas  m’arrêter  aux  détails  que  je  viens 
d’en  donner.  La  maniéré  dont  on  l’emploie  à Saint-Germain  eft  afsez  limple  , 
juftifiée déjà  par  une  afsez  longue  expérience.  Je  crois  qu’il  fera  utile  de  la 
rapporter  ici.  Le  leélcur  qui  voudra  profiter  de  ma  defeription  pour  faire  des 
expériences  utiles  , jugera  des  différences  de  ces  deux  pratiques.  On  emploie 
communément  douze  paflemens  , dont  les  deux  derniers  font  des  paflemens 
neuf.  Les  dix  premiers  font  des  paflemens  amans,  qui  ont  déjà  fervi.  Chacun 
de  ces  paffemens  contient  douze  cuirs  & huit  muids  d’eau  , ayant  quatre  pieds 
& demi  de  profondeur,  & autant  de  diamètre. 

224.  Les  cuirs  ayant  été  rafés  & lavés  , fe  mettent  dans  le  premier  pafle- 
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ment , qui  eft  le  plus  faible  de  tous.  La  faveur  de  ce  liquide  n’a  prefque  pas 
d'acidité  , lorfqu’on  en  met  fur  la  langue.  Il  eft  feulement  un  peu  âpre.  Mais 
il  eft  fuffifant  pour  difpofer  les  cuirs  à palier  dans  un  pnlfcment  plus  aigre.  Il 
ne  faut  pas  que  les  cuirs  foient  furpris  par  l’acide  , avant  que  la  fermentation 
ait  commencé  i s’y  établir.  Ils  fe  crifperaient  & lé  retireraient  trop. 

22  f.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures , on  leve  ces  douze  cuirs,  on  les  lai(Tc 
égoutter  pendant  une  demi-heure , ou  pendant  le  tems  qu’il  faut  pour  lever 
aulfi  les  autres  patTemensi  car  le  tems  eft  indifférent.  On  les  rabat  dans  un 
fécond  patientent  plus  fort , & l’on  jette  l’eau  du  précédent , qui  ayant  fervi 
dix  fois,  n’eft  plus  bon  à rien. 

126.  Le  fécond  paifcment , quoiqu’un  peu  plus  fort  que  le  premier  , parce 
qu’il  a un  jour  de  moins  defcrvicc  , n’a  cependant  fur  la  langucaucune  acidité 
fenfiblc.  Mais  on  concinue  les  jours  fuivans  d’avancer  les  cuirs  d’un  paiement 
à l’autre,  c’efl-à-dire,  de  plus  en  plus  fort.  On  relcve  les  douze  cuirs  tous 
les  matins  , & on  les  rabat  dans  le  paiement  fuivant. 

Les  dix  palTemcns  que  ces  cuirs  parcourent  ainfi  en  dix  jours  , s’appellent 
pojjimens  courons  , pour  les  diftinguer  des  pajfement  de  repos  dont  nous  allons 
parler , qui  font  des  palfemcns  neufs , & où  les  cuirs  relient  pendant  dix  jours. 
Mais  avant  de  parler  des  pademens  neufs  , il  faut  parler  des  folles  aigres  qu’011 
emploie  pour  les  faire. 

227.  On  a à Saint-Germain  cinq  folfes  aigres,  femblables  à celles  où  l’on 
couche  les  cuirs  pour  fe  tanner,  mais  qui  l'ont  à couvert  dans  la  tannerie  ; 
nous  les  diftinguerons  par  les  numéros  1 , 2 , 3,  4 & 5 , en  appellant  1 la  plus 
faible  , & Ç la  meilleure  & la  plus  forte.  On  leve  des  cuirs  à la  jufee  de  troi- 
fieme  poudre  [8î] , & l’on  tranfporte  toute  la  tannée  qu’on  en  a tirée  dans  la 
cinquième  folfe  aigre.  On  y conduit  de  l’eau  fraîche  de  fou  rce,  par  le  moyen 
d’un  robinet  & d’une  cheminée  ou  gouttière  de  bois  , qu’on  étend  depuis  le 
robinet  jufqu’à  la  folfe.  Cette  eau  lé  filtre  fur  la  tannée , & arrive  peu  à peu 
dans  le  puifard  qui  eft  dans  un  coin  de  la  folfe,  où  on  la  puife  au  bout  de  trois 
jours  ou  davantage.  Il  y a de  quoi  faire  quatre  paifemens  de  repos  dans  l’eau 
de  cette  folfe. 

228.  Lorsque  la  tannée  de  cette  fofse  aigre  a épuife  lit  force  dans  la  pre- 
mière eau  qui  y a pafsé  , on  y fait  venir  de  nouvelle  eau,  qui  en  repafsant 
defsus  cette  tannée,  s’aigrit , & forme  une  fofse  aigre  plus  faible,  que  nous 
appellerons  première  & Jcconde.  Ce  font  les  dernières  ou  les  moindres  des 
cinq.  Les  fofses  moyennes , que  nous  appelions  trois  & quatre,  font  formées 
par  cette  fécondé  eau  des  folses  une  & deux  , que  l’on  verfe  fur  une  tannée 
qui  a déjà  fourni  une  première  eau  pour  quatre  pafsemens , comme  je  viens 
de  le  dire  [227].  Au  lieu  d’y  faire  revenir  de  l’eau  de  fource  , 011  y verfe  l’eau 
des  fofses  une  & deux,  qui  en  repafsant  encore  une  fois  ou  deux  fur  cette  fofse 
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tigre,  quoique  déjà  épuifée,  fcfortific,  & fert  à faire  fucceflîvemcnt  les  deux 
ofses  moyennes , l'avoir,  les  numéros  3 & 4.  Ainfi  les  numéros  1 & 2 , l’ont 
:ompofés  d’eau  de  fource , qui  arrive  fur  une  tannée  qui  a déjà  fourni  les  pat- 
cmens  neufs.  Les  numéros  3 & 4 font  formés  par  cette  même  eau  , verfée 
’ur  une  ou  fur  deux  autres  tannées  pareilles,  pour  prendre  le  reiiede  la  force 
le  ces  tannées.  Enfin  le  numéro  f elt  la  première  eau  de  cette  tannée  , la  plus 
ligre , la  plus  propre  à faire  les  pafsements  neufs. 

229.  Les  fofses  trois  & quatre  fervent  à faire  le  premier  pafsement  de  re- 
ms s les  fofses  une  & deux  fervent  à arrofer  les  autres  ; la  cinquième  fert  à 
aire  feule  le  meilleur  puisement  : ainfi  il  faut  avoir  tiré  huit  pafsemens  d’une 
ofse  aigre , pour  qu’elle  foit  épuifée  & hors  de  fervice. 

230.  Pour  faire  un  premier  pafsement  neuf  ou  pafsement  de  repos , non- 
eulement  on  prend  quelques  muids  d’eau  aigre,  mais  pour  les  douze  cuirs  on 
rajoute  lix  corbeilles  , d’environ  quarante  livres  chacune  , de  grofse  écorce, 
;’elt-à-dire , vingt  livres  pour  chaque  cuir.  Afin  d’avoir  cette  grofse  écorce  , 
m pafse  le  tan  par  un  crible  pour  en  ôter  la  poudre  d’ccorce,  & il  ne  relie 
juc  celle  qui  c(l  en  petits  bâtons,  longs  d’un,  deux,  trois  pouces,  & même 
juatre.  Cette  ccorce  qu’on  met  dans  le  pafsement  de  repos,  lui  fournit  delà 
orcc  pour  perlevcrcr  pendant  dix  jours  dans  l’état  d’acidité  dont  on  a befoin 
mur  faire  renfler  les  cuirs.  Dans  quelques  pays  où  l’on  met  les  cuirs  en  qua- 
tieme  poudre  pendant  fix  femaines,  cette)  quatrième  poudre  ayant  plus  de 
orce,  fuffit  pour  faire  les  pafsemens  neufs,  fans  y ajouter  de  l’écorce  neuve. 

23  t.  On  met  egalement  fix  corbeilles  de  grofse  écorce  dans  le  fécond  paf- 
ementde  repos , quoiqu’il  foit  un  peu  plus  fort  que  le  premier,  parce  qu’il  a 
:té  fait  avec  les  eaux  de  la  cinquième  fofse  aigre.  Les  cuirs  y reflcnt  aufli  en- 
viron dix  jours , comme  dans  le  premier,  après  quoi  ils  font  en  état  d’ètre  cou- 
:hés  en  fofse  [77].  On  les  y met  avec  toute  l’humidité  qu’ils  ont  contractée 
lansles  pafsemens  de  repos.  Quelques  perfonnes  croient  qu’il  importe  de  les 
y faire  pafser  promptement , pour  qu’ils  n’aient  pas  le  tems  de  perdre  dans 
'intervalle  le  gonflement  & Pépaifseur  qu’ils  ont  acquife  par  la  fermentation 
le  ces  divers  pafsemens.  Quelquefois  on  arrofe  encore  la  fofse  avec  de  l’eau 
les  fofses  aigres  ou  des  pafsemens,  pour  que  les  cuirs  confervent,  le  plus  long- 
cms  qu’il'elt  poifible , cet  état  de  dilacation. 

232.  Lorsqu  'en  hiver  la  fermentation  elt  difficile  à fe  faire , on  efl  obligé 
le  pafser  les  cuirs  dans  un  plus  grand  nombre  de  pafsemens  courans.  11  en 
àut  quelquefois  jufqu’à  vingt  avant  qu’ils  aient  acquis  la  difpofition  conve- 
nable pour  être  mis  dans  le  pafsement  de  repos.  Il  faut  qu’ils  foient  un  peu 
ivancés  pour  y entrer  : fi  l’on  y mettait  les  cuirs  trop  blancs , l’acidité  de  ces 
pafsemens  de  repos  les  furprendrait,  les  crifperait  ("  133),  & leur  donnerait 
du  grain  , au  lieu  de  les  enfler , de  les  dilater , de  les  diilcndre. 

(l  ) })  Les  ferait  rider.  L ij 
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Quelquefois  même  après  les  pafsemens  courans , on  eft  obligé  de  faire  un 
pafsenicnt  de  pafsage,  qui  tient  le  milieu  entre  ceux-ci  & le  pafsement  de 
repos  , qui  eft  compofé  de  moitié  d’eau  aigre , moitié  d’eau  pure  , & de  trois 
corbeilles  feulement  de  grofse  écorce.  Au  contraire,  quand  les  cuirs  ont  été 
échauffés  avant  de  venir  à la  tannerie,  on  les  fait  aller  plus  vite  ; on  ne  leur 
donne  que  quatre  à cinq  pafsemens  courans. 

233.  Les  pafsemens  courans  craignent  beaucoup  la  chaleur.  O11  eft  obligé 
de  fermer  exactement  la  tannerie  en  été  pendant  le  jour , pour  la  défendre  de 
la  chaleur  ; on  l’ouvre  après  le  foleil  couché,  pour  y recevoir  la  fraîcheur  de  la 
nuit,  & l’on  y fait  couler  l’eau  d’un  ruifseau  voifin , pour  la  rafraîchir  encore 
davantage.  On  prend  plus  de  précautions  dans  les  palsemens  du  cuir  à la  jufée  , 
que  dans  ceux  du  cuir  à l’orge  [ 1 14  ]. 

234.  Lorsqu’on  voit  que  les  cuirs  n’avancent  pas  & n’augmentent  point 
afsez  en  épaifseur,  on  les  fait  aller  plus  vite  , c’cft-à  dire , dans  des  pafsemens 
plus  frequens  & plus  forts  i ou  bien  on  les  laifsc  plus  Ioug-tcms  dans  chacun  , 
quelquefois  deux  jours  au  lieu  d'un. 

235.  Si  l’endroit  où  font  ces  pafsemens  était  trop  chaud  , ils  tendraient 
à la  décotnpofition  , à la  putréfiaétion  ; ils  tourneraient  [ 1 59  J ; on  les  verrait 
filer  5 le  cuir  s’y  ramollirait  & y deviendrait  plus  mince,  au  lieu  d’y  acquérir 
de  l’épaifseur  & de  la  qualiié. 

235.  Lorsqu’on  retire  les  cuirs  du  premier  pafsement  , qui  eft  un  pafse- 
ment mort , on  le  vuide  ; On  jette  le  liquide  qu’il  contenait , en  mettant  à part 
la  vieille  écorce,  qui  ne  fert  plus  qu’à  brûler  ; on  lave  le  pafsement , & l’on  y 
met  une  eau  aigre  , pour  y former  le  pafsement  neuf  [ 230]. 

Un  pafsement  mort  qui  eftufé,  où  par  conféquent  toute  fermentation  eft 
éteinte  , doic  donner  de  l’eau  claire,  s’il  eft  de  bonne  qualité.  On  connaît  mê- 
me à cette  marque  fi  le  cuir  y a bien  profité.  La  fermentation  eft  éteinte  dans 
ce  fluide , parce  que  l’alkali  des  matières  animales  y a faturé  l’acide  du  pafso- 
ment  [ 160].  Ainfî  la  liqueur  ne  doit  pas  être  trouble,  comme  le  font  ordi- 
nairement les  matières  qui  y fermentent. 

Remarques  fur  les  cuirs  à la  jufée. 

237.  Lorsqu'on  fait  tanner  des  cuirs  à la  jufée,  on  trouve  que  les  cuirs 
emploientun  peu  plus  d’écorce  que  les  cuirs  à l’orge  ; premièrement,  à caufe 
des  pafsemens  de  repos,  où  l’on  met  quarante  livres  d’écorce  pour  chaque 
cuir  [ 230  ] ; fecondement , parce  que  les  cuirs  à la  jufée  font  plus  long-tcms 
en  fofse  que  les  cuirs  à l’orge  & à la  chaux , & qu’il  y faut  plus  de  tan.  On  ef- 
time  à la  manufaéhire  de  Saint-Germain,  qu’il  faut  entre  deux  cents  vingt  & 
deux  cents  cinquante  livres  d’écorce  pour  chaque  cuir  à la  jufée.  Les  cuirs  qui 
étant  pafsés  à l’orge  >-11  exigeraient  deux  cents  vingt-cinq  [art.  Ü9  3 • font  ceux 
qui  à la  jufée  en  prennent  deux  cents  cinquante. 
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238.  Le  cuir  à la  jufée  fc  vend  à Saint-Germain  de  vingt  à vingt-cinq  fols 
Ja  livre.  Au  relie,  nous  parlerons  pins  au  long  du  prix  & du  commerce  des  cuirs, 
des  frais  de  leur  préparation  , &du  produit  des  tanneries. 

229.  Lt  cuira  la  jufcea  fur-tout  befoin  d’ètre  extrêmement  battu,  même 
avec  des  marteaux  de  fer  & de  fonte,  & à bras  raccourcis.  On  a éprouvé  qu’il 
y a une  différence  étonnante  entre  la  durée  & la  bonté  des  femelles  d’un  même 
cuir  battu  , & celles  que  le  cordonnier  n’aura  pas  eu  la  patience  débattre.  A 
Ëâlecn  Suffise , on  fait  du  cuir  qui  eft  moins  denfe&  moins  ferré  que  le  nôtre  ; 
mais  on  le  bat  avec  des  marteaux  de  cuivre  avec  beaucoup  de  force.  Comme 
les  cordonniers  n’en  prennent  pas  toujours  la  peine,  il  ferait  à fouhaiter  que 
les  tanneurs  & les  corroyeurs  eufsent  le  foin  de  battre  eux-mêmes  ces  fortes 
de  cuirs  [ *07], 

240.  Les  cuirs  fccs  du  Bréfil  , qu’on  appelle  fecsn  poil,  réuflifsent  quelque- 
fois afsezmal  à la  jufée  ; ils  font  trop  durs , difficiles  à ramollir,  à enfler,  St 
ils  font  trop  coutelés  du  côté  de  la  chair.  Cela  vient  du  peu  de  foin  qu’on 
ptcndàles  déshabiller  en  Amérique,  où  l’on  ne  veut  autre  chofequedu  pro- 
fit & du  repos,  fans  s’embarrafser  de  la  qualité  ni  du  bien  de  la  chofc.  Dans 
un  pays  où  l’on  coupe  un  arbre  pour  en  cueillir  le  fruit,  & où  l’on  tue  des 
bœufs  feulement  pour  en  avoir  le  cuir,  il  ne  faut  pas  s’étonner  de  cette  ex- 
trême négligence. 

241.  Les  cuirs  d'Irlande  ont  auffi  trop  de  coutelures , fans  doute  parce 
qu’on  ne  les  déshabille  pas  avec  afsez  de  foin  [ 280  ]. 

242.  Les  cuirs  qu’on  préféré  pour  être  pafsés  à la  jufée,  font  ceux  des 
bœufs  du  Limoufin , qui  font  nourris  à la  rave,  & qui  ne  font  engraifsés 
qu’après  avoir  travaillé.  Ils  11’ont  pas  beaucoup  de  fuif,  & leurs  cuirs  ont  plus 
de  fermeté  que  ceux  des  provinces  où  l’on  éleve  les  bœufs  feulement  pour  les 
engraifser.  Nous  parlerons  bientôt  de  l’avantage  qu’il  y aurait  à préférer  cette 
méthode  des  cuirs  à la  jufée  [ 248  ]. 

Lu  gonflement  opéré  par  la  levure  de  biere. 

2^3.  En  voyant  que  l’orge,  le  fcigle,  le  Ton,  l’écorce,  en  tant  que  li- 
queurs aigres  & propres  à la  fermentation , fefaient  prefqu’également  enfler 
les  cuirs  , il  était  na'urel  de  penfer  que  toute  autre  liqueuraigre,  telle  que  la 
levure  de  bkre,  produirait  auffi  le  gonflement  des  cuirs.  M.  Guimard,  infi. 
peéteur,  qui  travaillait  a Corbeil  avec  M.  Teybert,  afsura  qu’en  effet  elle  lui 
avait  parfaitement  réuffi  dans  des  expériences  faites  en  1749.  Il  eft  probable 
que  les  parties  fpiritru  ufes  que  le  marc  de  biere  contient , & le  mélange  même 
du  houblon  , lui  donnent  une  très-bonne  qualité:  auffi  les  boulangers  le  pré- 
ferent-ils  fouvent  pour  faire  lever  leur  pain.  C’eft  à M.  dcMoptaran,  inten- 
dant du  commerce  , qu’on  a eu  l’obligation  de  cette  idée  heureufe,  qui  doit 
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épargner  de  la  dépeufe  & des  foins , parceque  le  marc  de  bière  eft  une  matière 
inutile  à tout  autre  ufage  ( 134),  & propre  neanmoins  à produire  une  très- 
bonne  fermentation. 

Pour  avoir  une  idée  de  la  nature  de  la  biere  , & de  l’ufage  qu’on  en  fait 
ici , il  faut  confulter  la  defeription  que  M.  Macqucr  a donnée  du  travail  de  la 
biere , dans  le  fécond  volume  de  fes  élément  Aechymie  pratique  , page  3Ï  , édi- 
tion de  175 1 j defeription  qu’il  attribue  à M.  Bocrrhavc. 

244.  On  prend  du  marc  de  biere  tout  chaud,  fortant  de  la  chaudière  ; on 
le  met  fermenter  en  pafsement  couvert,  c’eft-à  dire,  |dans  une  cuve  d’eau 
toute  pure.  Quand  il  eft  à ion  plus  haut  degré  de  fermentation  , on  y parfeme 
dufel,  on  y plonge  les  cuirs  qui  on  tété  bien  trempés,  décrottés  , & décharnés  s 
on  réchaurie  ce  pafsement,  & on  releve  les  cuirs  à pluileurs  reprifes  ditfércn- 
tes,jufqu’à  ce  qu'ils  foient  fuffilamment  plamés.  La  conduite  despafsemens 
de  biere  eft  la  même  que  celle  de  l’orge  ou  du  fou  [ 17Ç  ]• 

On  peut  également  faire  ces  pafsemens  de  biere  à froid  , ainfi  que  nous 
l’avons  dit  des  pafsemens  de  ion  à froid  [ 184]. 

Comparaison  des  méthodes  précédentes , & avantages  du  cuir  à lajufée. 

245.  L’usAGEfeul  devrait,  ce  femble,  décider  de  la  préférence  entre  les  dif- 
férentes méthodes  de  préparer  le  cuir;  & quoiqu’on  11’ait  pas  fait  des  expé- 
riences bien  précifes  à ce  fujet , l’ufage  me  femble  avoir  décidé  pour  le  cuir 
de  Liège  [ 248  ] , & en  fécond  ordre  pour  le  cuir  à l’orge  [ 114]-  Cependant 
la  méthode  du  cuira  la  chaux  eft  fi  ancienne,  & beaucoup  de  tanneurs  y font 
tellement  attachés,  qu’ils  la  croient  encore  préférable.  Dans  les  informations 
qui  furent  prifes  par  lesinfpedcurs , & rapportées  au  bureau  du  commerce  en 
1746,  les  tanneurs  de  Montrcau  & de  Pontoife  attefterent  que , quoiqu’ils  fe 
fervifsent  de  l’orge,  cependant  ils  croyaient  la  chaux  préférable.  Ceux  de  Po- 
ligny  & de  S.  Claude  en  Franche-Comté,  afsurerent  que  l’orge  rendaic  le  cuir 
fpongieux  & cafsnnt , & qu’elle  en  dcfséch.iit  les  nerfs.  Ces  objedions  furent 
probablement  l’eifet  du  préjugé  i car  par-tout  ailleurs  les  cuirs  à l’orge  pafsent 
généralement  pour  être  meilleurs  que  les  cuirs  à la  chaux  ( 135  ). 

246.  Quelques  uns  ontafsuré  qu’on  devrait  mettre  une  diftindion  dans 
la  fabrication  & la  vente  des  cuirs;  ne  vendre  pour  l’hiver  que  des  cuirs  à la 
chaux , tannés  pendant  long-tems,  & donner  pour  l’été  du  cuir  i l’orge  légè- 
rement tanné.  On  éviterait  ainfi  , difent-ils,  les  plaintes  que  le  particulier  fait 
au  cordonnier  , & le  cordonnier  au  tanneur;  tantôt  que  fes  fouliers  fe  font 


(i;4)  On  l'emploie  en  Allemagne  , à la 
nourriture  & à l’engrais  du  bétail. 

(1  ; O La  confommation  coniidérable  de 
cette  denrée  quifieut  fervir  à la  fubiiftance 
de  l'homme  & du  bétail,  devrait  fuffirc  pour 


donner  l’exclufion  aux  cuirs  à l’orge , s’il  eft 
vrai , comme  tout  le  monde  en  convient , 
que  l’on  puiiïe  fabriquer  d’excellens  cuirs  , 
fans  y employer  aucune  forte  de  grain. 
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brûlés  au  mois  d’août  en  pnfsant  le  pont  neuf;  une  autre  fois,  que  deux  heures 
de  pluie  les  ont  abreuvés  fans  rcfsource  pour  tout  l’hiver.  Peut-être  cette  dif- 
férence a lieu  entre  le  cuir  à l’orge  & le  cuir  à la  juféc  ; mais  à l’égard  de  la 
chaux  , nous  croyons  qu’on  devrait  généralement  la  proferire. 

347.  Les  cuirs  trop  minces , & qui  ont  peu  de  fubftance , ceux  des  boeufs 
ruinés  par  le  travail  ou  defséchés  par  la  vieillefse , ne  réuiTifsent  pas  nullî  bien 
tn  Liege  , c’eft-à  dire  , à la  jufée  , que  dans  les  pafsemens  d’orge  en  façon  de 
l'ranfylvanie  & de  Valachie  [ 129].  Toutes  peuvent  s’employer,  parce  que 
la  fermentation  douce  & ondueufe  de  la  pâte  d’orge  ou  de  feigle,  les  attendrit, 
les  pénétré,  les  nourrit,  & fait  paraître  avec  avantage  des  peaux  qui  feraient 
rebutées  fi  elles  eufsent  été  en  Liège.  C’cft  auifi  pour  cela  qu’il  fut  propoféau 
mois  d’avril  1745  , de  faire  à Corbeil  les  premières  épreuves  deM.  Tcybcrt  fur 
les  peaux  ingrates , pour  mieux  appercevoir  l’avantage  de  la  méthode. 

248.  Des  tanneurs  qui  ont  appris  l’habillage  du  cuir,  façon  de  Liege, 
laas  le  pays  de  la  Meule,  afsurcnt  qu’il  e(l  autant  au-defsus  du  cuir  à l’orge  , 
]ue  celui-ci  cft  fupérieurau  cuir  à la  chaux  , & que  le  public  tirerait  un  bien 
meilleur  fervice  du  cuira  la  jufée  que  de  tout  autre , parce  que  dans  fa  prépa- 
ration il  n’entre  ni  chaux  , ni  aucun  ingrédient  qui  en  altéré  la  qualité.  La 
réputation  générale  qu’ils  ont  eue  dans  tome  l’Europe,  fcmblc  prouver  la 
même  chofe.  Par  un  verbal  des  tanneurs  de  Bretagne  , fait  le  19  odtobre  17^6, 
1 parait  que  tous  étaient  perfuadés  que  la  préparation  du  cuir  à la  jufée  était 
jréférable  à celle  de  la  chaux  ; mais  la  plupart  n’ofaient  l’entreprendre  avant 
jue  les  tanneurs  de  Paris  & des  provinces  voifines  de  la  capitale  leur  eufsent 
lonné  l’exemple. 

249.  Le  cuir  à la  jufée  pafse  pour  être  très-bon  en  efearpins  dans  des  tems 
fc  des  pays  fecs  ; mais  beaucoup  de  gens  difent  en  France  qu’il  n’eft  pas  fi  bon 
Jour  être  porté  à l’eau  que  le  cuir  à l’orge.  Cela  vient  de  la  préférence  que 
:hacun  donne  à fa  maniéré  de  travailler.  Le  cuir  à la  jufée  cft  peu  ufité  en 
France  quant  à prefent , ainfi  il  peut  bien  par  cette  feule  raifon  trouver  des 
létracleurs  Au  refte,  fi  l’on  en  appelle  au  raifonnement,on  peut  très-bien  con- 
tevoir  que  ce  cuir  préparé  avec  une  matière  aftringente  doit  être  meilleur 
]ue  lecuir  préparé  avec  des  fubftaticcs  farineufes,  on&ucufes , & émollientes 

1 88  ] , telles  que  l’orge  & le  feigle.  Ainfi  je  crois  que,  fuivant  la  phyfique 
le  cette  opération  , le  cuir  à la  jufée  doit  être  le  meilleur  ( 13 6). 

2^0.  Enfin  cette  opération  des  cni  s eft  la  moins  coûtculè,  puifqu’elle  ne 
lemande  autre  chofe  que  la  vieille  écorce,  incapable  de  fervir  à autre  ufage 

(!;{■)  Ne  pourrait-on  pas  affirmer  que  tout  ce  que  j’ai  lu  & obfcrvé  fur  ce  fujet; 
es  fubftances  refineufes  font  les  meilleures  & M.  Scurebeb  confirme  ccttc  opinion 
ie  toutes  pour  faire  de  bon  cuir  ? C’cft  du  dans  fes  notes, 
noins  ce  que  je  crois  pouvoir  conclure  de 
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qu’à  fumer  les  terres  ou  à brûler  ; & il  importe  au  bien  public  de  l’établir  par 
préférence  à toute  autre,  àcaufedc  la  confommation  de  grains  qu’exige  le 
cuir  à forge.  AullI . VL  Doublet  de  Perfan , lorfqu’il  était  intendant  du  com- 
merce, fit  des  efforts  confidérablcs  pour  l’établir , & l’on  doit  fouhaitcr  que 
cette  méthode  prévale  enfin  par-tout. 

Je  ne  puis  m’empècher  de  rapporter  à cette  occafion  un  fait  qui  prouve 
bien  la  réputation  des  cuirs  à la  juféc  Une  perfonne  en  place  & très-digne  de 
foi , m'a  afsuté  que  lorfqu’ou  parla  de  l’établifsement  des  cuirs  de  Liege  , les 
cordonniers  de  Paris,  tres-perluadés  que  la  comfommation  allait  diminuer , 
furent  très-alarmes,  & employèrent  beaucoup  de  Pollicitations  pour  arrêter 
cette  innovation  : preuve  du  grand  cas  qu’ils  fêlaient  de  cette  forte  de  cuir, 
& de  la  crainte  qu’ils  avaient  de  voir  renouveller  trop  rarement  les  befoins  du 
public  à l’avenir. 

2fi.  Tout  ce  qu’on  a obje  Aé  à cette  méthode,  c’ell  qu’elle  demandeune 
extrême  attention , & qu’elle  manque  fouvent  par  les  feules  vicilfitudes  de 
l’air.  D’ailleurs  elle  exige,  dit  on  , des  eaux  qui  lui  conviennent,  comme 
celles  de  la  Mcufe  ,.t  elle  ne  réuifirait  pas  également  par-tout.  Cependant  les 
eaux  vives  qui  defeendent  des  montagnes  du  Dauphiné  & de  l’Auvergne,  de- 
vraientètre,  cefemble  ,de  la  même  qualité  ou  à-peu-près.  La  fontaine  de  la 
manufacture  de  Saint-Germain  réullit  à merveille  , & l’on  n’  apperçoit  pas  de 
ces  pertes  fréquentes  qu’on  a prétendu  avoir  lieu  dans  les  cuirs  à la  juféc. 

IlTc  forma  en  1749  à Bayonne,  un  érablifscmen:  qui  fut  autorifé  par  des 
lettres-patentes  du  16  mai  1749  , pour  la  préparation  des  cuirs  forts  à la  façon 
d’Angleterre , Liege  & Namur.  Cette  manufacture  eut  des  fuccès  , & les  Efpa- 
gnols  donnaient  la  préférence  à fes  cuirs  fur  ceux  même  d’Angleterre,  qu’ils 
avaient  coutume  de  tirer. 

Ce  fuccès  encouragea  meilleurs  Duclos  , négociant  à Touloufe  , en  17Î  r , à 
former  une  femblnble  manufacture  à LeCtoure,  dans  un  emplacement  qu’ils 
avaient  à l’un  des  fauxbourgs,  appelle  Idronne.  Ils  obtinrent  du  roi  l’empla- 
cement d’un  ancien  baition  & d’un  angle  faillant,  inutiles  aux  fortifications, 
& les  habitans  de  LeCtoure  leur  donnèrent  la  garde  & l’ufage  d’une  fontaine 
publique.  Ils  obtinrent , par  un  arrêt  du  coufeil  du  2 avril  1754, 1e  t!trc  de 
manufacture  royale.  Leurs  contre-maîtres , leurs  ouvriers  étrangers,  & deux 
principaux  ouvriers  Français,  furent  exempts  pour  vingt-cinq  ans  de  la  mi- 
lice. Il  fut  ordonné  que  les  cuirs  qu’ils  feraient  venir  de  l’étranger,  feraient 
exempts  de  tous  droits  d’entrée,  & que  les  cuirs  par  eux  manufacturés  & ex- 
portés dans  l’étranger,  feraient  exempts  de  tous  droits  de  fortie.  Enfin  rout  le 
monde  connaît  la  grande  manufacture  de  Saint- Germain , qui  foutieiu  avec 
le  plus  grand  fuccès  la  fabrication  du  cuir  à la  juféc , & qui  en  prouve  la  bonté. 

252.  Après  qu’on  eut  commencé  en  1746  a travaillera  Curbeil  dans  les 

principes 


Digitized  by  Google 


ART  DU  TANNEUR . 


8?  . 


principes  de  Teyberc,  par  ordre  du  miniftre  , les  maitres  cordonniers  de 
Paris  furent  invités  a faire  l’examen  des  nouveaux  cuirs.  On  en  tranfporu 
vingt  à la  halle  aux  draps , où  dix  cordonniers  s’afsemblcrcnt,  & par  une  déli- 
bération du  premier  feptembre  1747,  convinrent  de  ce  qui  fuit: 

1’.  Que  les  (ix  cuirs  , appel  lés  par  Teybert  façon  de  Trtmfylvame  , étaient 
bons , très-bien  façonnés  , & les  meilleurs  de  la  partie. 

2°.  Que  parmi  les  quatorze  autres , façon  de  Valachie , il  y en  avait  fept  bons, 
& fept  dont  la  défeduolité  venait  de  la  qualité  des  peaux , & non  du  tannage  , 
qui  était  parfait. 

3°.  Que  le  cuir  de  Liege  leur  paraifsait  en  général  être  préférable  au  Vala- 
chie  , parce  que  plus  le  premier  ell  porté,  plus  il  durcit;  au  lieu  que  le  cuir 
de  V’alachie  elt  creux , & ne  gagne  pas  à être  gardé. 

4°.  Que  le  Tranfylvanie  paraifsait  avoir  le  mérite  du  cuir  de  Liege;  mais 
que  les  apparences  étant  fouvent  trompeufes , il  fallait  s’en  rapporter  à l'ufé  , 
:’c(t-à-dire , à l’expérience. 

253.  Le  cuir  à la  juféc  11’eft  pas  en  général  auffi  épais  que  les  cuirs  à l’orge. 
Les  ouvriers  qui  ne  font  pas  instruits  de  cette  ditfércnce , & qui  croiraient  que 
’épaifseurdu  cuir  eu  fait  le  mérite  , feraient  trompes  en  le  voyant.  Ce  cuir 
i la  juféc  elt  le  plus  doux.  O11  peut  rouler  un  cuir  entier  comme  une  vache  à 
ouvre.  Il  peut  être  battu  à diferétion  , & il  doit  l’être  nécefsairement.  Il  n’en 
requiert  que  plus  de  fermeté  , St  il  11e  s’étend  jamais  fous  le  marteau.  On  coupe 
.me  piece  , de  figure  quelconque  , dans  le  milieu  d’un  cuir  d«  Liege  ; on  la 
frappe  à grands  coups  de  mafse.  Elle  devient  plus  mince  , mais  elle  confcrve 
a même  largeur , 5c  rentre  exactement  dans  la  place  d’où  elle  avait  été  tirée  , 
:e  que  ne  ferait  pas  un  morceau  de  cuir  pnfsé  à l’orge  ou  à la  chaux. 

2(4.  Le  cuir  à la  chaux  fe  reconnaît  même  apres  qu’il  a été  tanné , par  une 
couleur  noirâtre  du  côté  de  la  fleur,  rouge  du  côte  de  la  chair,  & roufsàtre 
dans  la  tranche.  Le  cuir  à l’orge  a une  couleur  ardoifée  du  côté  de  la  fleur}, 
blanchâtre  du  coté  de  la  chair  5c  à la  coupe. 

CUIR  AU  SIPPAGE  OU  A LA  DANOISE. 

255.  Cette  méthode  du  fi f page , qui  cft  pratiquée  en  plufieurs  endroits’, 
Sc  particuliérement  en  Bretagne,  conliftc  à tanner  les  cuirs  en  deux  mois  de 
:ems  , en  les  coulant  tout  autour,  5c  les  remplifsant  d’écorce.  Après  que  les 
cuirs  verds  font  défaignés  , les  cuirs  fecs  détrempés  , amollis  5c  défalcs , s’il  cil 
nécefsairc  , on  leur  donne  un  plein  neuf  pour  leur  faire  quitter  le  poil  ; un 
mois  fuffit  pour  cela.  On  débourre  les  cuirs  , on  les  décharné,  on  les  travaille 
de  riviere , St  on  les  met  en  rouge  comme  les  cuirs  à l’orge  [127,  If8,  165]. 

2 56.  Quand  les  cuirs  ont  pris  le  rouge , il  s’agit  de  les  tanner.  Pour  cela  on 
les  coud  tout  autour  comme  des  facs  ou  des  outres,  en  réfervant feulement 
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un  côté  , par  lequel  on  les  remplit  d’ccorce  &.  d'eau.  On  achevé  de  les  coudre , 
après  qu’ils  font  fermés.  Oi\  les  bat  avec  force  , pour  que  l’écorce  fe  diflnbue 
egalement  par-tout.  On  les  met  dans  des  nattftet  ou  fofses  remplies  de  bonne 
eau  tannée , de  maniéré  que  les  cuirs  fuient  fabmergés  , & qu’ils  ne  noircif- 
fent  point. 

2f  7.  Les  nauf:  1 ont  huit  à dix  pieds  de  long  fur  quatre  pieds  de  large  & 
autant  de  profondeur.  Lorfque  les  cuirs  y font  plongés  , on  les  charge  forte- 
ment avec  des  planches  & des  pierres,  pour  forcer  le  jus  d’écorce  qui  y eft 
renfermé,  à pénétrer  plus  promptement  & plus  fortement  ; & de  peur  qu’il 
n’y  ait  des  côtés  où  la  prelfion  fàfse  plus  d’etfort,  & où  conféquemment  le 
cuir  tannerait  plus  vite , on  retourne  les  cuirs  trois  ou  quatre  fois  par  femaine  , 
fit  l’on  a foin  de  les  battre  à chaque  fois.  Par  ce  moyen  les  cuirs  fe  trouvent 
tannés  dans  l’efpacc  de  deux  mois,  & avec  une  feule  écorce.  Il  faut  convenir 
cependant  que  cette  écorce  unique  équivaut  à-peu-près  aux  trois  que  l’on 
emploie  dans  la  méthode  ordinaire , lorfqu’on  couche  les  cuirs  en  fofse. 

258-  Le  cuir  au  (ippage  eft  plus  mince  que  le  cuir  tanné  en  fofse  , parce 
qu’il  eft  moins  préparé  par  le  gonflement.  Si  que  le  poids  dont  on  le  charge 
ctend  & dilate  fans  cefse  le  cuir  , ce  qui  augmente  l’étendue  aux  dépens  de 
l’épaifscur.  Il  eft  plus  fouple  , plus  pliant  que  le  cuir  ordinaire  , à- peu  près 
comme  le  baudrier  ou  cuir  à œuvre  [260].  Il  a la  couleur  de  l’empeigne  , 
c’eft-à-dirc , une  couleur  plus  claire  que  le  cuir  fort  ; mais  on  peut  le  rem- 
brunir avec  une  eau  de  chaux  après  qu’il  eft  tanné. 

259.  Dans  le  feul  bourg  de  Lacmini  en  Bretagne  , il  y a plus  de  quarante 
tanneurs  ; prefque  tous  font  du  cuir  fort  au  lîppage  , qu’ils  tannent  en  deux 
ou  trois  mois.  Il  y a aulfi  vingt-huit  tanneurs  à Pontivy,  qui  font  également 
du  cuir  au  (ippage  , & ils  appellent  cela  tanner  à la  danoife.  On  remarquera 
dans  la  defeription  du  cuir  à œuvre , que  cette  méthode  y ferait  beaucoup 
meilleure  que  pour  le  cuir  fort , & qu’elle  a beaucoup  de  rapport  avec  les  coti- 
dremensfaôy] , & le  refaifnge  [ 26g  J.  Il  y a même  des  provinces  où  l’on  tra- 
vaille au  (ippage  le  cuir  à œuvre  [262].  Enfin  cette  méthode  a du  rapport  avec 
la  méthode  des  tanneurs  Anglais  [ÿf].  Ainfi  l’on  ne  doit  pas  la  proferire , 
mais  chercher  à la  perfectionner,  en  l’employant  avec  plus  de  foin  qu’on  ne 
le  fait  adtuellement.en  la  fefant  durer  plus  long-tems,  & en  fefant  mieux  enfler 
les  cuirs  qu’oti  veut  fipper. 

DES  CUIRS  A OEUVRE. 

260.  Les  cuirs  de  vaches  ou  de  petits  bœufs , qui  font  moins  propres  à 
être  travaillés  en  fort  [1] , fervent  à faire  les  fécondés  femelles , les  fouliers  de 
femmes,  les  empeignes  , & autres  ouvrages  moins  durs  que  ceux  où  l'on 
emploie  les  cuirs  forts.  Les  peaux  de  vaches  funt  plus  ferrées  que  celles  de* 
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bœufs;  & fi  elles  étaient  afsezépaifses,  on  les  préférerait;  mais-ordinairement 
elles  fervent  à faire  le  cuir  faible.  Les  peaux  de  boeufs  qui  fSt  trop  minces 
pafsent  avec  les  cuirs  de  vaches. 

261.  On  appel  le  à Paris  cuirs  à œuvre  ces  cuirs  minces  , parce  que  chez  les 
corroyeurs  on  les  met  eu  œuvre  de  pluficurs  façons,  au  lieu  que  les  cuirs 
forts  ne  font  pas  fufccptibles  de  tant  de  formes  dilférerttes.  D’autres  appellent 
baudrier  , & en  Dauphiné  ùrigady , un  cuir  mince  & ferré  , bien  tanné,  propre 
à faire  des  femelles  d’efearpins.  Dans  d’autres  provinces  , on  les  appelle  du 
femelin. 

Le  baudrier  fe  met  dans  les  pleins  , pendant  la  moitié  du  teins  que  le  cuir 
fort  y féjourne , en  commençant  par  des  pleins  morts  , comme  on  l’a  vu  [20].  - 

On  ne  met  point  à la  jufee  les  cuirs  à œuvre  , même  dans  les  manufactures  où 
cette  méthode  eft  ufitéc  pour  les  cuirs  forts.  Au  fortir  des  pleins , le  baudrier 
fe  travaille  de  riviere  plufieurs  fois  [37]  ;c’eft-à-dire,  qu’on  l’écharnc  & qu’on 
le  récoule  fortement  fur  le  chevalet  de  chair  & de  fleur , à quatre  ou  cinq 
reprifes  différentes  , pour  enlever  toute  la  chaux  , en  le  rinçant  à chaque  fois 
dans  une  eau  courante.  Après  avoir  été  travaillé  de  riviere  , on  le  met  en 
coudrement  [267]  pendant  huit  jours  ; & enfiu  le  baudrier  fe  couche  en  foffe 
pour  l’efpace  de  quatre  mois  feulement , ou  le  quart  du  teras  qu’il  faut  à un 
cuir  fort. 

2<?2.  En  Dauphiné,  on  emploie  la  méthode  du  fippage  [2ff]  pour  tanner 
le  baudrier,  & elle  y réuffic  très-bien  , parce  que  le  baudrier  n’a  pas  befoiu 
d’ètre  épais  comme  le  cuir  fort  5 au  lieu  que  le  fippage,  tendant  à diminuer 
l’cpaiffeur,  n’eft  pas  fi  bon  pour  le  cuir  fort.  Lorfquè  ces  .cuirs  ont  eu  deux 
mois,  de  plein , on  les  met  en  coudrement  pour  fept  à huit  jours  dans  des 
cuv^s  moyennes , qu’on  appelle  rodoirs  ou  coudrets.  On  les fippe  enfuite , c’eft- 
à-dire  , qu’on  les  coud  comme  des  outres , & on  les  remplit  de  l’eau  du  cou- 
drement & de  l’écorce  qui  y a bouilli.  On  leslailfe  ainfi  pleins  l’efpace  de  huit 
à dix  jours  , & on  les  change  cinq  à fix  fois  par  jour.  On  les  découd , on  les 
met  tout  à plat  dans  la  cuve  avec  la  même  écorce,  diftribuée  par  couches  fur 
chaque  cuir.  O11  les  lailfe  en  cet  état  huit  jours  fans  les  remuer , on  les  levé , 
on  les  met  fecher  fur  perche , pour  être  livrés  au  coi  royeur. 

253.  Dans  le  pays  de  Brefle  & dans  les  provinces  voilhics  , les  cuirs  en 
faible,  vaches,  veaux,  & autres  petites  peaux  propres  à faire  des  empeignes, 
n’ont  que  fix  femaines  de  plein  en  été  , & deux  mois  Si  demi  dans  l’hiver. 
On  les  laide  trois  jours  dans  l’eau  courante , pendant  lefquels  on  les  travaille 
alternativement  avec  le  couteau  & la  pierre  fept  à huit  fois  par  jour  , jufqu’à 
ce  qu’ils  ne  rendent  plus  de  chaux  , mais  que  l’eau  en  forte  claire. 

264.  Au  fortir  du  travail  de  riviere , on  les  met  dans  une  cuve  avec  de  l’eau 
de  tan  , en  les  remuant  bien  pluüeurs  fois  le  jour  pour  leur  faire  le  grain  : 
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c’eft  ce  que  nous  appellerons  coudrer  [267].  Mais  on  n’a  pas  toujours  befoin  de 
faire  coudrer  leÿcmpcignes  ; & à cet  égard  on  verra  dans  l'art  du  corroycur  la 
différence  entre  les  veaux  tournés  & les  veaux  grailles.  Ceux  à qui  l’on  veut 
donner  du  grain  , & dont  on  veut  faire  paraître  la  fleur  au  dehors  , ont  prin- 
cipalement befoin  du  coudremcnt. 

26{.  A Limoges , les  veaux  demeurent  quatre  mois  en  chaux  & trois  mois 
en  foire  avec  T’écorce  de  chêne,  ou  deux  mois  avec  celle  de  redou  ( 1 37),  qu’on 
tire  du  Qucrci.  En  Dauphine,  on  ne  les  met  en  chaux  que  pendant  quinze 
jours.  Mais  on  les  met  enTuite  dans  lesrodoirs  avec  deux  écorces  différentes 
pendant  un  mois  , & finalement  en  foffe  un  mois  & demi.  A Metz  & à Ver- 
dun , les  peaux  de  vaches  retient  huit  jours  dans  un  plein  mort , huit  jours 
dans  un  plein  neuf,  un  mois  dans  des  cuves  d’eau  & d’écorce  , & cinq  mois 
en  foffe  à deux  poudres  différentes.  Les  vaches  y fervent  à faire  des  cuirs  noirs 
liffés  pour  impériales  de  carroffes.  A l’égard  des  veaux  , c’ell  la  même  prépara- 
tion, à la  réferve  qu’on  ne  les  couche  en  folle  qu’une  fois  pendant  deux  mois  & 
demi.  A Bourges  , les  vaches  font  trois  mois  en  chaux  & fix  mois  en  fofse. 
A la  Soutcraine  & à Saint-Julien  , on  les  met  trois  femaines  en  chaux  , cinq  à 
fix  jours  dans  le  fon  de  froment , quinze  jours  dans  une  eau  chaude  avec  de 
l’écorce. 

2 66.  A la  manufaélure  de  Saint-Germaîn-en-Laye , les  peaux  de  vaches  & 
les  petits  cuirs  de  bœuf,  après  avoir  été  dégorgés  , égouttés , débourrés  , cchar- 
nés  , & pâlies  dans  trois  pleins  morts  & un  plein  vif,  fe  travaillent  deriviere 
avec  beaucoup  de  foin  & à cinq  reprifes  différentes.  A la  première  façon  , on 
prend  les  peaux  fur  le  chevalet , on  les  dégorge  avec  un  couteau  à faux , c’cft- 
à-dire  , qu’on  les  prefse  fortement  pour  faire  fortir  la  chaux  , enfuite  avec 
un  couteau  rond  à deux  mains  on  les  écharne  , & ou  rejette  les  peaux  au  canal 
pour  s’abreuver. 

Pour  la  fécondé  façon  , on  remet  les  peaux  fur  le  chevalet;  & avec  la  queiirfe 
[26]  , on  pafse  fortement  fur  le  côté  de  la  fleur  pour  l’adoucir  , l’unir , & en 
faire  fortir  la  chaux  , & l’on  rejette  les  peaux  au  canal. 

Pour  la  troifieme  façon , on  reprend  les  peaux  fur  le  chevalet , & l’on 
pafse  dcfsusavec  force  un  couteau  rond  , tant  de  chair  que  de  fleur  , pour  faire 
encore  mieux  fortir  la  chaux  ; après  quoi  on  les  jette  au  canal. 

Pour  la  quatrième  & cinquième  façon  , on  refait  la  même  chofe  , & cela 
s’appelle  récouler  & abreuver.  Alors,  s’il  ne  refie  plus  de  chaux  dans  les  peaux 
& que  l’eau  qui  en  fortfoit  claire  , on  les  met  dans  les  coudremens. 

(i}7)  Rhus  myrcifolia.  Voyez  ci-dcflus  p.  52. 
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Du  coudrement  ( 138). 

267.  On  appelle  coudrement  une  eau  aflringcnte,  dans  laquelle  on  fait  tour- 
ner des  peaux  de  vaches  ou  de  veaux  long-tems  & en  tout  lens , pour  les  af- 
fermir & les  tanner.  On  voit  en  E dans  la  planche  I , trois  hommes  occupés  à 
tourner  le  coudrement  i on  y en  emploie  fouvent  quatre , & meme  davantage. 

Les  cuves  de  coudrement  ont  à Saint-Germain  quatre  pieds  de  hauteur  fur 
fix  pieds  de  diamètre  ; elles  font  de  bois  , cerclées  de  fer  ; on  y met  les  peaux 
avec  du  tan  & de  l’eau  chaude.  Quatre  hommes  des  plus  robuftes  les  tournent 
continuellement  avec  des  pelles  pendant  une  heure,  en  allant  d'abord  de 
droite  à gauche , & enfuitc  de  gauche  à droite. 

Dans  un  coudrement  de  vingt-quatre  vaches  , on  met  cinq  corbeilles  de 
tan  ; ces  corbeilles  ont  vingt  pouces  de  diamètre  fur  treize  de  hauteur. 

Ce  travail  du  coudrement  fe  réitéré  plulîeurs  fois,  en  relevant  les  peaux 
chaque  jour , & les  laifsant  égoutter  avant  de  les  remettre  dans  le  coudrement. 
Tandis  que  les  peaux  s’égouttent , on  remet  un  peu  de  nouveau  tan  dahs  le 
coudrement , pour  lui  redonner  de  la  force. 

Du  refit  if c.g  e des  cuirs  à œuvre. 

268.  Après  avoir  tourné  les  peaux  dans  le  coudrement  pour  la  dernicre 
fois,  on  lés  laifsc  en  refaifage  ( 139)  j c’clt-à-dire,  qu’on  les  laifse  fe  refaire 
dans  la  cuve  avec  du  nouveau  tan,  jufqu’à  ce  qu’on  les  couche  en  première 
poudre.  Un  refnilagede  vingt-quatre  vaches  & de  douze  douzaines  de  veaux  , 
exige  vingt-deux  corbeilles  de  tan,  lavoir  , dix  pour  les  vingt-quatre  vaches, 
& douze  pour  les  veaux  ; car  te  refaifage  prend  le  double  du  coudrement. 

259.  Le  refailàge  des  cuirs  à onivrc  , ou  la  cuve  du  refaifage,  eft  une  cuve 
où  on  les  étend  de  toute  leur  longueur.  Si  on  double  les  extrémités,  on  met 
du  tan  dans  tous  les  doubles,  011  les  enveloppe  de  tan  neuf,  que  l’on  baigne 
d’une  grande  quantité  d’eau  froide  , & on  les  laifse  féjourner  en  cet  état  pen- 
dant un  mois  ou  fix  femaines,  félon  les  faifons.  Au  fortir  des  refaifages  on 
les  couche  en  fofse  à l’ordinaire  ; mais  ils  n’ont  plus  befoin  que  de  deux  pou- 
dres, parce  que  le  coudrement  & le  refaifage  tiennent  lieu  d’une  ptemiere 
poudre.  ■{ 

270.  Les  peaux  de  vaches,  ou  des  petits  boeufs , après  le  coudrement  de  le 
refaifage,  fe  mettent  en  fofse  ; on  les  abreuve  d’eau  , la  plus  douce  cft  la  meil- 
leure, & l’on  veille  à ce  qu’elles  n’en  manquent  point.  Au  bout  de  trois  mois, 
on  les  met  en  fécondé  poudre  pendant  cinq  à fix  femaines  i&  après  la  fécondé 
poïdre  , on  les  porte  au  féchoir  ; ondes  étend  fur  des  perches  , en  prenant 
fo/n  que  la  chaleur  ou  le  froid  ne  les  faififse  trop.  On  les  appelle  dans  cet  état 
•utebes  eu  croûte 5 & c’eft  ainfi  que  Is  corroyeur  les  reçoit,  pour  en  faire  des 
(i}8;  En  allemand,  dat  Treibcn.  (i}9)  En  allcm.  Vcrfazgrube. 
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femelle*  .l’cfcarpins , des  cuirs  à grains  , des  cuirs  lifsés,  des  vaches’  rouges’, 
du  cuir  de  Rulfie,  pourl’ufage  desfclliers,  des  bourreliers,  des  coffietiers. 
Nous  les  fuivrons  en  décrivant  l’art  du  corroyeur. 

271.  Le  cuir  de  vache  cil  plus  ferré  , meilleur  pour  lesdernicres  femelles 
ou  femelles  extérieures  ; on  le  préféré  à celui  des  petits  bœufs,  qui  fervent 
pour  les  premières  femelles  ou  femelles  intérieurcs.Une  bonne  vache  à œuvre 
étirée , pafse  généralement  pour  être  le  meilleur  de  tous  les  cuirs  , quand  elle 
eltbien  choilie.  Il  faut  que  ce  foit  une  vache  qui  n’ait  point  été  pleine1,  car 
dans  les  vaches  qui  ont  porté,  la  peau  cil  trop  diftendue  & trop  mince.  Les 
femelles  faites  d'une  bonne  vache  , fur-tout  prifes  dans  le  dos  , ies  épaules  , 
& les  croupons  ou  bandes  du  milieu  , valent  mieux  que  celles  des  bœufs.  Il  y 
a de  ces  vaches  qui  pefent  foixante  & quinze  livres  en  poil , vingt-cinq  ou 
trente  quand  elles  font  étirées  ; mais  il  faut  convenir  que  cela  eft  fort  rare. 
Aulli  le  nom  de  vache  cil  donné,  chez  les  corroyeurs , à toute  peau  faible  de 
bœuf,  de  vache  ou  de  veau.  A l’égard  des  débris  d’une  vache , tels  que  les  ven- 
tres & autres  parties  faibles , ils  ne  valent  pas  les  débris  d’un  cuir  de  bœuf. 

I)u  travail  des  peaux  de  veaux. 

272.  Les  veaux  reçoivent  à-peu-près  le  même  travail  que  les’ vaches  ; on  les 
fait  pafser  dans  trois  pleins  morts  & un  plein  vif,  avec  cette  ditiércnce  que 
les  veaux  étant  plus  délicats  que  les  vaches,  on  ne  les  met  dans  le  plein  vif 
qu’après  qu’il  y a pafsé  des  peaux  de  vaches. 

Lorsque  les  peaux  ne  font  pas  fraîches,  qu’on  les  acheté  en  poil  extrême- 
ment feches,  on  ell  obligé  de  les  fouler  pour  les  ramollir.  Ce  travail  fe  fait 
avec  les  pieds. 

Le  travail  de  riviere  pour  les  peaux  de  veaux  , ell  un  peu  différent  de  celui 
des  peaux  de  vaches  [ 265]  ; car  dés  la  fécondé  façon  , 011  en  met  quinze  à dix- 
huit  dans  un  baquet , où  quatre  hommes  avec  des  pilons  de  bois  à longs  man- 
ches les  foulent  pendant  un  demi  quart  d’heure , pour  en  rompre  le  nerf  & les 
adoucir.  Ce  travail  fe  réitéré  apres  chaque  façon,  c’eft- à- di  re , quatre  fois, 
comme  le  travail  de  riviere.  Ou  voit  en  C,  dans  la  planche  II , un  baquet  dans 
lequel  on  foule  des  veaux.  Les  pilons  G ont  huit  à neuf  pouces  de  haut , & fe 
terminent  comme  des  coins. 

Lorsqu’i  l ne  relie  fur  les  peaux  de  veaux  ni  bourre , ni  chair , ni  chaux , 
& que  l’eau  ell  fort  claire , on  les  met , comme  les  vaches , dans  le  coudre- 
ment  [ 267  ] , & on  les  tourne  à différences  reprifes,  plus  encore  que  les  va- 
ches , en  ditférens  fens , & on  y met  à chaque  Ibis  du  tan  nouveau. 

Le  refaifage  des  peaux  de  veaux  dure  environ  un  mois.  On  les  range  dans 
la  cuve  avec  un  peu  de  tan  entre  les  peaux,  & par-defsus  le  tout,  un  peu  de 
tannée  & de  l'eau  des  coudremens  : c’ell  dans  ce  refaifage  qu’elles  attendent  U 
terfis  d’être  raifes  en  fofse. 
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273.  Pour  rrettre  les  veaux  en  fofse,  on  les  plie  en  long,  mais  inégale- 
ment , fa  is  mettre  du  tan  dans  la  duplicature.  On  garnit  un  peu  plus  la  tète  & 
la  culée  , parce  que  ces  parties  font  plus  épailses;  le  tan  doit  être  réduit  en 
poudre  très-fine. 

La  première  poudre  dure  trois  moisi  alors  on  les  releve,  on  les  nettaie,  on 
les  bat  pour  en  ôter  la  première  tannée  ; on  les  couche  en  fécondé  poudre , en 
obfervnitt  de  les  plier  auifi  inégalement,  mais  de  maniéré  que  la  partie  qui 
n’était  point  doublée  dans  la  première  poudre  , fuit  double  dans  la  fécondé; 
on  met  du  tan  très-fin  entre  les  peaux  ; on  y verfe  de  l’eau , la  plus  douce  qui 
foit  pofltble  , & l’on  a gtande  attention  qu’elles  n’en  manquent  point  tout  le 
tems  qu’elles  font  dans  les  fofses.  Cette  fécondé  poudre  dure  trois  mois  , après 
quoi  les  peaux  vont  au  féchoir. 

A Paris,  où  le  tanneur  & le  corroyeur  font  de  deux  corps  diftinéls,  & ja- 
loux de  leurs  droits,  le  tanneur  n’a  plus  rien  à faire  à fes  veaux  , quand  il  les 
a retirés  de  féconde  poudre  , que  de  les  empêcher  de  fécher.  Ainfi  il  11e  les 
porte  pas  au  féchoir  ; mais  il  les  range  fur  le  bord  de  fa  fofse  avec  tout  leur 
tan , en  piles  de  cinq  à fix  douzaines  ; là  ils  attendent , entre  deux  humeurs  , 
que  le  corroyeur  les  vienne  acheter  , pour  les  pafser  en  huile  & en  dégras,  & 
par-là  les  rendre  propres  aux  ouvrages  des  coidonnicrs  & des  bourreliers. 

274.  Depuis  environ  vingt  ans , qaclques  tanneurs  fe  font  mis  à tanner  le 
veau  & le  mouton  dans  une  eau  chaude  d’écorce.  Je  crois  qu’il  n’y  aurait  rien 
à perdre  dans  cette  pratique,  comme  je  l’ai  déjà  obfervéà  l’occafion  du  cuir 
fort  [ 101  ]. 

Des  peaux  de  chevres  & de  moutons. 

27Î.  Les  peaux  de  chevres  ne  font  pas  fi  communes  qu’on  puifse  les  avoir 
toutes  fraîches  en  quantité  fuffifante  pour  en  faire  un  travail  fuivi;  on  les 
achète  en  poil , feches;  & dans  différentes  provinces , on  les  jette  dans  le  ca- 
nal pour  les  ramollir;  on  les  foule  même  encore  au  fortir  du  canal  ; on  les  fait 
pafser  dans  les  trois  pleins  morts;  on  les  débourre,  & on  les  fait  pafser  au 
plein  vifeomme  les  veaux. 

Lis  chcvres  que  l’on  tanne  , exigent  au  moins  dix  façons  dans  le  travail  de 
Jriviere , parce  qu’elles  font  f ches  de  leur  nature.  On  en  verra  le  détail  à l’oc- 
cafion du  marroquin  {voyez  l'art  de  filtre  le  mirrcqum).  Car  le  travail  de  ri- 
vière s’y  obferve  avec  grand  foin,  & il  eft  le  même,  à l’exception  du  contre- 
écharnage.  Il  y a aufiî  cette  dilic  ence,  que  pour  la  tannerie  on  met  les  che- 
vres dans  la  rivicre,  au  icu  de  les  mettre  dans  des  baquets,  fi  ce  n’eft  dans 
les  dernières  façons  , ou  l’on  emploie  autfi  les.  baquets  pour  plus  grande  pro- 
preté. On  a foin  de  ramafser  ’a  bonne  des  peaux  de  chevres,  auiii  bien  que 
celle  des  veaux.  On  vend  ce  jtoil  de  chevre  neuf  à dix  livres  le  cent  pelant 
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quand  il  eft  gris  , & quatorze  à quinze  livres  quand  il  ell  blanc.  Voytzàci  fu- 
jet  l'iu-t  du  parcheminier.  On  ramafscaulli  les  rognures  de  l’écharnage,  l'oit  des 
chcvres  , foit  des  veaux  , pour  en  faire  de  la  colle. 

37 Ci.  Les  peaux  de  chevres  fe  mettent  dans  le  coudrement  [267]  » elles  ref- 
tent  enfuite  une  quinzaine  de  jours  *n  refaifage.  Au  fortir  du  refaifage , on  les 
couche  en  fofsc  une  feule  fois  s elles  ne  font  pas  afsez  épaifses  pour  avoir  bc- 
loin  d’une  féconde  poudre. 

C’est  fur-tout  au  printems  qu’on  levé  de  fol’se  la  vache  , les  veaux  & la 
chcvre  j au  lieu  que  les  cuirs  forts  fc  lèvent  en  automne  , tems  auquel  les  cor- 
donniers commencent  à en  avoir  le  plus  befoin  , & à faire  leurs  provilions 
pourj’hiver. 

277.  La  bafanne  efl  une  peau  de  mouton  tannée.  Les  peaux  de  moutons 
qu’on  tanne  pour  faire  la  bafanne,  ne  relient  que  trois  femaines  dans  le  plein  , 
ou  un  mois  au  plus.  Si  l’on  fait  des  pleins  pour  l’ufage  feul  des  bafannes  , on 
emploie  fix  quintaux  de  chaux  pour  vingt  douzaines  de  peaux.  Quand  les 
peaux  de  moutons  font  pelées , il  ne  leur  faut  pins  que  quinze  jours  de  plein. 
Après  qu’elles  font  fufïifammenc  plamées , on  les  met  dans  un  coudrement 
froid  [257],  & on  les  y laifse  pendant  un  mois. 

Il  y a des  provinces  où  les  bafannes  font  lippées  [2f  f]  ; c’cft-à-dire  , qu’on 
les  coud  tout  autour , après  les  avoir  remplies  : on  les  met  dans  un  coudrement 
neuf  fort  chaud  , que  l’on  remue  de  tems  en  tems  , éi  qu’on  réchauffe  deux  ou 
trois  fois  le  jour.  En  deux  jours  de  tems  les  bafannes  font  tannées.  Nous  par- 
lerons, dans  l'art  du  migijjler,  des  peaux  de  moutons  pnfsces  en  blanc , & qu’on 
appelle  peaux dt  mégie. 

Du  cuir  de  cheval. 

278.  Nous  avons  dit  que  le  cuir  de  cheval  11e  fe  travaille  point  chez  les 
tanneurs  de  Paris.  Ceux  de  la  province  ne  font  pas  fi  délicats;  ils  en  font 
quand  l’occafion  s’en  préfente.  On  leur  donne  fix  femaines  de  plein  & cinq 
mois  de  fofse, à-peu-prés  comme  aux  vaches  ; ils  fe  vendent  huit  à neuf  livres. 
On  reconnaît  un  cuir  de  cheval  au  long  cou  , avec  une  grande  épaifseur  fur  la 
crinière,  & des  plis  très- forts  ; on  ne  s’en  fertque  pour  les  premières  femelles  , 
qui  n’exigent  pas  autant  de  qualité  que  les  femelles  extérieures.  Les  droits  qui 
fe  perçoivent  fur  le  cuir  de  cheval,  ne  font  que  la  moitié  de  ceux  du  cuir  de 
bœuf , c’eft-à-dire , d’un  fol  par  livre  pefant. 

Des  peaux  humaines  (140). 

279.  Il  efl  rare  qu’on  s’avife  de  vouloir  tanner  les  peaux  humaines  ; auflî 

Ci  4°)  On  tanne  en  Allemagne  & en  Suifle,  ici , tandis  qu’il  fait  mention  des  peaux  hu- 
des  peaux  de  cerfs  , de  chamois  , de  daims  , maines  , qui  ne  font  pas  pour  les  tanneurs 
de  chiens , &c.  L’auteur  ne  les  indique  pas  un  objef  de  commerce. 

n’en 


Digitized  by  Google 


ART  DU  TANNEUR. 


97 


n’en  parlons-nous  qu’cn  pafsant  , & à la  fin  de  l’énumerntion  que  nous  avons 
faite  de  toutes  les  peaux  qui  fe  tannent.  Lorfqu'on  a etlayé  de  tanner  des  peaux 
humaines  , on  a ru  qu’elles  exigeaient  plus  de  plein  ou  de  pafsement , parce 
qu’elles  font  plus  grades.  Elles  ont  plus  de  corps  que  les  vaches  > elles  rendent 
beaucoup  dans  les  patentent.  Pafsécs  en  blanc  ou  en  Hongrie , elles  fc  con- 
densent , & font  au  contraire  plus  milices  que  des  vaches  pafsccs  en  Hongrie. 
Le  ventre  cilla  partie  la  plus  épaifse  d’une  peau  humaine  i au  lieu  que  dans 
les  vaches  , le  ventre  ell  la  partie  la  plus  mince.  Onu  vu  dans  fart  du  cha- 
tnoifetir  [art.  8^]>  que  les  peaux  humaines,  pafsécs  en  chamois,  ont  la 
réputation  d’ètrc  un  topique  avantageux  pour  les  cors  aux  pieds. 

DES  DÉFAUTS  QUI  SE  REMARQUENT  DANS  LES  CUIRS. 

280.  C’est  fouventà  la  nature  de  la  peau  qu’on  doit  attribuer  fa  mauvaife 
qualité  & fon  peu  de  durée  j mais  c’cdnutli  quelquefois  à fes  défauts  de  pré- 
paration. Nous  allons  parcourir  eu  peu  de  mots  les  diifcrenccs  caufes  de  ces 
inconvéniens. 

On  a vu  ci-devant  qu’il  y a des  peaux  creufes  , veules  , minces  , fcches  [94], 
qui  fe  gonflent  difficilement,  & par  conféquent  fe  tannent  mal.  Il  y a des 
pcau^coutelées  , à caufe  de  la  négligence  qu’on  a a les  déshabiller.  Les  grands 
cuirs  du  Bréfil  & d’Irlande  y font  même  des  plus  fujets  [ 241  ].  Voyez  ce  que 
j’ai  dit  dans  l’art  de  faire  le  parchemin  [art.  f 1],  fur  la  négligence  des  bouchers 
à l’occafion  des  peaux  de  veaux  & de  moutons  ; car  cela  peut  fe  dire  également 
des  cuirs  de  boeufs. 

En  parlant,  dans  le  même  endroit,  des  défauts  du  parchemin  , jcme'fuis 
fort  étendu  fur  ceux  qui  proviennent  des  maladies  des  moutons,  parce  que 
fur  des  peaux  auffi  tendres , l’effet  des  maladies  eft  très-remarquable.  J’en 
parlerai  encore  dans  l’art  du  mégiifier , mais  cet  article  parait  de  peu  de  con- 
féquence  dans  la  tannerie. 

Il  y a des  cuirs  qui  fe  piquent  & s'effleurent  dans  des  eaux  limonneufes , ou 
chargées  de  particules  trop  âcres  [if].  Il  y en  a où  il  relie  des  parties  hétéro- 
gènes [27]  dans  la  dépilation.  Ces  parties  dures  réfiftent  au  couteau  , &font 
caufe  que  l’on  coupe  le  cuir  en  le  travaillant  fur  le  chevalet  ; c’ell  pourquoi  il 
elt  très-efsentiel  qu’une  tannerie  ait  beaucoup  d’eau , & qu’on  lave  fouvent. 

281.  II  y a des  cuirs  qui  font  brûlés  par  la  chaux  [foj  , au  point  de  fc  dé- 
chirer fous  la  pince , ou  fous  le  couteau  dont  on  fe  fert  pour  écharner.  Cela 
prouve  , plus  que  toute  autre  choie , le  danger  & l’abus  qu’il  y a dans  l’ufage 
de  la  chaux , contre  lequel  nous  avons  déjà  parlé  afsez  au  long  [48]. 

282.  L.a  mauvaife  qualité  de  l’écorce  ou  du  tan  [fy] , contribue  à celle  des 
cuirs. L’écorce  vieille,  chargée  decrevafses,  couverte  de  moufsc  , noire,  éteinte 
par  l’humidité  qu’on  lui  a lailsé  contrarier , ne  forme  qu’un  mauvais  tannage. 
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La  même  chofe  a lieu  fi  les  fofses  font  mal  abreuvées  i les  parties  du  tan  ne 
peuvent  pénétrer  le  cuir,  fi  elles  ne  font  diftnutes  & emportées  par  la  force 
de  l’eau  , qui  pénétré  enfuite  & en  abreuve  les  cuirs  [97]. 

283-  La  qualité  des  eaux  indue  beaucoup  fur  celle  des  cuirs  , fur-tout  pen- 
dant la  durée  des  pafsemens  L’eau  de  la  riviere  des  Gobelins  eft  chaude  , 
abattue  , fade , prefque  corrompue  ; & l’on  eft  ob'igé  à la  manufacture  de 
S.  Hippoly  te , d’en  faire  venir  de  la  Seine  deux  ou  trois  tonneaux  chaque  jour. 

Les  tanneries  de  la  rue  Cenficr  étant  plus  baftes  le  long  de  la  riviere  des 
Gobelins , ont  une  eau  qui  abat  davantage  les  peaux  , & qui  eft  meilleure 
pour  la  moletterie,  c’eft-à  dire,  pour  les  veaux  & pour  les  chevres:  le  travail  va 
beaucoup  plus  vite.  Six  heures  d’eau  à la  rue  Confier  , font  prefque  autant  que 
vingt-quatre  auprès  de  Saint-Hippolyte,  qui  n’en  eft  pas  à trois  cents  toiles  , 
parce  que  dans  cet  intervalle  la  riviere  s’eft  chargée  d’une  quantité  de  parties 
animales  qui  la  difpofcnt  à la  fermentation,  & qu’elle  reçoit  en  pafsant  au  tra- 
vers des  habitations  de  tanneurs  , mégilfiers , teinturiers , dont  cette  riviere 
eft  couverte. 

Mais  comme  le  cuira  l’orge  demande  au  contraire  une  eau  plus  dure  & plus 
forte,  l’eau  de  la  riviere  des  Gobelins  y eft  moins  propre  à mefure  que  l’on 
defeend  davantage  ; & même  à Saint-Hippolyte  , on  eft  obligé  de  fe  procurer  i 
grands  frais  de  l’eau  de  la  Seine  pour  mêler  à celle  de  la  riviere  des  (Sooclins. 
Par  la  même  raifon  le  euir  à la  jufée  , qui  demande  une  eau  encore  plus  forte, 
ne  réulfirait  probablement  pas  dans  les  parties  bafses  de  la  riviere  des 
Gobelins. 

284.  On  connaît  fouvent,  en  voyant  un  cuir  à la  jufée  , s’il  eft  d’été  ou 
d’hiver.  Le  cuir  d’été  eft  moins  ferme  , parce  que  les  pafsemens  n’ayant  pas 
afsez  de  fraîcheur , fe  corrompent  trop  tôt , abattent  & ramolifscnt  le  cuir , au 
lieu  de  le  dilater.  Nouvelle  preuve  du  choix  qu’on  eft  obligé  de  faire  pour  le 
cuir  à la  jufée,  d’une  eau  fraîche , vive  & pure. 

La  gelée  ramollit  le  nerf  de  la  peau  ; c’eft  pourquoi  l’on  tâche  d’en  préferver 
les  cuirs  qu’on  veut  conferver  dans  toute  leur  force.  Par  la  même  raifon , quand 
011  a des  veaux  marins , on  d’autres  peaux  qui  font  très- difficiles  à revenir  , on 
les  étend  à la  gelée  de  tems  en  tems.  Cela  les  ramollit  & les  difpofe  au  travail. 
Nous  avons  vu  l’effet  de  la  gelée  fur  les  pafsemens  d’orge  [i«i]. Le  danger  ne 
s'étend  pas  jufqu’à  nuire  aux  cuirs  , mais  feulement  à rendre  le  paiement 
inutile  £141). 

28f.  On  appelle  cuir  cornetix  certaines  parties  d’un  cuir  , qui  n’ayant  pas 
été  ramollies  dans  la  préparation  , n’ont  pas  etc  pénétrées  par  le  tan  , & font 
reftées  feches  ou  dures  comme  de  la  corne.  Ce  ferait  le  défaut  ordinaire  de 

(141)  La  gelée  , quand  on  fait  en  profiter , peut  être  fort  utile  aux  Uns  eu  r s habiles. 
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toutes  les  peaux  vertes , fi  l’on  négligeait  de  les  préparer  , & qu’on  les  laiflàt 
féoherd’elles-mèmes  à l’air.  On  voit  fouvent  des  châties  de  lunettes  [ f 2 J k 
d’autres  ouvrages  faits  avec  du  cuit  corneux  ; mais  il  ne  vaut  rien  pour  les  arts 
qui  demandent  beaucoup  de  force  & de  louplctfe  dans  le  cuir. 

286.  On  trouve  fouvent  dans  les  cuirs , des  verdelets , c’eft-à-dire , de 
petits  trous  de  vers  qui. font  imperceptibles , mais  qui  rendent  un  cuir  très- 
défedueux.  SI  un  impérial  de  car  rode  a des  verdelets,  l’eau  qui  palTe  au  tra- 
vers gâte  & pourrit  l’intérieur  de  la  voiture.  Aufli  l’on  choifit  avec  grand 
foiu  , chez  un  corroyeur , les  cuirs  les  plus  entiers,  les  plus  parfaits  & les  plus 
grands  pour  un  impérial , ou  pour  d’autres  ouvrages  femblables. 

:>87-  Les  cuirs  coutelcs  du  côté  de  chair  font  très-ordinaires  , par  la  négli- 
gence des  bouchers , comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  [280].  Pour  y 
remédier,  on  pare  du  côté  de  chair,  c’clt  à-dirc , qu’on  enleve  une  partie  du 
Cjuiravec  la  lunette  ; mais  fi  les  coutelures  font  profondes  , & qu’il  faille  baiffer 
ouereufer  jufqu’à  approcher  du  nerf  de  la  peau  , il  y . a beaucoup  à perdre 
& la  force  du  cuir,  en  eft  trop  altérée.  Dans  une  femelle  de  cuir  fort , fi  la 
chair  fe  trouve  coutelée  , il  fera  bon  de  la  mettre  en  dehors  , afin  que  la  fleur 
fe  confervc  plus  long-tems  il  réfifte  mieux  à l’humidité. 

288.  La  fleur  du  cuir  eft  aufîi  quelquefois  endommagée  par  le  travail  de  la 
plamcric  , par  la  dépilation,  par  le  travail  de  riviere.  Un  cordonnier  doit' 
ayoic  foin  de  mettre  la  chair  du  cuir  en  dehors  & la  fleur  en  dedans  , lorfque* 
cette  fleur  elt  un  peu  coutelée  & endommagée , caria  chair  la  garantira  un  peu 
de  l’humidité;  au  lieu  que  s’il  met  la  fleur  eu  dehors,  auiTi-tôt  qu’elle  fera 
uièe , rien  ne  défendra  le  reftede  la  femelle , & le  cuir  prendra  l’eau  avec  la 
plu£  grande  facilité.  • < 

289-'-Le  cordonnier  doit  avoir  foin  aufiide  ne  point  employer  les  ventres, 
les  collets  Scies  pattes, qui  font  des  parties  plus  faibles,  du  moins  pour  les 
ouvrages  qui  demandent  beaucoup  de  force.  S’il  avait  encore  la  précaution  de  . 
tremper  & de  battre  les  cuirs  «vaut  de  les  employer,  il  ferait  des  ouvragés  bien 
meilleurs  , comme  nous  en  avons  averti  [107].  Les  deux  grandes  différences 
qu’il  y aentreun  cordonnier  jaloux  de  la  perfedion  deionouvrage,  & celui 
qui  ne  demande  qu’à  recommencer  fouvent,  font  premièrement,  de  bien  battre 
les  (èmelles;  iecondement,  de  choifir  les  endroits  les  p'usforts  d’un  cuir  pour 
les  premières  femelles  : mais  les  cordonniers  qui  prendraient  toutes  ces  pré- 
cautions, auraient  droit  de  fe  faire  payer  un  pcu.ptus  cher  que  les  autres  (142)- 
Du  travail  des  mottes. 

2$0.  La  tannée  ou  la  vieille  poudre  d’écorce,  qu’on  retire  des  foffes 

v • - . * * 

(142)  Ceux  qui  entendent  la  langue  aile-  fauts  des  cuirs  dans  le  dillionnairc de  corn- 
mande,  trouveront  des  détails  fur  les  dé-  nierce de M,  Llioovici  , tom.  Ill,p,iigj 
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quand  les  curs  font  tannés , peut  fervir  à faire  les  eaux  aigres  ou  les  jus  d’é- 
corce , lorfqu'on  travaille  du  cuir  à la  jufée.  Chez  les  tanneurs  à la  chaux  ou  à 
l’orge  , elle  ne  fert  plus  qu’à  brûler  ;mais  pour  qu’on  la  puitfe  employer  d’une 
maniéré  plus  commode  , on  a coutume  de  la  réduire  en  mottes. 

291.  Les  mottes  font  des  cylindres  de  cinq  à fix  pouces  de  diamètre  , & 
de  deux  ou  trois  pouces  de  hauteur  , faits  de  tannée  pétrie  dans  un  moule  & 
féchée  au  foleil.  On  voit  en  DD,  dans  la  planche  111 , au  fond  |de  la  tannerie 
& derrière  la  machine  qui  fert  à puifer  l’eau , le  féchoir  , qu’on  appelle  auifi 
le  percher  , la  cage  A mottes  , les  (tentes.  C’eft  le  bâtis  qui  fert  à étendre  les  mottes 
pour  les  faire  féchcr.  Il  eft  compofé  de  planches  légères  , foutenues  fur  de 
petits  montaus.  On  voit  en  E le  motteur,  nuds  pieds  , qui  prelfc  la  tannée  dans 
un  moule  de  cuivre  , & qui  la  frappe  pour  la  durcir.  Le  moule  à mottes  eft 
repréfenté  féparémenten  N au  bas  de  la  planche.  Il  a deux  anfes,  avec  lef- 
quelles  on  le  prend  pour  faire  tomber  la  motte  de  dedans  le  moule , quand  elle 
eft  achevée.  On  voit  en  M la  planche  du  moule  : c’cft  quelquefois  une  pierre, 
fur  laquelle  on  place  le  moule  plein  & comble  de  tannée.  Le  motteur  monte 
fur  le  moule , & le  frappe  avec  les  pieds  pendant  l’efpace  de  trente  à quarante 
fécondes  de  teins.  C’eft  en  quoi  confiftc  toute  l’opération. 

292.  J’ai  vu  qu’en  province  un  homme  ne  fait  gucre  qu’un  millier  de 
mottes  , & il  gagne  trente  fols  par  jour.  A Paris , on  en  fait  davantage  ; mais 
elles  font  plus  petites  & moins  frappées.  Les  mottes  reviennent  prefque  en 
province  à trois  livres  le  mille,  en  y comprenant  ce  qu’il  en  coûte  pour  les 
faire  , les  étendre  & les  porter  ; & on  les  vend  lix  livres  : ainfi  l’on  n’a  que 
trois  livres  pour  la  matière  d’un  millier  de  mottes.  Cependant  un  tanneur 
qui  cou  Pomme  pour  deux  mille  livres  d’écorce,  n’en  tire  pas  cinquante  milliers 
de  mottes  , c’eft-à-dire  , cent  cinquante  livres  ; ainfi  l’on  voit  que  les  mottes 
11e  dédommagent  que  d’environ  une  treizième  partie  du  prix  de  l’achat  de  la 
tannée. 

Suivant  les  calculs  qu’on  trouvera  ci-après  [309],  la  tannée  de  cinquante 
cuirs  réduite  en  mottes  produit  vingt  livres  de  net , & le  prix  de  l’achat  eft  * 
de  trois  cents  trente-fept  livres  ; ainfi  la  tannée  ne  rendrait  que  la  dix-feptieme 
partie  du  prix  de  l’écorce. 

293.  On  fait  à la  tannerie  de  Saint-Germain  jufqua  quatre  cents  quatre- 
vingt  milliers  de  mottes  , mais  la  plus  grande  partie  fe  confomme  dans  la 
maifon.  C’eft  le  produit  d’en  viron  huit  mille  poinçons  de  tannée.  Le  poinçon 
eft  de  deux  cents  livres  pefant  [f8].  Mais  la  plus  grande  partie  de  leur  tan 
ne  fert  point  à faire  les  mottes  ; car  on  abandonne  aux  ouvriers  le  plus  gros 
de  l’écorce  pour  en  faire  leur  profit.  Cette  grofte  écorce , quand  elle  eft  féchée, 
eft  très-bonne  à brûler  ; au  lieu  qu’elle  ne  faurait  fe  mettre  en  mottes.  Ils  ont 
foin  de  la  choifir  à la  levée  de  folTe  , & à la  fortie  des  palfcmcns  morts  , où  il 
y en  a beaucoup  [214]. 
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294.  Un  des  ufages  du  tan , lorfqu’on  11e  le  met  point  en  mottes,  eftjdc 
fervir  aux  jardiniers,  qui  l’achetcnt  quelquefois  jufqu’à  fix  livres  le  tombe- 
reau; on  en  met  dans  les  couches,  dans  les  ferres  chaudes  ; il  conferve  la  cha- 
leur douce  & confiante,  dont  on  a befoin  pour  les  plantes  exotiques  de  l’A- 
frique & l’Amérique  méridionale  ( 143). 

' DES  FRAIS  ET  DU  PROD  UIT  DES  TANNERIES. 

29^.  Les  détails  dans  lefqucls  je  vais  entrer  fur  la  partie  économique  des 
tanneries , font  tirés  , pour  la  plupart,  des  mémoires  que  M.  Guimard  avait 
drefsés  en  17^0  pour  le  confeil , lorfqu’il  travaillait  à la  réforme  des  tanne- 
ries, en  qualité  d’infpcdeur  dans  cette  partie.  Il  peut  7 avoir  des  articles  qui 
mériteraient  aujourd’hui  d’ètre  changés  ; mais  il  eft  trop  difficile  à un  acadé- 
micien de  connaître  à fond  de  femblables  détails.  D’ailleurs,  il  doit  y avoir 
d’une  province  à l’autre  de  très-grandes  variétés  \ ainfi  les  détails  fuivans  ne 
feront  pris  que  pour  une  ébauche , ou  un  exemple  de  la  manière  d’évaluer  de 
femblables  produits.  A l’égard  des  droits  impofés  fur  les  cuirs  , nous  en  parle- 
rons à la  fin  de  cet  ouvrage. 

2 96.  Un  tanneur  qui  dans  nos  provinces  a deux  fofses  de  foixante  & quinze 
cuirs  chacune  , & veut  faire  cent  cinquante  cuirs  forts  par  année,  doit  avoir 
trois  ouvriers  qui  coûtent  chacun  à-peu  près  vingt-quatre  fols  par  jour,  & il 
dépenfe  pour  2coo  livres  d’écorce.  Il  eft  vrai  qu’avec  cela  il  peut  tanner 
beaucoup  de  cuirs  à œuvre,  & même  tes  corroyer,  ce  qui  augmente  le  pro- 
fit ; mais  examinons  feulement  la  partie  principale , qui  eft  celle  des  cuirs 
forts. 

Du  cuir  à la  chaux. 

297.  Dépense.  Jcfuppofeune  partie  de  cinquante  cuirs  pris  chez  le  bou- 
cher , de  quatre-vingts  livres  à la  raie,  du  prix  de  24  livres  chacun  , enforte 
que  In  mife  totale  foit  de  1200  livres  ; les  intérêts  à fix  pour  cent  pendant  deux 
ans  , 144  livres  ; le  prix  du  tan  , 337  livres  [58]  ; la  main-d’œuvre , àraifon  de 
16  fols  par  cuir,  40  livres  ; la  chaux , if  livres  [20]:  le  total  des  frais  fera 
doue  de  1736  livres  pour  cinquante  cuirs. 

Produit.  Les  cinquante  cuirs  qui  auront  pefé  en  poil  , lorfqu’ils  étaient 
verds  , quatre-vingts  livres  à la  raie  , perdent  ordinairement  la  moitié  dans  les 
apprêts  , & ne  pefent  guère  que  quarante-quatre  livres  chacun  lorfqu’ils  font 
tannés.  Or  cinquante  fois  quarante-quatre  livres  font  un  poids  total  de  vingt- 
deux  quintaux  de  cuir  tanné , qui  évalué'à  16  fols  la  livre  ( eeci  fe  rapporte  au 
tems  où  écrivait  M.  Guimard  ),  produira  pour  le  montant  de  là  vente  1760 1. 

(143)  Dans  les  terreins  fablonneux , le  tan  fait  un  très-bon  effet  dans  les  champs. 
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299.  Tl  y a encore  quelques  bénéfices  fur  les  cuirs  tannés, 
dont  il  faut  augmenter  l’article  de  la  vente. 

Cent  cornes,  qui  valent  ordinairement  8 livres , la  moitié 
pour  les  gnrqons  , l’autre  moitié  pour  le  maître 4I. 

Les  émouchcts  ou  crins  des  queues 5 t. 

Deux  cents  livres  de  bourre , à 4 livres  le  quintal,  dédudion 
faite  du  lavage;  la  moitié  feulement  étant  pour  le  maître  . . 4I. 

Les  ccharnures  & rognures  de  ces  cinquante  cuirs , font  cin- 
quante livres  de  colle  groiliere,  que  les  papetiers  achètent  10 
livres  le  quintal  ; apres  avoir  déduit  le  lavage  & la  feche  , on 
peut  compter  pour  ces  cinquante  livres  de  colle 4I. 


Cette  matière  fe  vend  quelquefois  jufqu’à  25  livres  le  cent, 
quand  elle  cil  choilie  pour  des  gifseurs , qui  ne  veulent  que  les 
oreilles  , pour  rendre  la  chaux  plus  compacte  , plus  adhérente  , 
plus  luftrée , de  maniéré  à imiter  le  (tue. 

La  chaux  uféc  de  cinquante  cuirs , que  l’on  vend  pour  bâtir 
des  fondemens  & de  petits  murs , ou  pour  engraifser  les  terres, 
produira 4. 1. 

La  tannée  de  ces  cinquante  cuirs , réduite  en  mottes  pour 
brûler,  ou  vendue  pour  fumer  les  terres  & entretenir  les  cou- 
ches des  jardins. , produira  net  au  tanneur  environ  ....  2ol. 

300.  Le  total  de  ces  petits  articles  monte  à 42  livres,  qui  étant 
ajoutées  au  produit  de  la  vente  principale,  formeront  1 R02  livres 
pour  le  produit  total  :or  l’on  a vu  que  la  mife  était  1735  livres, 
ainli  le  bénéfice  de  ces  cinquante  cuirs  à la  chaux  ne  fera  que  de 
66  livres  ; quantité  beaucoup  moindre  que  le  bénéfice  du  cuir 
à l’orge,  qu’on  verra  ci  après  être  de  21 1 livres  pour  cinquante 
cuirs  [ 305  ]. 

Du  cuir  à la  dauoife  ou  au  Jippagc. 

301.  Dépense.  La  main-d'œuvre  de  cinquante  cuirs  au  llp- 
page  coûte  moins , parce  qu’elle  dure  moins  long-tcms  que  dans 
toute  autre  méthode  ; on  peut  l’eftimer  12  fols  pour  chaque 

cuir  ; ce  qui  fait  en  total 30 1. 

Un  plein  neuf,  qui  exige  deux  barriques  de  chaux  , à 3 liv. 

10  fols  la  barrique,  coûtera 7 J. 

Le  rouge  & le  fippage  emploieront  cent  cinquante  quintaux 
d’écorce,  à 2 livres  f fols  le  quintal 337I.  lof. 

Le  prix  des  cinquante  cuirs  en  poil,  à 24  livres  chacun  . . 1203 1. 

L’intérêt  de  l’argent  peut  fe  négliger  ici , à caufe  de  la  briè- 
veté du  rems  ; ninfi  le  total  des  debourfes  elt  de 1 $74 1.  ic  f. 
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302.  Produit.  Les  cinquante  cuirs  qui  auront  pcfé chacun 
quatre-vingts  livres  en  verd  , ne  peferont  guere  que  quarante 
livres  lorfqu’ils  feront  tannés.  Les  cuirs  au  fippage  font  plus  lé- 


gers que  ceux  des  autres  méthodes,  parce  qu’ils  font  plus  min- 
ces , plus  fecs  & moins  nourris  s ainfi  le  poids  total  de  ces  cuirs, 

à lofols  la  livre  , produira i<?oo  1. 

A quoi  il  faut  ajouter  les  petits  bénéfices  dont  nous  avons  parlé 
pour  le  cuira  la  chaux  [ 299  ] ' . 42 1. 

Total  du  produit  de  cinquante  cuirs  au  fippage  ....  1G42I. 
dont  titane  la  dépenfe  j ç 74  livres  10  fols,  il  relie  pour  le  béné- 
fice total 67 1.  10  f. 


prefqu’cgal  à celui  du  cuir  à la  chaux  [300]  ; mais  ce  produit 
rentre  trois  fois  plus  vite  , & devient  par  conféquent  trois  fois 
plus  avantageux  , fi  toutefois  on  fuppofe  que  le  cuir  au  fippage 
ioit  auifi  bon  que  le  cuir  à la  chaux  , & puifse  avoir  un  débit 
auifilur  & auili  confidcrable. 

De  la  préparation  du  cuir  à P orge. 

303.  Dépense.  La  main-d’œuvre  de  cinquante  cuirs  à l’orge 
coûte,  auifi  bien  que  pour  le  cuir  à la  chaux  [ 297] , à raifon  de 


16  fols  par  cuir 40 1. 

En  comptant  une  demi-mefure  d’orge  de  14  fols  pourchaque 
cuir , il  faudra  pour  le  total  des  cinquante  cuirs  ....  3f.  1. 

Le  pafsement  rouge  de  cinquante  cuirs  exige  deux  quin- 
tauxd’écorce,  qu’on  peut  eftimer4f  fols  le  quintal  [58  ].  ..  4I.  tof. 

Le  tan  nécessaire  pour  la  fofse,  à-peu-près  comme  pour  le 
cuir  à la  chaux  [297] 337  1.  iof. 

Le  prix  de  la  matière  première;  ou  de  l’achat  des  cinquante 
cuirs, à 24 livres  chacun 1200  1. 

L’intérêt  de  cette  fomme,  pendant  l’année  de  la  prépara- 
tion , à fix  pour  cent 72  1. 

Le  total  des  débourfés  efl  donc  de 1689  1. 


ce  qui  fait  a 3 livres  15  fols  pour  chaque  cuir. 

304.  Produit.  Les  cinquante  cuirs  qui  auront  pcfé  quatre- 
vingts  livres  chacun  en  verd  , ne  peferont  que  quarante-quatre 


livres  lorfqu’ils  feront  tannés  ; ce  qui  produira,  à raifon  de 

17  fols  la  livre 1870 1. 

Les  petits  bénéfices  de  4 livres  pour  les  cornes,  6 livres  pour 
le  crin  , & 20  livres  pour  la  tannée  , vont  à-peu-près  à . . . 30  1. 

Donc  le  total  du  produit  des  cinquante  |cuirs  à l’orge  . . 1900I. 
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30f.  Ainsi  le  bénéfice  du  tanneur  fera  dans  un  an  de  . . 2ill. 

quantité  qui  eft  plus  conlldérable  de  14?  livres  que  pour  le 
cuir  à la  chaux,  parce  qu’011  fuppofe  que  le  cuir  à l’orge  Te 
vend  un  loi  de  plus,  étant  d’unequalité  fupérieure  à celle  du  cuir 
à la  chaux , & parce  que  l’intcrèt  de  la  mife  ou  du  fonds  n’eft 
perdu  que  pendant  un  an  pour  celui  qui  fait  du  cuir  à l’orge;  au  4. 

lieu  qu’il  eft  perdu  au  moins  pendant  deux  ans  pour  ceux  qui 
font  le  cuir  à la  chaux.  On  verra  ci-après  que  le  bénéfice  du  cuir 
à la  jufée  elt  réputé  encore  plus  confidérable  [ 309  ]. 

De  la  préparation  des  cuirs , façon  de  Falachie  & de  Tranjilvanie. 

306.  Le  cuir  de  Valachic  qui  fc  prépare  par  les  pafsemens  chauds  [ 129  ] , 
fuppofe  des  opérations  plus  difficiles  ; il  y faut  ajouter  la  dépenfe  du  bois  , qui 
dans  certains  endroits  mérite  d’ètrc  contidéréc  [70].  Il  faut  y ajouter  un  peu  de 
fel  pour  les  pafsemens.  Enfin,  fuivant  AI.  Guimard,  il  coûterait  un  peu  plus 
que  le  cuir  à l’orge  ordinaire  ; mais  la  différence  n’eft  pas  bien  confidérable. 

307.  Il  en  faut  dire  autant  du  Cuir  de  Tranfilvanie  ; le  feigle  en  grain  pcfe 
dix-huit  livres  le  boifseau  , mefure  de  Paris  ; il  faut  donc  un  peu  plus  d’un 
boifseau  de  feigle  pour  chaque  cuir,  ce  qui  revient  à quinze  fols;  enforte 
qu’il  en  coûte  autant  pour  le  feigle  que  pour  l’orge. 

Du  cuir  à la  jufée , ou  cuir  de  Liège. 

30R.  Le  cuir  en  Liège  n’exige  ni  feu  , ni  orge , ce  qui  fait  une  économie 
confidérable  ; la  main-d’œuvre  peut  être  fuppolëc  un  peu  plus  chere , parce 
qu’il  exige  plus  d’intelligence  & plus  de  foin. 

Dépense.  La  main-d’œuvre  des  cuirs  à la  jufée  eft  d’environ 
20  fols  pour  chacun  ; ainfi  un  habillage  de  cinquante  cuirs 
revient  à 50 1. 

L’écorce  groffiércment  moulue  , qui  s’emploie  dans  le  der- 
nier des  douze  pafsemens  ordinaires,  & dans  le  pafsement  ex- 
traordinaire , peut  être  en  total  de  trois  quintaux  ; ce  qui  fait, 
à raifon  de  2 livres  f fols  le  quintal tf  1. 1 Ç fl 

Ces  cinquante  cuirs  tannés  en  fofse,  comme  dans  les  métho- 
des précédentes  , exigeront  cent  cinquante  quintaux  d’ccorce, 
qui , à raifon  de  2 livres  f fols  chacun , coûtent 337  L 

Le  prix  de  l’achat  des  cinquante  cuirs  en  poil,  à 24 1.  chacun.  1200  I. 

L’intérêt  de  ces"  1200  livres  pendant  la  durée  delà  prépara- 
tion, qui  eft  d’une  année,  à fix  pourcent,  eft  de  .....  . 72  I. 

Ainsi  le  total  des  débourfés  eft  de  1S66  livres  , au  lieu  de 
1736  livres  que  coûtoient  les  cuirs  à la  chaux  dont  nous  avons 
parlé  ci-devant  I297]. 

309.  Probuit. 
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309.  Produit.  Les  cinquante  cuirs  verds  étant  fuppofés  de 
quatre-vingt  livres  à la  raie  , ne  pafcront  qu’environ  quarante- 
deux  livres  lorfqu'ils  feront  tannés  ; ainlî  le  total  de  vingt-un 
quintaux  , à 18  fols  la  livre,  qui  eft  le  plus  bas  prix  de  la  rente 
en  province  , produira  I890  l, 

A Paris  & * Nantes , la  cuir  de  Licge  fe  vend  ordinairement 
vingt  & même  vingt-deux  fols  la  livre , fi  le  cuir  fc  trouve  grand 
& fort  ; & il  fc  vend  encore  mieux  à Paris  [ 238  ]. 

Lus  cent  cornes , qui  fe  vendent  ordinairement  8 livres,  niais 


dont  la  moitié  eft  pour  l’ouvrier  . 4 1. 

Le  crin  des  queues  de  ces  cinquante  cuirs,  qui  fe  vend 
ordinairement  au  profit  du  maître 6 1. 

Les  cent  cinquante  quintaux  de  tannée  , qui  proviennent  de 

ces  cinquante  cuirs  , produiront  au  tanneur 20  L 

fuit  qu’il  la  vende  en  mottes  pour  brûler  , ou  pour  engrailser 
les  terres  lorfqu’clle  eft  bien  pourrie. 

Le  total  du  produit  eft  donc  de 1920 1. 

& le  bénéfice  254  livres;  ce  qui  fait  plus  de  quinze  pour  cent  de 
la  fournie  principale  de  1 666  livres  ; & cela  pour  l’année  de  la 
vente  , qui  eft  la  féconde  , parce  que  les  fonds  rentrent  un  an 
plus  tôtque  pour  le  cuir  à la  chaux. 


310.  Nous  n’avons  pas  inféré  dans  l’état  des  produits  de  cette  fabrication 
le  poil  & les  écharnures  ( 144).  M.  Guimard  prétend  que  le  poil  du  cuir 
à la  julee  ne  vaut  rien  pour  bourre  , foit  qu’elle  pourriffe  plus  facilement 
que  la  bourre  à la  chaux  fi  011  néglige  de  la  faire  laver  & fécher,  foit  que  la 
chaux  lui  ait  donné  une  meilleure  qualité.  Il  ferait  cependant  bon  de  faire  à 
ce  fujet  quelques  épreuves.  A l’égard  des  écharnures  du  cuir  à la  jufée,  elles 
ne  valent  rien  pour  la  colle , parce  qu’elles  font  trop  grafTes  ; mais  elles  peu- 
vent fe  mettre  à profit  pour  nourrir  des  chiens  de  garde  ; & d’ailleurs  il  ferait 
airé  de  les  dégraifser  pour  les  rendre  propres  à la  colle.  Il  ne  s’agirait  que  de 
les  mettre  pour  quelque  teins  dans  la  chaux. 

311.  Suivant  des  états  & des  calculs  détaillés  d’un  infpeéteur  du  com- 
merce , le  tanneur  qui  fabriquerait  mille  cuirs  en  Licge  de  quarante-huit 
livres  , à vingt-deux  fols  la  livre,  pourroit  gagner  fur  chacun  8 liv.  9 fols. 
Il  aura  dans  l’efpace  de  quinze  mois  8400  livres  de  bénéfice  , fans  parler  de  la 
colle,  des  cornes,  de  la  bourre,  des  mottes,  qui  doivent  rendre  plus  de 
6 00  livres. 

Les  600  livres  en  petits  profits  de  détail , font , fuivant  cet 
infpeéleur  , 203  livres  de  cornes  , à 10  livres  le  cent  pefant  . 200 1. 

(14+)  On  fe  fert  anffi  de  ce  poil  pour  faire  le  bleu  de  Berlin. 

Tome  III.  O 
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Quatre-vingt  quintaux  de  poil  ou  de  bourre,  à 3 livres  le 
cent , qui  rendent 240 1. 

Cinq,  milliers  de  petites  mottes , qui  revendent  10  livres  le 
millier , mais  dont  il  faut  défalquer  H fols  pour  la  façon  . . 154I. 

Les  émouchcts  de  mille  cuirs  , à 12  livres  le  cent  pefant, 

& qui  pefent  plus  de  deux  onces  chacun Ig  I. 

Cinq. quintaux  d’oreilles  & d’echarnures  , pour  faire  de  la 
colle  , à 3 livres  le  cent if  I. 

Total  des  profits  du  tanneur 627  1. 

Si  l’on  ajoute  ces  627  livres  avec  le  produit  de  8400  livres , 

& qu’on  en  déduife  1000  livres  pour  l’entretien  d’un  cheval  & 
des  uflcnfiles  nécefsaires,  avec  ifoo  liv.  pour  le  loyer  d’une 
tannerie  de  feize  à Hix-fept  fofses , il  reliera  environ  6500  liv. 
pour  les  quinze  mois,  ou  un  revenu  net  pour  chaque  année,  de  ^200  1. 

3 12.  Toutes  les  évaluions  que  j'ai  vu  faire  furies  produits  des  tanneries, 
tendent  à prouver  que  l’avantage  e(l  pour  le  cuir  à la  jufée.  Il  ell  meilleur 
[24g] , il  fe  vend  mieux , il  coûte  moins.  On  ne  faurait  avoir  de  plus  grandes 
rnifons  pour  eu  adopter  l’ufnge;  mais  les  obftaclcs.font  prodigieux:  l’igno- 
rance des  provinces  , le  defaut  d’émulation  , le  torrent  infurmontable  de- 
l’habitude. 

Du  prix  des  cuirs  eu  Angleterre. 

313.  Les  cuirs  d’Angleterre  les  plus  beaux  & les  mieux  nourris , peTent 
de  cinquante  à foixantc  & dix  livres,  poids  de  Londres,  ou  de  quarante-fix  à 
foixante-cinq  livres  , poids  de  France  ; car  les  cent  livres  de  France  font 
exactement  cent  huit  livres  d’Angleterre.  Ils  coûtent  en  poil  trente  à quarante 
shellings , ou  trente-quatre  à quarantc-fîx  livres  ( le  shelling  vaut  22  f.  10 
d.  ï)  } & lorfqu’ilsfont  tannés , ils  fe  vendent  environ  un  shelling  la  livre  ,, 
cequirevient  après  de25  fols  la  livre,  argent  & poids  de  France.  Cela  ne 
s’éloigne  pas  du  prix  des  cuirs  à la  jufée  aux  environs  de  Paris  [238]. 

Des  cuirs  que  l'on  tire  de  l'étranger. 

314.  La  confommation  des  cuirs  en  Europe  eft  fi  confidérable,  que  l’or» 
en  tire  de  l’Afie  , de  l’Afrique  & de  l’Amérique  j mais  les  cuirs  du  Bréfil  font 
les  plus  eltimés.  L’Efpagne  avait  accordé  i la  France  le  commerce  de  Buénos- 
Aires  en  1701.  Alors  la  compagnie  de  l’Affiente  fefait  venir  directement  et» 
France  les  cuirs  fecs  de  Buénos-Aires  ; car  on  les  regardoit  comme  préférables 
à ceux  de  Barbarie,  des  Indes  & du  Pérou.  Mais  par  le  traité  d’Utrecht,  ce 
commerce  fut  accordé  aux  Anglais  , exclufivement  aux  autres  nations.  Alors 
les  Anglais  furentfeuls  en  polfeifion  des  cuirs  de  Buénos-Aires.  Les  Français- 
nc  pouvaient  pas  même  los  tirer  d’Angleterre  , parce  qu’on  avait  limité  , par 
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fen  arrêt  du  6 fcptembre  1701  , la  traite  des  marchandifcs  d’Angleterre  , & l’on 
n’avait  permis  que  les  marchandifcsdu  crû  d’Angleterre,  d’Ecotie  & d’Irlande , 
& quelques  autres  marchandifes  tariffees  par  cet  arrêt.  Alors  nos  négociant 
entrepofaient  ces  cuirs  dans  des  pays  étrangers,  pour  les  faire  enfuite  repaffer 
en  France.  \ 

3 1 5.  L’arrêt  du  confcil  du  7 mars  1724,  permit  de  faire  venir  directement 
d’Angleterre  les  cuirs  fecs  de  Buénos-Aires  , en  payant  pour  chacun  un  droit 
de  vingt- cinq  fols  à l’entrée  du  royaume.  Le  droit  d’entrée  était  de  cinquante 
fols  fur  les  peaux  de  bœufs  d’Angleterre;  mais  ceux-ci  étant  d’une  qualité 
fort  inferieure  à ceux  de  Buénos-Aires  , ne  parurent  pas  mériter  la  même 
faveur , & demeurèrent  chargés  d’un  droit  plus  fort , afin  que  leur  introduc- 
tion ne  fût  pas  préférée  à celle  des  cuirs  de  Buénos-Aires  ; & pour  prévenir  la 
confufion  , il  fut  ordonné  par  le  même  arrêt , que  les  négocians  qui  feraient 
venir  d’Angleterre  en  France  les  cuirs  de  Buénes-  Aires , feraient  tenus,!  leur 
arrivée,  de  les  déclarer  tels  , & de  rapporter  un  certificat  en  bonne  forme  des 
directeurs  de  la  compagnie  du  fud , portant  que.ces  cuirs  en  étaient  réellement, 
& provenaient  des  ventes  de  la  compagnie  du  fud. 

316.  Depuis  que  le  Portugal  a fait  avec  l’Angleterre  des  traités  de  com- 
merce, qui  nous  ôtent  la  partie  des  cuirs  du  Brélil , & que  l’Angleterre  a 
envahi  le  Canada  par  la  derniere  guerre,  le  commerce  des  cuirs  étrangers  cft 
prodigieufement  diminué;  mais  il  peut  renaître  facilement  dans  un  pays 
comme  le  nôtre,  rempli  d’induftrie  & de  rcifources,  lorfqu’on  entretiendra 
au  dedans  une  bonne  fabrication  , & au  dehors  une  marine  puiflantc. 

Des  rcglemens  établis  pour  la  fabrication  îles  cuirs. 

317.  Les  abus  qui  fc  commettent  dans  la  manufacture  des  cuirs,  ont  fou- 
vent  attiré  l’attention  du  gouvernement.  Par  exemple,  le  commerce  desfou- 
licrs  qui  fe  fabriquent  à Marfeillc  pour  les  pays  étrangers  efl  confidérable  ; 3c 
c’eût  été  un  très-grand  inconvénient , fi  ce  commerce  eût  tombé  par  la  négli- 
gence des  tanneurs  & la  mauvaife  qualité  des  cuirs.  Aulfi  les  cordonniers  de 
Alarfeille  firent  des  repréfentations  à ce  fujeten  17 19  ;&  il  y eut  un  arrêt  du 
confcil  le  6 mai , portant  réglement  pour  les  tanneurs  de  la  ville  de  Matfeille: 
en  voici  la  fubltance. 

318.  Les  cuirs  doivent  être  mis  dans  les  deux  eaux  de  chaux  accoutumées , 
& qu’on  appelle  lejjive.  Au  fortir  des  eaux  de  chaux,  on  coupe  le  cuir  en  trois 
parties,  l’une  du  dos , & les  deux  autres  du  ventre.  On  les  palfe  fur  le  chevalet 
jufqu’à  ce  que  l’eau  en  forte  aulli  claire  qu'elle  l’eft  au  fortir  de  la  fontaine.  On 
fait  une  pâte  ou  rufque  d’écorce  de  branches  de  chêne  verd , fans  mélange 
d’écorce  de  racine,  pour  éviter  que  le  cuir  ne  contrarie  une  odeur  ttop  forte. 
Les  cuirs  demeurent  dans  la  rufque  ou  folle  pendant  l’efpace  de  quatre  mois , 
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«près  quoi  ils  font  mis  dans  une  fécondé  rufque  d’écorce  de  brandies  de  chêne 
verd,  où  ils  doivent  demeurer  en  infufion  pendant  huit  mois.  Les  peaux  de 
chevaux , mulets  & autres  rolîes , ne  peuvent  être  habillées  qu’en  blanc , comme 
les  baudriers  , & y demeureront  auili  pendant  une  année.  Les  tanneurs 
doivent  bien  faire  fécher  leurs  cuirs  avant  de  les  expoler  en  vente  ; & ceux  qui 
font  deftinés  à faire  des  femelles  de  toutes  fortes  de  fouliers,  doivent  être 
vendus  à la  piece  ; défenfe  de  les  vendre  ni  acheter  au  poids  , à peine  de  ioo 
livres  d’amende. 

319.  Chaque  maître  tanneur  eft  tenu  d’nppofer  fa  marque  fur  fes  cuirs  , & 
d’y  faire  appolèr  la  marque  de  la  ville  & celle  des  jurés  des  maîtres  cordon- 
niers de  Marfeille,  qui  font  chargés  de  cette  trotfieme  marque;  & tous  cnfemble 
demeurent  rcfponfables  de  la  bonne  qualité  des  cuirs  par  eux  marqués.  Il  eft 
défendu  à tous  marchands  ou  cordonniers  , d’acheter  aucun  cuir  fans  qu’il 
leur  apparaiii'e  de  ces  trois  marques  >&  l’intendant  de  Provence  nommera, 
quand  il  le  trouvera  à propos , un  infpcéleur  pour  faire  des  villtes  , & drelîer 
les  procès-verbaux  contre  les  délinquans. 

320.  Pakmi  les  arrêts  du  (onfcil  donnés  de  tems  àautres  pour  le  maintien 
du  bon  apprêt  des  cuirs  & la  réformation  des  abus  , je  rappellerai  encore  celui 
du  1 3 mars  1731,  portant  réglement  pour  la  manufacture  de  Falaife  , dans  la 
généralité  d’Alenqon.  Il  s’était  introduit  dans  cette  manufaéiure  un  relâche- 
ment préjudiciable  au  bien  public.  Les  cuirs  n’y  recevaient  pas  les  apprêts 
nécetfaires  , & les  ouvrages  qui  en  Portaient  étaient  défectueux.  Il  fut  ordonné 
par  cet  arrêt  , que  les  cuirs  de  Bréfi I , Havanne , & autres  gros  cuirs  ne  pour- 
raient être  expofés  en  vente , qu’après  avoir  été  pendant  trois  années  entières 
aux  apprêts  ; favoir , un  dans  la  chaux  vive  , & deux  années  en  tan  de  taillis , 
relevé  de  fix  en  fix  mois.  On  défendit  de  les  expofer  en  vente  avant  la  vifite 
& la  marque  des  gardes- jurés  , auxquels  on  donna  droit  de  vifite  chez  les  tan- 
neurs de  campagne,  en  même  tems  qu’ou  rendait  les  jurés  refponfablcs  en 
leur  propre  & privé  nom  de  leurs  vifites.  Il  eft  défendu  par  le  même  arrêt  de 
vendre  des  cuirs  ailleurs  que  dans  les  halles  publiques , ni  d’en  expofer  à la 
foire  de  Guibray  , fi  ce  n’cft  après  la  vifite  & les  procès-verbaux  des  gardes- 
jurés  ; lefquels  procès-verbaux  doivent  être  remis  au  greffe  de  la  police  de  la 
même  ville , pour  être  prononcé  fur  iceux  par  les  juges  , en  conformité  du 
réglement. 

32  t.  Il  y eut  dès  l'an  108G  des  ftatuts  pour  la  police  des  cuirs,  faits  par  les 
juges  royaux,  comme  cela  eft  énoncé  dans  l’édit  de  juin  If8f.  Charles  VII  & 
Louis  XI  rendirent  des  ordonnances  plus  étendues  & plus  précifes. 

Henri  IV,  par  fou  édit  du  mois  de  juin  1 ^81 , renouvella  les  précautions 
que  Charles  VII  & Louis  XI  avaient  prifes  pour  prévenir  les  abus  dans  les 
tanneries.  Voici  une  partie  du  prcaïqbule  de  cet  édit  : “ A ces  causes  , étant 
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notoire  qu’en  toutes  chofcs  néceflaircs  à l’entrctenemcnt  des  hommes,  les 
cuirs  à faire  des  fouliers  & autres  ouvrages  cft  une  des  principales , étant  im- 
poifible  de  s’en  pafTer , non  plus  que  des  vivres  & aümens , & que  les  t&nneum 
& mégiifiers  commettent  de  fi  grandes  fraudes  St  abus  à l’appareil  d’icelui.que 
le  public  en  f'ouffre  grand  détriment , en  ce  qu’une  paire  de  fouliers  ou  autre 
ouvrage  de  cuir  ne  dure  moitié  de  ce  qu’elle  leroit  fi  elle  étoit  de  cuir  bien  & 
duement  tanné  8c  appareillé , d’où  encore  l’on  en  auroit  plus  d’abondance  & à 
meilleur  compte,  & ne  feroienc  nos  fujets  ordinairement  circonvenus  & dé- 
chus en  l’achat  d’iceux , comme  ils  font,  ne  connoilfant  le  vice  intérieur  du 
cuir , qui  oit  fi  bien  caché  par  l’artifice  & malice  dtfdits  tanneurs,  qu’il  n’y  a 
qu’eux  & les  plus  experts  cordonniers  qui  le  puifTcnt  juger  & connoitre  ; d’au- 
tant qnefouvent  une  paire  de  fouliers  de  méchant  cuir  parolrra  meilleure 
qu’une  de  bon,  qui  effc  caufs  que  nofdits  lujets  ne  s’en  peuvent  appercevoic 
qu’après  qu’ils  ont  tant  foit  peu  porté  lefdits  fouliers  & autres  ouvrages  de 
cuirs  ce  qui  n'adviendroit  fi  lefdits  tanneurs  & mégiffiers  laiitoient  leur  cuir 
en  tan  St  dans  leurs  folTes  & plein  le  temps  requis  , pour  le  rendre  à perfection 
de  bonté  s mais  au  lieu  de  ce  faire,  pour  promptement  s’enrichir  en  fe déchar- 
geant de  leurs  marchandifes,  ils  ne  l’y  laiifent  pas  la  moitié  du  temps  porté  par 
les  ordonnances , ni  ne  baillent  l’appareil  & façons  qu’ils  devroient,  s’enri- 
chillant  par  ces  illicites  moyens  en  peu  de  temps  du  dommage  St  incommo- 
dité du  public.,. 

Il  eft  ditenfuite,  que  depuis  quelques  années  certaines  villes  avaient  fait 
exécuter  les  ordonnances  de  Charles  VII  St  Louis  XI  pour  les  tanneries  , ce 
qui  avait  diminué  les  abus  ; mais  que  les  gens  prépofés  pour  le  contrôle  & la 
marque  des  cuirs  n’étant  commis  que  pour  un  tems , St  fans  attribution  de 
falaires,  prévariquaient  par  fraude  & connivence  avec  les  tanneurs  , & que  les 
juges  même  étaient  quelquefois  d’intelligence.  Pour  y remédier,  le  roi  ordonne 
qu’en  toutes  villes  & gros  bourgs  du  royaume  ou  il  y a tannerie,  les  cuirs 
feront  vus  & vifités  par  les  maîtres , gardes  & jurés  des  métiers  de  tanneur  & 
cordonnier,  deux  de  chaque  métier  pour  le  moins,  en  préfençe  d’unprud- 
homme  St  notable  bourgeois  .qui  fera  élu  chaque  année  en  afTémblée  de  villes 
qu’ils  feront  apportés  pour  cela  aux  halles  & marchés  publics,  & qu’ils  y feront 
marqués.  En  conféquencc  le  roi  crée  en  chaque  ville  un  contrbleiir-warqueitr 
de  cuirs  , en  titre  d’office  formé  , avec  un  droit  de  deux  fols  fur  chaque  cuit 
fort  , St  fur  chaque  douzaine  de  veaux  ou  moutons.  Il  eft  anflî  attribué  vingt 
fols  par  jour  au  bourgeois  qui  vaquera  un  jour  de  la  femaine  aux  vifites  du 
contrôleur.  . 

Les  ftatuts  des  tanneurs  de  Paris  font  de  l’an  134?  , 8;  cette  communauté 
n’en  a pas  eu  de  plus  récens.  Je  vais  donc  les  tranferire  ici , en  y corrigeant 
feulement  quelques-unes  des  fautes  qui  fe  trouvent  eu  très-graud  nombre  dans 
l’édition  faite  en  1714. 
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ORDONNANCES , STATUTS  ET  REGLEMEN  Si 
donnés , concédés  & oâroyés  par  Philippes  VI , dit  de  Valois  , roi  de 
France  ; aux  maîtres  tanneurs , corroyctirs , bauiroycurs , cordonniers 
Ê?  fueurs  de  la  ville  ,fanxbourgs  £?  banlieue  de  Paris , le  6 août  1 344. 


PIII  LIP  PUS,  Dei gratis , Fran- 
Corum  rex  , univerlîs  prxfentes 
litteras  infpeduris  , falutem. 
Nocum  facimus  nos  vidilfe  littc- 
ras  infra  fcriptas , formam  qux 
fequicur  continentes  : 

Phil  I P P US  , Dei  gratia  , 

Francorum  rex  : Notum  facimus  uni- 
verfts  tain  prafentibus  , quant  fut  tir  il  : 
Qiiod  cton  nupcr  ad  nos  plebis  & po- 
puli  Parifienfis  clamor  validas  perve- 
nit  & quereta  , quali  ter  di  ver/or  uni 
Opcrum  artifices  méchant  ci , frxftr- 
tim  tewiatores  corii  , conreatores  , 
baudrarii , cordubinarii  & futorii  in 
villa  Parijienji , locis  aliis , frau- 
des plurimas  diverfas  in  prxdiïtis 
operibus , feu  artibus  mechanicis , non 
fine  totius  reipubdta  multii  incotnmo- 
dis  , hacienus  circonferunt , de  die 
in  dient  committcre  non  verentur  ; 
cumqtie  repalis  officii  nobts  à Dit» 
comtmjji  curiofa  Jollicitudine  requi- 
rent , ut  nos  vigilantes  fibditorum 
mdemnitatibus  infudemnt  , maxime 
circa  ea  in  meliiu  reformanda  qtu  in 
prsjudicium  {f?  Ufionem  omnium  to- 
tius reipttbScd  ver  gère  dignofeuntur , 
prafertim  in  rebus  qu.e  adquotidianns 
nfus  homimim  finit  inventa , Çj?  quafi 
Hecejfario  députât  s , nos  fraudibus 
bttjtifmodi  ac  reipublic.e  damnofu  U- 
Jionibns  cupieutes , ut  convcnit,  ob- 


PHILIPPES , par  la  grâce  de  Dieu  , 
roi  de  France  : A tous  ceux  qui  ces  pri- 
fentes  lettres  verront  ,falut.  Sçavoirfai - 
Joui , avoir  veu  les  lettres  ty-dejfous , qui 
contiennent  ce  qui  fuit  : 


]P  H I L I P P E S , par  la  grâce  de  Dieu  , 
roi  de  France  : Sqavoir  faifons  , à tous 
préfens  & à venir  : Que  depuis  peu  en 
qa,  tout  le  peuple  ayant  eu  recours  à 
Nous , & fait  plainte  de  ce  que  plulîeurs 
artifans  d’ouvrages  mécaniques  , prin- 
cipalement tanneurs , corroycurs  , bau- 
droycurs  , cordonniers  St  fueurs  dans  la 
ville  de  Paris , & autres  lieux  , exercent 
plufieurs  tromperies  & de  diverlcs  for- 
tes dans  les  ouvrages  mécaniques  ci-dcl- 
fus  fpécifics , non  fans  la  grande  incom- 
modité du  public,  & ne  craignent  point 
de  continuer  journellement  : A ces 
causes,  le  peuple  de  Paris  Nous 
requérant  ( à caufe  de  l’autorité  royale 
que  Dieu  nous  a mis  ès  mains  ) que  Nous 
maintenions  avec  vigilance  l’intéreft  de 
nos  rujets  , fur-tout  en  réformant  les 
chofcs  que  nous  connoifsons  aller  ati 
détriment  &àlalczion  du  public,  dans 
les  chofes  qui  font  trouvées  à l’ufage 
journalier  des  hommes , & dont  on  ne  fc 
fqauroit  pafser:  Nous , defirnns  , comme 
il  elf  raifonnablc,  obviera  icelles  trom- 
peries & léziont  H pcrnicieufes  au  pu- 
blic , Nous  avons  mandé  pluûeurs , juf- 
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vîare  , plnres  ufque  ad  magnum  nu-  ques  même  un  grand  nombre  de  gen* 
tnerinn  deperfonis  diverfas  artes , feu  exerçans  les  divers  arts  & ouvrages  mé- 
optra  mechanica  continue  a miiltii  caniques  cy-defsus  , depuis  pluficurs 
temporibus  exercetitibus  & expertes  temps  experts  & prudens  dans  ces  matie- 
ac  prudmtihts  in  eifdem  , coram  di-  res,  pardevant  nos  amez  & Féaux  confeil- 
ledis  ac  jidelibits  gentibus  nofirtm  te-  1ers  tenans  notre  parlement;  & par  nos 
nentibia  parlamentum  , fecinms  evo-  mêmes  amez  & féaux  Nous  avons  fait  ex. 
cari , & per  eafdem gentes  diftis  per-  pofer  à toutes  & chacunes  les  perfonnes 
fouis  earnm  Jhigulis  diiïas fraudes  cy-defsus  lefditcs  fraudes  & incommodi- 
& incommoda  pltne  £ÿ  mticulatint  tcz  , le  tout  pleinement  & difUnclement; 
exponi  : Niluluminus  prafatis  ptrfonis  enjoignant  néanmoins  très-exprefsémenc 
dijlriAius  injwigentes  , ut  ftiper  prêt-  aux  perlonnes  fus-mentionnées  de  con- 
mijjîs  fie  ut  prsmittitur  eifdem  expo - férer  & délibérer  enfemble  fur  tout  ce  qui 
fitis  fecitm  ad  multum  traÙatus  de-  peut  concerner  lefdits  ouvrages,  & ce 
liberationes  haberent  , & ea  quec  ex  qu’ils  trouveroient  propre,  fuivant  la  dé- 
deliberatione  eorunt  circa  diSia  Optra  libération  faite  entre-eux,  pour  remédier 
(fi  eormn  fingtt/a  , (fi  ea  tangaitia  entièrement  nufdites  incommoditez  & 
pro  toliendis  (hais  incommodis  , £5?  tromperies  ; de  les  porter  fidèlement  par 
fraitdibns  refecandis , utilia  credeuut , écrit , comme  réglcmens  faits,  à nofdits 
fiatuenda  di3is  nofirit  gentibus  in  amez  & féaux  tenans  notre  confeil  de 
feriptis  fidéliser  reportaient , ut  per  commerce;  afin  que  par  ce  moyen  Nous 
hoc  Juper  prettnijjis  maturius  (fi  uti-  puflions  fur  lefditcs  chofes,  le  plus  meu- 
litts  pojfenuts  de  ccmpetenti  rtmedio  renient  & utilement  qu’il  nous  fera  pof- 
provtdtre.  Vifis  igitur  £5"  examinant  fible , ftatuer  & apporter  le  rcmede  com. 
deliberationibus  (fi  avifamentis  pir  pètent.  Ayant  donc  veu  & examiné  les 
di&as  perfonas  dtdis  ntfiris  gentibus  délibérations  & p ojets  adrefsez  par  lef- 
in  feriptis  ut  hijunSimt  fuerat  repur-  dites  perfonnes  à nofdits  amez  & féaux 
tatis  ; auditis  etiam  ad  plénum  perfo-  par  écrit , ainfi  qu’il  avoir  cfté  ordonné  ; 
nis  eifdem  m omnibus  qit<t  circa  prêt-  Ayant  auffi  oüy  à fond  ces  mêmes  per. 
piijfà  (fi  m tangentia  dteere  & pro-  fonnes  dans  toutes  les  chofcs  qu'elles 
ponere  mit  confulere  zo/unt  ; leclis  peuvent  dire,  propofer  & confeiller  tou. 
infuper  ordinationibus  circa  divtrfa  chant  les  fufdites  chofes  en  ce  qui  les 
opéra  , five  artes  mechanicas , mit  eo-  peut  concerner  ;•&  outre  ce  après  avoir 
mm  nliqua  vel  aliquas  olim  editis  dili-  veu  diligemment  certains  anciens  régie. 
genter  infpeSis  ; ac  dtliberatione  ma-  mens  touchant  divers  ouvrages  ou  arts, 
tura  cum  diciis  ntfiris  gentibus  , ac  mécaniques  , tant  en  général  qti’cn  par. 
etiam  cum  preepofito  mercatur <e  Pari-  ticulier  ; & après  une  meure  délibération 
fienfis , (fi  aliis  , habita  , (fi  de  nofiro-  avec  nofdits  amez  & féaux , & même  avec 
rum  confilio , ac  aliis  quet  nos  ad  hoc  le  prevoft  des  marchands  de  la  ville  de 
btducere  poterant  fedula  méditations  Paris , & par  notre  confeil  ; & après  avoii 
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penfath , ut  prédits  fraudes  commit  ti 
non  vale  ant  circa  dicta  opéra  five  art  es  : 
ORD  INATIONES  FECIMUS 
btfra fcriptas , q ias  in  fsugulis  & om- 
nibus eantm  articulés  perpétué  & /»- 
eOHtttJfi  ni  omnibus  fervari  vo bonus 
£■?  mandamtis  : 'Dictas  verra  ordina- 
tiones  nojiras,  ut  a per  punis  dicta  opéra 
ftve  actes  exercentibus , qtu  ut  piiiri- 
ntttm  latinum  non  inteliiguut , factltùt 
abfqtte  interprète  inteüigi  valent:  , 
& per  bas  facilius  obfervari , non  in 
latino,  licet  jiilus  curia  nofiret  hoc  pof- 
tulct , fed  in  gallico  diJari  & feribi 
fecimus  fub  bac  forma. 


TANNEUR. 

foigneuferaent  confidcré  tout  ce  qui  nom 
pouvoit  porter  à ceta  : NOUS  avons  fait 
les  ordonnances  cy-dcfsous  écrites  , que 
Nous  voulons  & fouhaitons  eftre  gardées 
de  point  en  point  à jamais  & inviolable* 
ment  par  tout  notre  royaume.  Et  afin 
que  ces  ordonnances  puifsent  eftre  enten- 
dues facilement  & fans  interprète  par  les 
perfonnes  exerçant  lefdits  ouvrages  ou 
arts,  qui  pour  la  plupart  n'entendent  pas 
la  langue  latine  , & par  ce  moyen  eftre 
plus  facilement  obfervées  , Nous  les 
avons  fait  dicter  & écrire  , non  eu  latin, 
comme  le  rtyle  de  notre  cour  le  veut , 
mais  en  français  , en  ces  termes  : 


PREMIEREMENT. 

Que  nul  ne  fera  ni  ne  pourra  eftre  tanneur  , s’il  n’eft  fi's  de  maiftre  , ou 
s’il  n’a  eftéapprentif  cinq  ans  au  moins  audit  ineftier , parquoi  il  y fçache  faire 
bonne  œuvre  & loyale. 

Item.  Et  encore  tels  fils  de  maiftre  , apprenti  fs  , ni  autres  perfonnes  quel- 
conques, ne  pourront  avoir  ni  tenir  ledit  meftier  à Paris,  ni  ul'er  de  la  finit» 
chife  & privilège  dudit  meftier  par  eftrangers  tanneurs  & ouvriers,  s’ils  ne 
fontdemeurans  & rélidens  à Paris,  & s’ils  ne  le  font  faire  en  leurs  propres 
lieux  & hôtels , pour  les  fauifes  & mauvaifes  œuvres  qu’ils  y pourraient  faire , 
& pour  autre  caufc. 

Item.  Et  combien  qu’aucun  ait  été  apprentif  audit  meftier  cinq  ans  ou  plus 
à Paris  ou  ailleurs,  fuit  fils  de  maiftre  ou  autre  ; fi  ne  pourra  ledit  meftier 
commencer  ni  faire  comme  maiftre,  jufqu’à  tant  qu’il  ait  acheté  ledit  meftier 
de  nous , ou  de  celui  qui  de  par  nous  le  veut , fi  comme  il  eft  accoutumé  , & 
qu’il  y ait  cfté  examiné  par  les  maiftres  jurez  dudit  meftier,  & trouvé  pour 
luffifant 

Item.  Et  quand  il  aura  efté  trouvé  pour  fuflîfant , & voudra  commencer 
fondit  meftier,  il  jurera  fur  faints  pardevant  lefdits  maiftres  j jurer  qu'il  y 
fera  & y fera  faire  bonne  œuvre  & loyale  à fon  pouvoir,  & gardera  les  ordon- 
nances dudit  meftier  de  point  en  point,  & le  profit  de  nous  & du  commun 
peuple,  fans  y faire foutfcir , ni  confentir,  ni  commettre  fraude,  ni  mauvaife 
œuvre , ni  chofe  qui  foit  contre  les  regiftres  & ordonnances  -,  & au  cas  qu’il 
faura  qu’aucun  fera  le  contraire , il  le  révélera  nufdits  maiftres  jurez. 

Itf.m.  Et  quand  il  commencera  fondit  meftier , il  payera  vingt  fols  aufdits 

maiftres , 
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imiltres  , qui  pour  le  temsferont,  à convertir  là  oùils  verront  qu’il  fera  pro- 
fitable pour  eonfeiller  & garder  ledit  meltier. 

Item.  Et  que  chaque  tanneur  puifse  avoir  un  apprentif  ou  deux , & non 
plus,  toutefois  par  tel  tems  & pour  tel  prix  que  lui  & l’apprcntif  feront  d’ac- 
cord , fauf  que  ce  ne  foit  pas  au  moins  de  cinq  ans , mais  à plus  s’ils  veulent; 
& les  cinq  ans  faits , l’apprentif  s’en  pourra  partir,  & devenir  mailtre  en  la 
maniéré  ci-defsus  déclarée,  Si  non  autrement. 

Item.  Que  tous  les  tanneurs  de  Paris , demeurant  & ouvrans  à Paris  , pour- 
ront vendre  & acheter  franchement , tant  es  halles  & foires  ci-dcfsous  décla- 
rées, comme  ailleurs,  félon  qu’ils  ont  accoutumé  au  temps  pafsé. 

Item.  Que  ès  villes  de  Paris , de  Pontoife  , de  Gifors  & de  Chaumont , ou 
en  chacune  dcfdites  villes , feront  quatre  prud’hommes  jurés  dudit  meltier  de 
tanneur  pour  regarder  & vifiter  toute  maniéré  de  cuir  tanné,  pour  fqavoir 
qu’il  fUt  bon  Si  loyal  & bien  fulfifamraciit  tanné  avant  qu’il  foit  mis  en  vente; 
Sc  fi  par  eux  cil  trouvé  bon  & loyal  & bien  tanné , qu'il  foit  figné  d’un  certain 
feing  en  chacune  ville  accoutumé  ; & s’il  n’ell  fuffilamment  tanné,  qu’il  foit 
nrriere-mis  en  tan , jufqu’à  tant  qu’il  foit  bien  & fiiffiramment  tanné;  $tque 
nuis  des  tanneurs  ddeiites  villes  ne  foient  fi  hardis  de  vendre  ni  porter  en  foire 
& ès  marchés  aucun  cuir  tanné,  s’il  n’ell avant  veu,  vifits  Sc  figné  dudit 
feing,  comme  dit  cil.  Et  s’il  y a aucun  trouve  fai  faut  le  contraire,  que  ceux  qui 
les  feront  en  foient  corriger , & contraints  à amender  fi  comme  il  appartiendra  ; 
de  laquelle  amende  nous , ou  ceux  à qui  il  appartiendra , auront  les  «leux  parts , 
& les  gardes  & jurez  dudit  meltier  la  tierce  pour  leur  peine.  Et  en  cas  que  le 
cuir  fera  tanné  fcc , & qu’il  ne  pourra  élire  amendé  , il  (èra  ars , & l’amendera 
de  la  valeur  du  cuir,  moitié  à nous,  & moitié  aufdits  mailtres  Sc  jurez.  Et  fi 
celuy  qui  fera  ainfi  reprins  ell  trouvé  coûtumier  en  faire,  il  l’amendera  d’a- 
mende arbitraire. 

Item.  Qu’en  la  maniéré  dcfsufdite  foit  fait  & tenu  par  toutes  les  autres  villca 
de  notre  royaume  où  l'on  fc  mêlera  de  tanner  cuirs. 

Item.  Que  fi  aucuns  apportent  aucunes  denrées  de  cuir  tanné  en  la  ville 
de  Paris  ou  ailleurs,  foit  en  foire  ou  marché , qui  n’ayent  été  vifitées  5c  foi- 
gnées,  comme dit.cft,  que  ceux  qui  les  apporteront  ne  foient  G hardis  de  les 
mettre  ni  expofèr  en.vente  jufqu’à  tant  qu’elles  ayent  efté  vues  & vifitées  par 
les  mailtres  jurez  des  lieux  où  lefdites  marchandifes  feront  apportées  , lur  les 
peines  defsufdites  : & au  cas  où  le  cuir  fe  trouve  verd  & mal  tanné , il  l’amen- 
dera & fera  remis  au  tan  ; & s’il  ell  fcc , & tel  qu’il  ne  puifse  etlre  amendé , il 
feras  ars , & l’amende  comme  defsus.  \ 

Item.  Que  nuis  tanneurs  de  Paris  nj  autres  ne  vendront  ni  expoferont  en 
vente  cuirs  tannez,  jufqu’à  tant  qu’ils  ayentôté  le  tan  d’alentour  defdits  cuirs  : 
carie  tan  ne  profite  point,  puifquc  le  cuir  clt  levé  hors  delà  fofse  ;&  auilieft-ce 
Tome  III.  • P 
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grand  dommage  pour  ceux  qui  l’achetent , & en  eft  plus  cher; 

Item.  Que  nuis  marchands  de  dehors,  quels  qu’ils  (oient,  ne  vendent 
nulles  des  denrées  defsurdites , fors  qu’en  foires  ou  en  marche* , afin  que  Ton 
ne  fafse  aucun'marché  fors  d’eux. 

Item.  Il  eft  ordonne  que  fi  aucun  cuir  verd  & mouillé , foit  de  Paris  ou  de 
dehors , eft  expofé  en  vente  commune  à vendre  à Paris , fait  ès  halles  & en 
marché , ou  dehors , s’il  eft  trouvé  & témoigné  par  les  maiftres  & jurez  pour 
mal  tanné;  & que  fi  l’autre  l’a  expofé  & mis  en  vente,  l’amendera  de  dix  fols, 
dont  les  fix  fols  feront  payés , ou  à ceux  qui  ont  ou  auront  cuufè  de  nous , les 
quatre  fols  aufdits  maiftres  & jurez  pour  leur  peine  , & pour  ledit  roeftier  gar- 
der & foûténir  ; & dès-lors  feja  ledit  cuir  pris  par  lefdits  jurez , & livré  i celuy 
à qui  il  fera  ,pour  mieux  tanner  , & jurera  qu’il  ne  le  vendra  en  quelconque 
lieu  jufqu’à  tant  qu’il  foit  fufhfammeiu  tanné  : & où  depuis  il  peuteftre  trouvé 
qu’il  le  vende  fans  retanner , ledit  cuir  fera  furfait  & ars,  & l’amend#h  d’au- 
tant comme  la  première  fois  ; & s’il  en  eft  coùtumier  & plufieurs  fois  reprins, 
il  en  fera  pris  par  l’arbitrage  du  prévôt  de  Paris  feiou  fon  defir.  Et  fi  le  cuir 
fec  & mal  tanné  expofé  en  vente  , & qui  ne  peut  eftre  amendé , eft  réputé  pour 
faux  & mauvais,  & digne  d’être  ars  publiquement,  & qu’on  l’aura  expofé  & 
mis  en  vente,  l’amendera  d’autre  amende  , comme  de  cuir  mouillé;  &s’ilen 
eft  coutumier  & plufieurs  fois  reprins , il  en  fera  puni  comme  en  l’article 
précédent. 

Item.  Etpource  que  les  bouchers  de  Paris  , leurs  valets , & autres  mar. 
chands  qui  achètent  cuir  à poil , font  coutumiers  de  le  mouiller  & abbreuver  à 
l’eau  pour  le  faire  plus  gros  , femble  eftre  meilleur  pour  le  plus  vendre  aux 
tanneurs  ; défendu  eft  que  dorefnavant  ne  le  mouilleront  ni  abbreuveront , & 
ne  le  feront  mouiller  ni  abbreuver  avant  ce  qu’il  vienne  & il  peut  venir  en 
connaifsancc  ; il  en  rendra  le  dommage  au  tanneur  , & l’amendera  de  la  va- 
leur de  la  moitié  du  cuir , dont  les  deux  parts  de  l’amende  feront  à nous,  & 
la  tierce  partie  aufdits  maiftres  & jurez  , en  la  maniéré  defsufdite  ; & celui  qui. 
en  fera  coûtumicr  & plufieurs  fois  reprins , en  fera  puni  civilement  félon  l’ar- 
bitrage dudit  prevoft  , comme  dit  eft  defsus. 

Item.  Et  ce  aucun  tanneur  trouve  ou  acheté  tels  cuirs  abbreuvez  , il  eft 
tenu  par  ferment  fans  faveur,  & fans  accorder  fon  dommage,  de  le  dire  & 
révéler  aufdits  maiftres  fi-toft  comme  il  s’en  appercevra  , & de  leur  montrer 
Je  cuir  pour  fçavoir  s’il  eft  tel  ; & s’il  ne  fait  & le  révélé  , il  l’amendera  de  feni- 
blable  amende  & peine  comme  le  vendeur. 

Item.  Et  pource  que  plufieurs  marchands  de  ladite  ville  de  Paris,  comme 
baudroyeurs  , cordoüanniers , fueurs  , & autres  marchands  , vont  acheter  cuirs, 
tannez  hors  de  ladite  ville  en  plufieurs  foires  & marchez  , tant  au  royaume 
tomme  hors,  qui  font  & peuveQt  eftre  faux  & mal  tannez , & non  dignes  d’eftre 
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vendus&  mis  en  œuvre  : Ordonné  eft,  & deffcndu,  qu’ils  ne  pourront 
expofer  en  vente , ni  mettre  en  œuvre  ni  en  conroy  aucuns  cuirs  non  lignez, 
juiqu'à  tant  que  les  jurez  les  ayent  vcus  & vifitcz  ,&que  dès-lors  qu’ils  feront 
arrtvez  , qu’ils  le  falfent  à fçavoir  aufdits  jurez  : & auffi  que  nuis  tanneurs  ni 
marchands  forains  ne  puitfent  vendre  cuir  tanné  en  ladite  ville  ni  ès  faux* 
bourgs , fi  ce  n’cft  en  nos  halles  ordonnées  & accoutumées  à ce  faire , & à 
foires  qui  font  ouvertes  pour  toutes  maniérés  de  gens  qui  y voudront  venir. 
C’eft  à fçavoir  ès  cinq  foires  qui  font  ès  cinq  feftes  deNoftre-  Daine,  en  la  foire 
faint  Germain  , qui  dure  vingt  jours  ou  environ  , en  la  foire  faint  Laurent , 
en  la  foire  de  faint  Barthélémy  , & en  la  foire  de  faint  Ladre , qui  dure  dix- 
fept  jours  ou  environ  ; & tout  afin  que  efdits  lieux  communs  l’on  puilTc  voir, 
vifiter  & apperce  voir  fi  les  denrées  font  bonnes  & loyales  ou  non  , & que  nous 
en  ayons  notre  cOûtume:  & fi  elles  font  trouvées  faufles  ou  mal  tannées, 
l’ordonnance  & la  peine  dont  parlé  ell  ès  articles  précédens  , faifant  mention 
du  cuir  tanné , mouillé  & fec , feront  gardées  de  point  en  point. 

IteM.  Que  toutes  maniérés  de  baudroyeurs  & conroyeurs , & autres  qui 
fe  mêlent  de  conroyer  cuirs  tannez  en  la  ville  de  Paris  & ès  fauxbourgs, 
falfent  bon  conroy  & loyal , & que  nul  ne  foit  fi  hardi  de  faire  aucun  faux 
conroy. 

Item.  Et  que  nul  tel  qu’il  foit , qui  s’entremette  de  faire  foules  Sc  beufauls 
en  la  ville  de  Paris  & des  fauxbourgs,  ni  œuvre,  ni  fade  ouvrer  de  cuir  con- 
royé  & fans  conroy  ; car  jaçoit  que  le  cuir  foit  bien  tanné  , s’il  n’eft  bien  con- 
royé  , il  tient  & boit  l’eau  , fi  que  nul  ne  peut  avoir  le  pied  fec  dedans  les  fou- 
liers  qui  en  font  faits  > &.  quand  le  cuir  eft  bien  conroyé,  l’eau  ne  peut  les 
tranfpercer. 

Item.  Et  ainfi  que  autrefois  a été  ordonné,  ordonnons  que  nuis  déformais 
en  avant,  ne  puifle  tenir  le  meftier  de  conroyerie  de  cordottan,  s’il  n’achete 
ledit  meftier  de  nous , ou  de  celui  qui  a le  pouvoir  de  le  faire  , lequel  meftier 
il  achètera  quinze  fols  parifis,defquels  nous  en  aurons  dix  fols  , & les  maiftres 
dudit  meftier  qui  établis  ferontà  iceluy  gatder,  en  auront  cinq  fols,  lefquels 
cinq  fols  feront  diftribuez  en  aumônes  par  lefdits  maiftres  aux  pauvres  hom- 
mes dudit  meftier  qui  ne  pourront  gagner  leur  pain. 

Item.  Que  les  oonroyeurs  qui’conroyent  le  cordoiian  I Paris , jurent  fur  les 
faints  évangiles , que  bien  & loy ament  ils  conroy eront  le  cordotlan  à tout  leur 
pouvoir , & fi  qu’il  n’y  ait  point  de  défaut. 

Item.  Et  que  ceux  qui  audit  meftier  voudront  entrer  d’icy  en  avant , & qui 
acheté  l’auront  , comme  dit  eft  , ils  feront  examinez  par  les  maiftres  dudit 
meftier , à fqavoir  s’ils  feront  fuffifans  de  tenir  ledit  meftier  de  conroyeur  de 
cordoUan. 

Item.  Et  que  chacun  dudit  meftier  puiiTe  avoir  un  apprentif  ou  deux , & 
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non  plus , qui  foit  apprentif  à quatre  ans  au  moins  , & pour  tel  prix  comme 
le  bailleur  & preneur  accorderont. 

Item.  Et  que  s’il  avcnoit  qu’aucune  pei  f'onne  dudit  mcftier  eût  levé  fondit 
mcftier,  & auroit  pri?  aucun  apprentif  à certain  terme  , &’  il  avcnoit  que 
l’apprentif  fe  partit!  de  fou  maiftrc  avant  que  fon  terme  fût  accompli,  & 
autre  dudit  meftier  le  prilf  pardevers  fo y , celuy  qui  le  prendroit , ou  prendra  » 
fera  à quatre  fols  parilis  d’amende,  & reviendra  ledit  apprentif  à fondit  pre- 
mier maiftre  , comme  devant  achever  fondit  fervice,  & feront  aucunes exeufet. 
£ défaut  de  faire  fon  fcrvice,  ains  le  tienne  qu’il  ne  foit  reçu  audit  mcftier 
jufqu'à  tant  qu’il  ait  fait  fon  terme  à tondit  mailtre  , lî  ce  n’elt  par  le  comman- 
dement du  prevoft  de  Paris,  ou  de  celui  qui  garde  les  regillres. 

Item,  Que  nuis  dudit  meftier , foit  mailtrcs , valets  ou  apprentifs  , ne  puif- 
fent  ouvrer  audit  meftier  de  conroyeur  de  cordouan  , de  nuit , mais  commen- 
ceront à ouvrer  depuis  jour  commençant  jufqu’au  jour  faillant  , & laironl 
œuvre  à jour  faillant. 

Item.  Que  nul  dudit  meftier  ne  puiife  ouvrer  audit  meftier , 11e  faire  au 
dimanche  & telles  d'apûcres , ni  à jour  qui  eft  fcftnble  , ni  au  iàmedy  depuis  le 
dernier  coup  de  vefpres  fon  né  en  la  paroichc  où  aucun  dudit  meftier  de- 
meurcroit. 

Item.  Et  que  s’il  avcnoit  qu’aucun  defdits  conroyeurs  qui  ont  acheté  ledit 
meftier  de  nous  , comme  dit  eft  , eût  pris  aucun  apprentif  à certaine  terme  ; le 
mailtre  qui  aura  pris  ledit  apprentif  en  la  fin  de  la  derniere  année  , pourra 
prendre  , s’il  lui  plaît , autre  apprentif , afin  que  lî  nu  bout  du  terme  l’appren- 
tif  fc  dopartoit  Je  fou  maiftrc , l’apprcntif  qu’il  auroit  pris,  de  ce  fqùt  aucune 
chofe. 

Item.  Que  quand  aucun  dudit  meftier  aura  œuvre  pardevers  lui  pour  con. 
royer , il  la  conroyera  bien  & fuffiliimment  ,&  y mettra  allez  fain  félon  que 
le  cuir  le  délirerai  c’elt  à fçavoir  , à conroycr  une  douzaine  de  cordouan  ou 
plus  fort  , il  en  mettra  cinq  quartes  de  fain  : au  moyen  appelle  Tonne  Valence, 
Ciroude  , Barcelonne  & Limons  , cinq  quartes  & demie -,  & en  moyenne  de 
Toulouse , trois  quartes  : de  Navarre*  d’Elpagne  , aulli  comme  de  Toulouze 
en  gros  lins  de  graille  , quatre  quartes  : en  chcvrotins  , trois  pintes  , ou  deux 
quartes  : en  chèvres  communes , trois  quart*  ou  environ  ;&  plus  en  chacun, 
félon  qu’il  en  fera  meftier  ;&  s’il  eft  trouvé  fai&nt  le  contraire  ,il  payera  cinq 
fols  ; car  pour  chacune  douzaine  d’amende  en  value. 

Item.  Que  £ les  conroyeurs  trouvent  aucunes  peaux  de  cordoiinn  qui  ne 
foient  bonnes  ni  fuffifantes  , & liiffifans  à conroyer,  ils  les  vendront  aux 
marchands  fans  conroyer  , ni  qu’ils  les  puiflent  faire  conroycr. 

Item.  Que  nuis  ne  publient  mettre  peaux  cftuves  en  conroy  , fi  elles  ne 
font  telles  & fi  fiiffifantes  qu’elles  puifsent  & doiventeftre  miles  en  œuvre:. 
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& afin'  que  cela  fe  puifle  faire  commodément  & dûëmcnt , le  cordoüan  blanc 
fi-tôt  comme  il  fera  veuu  de  hors  à Paris  avant  ce  qu’ou  les  voye , ou  puifTo 
expofer  en  vente  , ne  baillera  à conroyer  Uns  vifite,  & pour  «ter  le  mauvais 
d’avec  le  bon. 

Item.  Que  chacun  conroycur  aura  fou  fcing,&  auffi  chacun  cordonnier 
le  lien  : defquels  feings  les  peaux  qui  feront  baillées  à conroyer  feront  lignées  , 
afin  de  connoitre  celuy  qui  fera  de  faux  conroy  ; & que  collation  fe  faile  des 
feings,  afin  qu’ils  nes’entre-reiTcmblent. 

, Item.  Que  s’il  y avoit  aucuns  marchands  ou  cordoüannicrs  qui  voulufTent 
leur  cordoüan  faire  conroyer,  & souluffcnt  moins  bailler  fain  ou  grailfe 
qu’il  ne  devrait  entrer  par  raifon  , lefdits  conroycurs  ne  feront  tenus  de  le 
conroyer  , ni  ne  le  conruyetont  s’ils  n’ont  tant  de  iain  ou  de  graifsc  comme  il 
appartient  par  raifon.  £t  auili  il  lefdits  conroycurs  conroycut aucun  cordoüan 
à leur  profit,  & qu’il  foit  leur  , ils  le  sonro)  eront  bien  & loyamcnt , & y meU 
tront  tant  de  Tain  & de  la  graine  comme  il  elt  devifé  deisus. 

Item.  Qu’avant  ce  que  les  peaux  conroyécs  forteut  des  mains  des  con. 
royeurs,  elles  feront  vires  & vifitees  par  les  maiftres  jurez  i ce  ordonnez» 
deux  jours  ou  trois  au  plus  tard  après  qu’elles  auront  {lté  conroy ées:  & s’il 
le  trouve  qu’il  y ait  aucun  cordoüan  qui  ne  foit  bon  ni  fufEfant.povr  mettre 
en  rruvre  i faire  fouliers , iceluy  cordoüan  ainfi  trouvé  non  fufEfant  fera  ars 
devant  le  peuple , afin  que  les  autres  y prennent  exemple. 

Item.  Que  les  conroycurs  rendront  les  peaux  qui  baillées  leur  feront  à 
conroyer  . . , . conroyées  : C’eft  à fça voir,  d’entre  pàques&4a  fhint  Remy 
dedans  . jours  , après  ce  que  baillez  leur  auront  elle,  & de  la  faim  Remy 
à pàques  dedans  ....  auplûtard.  , . 

Item.  Que  fi  chez  aucun  ou  aucuns  , quel  ou  quels  qu’ils  foiont , feront 
conroyeurs  , baudroyeurs , cordoünnnicrs  , lueurs  ou  autres  qui  conroyent 
ou  s’entremettent  d’ouvrer  cuir  tanné,  ill  trouvé  cuir  quel  qui  foit  ouvré  ou 
non  ouvré  à faux  conroy,  il  fera  ars  devant  fhofiel  à ce’uy  chez  qui  il  fera 
trouvé  , & l’amendera  luisant  l’ordonnance  du'prevoltde  Palis. 

Item.  F.t  pouroc  qu’aucun  faux  & mauvais  conroy  , ni  uuvre  de  feux  ou 
mauvais  conroy  déformais  ne  foit  lait  ni  mis  en  ouvre»  Paris, Nous  avons 
ordonné  que  diligemment  & fouvem  fe  fafse  vifitstion  fur  les  meftiers  de 
cordoüannicrs  , baudroyeurs  , conroycurs  & futurs:  au  moins  le  fcia  vifita- 
tiou  en  tous  les  quatre  meftiers  defsufdits  en  rhacun  quinze  jours  deux  fois! 

Item,  (^ue  ladite  vifitation  fera  faite  ès  quatre  mcfticis  dcfsuldirs  par  huit 
des  maillres  des 'quatre  meftiers  dcrïufdits  : C’eft  à Içatoir  , de  chacun  des 
quatre  meftiers  defsufdits  , deux  des  maillres  , o'u  par  qiiatre  des  maiftres  des 
quatre  meftier  defsufdits  ; mais  que  de  chacun  dcfdits  quatre  meftiers  tontes 
fuis  fuit  un  des  maiftres  au  moins. 
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Item.  Que  tes  huit  ou  les  quatre  maiftres  des  quatre  meftiers  defsufdits  » 
jureront  aux  faints  évangiles  qu’ils  feront  ladite  vifitation  diligemment  & 
ïbuvent,  au  moins  en  chacun  quinze  jours  par  deux  fois,  fans  faveur  ou 
déport  d’aucun. 

Item.  Que  les  huit  ou  les  quatre  maillres  des  quatre  meftiers  defsufdits 
feront  la  vifitation  tous  enfemblc  , & fur  tous  les  quatre  mclliers  dcl'sufJits. 

Item.  Et  que  quand  les  huit  ou  quatre  maiftres  des  quatre  meftiers  del- 
fufdits  voudront  faire  la  vilîcation  fur  les  quatre  meftiers  defsufdits  par  leur 
ferment , ils  la  feront  (1  fagement  & fecrécement , qu’aucun  des  quatre  meftiers 
defsufdits  ne  te  puifse  fqavoir  ni  appercevoir,  jufqu’à  tant  que  les  viliteurs 
s’en  viendront  fur  le  point  vifiter. 

Item.  Nous  ordonnons , pour  ôter  toutes  fraudes  & faveurs  que  lefdits 
maiftres  vifiteurs  pourroient  faire  entre  eux  , & chacun  par  foi  en  leurs  mef- 
tiers, que  preux  maiftres  viliteurs  feront  vifitez  fouvent  & diligemment , au 
moins  en  quinze  jours  deux  fois , (1  comme  les  autres  de  leurs  meftiers. 

Item.  Et  que  pour  vifiter  lefdits  maiftres  vifiteurs,  feront  chacun  an  élût 
• par  les  quatre  maiftres  defsufdits  , au  jour  qu’ils  élifent  les  maiftres  de  leurs 
meftiers , huit  perfonnes  defdits  meftiers  , autres  que  les  maiftres  : c’eft  à 
fqavoir  de  chacun  defdits  meftiers  deux  perfonnes  s lefquels  huit  élus , ou 
quatre  d’iccux , mais  que  de  chacun  defdits  quatre  meftiers  en  y ait  un  , vifi- 
teront  diligemment  & louvent  lefdits  maiftres  qui  vifiteront  le  commun 
defdits  quatre  meftiers,  & en  moins  de  quinze  jours  en  quinze  jours  deux  fois, 
comme  dit  cft*  3c  jureront  leftlits  huit  perfonnes  élus  pour  vifiter  lefdits  maif. 
très , que  bien  & diligemmentits  les  vifiteront  en  la  maniéré  que  defsus  ell 
dit,  fans  nulle  faveur  ou  déport. 

Item.  Que  quand  lefdits  huit  élùs , ou  quatre  d’iceux,  feront  ladite  vifita- 
tion fur  lefdits  maiftres  vifiteurs , ils  la  feront  fi  fagement  & fecrétcment  tous 
enfemble,  qu'aucun  defdits  maiftres  ne  le  puifse  fqavoir  ni  appercevoir,  juf- 
qu’à tant  qu’ils  viendront  chez  celui  ou  ceux  qu’ils  vifiteront. 

Item.  Que  fi  les  huit  ou  quatre  élus , pour  vifiter  lefdits  maiftres  vifiteurs, 
en  la  vifitation  faifant  ou  autrement  fur  iceux  maiftres  trouvant  aucun  faux 
ou  mauvais  cenroy  fur  lefdits  maiftres  ou  aucuns  d’eux , foit  cordoüan  , hou- 
fiaux  ou  autrement , tantôt  & fans  délay  par  leurs  fermons , A fans  faveur  ou 
déport  d’aucun  , ledit  faux  conroy  ils  le  prendront,  & le  porteront  ou  feront 
porter  au  prévoit  de  Paris , ou  à fon  lieutenant  ; lequel  prévoit  ou  lieutenant , 
ledit  faux  & mauvais  conroy  ainfi  trouvé  fera  ardoir  devant  la  maifon  de  ce- 
luy  ou  de  ceux  defdits  maiftres  fur  qui  ledit  faux  & mauvais  conroy  aura 
été  trouvé , & l’amendera  d’amende  arbitraire , félon  l’ordonnance  du  prévoit 
de  Paris. 

Item.  Et  que  fi  lefdits  huit  ou  quatre  élùs  pour  vifiter  lefdits  maiftres,  ou 
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aucun  d’iceux , déportent  ou  recèlent  aucun  defdîts  maiftres , ou  autres , qui 
ait  en  fa  maifon  ou  ailleurs,  ou  qui  fafse  aucun  faux  ou  mauvais  conroy, 
ils  feront  tenus  & réputez  pour  parjures , & l’amenderont  à nous  d'amende 
arbitraire. 


D A AI  U S mitent  prapojîto  Ta - 
rifienft  , caterifque  jujiitts  nofris , 
mit  eorurn  loca  tenentibus  , qui  nunc 
funt , mu  qui  pre  tempore  fuerint , çÿ 
eorurn  quilibet  praptntibus  , in  man- 
dant , ut  ordinatioues  prœdi&at , £■? 
in  eis  contenta  prout  ad  querelam  per- 
tinent , teneri  faciant  ab  omnibus  & 
fervari  executioni  débité  demandari. 
Et  ne  fuper  pramijfu.  & eorurn  ali- 
quo  dictas  artet  feu  opéra  exeremtes , 
aut  eorurn  aliqui  prsterita  ignoran- 
tia. , aut  aliter  fe  exeufare  aliqualiter 
valeant , in  lacis  publiât  £■?  infigni- 
bus  , & aliter  prout  expédient , fo- 
lentniter  publicari  v t ah  ter  que  corri- 
gant  & puniant  pr&di&as  urtes  feu 
opéra  exercent  es , quos  precmiffat  ordi- 
nationes  nofiras  aut  etrrum  aliquam 
vel  aliquis  injregijfe  vel  contra  eus 
fecijfe  conjlitcrit  , quod  cédât  cateris 
in  extmplum.  Et  ut  omnia  ftngula  in 
pradiïïis  ordinationibus  nojiris  con- 
tenta , rata  fiabilia  perpétua  perfe- 
verent  ,prafentibus  nojtrum  nominum 
fecimus  apponi  ftgiüum.  A3  uns  Pa- 
nfiis  in  par  lamenta  nofiro  , anno  Do- 
mini  tnillefima  tretentefnio  quadra- 
gefitno  quinto  , menfe  julio.,  Datum 
Pari  fi  s , vifsonibus  hujufmodi  , 6. 
die  augujii  , amo  De  mini  1 3 4 ï • 
Et  eftoient  ainfi  (ignées  : Per  Ca- 
tneram  G.  de  Dol  : fa&a  efi  coÜatio 
cum  originali. 


SI  DONNONS  en  mandement  à 
nôtre  prévoit  de  Paris , à tous  autres  ju- 
ges & officiers  qu’il  appartiendra  , ou 
leurs  licutenans,  qui  font  maintenant, 
aufli-bien  que  leurs  fuccefseurs,  diavoir 
foin  de  les  faire  homologuer  par-tout  où 
il  appartiendra , pour  eftre  gardez  & ob- 
fervez  félon  leur  forme  & teneur  , tou- 
chant les  plaintes  qui  nous  ont  eité  faites, 
de  tenir  la  main  à l’exécution  des  préfen- 
tes. Et  afin  que  ceux  ou  quelques-uns  de 
ceux  qui  exercent  ces  arts  ou  meftiers, 
ne  puifsent  prétendre  caufe  d’ignorance, 
ou  s’exeufer  en  quelque  forte  & maniéré 
que  ce  foit , mandons  de  les  faire  publier 
folemnellemcnt  dans  les  lieux  publics  & 
remarquables,  ou  autrement,  félon  qu’il 
fera  expédient  ; & de  châtier  & punir  tel- 
lement ceux  qui  notoirement  auront  efté 
contre  nofdites  ordonnances  » ou  quel- 
qu’une en  particulier , que  le  châtiment 
ferve  d’exemple  aux  autres.  Et  pour  que 
toutes  ces  chofes,  & chacune  d’elles  en 
particulier,  contenues  dans  nos  ordon- 
nances cy-defsus  , demeurent  à jamais 
fermes  & fiables.  Nous  y avons  fititap- 
polér  notre  feel.  Fait  dans  notre  parle- 
ment de  Paris,  l’an  de  notre  Seigneur 
mil  trois  cent  quarante-cinq  au  mois  de 
juillet.  Et  donné  à Paris,  vue  ainfi  , le 
fixieme  jour  du  mois  d’aouft  de  ladite 
année  1 34 S-  Et  efioient  ainfi  liguez:  Per 
Çameram , G.  de  Dol  : la  collation  a efté 
faite  fur  l’original. 


Ce  que  deffut  a efi  extrait , tire  colligé  par  les  notaires  du  roi  au  chafeltt  de 
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Fiirii , fimjignez  , fier  un  regifire  écrit  en  parchemin  , rtlié  & couvert  J mit 
couverture  Je  bois  & b.  fonte  verte  : et  fut,  rendu,  le  vingt-huitième  aoujl 
iSff.  Signé,  LE  CA  RO  N & CH  AP  PEROU. 

Imprimé  du  temps  de  Jean  Jambu  , Pierre-Michel  Sebille  , Simon 
Prévost,  & Sebastien  Baudran  , jurez  en  charge  de  la  vifitation  royale  de 
la  communauté. 

Réimprime  en  17^4  J/i  tems  de  Nicolas  le  Roy  , Jacques-François 
Testard  , François  Meilliat  & Crespin  Pioal  , jutez  en  charge  de  la 
vifitation  royale  île  la  communauté.  m 


- . V 

DLS  DROITS  QUE  L'ON  PERÇOIT  SUR  LES  CUIRS. 

3*2.  Le  travail  de  l’académie  fur  les  arts  , a pour  objet  le  progrès  des  arts 
& le  bien  général  de  l'humanité.  Mais  le  bien  particulier  de  ce  royaume  doit 
entrer  pour  quelque  chofe  dans  les  vues  d’une  compagnie  de  citoyens  : c’eft 
ce  qui  m’engage  à parler  ici  des  droits  établis  en  Frauce  fur  les  cuirs  , & de 
leuradminiftration  fifcale.  Cet  objet  n’a  toujours  que  trop  d’inflocncc  fur  le 
Lieu  des  arts , & fur  leur  progrès  dans  lift  royaume.  Je  vais  donc  hafarder, 
fur  cette  partie  de  l’aJminfftration  , dc<  remarques  tirées  de  la  nature  de 
l'art  que  je  viens  de  décrire  , & des  confidératious  qui  ibnt  une  fuite  de  ce 
qui  précédé» 

323.  Si  cette  branche  de  commerce  avait  été  dirigée  avec  foin  , protégée 
au  dedans  & au  dehors  par  des  réglemens  bien  entendus  & bien  exécutés , on 
éprouverait  qU'eilc  cft  d'une  étendue  & d’une  fécondité  confidérablc.  Il  ne 
ftiutque  réfléchir  fur  la  quantité  de  la  matière  première  qui  fe  reproduit  fans 
cefse , la  multitude  des  formes  différentes  dont  elle  cft  füfceptible  . le  nombre 
prodigieux  des  ouvriers  qui  y font  occupés , enfin  la  néccffité  abfolue  Sc  irt- 
dilpenfable  dont  elle  cft  à tous  les  hommes. 

Malgré  le  délabrement  & la  miferc  où  cette  fabrication  eft  réduite  , on  cft 
étonné  du  nombre  prodigieux  d’ouvriers  qui  en  fublifteht , St  qui  s’en  occu- 
pent encore  actuellement.  A Paris,  le  fauxbourg  Saint-Marceau  en  contient 
plus  de  cinq  cents.  Il  11’y  a pas  une  viMc  ou  un  bourg  dans  le  royaume  qui  ne 
renferme  des  tanneurs  ou  d’autres  ouvriers  en  cuirs. 

Mais  , comme  difait  M.  Sulli , il  n’y  a chez  nous  aucune  fource  de  richefse 
& d’abondance  que  le  mouvais  ménage  n'ait  gitée  £•?  défordonnée. ' Les  impAts , 
Toit  parleur  quantité , foit  par  la  forme  de  leur  perception . accablent  l’induf- 
trie  nationale  j ils  en  étouffent  les  progrès , & ils  dévorent  l’état , au  lieu  d’en 
être  laforce  Se.  lefouticn. 

324.  Avant  l’cdit  du  moisd’août  1719  , oette  partie  de  l’tdminiftracion 
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& du  commerce  était  livide  arfoiabus  intolérables  : la  multitude  , l’obfcuritc 

les  coutcadidions  des  loix  qu’on  avait  faites  de  tems  à autres  for  ce  fujet, 
avaient  tendu  la  réforme  irapplfible , à moins  d’un  changement  total  dans 
l’adminiltration  j & c’ilt  ce  que  M.  Silhouette  entreprit  [ 325  J. 

Les  office»  créés  anciennement  furies  cuirs  * n’avaient  d’autre  motif  réel 
que  de  procurer  des  feoours  ;à  l’état  dans  des  tems  de  détrefsc  : le  prétexte 
était , à la  vérité  , de  commettre  des  iurveillans  à l’examen  du  bon  apprêt  des 
cuirs  ; mais  la  multiplicité  &.  la  forme  de  ces  écablilscmens  prouvaient  afsez 
la  réalité  du  .motif,  li  faut  peut-être  en  excepter  le  premier  édit  dent  j’ai  parle 
cUdefsus  [ îîi  ]»  mais  il  fut  foivi  d’une  foule  de  loix  burfales,  qui  dégéné- 
rèrent beaucoup  de  fa  pureté  du  premier  établifsemeut.  Aulli  vn-on  naître 
de  là  une  toulc  de  vilkeurs.contcôieurs  , prud'hommes,  vendeurs  , lutilseurs , 
déchargeurs , qui  fe  préfentaienc  au  halard , & achetaient  le  droit  de  vexer  le 
commerce.  Les.  regles.de  U fabrication,  la  bonne  ou  mauvaife  qualité  des 
cuirs  leur  étaient  inconnues!  toute  leur  attention  & tout  leur  intérêt conûf- 
taieot  à percevoir  rigoureufemenc  leurs  droits,  de  quelquefois  au-delà , fans 
égard  à la  fidélité  de  l’ouvrage  ; tandis  que  le  fabricant  étant  toujours  plus 
vexé , tendait  toujours  de  plus  en  plus*  vers  le  relâchement.  .Qjiel  petit  expé- 
.dicm  & quolle  faible  refsource  pour  un  état  imroenfe,  que  des  offices  de  lipeu 
de  coniéquence  > payés  une  feule  fois  à l’état  , & delhnés  pour  toujours  à 
ronger  la  fubftanoe  des  fabriques , & à les  vexer  à perpétuité!' 

Dans  ce  code  burfal , on  débute  toujours  par  fe  plaindre  de  quelques  abus 
dan®  l’gppçêt  ou  da*w  la  vente,  de  quelques  rufés  employées  par  les  fabri. 
sans  pour  échapper  à la  Vigilance  des  prepofés,  ou  pour  éluder  la  paiement 
des  droits,  dés  otficiecs  ; mais  lo  remede  eft  toujours  de  nouveaux  officiers  & 
de  nouveaux  droits.  . 

. La  complication  de  ces  loix  était  devenue  fî  grande  , que  les  officiers  de  la 
cour  dès  aides  craignaiont  d’avoir  des  jugemens  à rendre  fur  ces  matières;  ta 
déclaration  mémo  de  1706  ,&  mille  autres  , loix  de  ce  code , remplies  d’imper- 
feélions  & de  vices , donnaient  lieu  à des  comedations  perpétuelles.  En  vain 
la  cour  des  aides  efsayait  de  terminer , de  prévenir , d’éclaircir , de  concilier 
Jesdifficulnés/par  fus  arrêts  &'f*s  régleraens  c’était  une  hydre  toujours  re- 
■naifjnnte  . fSc  dont  l’autoeicé  royale  pouvait  feule  nous  garantir.  '* 

: b 32Î • En  général  -les  impôts , les  marques , les  charges  , qu’on  établit  fur 
les  matières  qui  font  dans  le  cours  de  leurs  fabrications,  font  des  rcfsources 
qui  deviennent  tût  ou  tard.ruineufes  pour.l’écat ^ parce  qu’elles  font  infop- 
portables  pour  lecommtrcev.  Oh  ne  dira  pas  que  les  inlpeéleurs  , les  contrô- 
leurs , ks  vifiteurs  peuvent  afsujettir  l’ouvrier  aux  procédés  de  la  bonne  réglé 
& des  faines  maximes  de  l’art > ils  ne  font  poiut  chargés  de  cela,  & ils  n’y 
prennent  aucun  intérêt;  ils  feront  caufe  bien  plutôt  des  malverlationsqu’on 
Tome  III.  ■ Q_ 
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commettra  dans  la  fabrication.  On  a vu  des  ouvriers  qui  tannaient  des  cuirs 
forts  dans  des  cuves  de  coUdrement , pour  qu'on  ne  les  vit  pas  dans  leurs  fofses, 
cù  on  les  aurait  marqués,  & pour  pouvoir  les  fouftinke  plutôt  à l’examen 
des  commis. 

D’aili  eurs  ce  ne  font  pas  ces  fortes  d’examens  qui  augmentent  les  foins  des 
fabricans;  c’eft  leur  intérêt  & leur  émulation  -,  c’eft  l’efpérance  de  conferver 
& d’étendre  leur  débit , c’eft  la  fïireté  & l’étendue  du  commerce  établi  dans  le 
royaume  ; c'elt  l’avantage  d’être  recherchés  par  l’eftime  qu’on  aura  pour  leurs 
ouvrages;  c’ift  l’envie  de  furpafser  leurs  femblables,  qui  les- encourage  à 
donner  à leurs  travaux  une  plus  grande  perfetftion.  Le  confbmmateur  éfc  le 
public  font  les  juges  & les  furvcillans  de  la  fabrique  ; ils  font  la  réputation  te 
la  récompenfe  du  bon  ouvrier.  Toute  autre  vilîte , fi  oe  n’eft  tout  au  plus  celles 
des  communautés  fur  leurs  propres  membres  ( encore  cela  exige  bien  des 
reftritftions  & des  ménngemens  ) , toute  autre  recherche  doit  être  regardée 
comme  infruétueufe  & nuilible. 

3 26.  L'industrie  demande  une  liberté  entière  dans  fes  opérations , une 

.confiance  certaine  dans  fes efpérances.  “ La  finance,  dit  M.  de  Montefquieu-, 
„ Eiprit  4es  ioix , liv.  20,  cb.  12  , détruit  le  commerce  par  fes  injuftices, 
„ par  fes  vexations  , par  l’excès  de  ce  qu’elle  impofe;  mais  elle  le  détruiten- 
„ core,  indépendamment  de  cela , par  les  difficultés  qu’elle  fait  naître  & les 
M formalités  qu’elle  exige.  » Elle  attaque  à la  fois  la  liberté,  la  confiance  & 
l’induftrie.  • . ...  *.. 

Le  financier,  toujours  alarmé , défiant,  gênant  & impérieux,  vent  péné- 
trer par-tout  ; il  trouble , il  interrompt  les  procédés  les  plus  importans  & les 
plus  délicats  des  fabriques  ; tout  doit  être  ouvert  à fes  foupçons  ; les  regiftres 
& les  livres  de  raifons  ne  font  plus  les  dépofitaires  fccrets  de  la  fortune  & de 
la  tranquillité  d’un  citoyen  ; les  procédé*  particuliers  que  Ton  imagination  dé- 
couvrira pour  le  progrès  de  l’art,  les  inftrumens  particuliers  dont  il  pourra 
fe  fervir,  les  tentatives  qu’il  voudra  faire,  tout  fera  examiné , dévoilé  par  le 
commis  , qui  cherche  la  contravention  & la  fraude  dans  In  n yftere  le  plus 
innocent.  . . . ..  ...  - "5  : > >i.  •.  ’ • “u >1 

327.  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  avec  la  liberté  d’un  citoyen  , eft  aurtv. 

rife  par  l’édit  même  qui  a mis  fin  à toutes  ces  ca'amités,  & qui  futdonnéab 
mois  d’août  17*9.  Je  vais  le  rapporter  ici , comme  formant  le  dernier  étdt  de 
la  jurifprudence  en  cette  partie.  • -...  ... 

ÉDIT  DU  RQI, 

Portant  fuppreffion  des  offices  de  jurés-vendeurs  , prud’hommes  , corrtrô- 
leurs , marqueurs,  lotiffeurs  é?  déchargeurs  de  cuirs  & autres , fous 
quelque  nom  que  ce  fait , ainfi  que  des  droits  à eux  attribués  : Et  établi £ 
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fement  d'un  droit  unique  dans  tout  le  royaume  fur  les  cuirs  tannés  & 
apprêtés.  (XIV  articles.) 

-Donné  à Verfaillcs  au  mois  d’août  1759. 

Avec  le  tarif  des  droits  , du  9 août  17^9. 

Regijlré  en  parlement  U il  Jeptembre  17^9.  , 

Louis,  par  lâ  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  & de  Navarre  : A tous  prtfens 
& à venir , Salut.  Dès  les  tcms  les  plus  recules  de  la  monarchie , les  rois  nos 
prédécefseurs  ont  veillé  par  des  réglemcns  à ce  qui  concernait  la  confomma- 
tion  des  cuirs , & particuliérement  à la  perfeftion  de  leur  apprêt  j & les  droits 
fur  cette  marchandife  ont  la  même  ancienneté.  Mais  ces  droits,  originaire- 
ment établis  pour  être  levés  dans  tout  le  royaume , ont  été  négligés  dans  quel- 
ques provinces , & dans  les  autres  ils  ont  été  perçus  d’une  maniéré  inégale 
qui  a confidérablement  altéré  le  cours  du  commerce;  quoique  dans  plufieurt 
endroits  les  droits  Pur  las  cuirs  foieut  exceffifs  , ces  marchandifes  |n’en  Pont 
pas  moins  Pujcttesà  les  payer  i chaque  vente  & revente  , ce  qui  a occafionné 
la  chute  d’un  grand  nombre  dé  tanneries  & de  mégifseries.  En  effet,  nous 
avons  remarqué  que , malgré  le  droit  de  vingt  (iour  cent  établi  fur  les  cuirs 
tannés  ou  corroyés  venant  de  l'étranger , il  ne  laifse  pas  d’en  être  apporté 
pour  des  fommes  confidérables  dans  notre  royaume,  d’où  ces  mêmes  cuirs 
font  la  plupart  fortis  en  verd.  L’aliénation  faite  par  les  rois  nos  prpdécefseurs  , 
des  droits  fur  les  cuirs  à divers  officiers  i nous  a empêché  de  connaître  pen- 
dant long-tcms  la  caufe  de  la  perte  d'une  manufacture  fi  nécePsaire  , & d’une 
main-d’œuvre  qui  florifsait  autrefois  en  France.  Nous  avons  reconnu  qu’elle 
ne  pouvait  être  attribuée  qu’aux  gènes  Impofées  Pur  le  commerce  des  cuirs  par 
ces  divers  officiers , chacun  danrtcur  diftriét , & à la  rigueur  & à l’inégalité 
des  droits.  Ce  motif  Peul  fuffirait  pour  nous  engager  à y porter  un  prompt 
remede  ; mais  par  les  repréfentations  qui  nous  ont  été  faites  i ce  fujet,  nous 
avons  eu  occafion  de  reconnaître  que  la  perception  du  droit  n’a  aucune  pro- 
portion avec  la  médiocrité  des  finances  qui  ont  été  payées  par  les  engagiftes. 
C’eft  dans  ces  différentes  vues  que  nous  nous  fommes  déterminés  à fupprimer 
tous  les  offices  établis  pour  la  marque  & la  police  du  commerce  des  cuirs  ,ain(i 
que  tous  les  droits  attribués  à ces  divers  offices  , & à y fubftituer  un  droit  mo- 
déré qui  ne  fera  perçu  qu’une  feule  fois  Pur  les  cuirs  tannés  & apprêtés  dans 
toute  l’étendue  de  notre  royaume.  Pour  qu’il  foit  encore  moins  onéreux  à nos 
peuples  , nous  avons  jugé  convenable  de  fupprimer  les  droits  impofés  fur  les 
cuirs  au  pafsage  réciproque  d’une  province  de  l’intérieur  dans  une  autre  pro- 
vince réputée  étrangère.  Enfin  nous  avons  cru  devoir  établir  fur  la  Torde 
des  cuirs  verds  un  droit  qui  en  conferve  la  main-d’œuvre  à nos  fujets.  Nous 
cfpérons  par  ces  diverfes  mefures,  parvenir  tout  à la  fois  è rétablir  le  com- 
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ineTcè  de»  cuirs  , & à nous  procurer  fur  cct  objet  Se  confommatton  un  fccour» 
dont  nous  avons  befoin.  A ces  causes  & autres  à ce  nous  mouvant,  de  l’avis  de 
notre  confcil , & de  notre.çertainc  fcicncc , pleine  puilsaqce  & autorité  royale, 
nous  avons  par  le  prefant  édit  perpétuel  & irrévocable,  dit-,  ffatué  & or- 
donné , difons  ,'ftattions  & ordonnons  , voulons  & nous  plaît  ce  qui  fuit  : 

Article  vreaher.  Voulons  que  les  offices  de  'contrôleurs,  vilitcurs  , 
marqueurs, , gardes  halles  & marteaux,  jptifseurs  , déchargeurs  , vendeurs 
de  cuirs  , & de  tous  autres  officiers  créés  pour  la  police  des  cuirs,  fous  quelque 
dénomination  que  ce  foit,  loient  & demeurent  lupprimes  à commencer  du 
premier  odobre  prochain.  Défendons  à tops  ceux  qui  s'en  trouveront  pour- 
vus , ou  qui  auraient  été  par  eux  commis  ou  prépofés  pour  les  exercer , de  les 
continuer  à l’avenir,  à peine  de  trois  mille  livres  d'amende  pour  chaque  con- 
travention , même  d’être  pourfuivis  extraordinairement  (î  le  cas  y échoir.? 

. Art.  II.  Les  propriétaires  idç  tous  les  fuidits  offices  feront  tenus  de  re- 
mettre entre  le»  mains  du  contrôleur-général  de  nos  finances,  dans  Re  cou- 
rant du  mois  de  feptembre  prochain  , les  contrats  d’aliénation  , quittances  de 
finance  ou  autres  titres  , a l'effet  d’être  procédé  à, la  liquidation  de  leurs 
finances  , <&  pourvu  à leur  rcmhourfement.  ; 

Art,  III.  Il  fera  créé  pour  ledit  rembourfement , jufqu’a  concurrence  du 
montant  des  liquidations  qui  auront  été  faites  çn  exécution  de  l’article  précé- 
dent, des  contrats  portant  interet  au  denier  vingt , lefquels  feront  rembour- 
fables  d’année  en  nnncc  par  la  voie  dti  fort,  à rai  Ton  d’un  million  par  an  , & 
accroifscmcnt  auxdits  fonds  d’un  million,  des  arrérages  des  capitaux  éteints 
par  ledit  rembourfement  ; & les  arrérages  defdits  contrats  commenceront  à 
courir,  & à compter  du  premier  odobre  .prochain  [ 1 75  9 ]. 

ART.  )y.  Ordonnons  que  tous  les  droits/iitrihucs  auxdits  officiers  fur  le* 
cuirs  verds..  tannés  & mégifsés,  & tous  autres,  demeureront  éteints  & fup- 
primés,  à commencer  au  premier  octobre  prochain. 

Art.  V.  Voulons  qu’à  commencer  dudit  jour  premier  octobre  prochain  , 
il  foit  payé  dans  toute  l’étendue  dc.notrc  royaume  à nos  fermiers,  régifsenrs  , 
ou  à ceux  qui  feront  par  nous  prépofés  , un  droit  unique  fur  les  cuirs  & peaux 
tannés  & apprêtés  . lcqncl  fera  perçu  cuiiforqiément  au  tarif  annexé  fous  le 
contre-foçl  du  prêtent  édit  , dérogeant  à tous  privilèges  fi  exemptions  qui 
pourraient  avoir  été  accordés  t & fera  ledit  droit  fpécialement  affecté  & 
hypothéqué  au  paiement  des  arrérages  & rembouri'emcns  des  capitaux  des 
contrats  créés  par  l’article  III  ci.defsus. 

Art.  VI.  Seront  marqués  lefdits  cuirs  A peaux  .après  le  premier  apprêt, 
à la  fête  .par  nos  fermiers  & prépofés  , d’un  marteau  dont  l’empreinte  fera 
déoofee  au  greffe  de  la  jurifdiétion  la  plus  vuifine  de  la  cour  des  aides  du 
reisort.  . . ■ . , • . e ^ ,j 
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Art.  VII.  Feront  tenus  les  tanneurs,  mégiflîers  & autres,  d'acquitter  le 
droit  porté  en  l’article  V ci-dcfsus , dans  les  trois  mois  du  jour  où  les  cuirs  & 
peaux  rannés  & apprêtes  auront  été  marques;  à l’effet  de  quoi  lefdits  tanneurs, 
mégiliïers  & autres  feront  leur  foumiffion  de  payer  ledit  droit  daijs  ledit  délai 
tic  trois- mois. 

Art.  VIII.  Défendons  à tous  tanneurs  , mégi  (fers  & autres , de  contrefaire 
ladite  marque,  fous  peine  de  faux;&  à tous  corroycurs  & autre  ouvriers , 
d’acheter  des  cuirs  ou  peaux  tannés  & apprêtés  , qui  n’auraient  pas  la  marque 
du  fermier  , fous  peine  de  conhfcation. 

Art.  IX.  Voulons  qu’à  la  -fortiede*  cuirs  ou  peaux  tannés  & apprêtés  pour 
l’étranger  , les  droits  l'oient  reffitués  en  entier,  à la  charge  de  faire  contre- 
marquer  lefdits  cuirs  & peaux  tannés  ou  apprêtés,  & en  juftifiant  à nos  fer- 
miers de  la  fortie  du  royaume  dans  les  formes  ordinaires. 

Art.  X.  Permettons  aux  commis  de  nos  fermiers&  regifeeurs,  de  faire  les 
vifites  ordinaires  chez  les  tanneurs,  mégiliïers,  & chez  les  ouvriers  employant 
cuirs. 

Art.  XI.  Voulons  que  les  cuirs  & peaux  tannés  & apprêtés  qui  fc  trou- 
veront chez  les  marchands  & ouvriers  au  premier  oétobre  prochain  , fuient 
marques  de  la  marque  de  notre  fermier  ou  prépofé  , & que  le  droit  fuit  payé 
fur  ceux  qui  n’auront  pas  acquitté  les  droits  des  officiers  fupprimés  par  le 
préfent  édit. 

Art.  XII.  Supprimons  tous  les  droits  de  traite  & de  foraine  fur  les  cuirs 
verJs  & tannés  , au  pafsage  d’une  province  de  notre  royaume  dans  une  autre , 
nous  chargeant  de  dédommager  les  imérefsés  dans  nos  fermes-unies. 

Art.  XIII.  Ordonnons  qu’à  la  fortie  du  royaume  pour  les  pays  étrangers', 
il  fera  perçu  fix  livres  par  cuir  de  bœuf  &.  de  vache  en  verd  , vingt  fols  par 
peau  de  veau  en  ver  J , & dix  fols  par  peau  de  mouton  , d’agneau  , chevre  ou 
chevreau  en  verd. 

Art.  XIV'.  Voulons  que  dans  la  ville  de  Paris  feulement,  nos  fermiers  ou 
prépofés  tiennent  une  cnifse  à la  halle  & au  bureau  des  cuirs  , à laquelle  les 
divers  ouvriers  qui  emploient  les  cuirs  & peaux,  puifsent,  s’ils  le  jugent  à 
propos,  fe  faire  avancer  le  montant  de  leurs  achats  pendant  deux  mois  , en 
payant  trois  deniers  pour  livre  dudit  montant , fans  qu’ils  puifsent  Y être 
forcés. 

Si  DONNONS  EN  MANDE  MENT  à r.ns  amés  & féaux  confeillers  les  gens  tenant 
notre  cour  de  parlementa  Paris,  que  le  préfent  édit  ils  aient  à faire  lire, 
publier  & regiftrer  ; & le  contenu  en  icelui , garder.  obferver&  exécuter  félon 
fa  forme  & teneur.,  nonobftant  tons  édits  , déclarations , arrêts  Jk  régiemens 
à ce  contraires  , auxquels  nous  avons  déroge  & dérogeons  parle  préfent  édit  ; 
sux  copies  duquel  , col.ationnces  par  l'un  de  nos  aînés  & féaux  confeillers- 
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iecretaires , voulons  que  foi  foit  ajoutée  comme  à l’original  : CAR  TEL  EST 
notre  plaisir.  Etatiu  qu.'  ce  foit  chofe  ferme  & Ihble  à toujours,  nous  y 
avons  fait  mettre  notre  fcel.  Donné  a Verlaillcsau  mois  d'août , l’an  de  grâce 
mil  fept  cent  cinquante-neuf , & de  notre  régné  le  quaraiite-quatricme.  Signé  , 
LO  U IS.  Et  phu  bas , par  le  roi,  PrtgLYPEAUX.  Vfa  LO  U IS.  Vu  au  confeil , 
se  Silhouette.  Ecfcillé  du  grand  (beau  de  cire  verte  en  lacs  de  ioie  rouge 
& verte. 

Regi/iré , ce  requérant  le  procureur  général  du  roi , pour  être  exécuté  félon  fa 
forme  & teneur  i & copies  collationnées  envoyées  aux  bailliages  fénéchaujjéet  il» 
reffort , pour  y être  lu , publié  & regijiré.  Enjoint  aux  fubjisitts  du  procureur  géné- 
ral du  roi  J y tenir  la  m tin , $ d en  certifier  lu  cour  dans  le  m oit , fuivant  l'arrêt  de 
ce  jour.  A Paris,  en  parle ment,  tontes  les  cba  nbres  ajfemb lies , le  onze  fiptembre 
mil  fept  cent  cinquante-neuf.  Signé  Y S a B g a u. 

TARIF  DES  DROITS  SUR  LES  CUIRS. 


Droit  unique  par  livre  pefant  de  cuirs  & peaux  façonnés. 

Cuir  de  bœuf  tanné  i fort  & à oeuvre  , pafsé  en  buffle,  eu  Hon- 
grie ou  autrement 2fols. 

Cuir  de  vache  tanné , pafsé  enHingrie,  en  Ruffle,  en  buffle  ou 

autrement 2 

Cuir  de  cheval , de  mulet , tanné , pafsé  cil  Hongrie  ou  autremen  t I 
Peau  de  veau  tannée,  pafsée  en  chamois,  eu  mégie  , en  faum.it  , 

en  alun  ou  autrement - 2 

Peau  de  moutou  pafsée  en  chamois,  eu  mégie,  en  bafanne  , en 

alun,  en  houfse  , en  parchemin  ou  autrement 2 

Peau  d’agneau,  de  chevreau  detoutapp.it,  mime  celui  de  pelle- 
terie   g 

Peau  de  bouc,  de  marroquin  en  croûte  *,  en  couleur  ou  autrement  g 
Chevre  tannée,  corroyée  , pafsée  en  chim  ois  ou  autrement  ...  6 

Peau  de  daim,  de  chevreuil,  de  chtmois  , pafsée  en  huile  ou  au- 
trement   io 

Peau  de  cerf,  d’élan,  d’otignac,  pafsée  en  huile 6 

Peau  de  porc,  de  turin,  de  ftnglier 2 

Ettousautres cuirs  & peaux  façonné; , qui  ne  font  point  dénommés 
au  préfent  tarif,  paieront  dix  pour  cent  de  leur  va'eur. 


Fait  & arrêté  au  confeil  d’état  du  roi , tenu  à Verfailles  le  neuvième  joue 
d’août  mil  fept  cent  cinquante-neuf.  Sgni,  Phelypeaux. 

* C'eft-à-dire , brut , qui  a reçu  l'huile  , fans  être  parc. 
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Regifiré  , ce  requérant  le  procureur  général  du  roi , peur  être  exécuté  félon  fa 
forme  É?  teneur  i Çy  copier  collationnées  envoyées  aux  bailliages  Çÿ  fénéchauffies  du 
rejfort , pour  y être  lu , publié  6?  regifiré.  Enjoint  aux  fubjiituts  du  procureur  géné- 
ral du  roi  d'y  tenir  la  main  , Çg'  d'in  certifier  la  cour  dans  Je  mois , Jurvant  F arrêt  de 
ce  jour.  A Paris,  en  parlement , toutes  les  tbambres  ajfemblces , le  Jcize  feptembre  mil 
fept  cent  cinquante-neuf. 

328.  Le  tarif  précédent,  quoique  arrêté  auconfeil , a fouflert  quelques  mo- 
difications dans  la  perception.  Par  exemple , les  régifleurs  ont  réduit  les  peaux 
d’agneaux  , à 2 fols  la  livre  ; celles  de  chevreaux  , à 4 fols;  les  peaux  de  boucs, 
de  marroquin , à 4 fols;  les  chevres  en  chamois,  à 4 fols.  Il  y a eu  encore  d’au- 
tres variétés  auxquelles  je  nejn’ari  itérai  pas  ici , parce  que  ce  font  des  choies 
aibitraires.  Je  parlerai  ci-après  des  abonnemeus  [ 354]; 

329.  Jusqu’ici  la  régie  des  cuirs  n’a  pas  pris  une  ferme  aflfe2  fixe  & affez 
décidée  pour  qu’on  puifie  juger  exactement  de  ce  qu’elle  produira.  On  eftime, 
quant  à préfent , que  le  produit  total  de  ce  droit  pourra  être  de  deux  millions 
& demi  : je  le  crois  ainfi  , à la  vue  des  petites  parties  que  j’ai  été  à portée  de 
connaître. 

J’ai  eu  l’occafion  de  voir  un  relevé  des  droits  perçus  en  1761  fur  les  cuirs 
dans  l’étendue  de  la  direction  de  Bourg-en-Brelfe,  qui  comprend  la  Breffe , le 
Maçonnais  & le  Bugey.  Cette  petite  étendue  de  pays  , qui  e(t  à peine  la  cin- 
quantième partie  du  royaume , & qui  cft  une  des  provinces  les  moins  commer- 
çantes , avait  fourni  les  articles  fuivans , dans  lefquels  ne  font  point  compris 
tous  les  cuirs  foultralts  à la  régie  , & qui  étaient  en  affez  grand  nombre. 


3879  cuirs  de  baufs,  pefant 88943  livres. 

11840  vaches  , qui  pefaient 1 1 <,  860 

3424  douzaines  de  veaux  - .........  fig  12 

6181  douzaines  de  moutons »...  32887 

icoo  cuirs  de  chevaux,  ânes  ou  mulets  . ......  9156 


Les  autres  objets  étaient  peu  coniîdérables.  Le  total  des  droits  montait  à 
31  {OO  livres  ; mais  je  ne  doute  pas  que  dans  d’autres  provinces  de  même 
étendue  , le  produit  ne  foit  plus  fort.  L’état  précédent  fait  voir  que  les  cuirs 
de  boeufs  ne  pefent  dans  ces  provinces  que  23  livres  chacun  , l’un  portant 
l’autre  ; les  cuirs  de  vaches  & de  chevaux . 9 livres  ; la  douzaine  de  veaux  , 18 
livres  ; de  la  douzaine  de  moutons  , { livres  & un  tiers.  Dans  cette  province, 
où  les  cuirs  de  boeufs  font  de  23  livres , l’un  portant  l’autre,  il  s’en  trouve 
beaucoup  de  60  livres  à la  raie , qui  reviennent  à 30  livres  quand  ils  font  tannés 
& fecs  ; mais  à-Lyon  , on  en  a de  100  livres  à la  raie,  & par  conféquent  les 
droits  deviennent  bien  plus confidéiables  à pt  opoition  dans  les  provinces  plus 
commerçantes.  • 
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333.  L’Édit  dont  on  vient  de  voir  les  difpofitions  , indique  affea  les  caufes 
auxquelles  nous  avons  attribué  le  dépéritTemenc  du  commerce  t car  dans  le 
préambule  même , les  gènes  impofées  lur  le  commerce  des  cuirs  l'ont  recon- 
nue* pour  la  véritable  caufe  de  la  perte  d’une  manufacture  11  nrcelTaire , & 
d'une  main-d'œuvre  qui  floridait  autrefois  en  France.  Tous  ces  infectes  rou- 
geurs , pour  lefquels  on  avait  imaginé  tant  de  noms  , d’ofHces  & de  fonctions, 
l'ont  détruits  & l'upprimés.  On  pourvoit  à leur  rembourfement  d’une  maniéré 
équitable. 

33  (.  Le  nouveau  Jroit  établi  par  l’art.  V,  ne  l’efl  que  fur  les  cuirs  & peaux 
tannes  çÿ  apprêtés  : termes  remarquables  , & fur  lefquels  on  doit  bien  millier, 
parce  qu'ils  lignifient  les  ouvrages  en  dernierc  perfection  , & ne  peuvent  faire 
tomber  par  conféquent  les  droits  & les  fervitudes  de  la  régie  fur  les  matières 
en  fabrication.  Pat  ce  moyen  , les  gène s impofees  j'ur  le  commerce  & fut  la  prépa- 
ration ( plus  intéretTante  encore  , puii’que  fans  elle  il  n’y  aurait  point  de  com- 
merce ) , font  proferites  comme  ruineufes  & deitruchves.  Le  droit  n’elt  du  que 
l'ur  L’ouvrage  prêt  à fortirdeia  main  de  l’artifan  j & l’article  VII  lui  accorde 
un  terme  raifounable , celui  de  trois  mois  , pour  l’acquitter. 

332.  Les  articles  IX , XII  & XIII  contiennent  en  peu  de  mots  les  régle- 
mens  de  police  les  plus  favorables  au  commerce  national , dtofsés. avec  toute 
la  fagefse  & l’indulgence  nér.cfsaires.  L’article  IX  favorife  l’exportation  des 
cuirs,  en  ordonnant  la  reftitution  entière  des  droits  qui  auraient  été  payes 
■vaut  l'exportation.  L’article  XII  favorife  le  commerce  intérieur , en  fuppri- 
niant  tous  les  droits  des  fermes-unies  , qui  avaient  lieu  au  palRige  d'une  pro- 
vinces l’autre,  fit  qui  étaient  le  comble  du  délire  & de  l’abl  urtlité  de  la  finance. 
L’article  XLII  prévient , autant  qu’il  eft  poifiblc  , l’exportation  des  matières 
premières , qui  font  les  alimcns  néceflaires  de  nos  manufactures  , en  impofant 
un  droit  très-fortfur  les  cuirs  verd&au  fouir  du  royaume. 

Le  dernier  article  établit  i la  halle  de  Paris  feulement  une  caifse  pour  la 
commodité  des  acheteurs  & des  vendeurs , à l’inltar  ou  à-peu-près  de  celle  de 
Poiflyj  mais  avec  cette  différence  elfcntielle,  que  la  liberté  leur  clt  laifséc  toute 
entière  d’en  ufer  ou  de  n’en  ufer  pas  : tant  le  législateur  a craint  d’impofcr 
quelque  gène  au  commerce.  . • » • -j  : . I<  • ■> 

Enfin  l’on  remarque  eu  général  dans  tout  l’édit  un  cfprit  dedouceur,  qu’on 
n’apperçoit  dans  aucune  de  nos  loix  nfcalcs.  Il  ne  prononce  pas  une  feule 
■uneude , mais  la  conâfcation  feulement , dans  le  cas  des  contraventions  ; & 
û l’on  y trouve  encoredans  les  articles  VI,  VIII  & X , quelqu’afsujettifsemenl 
onéreux,  G le  tarif  du  droit  unique  & fa  fixation  au  poids  des  marchandifes 
renferme  des  difficultés  & des  inconvéniens  , c’eft  que  la-loi  la-mieux  préparée 
& la  plus  réfléchie  ne  faurait  en  être  exempte  ; c’eft  qu’il  fallaitaccorder  quel- 
que chofe  à la  lùreté  de  la  perception}  c’eft  que  M.  le  contrôleur  général , 
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liera  placé  dans  des  circonftances  épineufrs , & vivement  prcfsc  de  procurer 
i l’état  un  prompt  fecours  * , n’eut  pas , pour  s’y  préparer,  tout  le  tems  dont 
ilauraiteu  befoin.  Les  bonnes  loix  font  le  fruit'dc  l’étude  la  plusféricufe  & 
de  la  plus  longue  expérience. 

Dts  fuites  qu’a  eu  ledit  du  mois  d'août  17*9  , & des  c ont  ejlat  ions  qu'il 

a ocaifionnées. 

333.  L*  contrôleur  général,  en  projetant  l’édit  d’août  17^9,  s’était  flatte 
de  trouver  facilement  à faire  un  emprunt  confidérablc  fur  le  produit  du  nou- 
veau droit  ; mais  le  crédit  public  était  déjà  trop  ébranlé.  Il  ne  lui  relia  d’autre 
refisource  que  les  proportions  d’une  compagnie  de  finance  , qui  s’était  formée 
avant  même  que  l’cdit  fût  expédié  , pour  régir  le  droit  au  nom  du  roi  & pour 
le  comte  de  Sa  Majefté. 

On  fait  en  général  que  l’objet  de  toute  compagnie  de  régifseurs  , eft  d’ob- 
tenir tôt  ou  tard  l’adjudicntion  de  l’objet  qu’on  luiaconfié.Danscette  vue,  les 
régifseurs  ne  peuvent  s’empêcher  de  déguifer  la  véritable  portée  de  l’impôt , 
& d’en  augmenter  les  frais  ; ils  mettent  lur  pied  une  foule  de  commis  , fous 
prétexte  de  prévenir  les  fraudes,  & ils  en  retirent  trois  avantages.  i<>.  Tanj; 
que  dure  la  régie,  ils  ont  un  grand  nombre  d’emplois,  dont  ils  gratifient  leurs 
créatures  ou  leur  parens.  2°.  Le  prix  de  la  ferme  devient  enfuite  moindre. 
3°.  Plus  il  y a de  lêrvitudes  établies  fous  le  nom  du  roi , plus  le  joug  des 
redevables  eft  appefanti,  plus  les  abonnement  font  recherchés  & avantageux 
aux  fermiers. 

334.  L’edit  d’août  17^9,  fut  enregiftréà  la  cour  desaides  le  19  feptem- 
bre,  & dès  le  24fcptcmbreil  y eut  un  arrêt  du  confcil  qui  fut  revêtu  de  let- 
tres-patentes pour  la  perception  du  nouveau  droit.  Ces  lettres-patentes  furent 
envoyées  à la  cour  des  aides  de  Paris  vers  la  fin  des  vacations;  & par  arrêt 
du  27  octobre,  la  chambre  ordonna  l’enregiftrementau  lendemain  de  U Saint- 
Martin  , l’envoi  & publication  dans  les  fieges  du  refsort,  & leur  exécution 
provifoire.  On  n’y  apporta  que  quelques  modifications,  qui  ne  touchent 
point  au  fonddu  réglement , parce  que  la  chambre  des  vacations  n’avait  alors 
ni  l’obligation  , ni  le  loifir  d’en  faire  un  examen  approfondi.  D’ailleurs  cet 
examen  devait  être  enfuite  réitéré. 


* On  préparait  alors  le  grand  armement 
commandé  par  M.  deConflans,  l’un  des 
plus  beaux  que  la  France  eût  jamais  Fait , la 
dernière  cfpérancc  de  notre  marine,  & dont 
Je  fuccès  malheureux  acheva  de  donner  à 
nos  ennemis  le  dernier  degré  de  fierté  & 
d’injuftice  que  la  France  en  ait  pu  éprou- 
ver (14s  >• 

Tume  III. 


(14O  Pourquoi  mêler  à la  defeription  des 
arts,  des  réflexions  politiques  ? L’auteur,  en 
fe  livrant  à ce  mouvement  d’humeur  dans 
un  ouvrage  du  genre  de  celui-ci , s’eft  ex- 
pofé  à la  critique  , Fans  Faire  aucun  bien,  ni 
aux  arts  qu’il  s’agiflait  de  décrire,  ni  à la 
marine  de  France , dont  il  déplore  le  dépé- 
ri Ifcment 
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Cependant  la  vérification  & l’enregiftrcment  définitif  remis  au  lendemain 
delà  Saint-Martin,  ont  été  perdus  de  vue.  Il  s’eil  élevé  des  conteftations  à 
ce  fujct.  Les  tanneurs  fc  font  plaints  vivement,  & depuis  ce  tcms-là  la  cour 
des  aides  a ordonné  en  1763  , qu’il  ferait  fait  des  remontrances  au  fujet  de 
ces  lettres- patentes. 

335.  Les  lettres-patentes  du  24  feptembre  17^9,  s’écartent  beaucoup  des 
principes  & de  l’efprit  de  l’édit  du  mois  d’août.  Il  n’y  a que  l’article  X de  ces 
lettres  qui  contienne  un  réglement  utile  & conforme  à ces  principes  : en  effet , 
le  droit  de  dix  pour  cent  fur  la  valeur  des  marchandifes  façonnées  venant  de 
l’étranger,  indépendamment  de  celui  de  vingt  pour  cent , déjà  attribué  aux 
fermes  générales , exclut  les  étrangers  de  la  concurrence  avec  les  fabricans 
du  royaume.  Il  n’y  a rien  de  plus  naturel. 

33 6.  L’article  II  ordonne  que  dans  les  cas  où  le  droit  doit  être  perçu  à 
raifon  du  poids  ( & ces  cas  embratfent  prefque  la  totalité  du  droit)  > les  pelées 
feront  faites  en  préfence  des  tanneurs  , avec  les  poids  , balances  ou  romaines 
dont  chacun  d’eux  fe  fert  pour  fon  commerce.  Les  fabricans  font  ufage  de 
cet  article , pour  fc  défendre  d’une  prétention  oucreufe  des  régifseurs. 

A l’exemple  de  ce  qui  fe  pratique  chez  les  maîtres  de  forges  pour  la  marque 
des  fers  , les  régifseurs  ont  prétendu  que  les  tanneurs  feraient  tenus  de  four- 
nir leurs  propres  ouvriers  , foit  pour  prefenter  fous  le  marteau  & dans  la 
balance  les  cuirs  qu’il  s’agit  de  pefer  & de  marquer,  foit  pour  les  compter  & 
vérifier,  dans  le  cas  où  il  plaît  au  régiffeur  d’exiger  un  réccnfemcnt  général 
des  magafins.  Cette  fervitude  11c  parait  pas  au  premier  coup  d’icil  être  fort 
importante  ; elle  l’eft  cependant  ; mais  les  tanneurs  n’y  fout  point  fournis  , 
puifque  l’article  III  des  lettres-patentes  ne  les  fait  point  contribuer  aux  pefées, 
ii  cen’eften  fournifsant  leurs  poids  & leurs  balances.  Les  maîtres  de  forges 
font  fujets,  il  eft  vrai , à fournir  leurs  ouvriers  j mais  d’un  autre  côté,  aux 
barrières,  fur  les  ports  & dans  les  douanes  , lorfqu’il  s’agit  de  remuer.de 
vifiter  & de  pefer  des  fardeaux  pour  en  percevoir  les  droits  , les  commis  font 
chargés  feuls  de  ce  travail  : la  parité  efl  ici  en  faveur  des  tanneurs.  La  diffé- 
rence entre  les  maîtres  de  forges  & les  tanneurs  cil  fcnfible  ; lesgueufes  & les 
barres  de  fer  font  des  pièces  d’un  poids  énorme.  Pour  les  manier  & les  pré- 
fenter  à la  romaine,  elles  demandent  non-feulement  beaucoup  de  force, 
mais  encore  de  l’habitude  & de  l’adrefse  ; il  n’en  eft  pas  de  même  pour  les 
cuirs.  Enfin  les  pièces  de  forge  ne  font  jamais  en  auili  grand  nombre,  les  pefées 
& les  marques  ne  font  pas  aufTi  fréquentes;  les  récenfemens  fe  font  d’un  coup- 
d’ceil , la  perte  du  tems  efl  moindre;  & quelque  rigoureux  que  foit  cet  afsu- 
jettifsement , il  ne  leur  eft  pas  auffi  préjudiciable  qu'il  le  ferait  pour  les  fabri- 
cans en  cuirs  & en  peaux.  Les  tanneurs  , & fur-tout  les  hongroyeurs,  ont 
ordinairement  beaucoup  de  cuirs  en  magafm  , quelquefois  jufqu’à  quatre  à 
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cinq  mille.  Leurs  magafins  font  dans  des  lieux  bas  & frais,  où  les  marchan- 
difes  fe  mû  ri  dent  & fe  perfectionnent  ; & comme  elles  fe  vendent  au  poids  , ils 
ont  un  double  intérêt  de  ne  pas  les  remuer  ou  les  déranger  Couvent , parce 
qu'elles  fe  defsechcnt  & fe  défleurent  par  le  mouvement.  De  toutes  ces 
réflexions  , il  réfulte  qu’il  ferait  dangereux  d’établir  chez  les  tanneurs  l’obli- 
gation de  faire  faire  les  pelées  & les  récenfemcns  par  leurs  propres  ouvriers,  au 
gré  des  régifseurs. 

337.  C’eft  dans  l’article  IV  des  lettres-patentes  du  24  feptembre  17^9  , 
que  réiide  la  plus  grande  difficulté.  M.  Lefchaliier  , après  l’examen  le  plus 
approfondi  de  cette  importante  quedion  , dont  il  était  rapporteur  à la  cour 
des  aides , demeura  perfuadé  que  cet  article  en  lui-même  & dans  fa  généralité 
impofaic  aux  fabricatis  des  obligations  impodibles  & inutiles  pour  la  fureté 
delà  perception,  parce  que  les  fraudes  ne  font  point  fi  aifées  que  les  régif- 
feurs  avaient  paru  le  craindre  , & parce  que  dans  le  doute  l'utilité  des  fabri- 
ques devait  l’emporter  fur  toute  autre  confidération. 

Cet  article  IV  des  lettres-patentes  du  24  feptembre  17^9,  ordonne  que, 
conformément  au  réglement  du  confeil  du  lofévrier  1629,  les  tanneurs, 
mégillicrs  , parcheminiers  , pcauflicrs,  & autres  apparcillans  cuirs  & peaux, 
ne  pourront  les  mettre  dans  les  fofses&  cuves  qu’ils  n’en  aient  préalablement 
déclaré  les  quantités  & qualités  au  bureau  , ni  les  retirer  des  fofses  & cuves 
qu’ils  n’aient  préalablement  déclaré  le  jour  où  ils  entendent  les  relever  , pour 
être  lefdits  cuirs  repréfentés  aux  commis , à l’effet  d’être  par  eux  pris  en 
charge  & marqués,  conformément  aux  articles  VI  & VII  de  l’éditid’août  17^9. 

Le  fÿftême  qui  rrcgne  dans  cette  difpofition  eft  un  fyftême  burfal  , bien 
différent  de  celui  de  la  loi.  Celle-ci  11’a  impofé  le  droit  que  fur  les  cuirs  tannés 
& apprêtés;  elle  a voulu  laifser  la  plus  grande  liberté  aux  fabriques  dans  tout 
le  cours  de  leurs  opérations , puifquc  ce  n'eif  qu’après  le  premier  apprêt 
qu’elle  commence  à exiger  quelque  précaution  pour  l’empreinte  d’une  mar- 
que. Cette  difpofition  eft  confirmée,  augmentée  & éclaircie  par  les  lettres- 
patentes  du  25  février  1760  , & l’arrêt  d’enregiftrement  du  19  août  1751 , 
qui  veulent  que  cette  marque  ne  foit  appoféc  qu’après  ce  premier  apprêt 
entièrement  fini.  Car  c’eft  IA  le  moment  de  la  prife  de  poffefiion  du  régifseur , 
& jufques-là  le  fabricant  était  maître  chez  lui. 

Au  contraire,  l’article  IV  des  lettres-patentes  du  24  feptembre  17^9  , fait 
remonter  la  prife  de  polfelfion  du  régiffeur  long-tems  avant  la  fin , & même 
avant  le  commencement  du  premier  apprêt.  Il  exige  des  déclarations  dés  la 
première  entrée  en  fofse , & donne  aux  commis  un  droit  d’infpeûion  & de 
fuite  fur  les  cuirs  en  préparation  ; ce  qui  eft  contraire  à la  liberté  & à la  tran- 
quillité du  fabricant. 

338-  Le  réglement  du  confeil  du  10  février  1629  , qui  fert  de  bafe  à l’ar- 
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ticle  dont  nous  pnrlons , contenait  des  difpofitions  impraticables  , & qui 
n’ont  jamaisété  exécutées.  Il  ne  fut  ni  revêtu  de  lettres  patentes  , ni  enregiftré 
à la  cour  des  aides.  Il  avait  été  rendu  en  faveur  des  offices  de  prud’hommes  & 
contrôleurs , fous  prétexte  d’arrêter  le  cours  des  abus  qui  fe  commettaient, 
difait-on  , dans  l’appareil,  vente  & débit  des  cuirs-,  mais  ces  offices  font 
fupprimés  ; on  ne  fonge  plus  à cette  prétendue  police  pour  la  fabrication 
des  cuirs  , impoffible  dans  l’exécution  , & que  la  liberté  du  commerce  ne  peut 
fouffrir.  L’édit  d’août , plus  fage  &plus  favorable  aux  tanneurs,  n’étabüt  de 
droit  que  fur  des  ouvrages  finis. 

Le  réglement  de  1629  ne  concernait  même  que  les  tanneurs,  & à leur 
égard  il  était  clair , quoique  d’une  difficile  exécution  ; mais  l’article  IV  dont 
nous  parlons  , s’étend  à tous  ceux  qui  travaillent  des  peaux,  avec  des  exten- 
fions  qui  paraifsent  impraticables.  En  eHTct,  parmi  ceux  qui  travaillent  des 
peaux,  il  y en  a beaucoup  qui  n’ont  ni  fofses , ni  cuves , tels  que  les  parche- 
miniers  & les  peauffiers.  A l’égard  des  tanneurs , ils  ont  tant  de  fofses  & 
tant  de  cuves  , que  s’il  fallait  faire  une  déclaration  à chaque  fois  qu’on  met 
en  cuve  ou  en  fofse  , & qu’on  en  retire  les  cuirs,  il  faudrait  tant  de  déclarations 
que  les  tanneurs  n’auraient  autre  chofe  à faire  qu’à  fe  promener  de  la  tannerie 
au  bureau  ; & quand  on  réduirait  cet  article  aux  folfcs  feules  , s’il  faut  à cha- 
que poudre  faire  de  nouvelles  déclarations  , le  métier  du  tanneur  devient 
rebutant  & impraticable  par  une  dépendance  fi  continuée  & fi  onéreufe. 

339.  D’après  ces  lettres-patentes  , les  régifseurs  formèrent  deux  corps 
d’iirftruôlions,  l’un  au  mois  de  fepteinbre  1759 , l'autre  au  mois  de  mars  1760. 
Cependant  on  voit  qu’ils  avaient  compris  combien  il  ferait  difficile  défaire 
exécuter  l’article  IV  des  lettres-patentes  du  24  feptembre  17^9  ; ils  convien- 
nent que  la  fuite  des  cuirs  dans  leurs  différentes  poudres,  & des  peaux  dans 
tous  leurs  apprêts , en  fatigant  peut-être  les  redevables,  pourrait  jeter  les 
commis  dans  une  confufion  toujours  inféparable  des  opérations  trop  multi- 
pliées ; ils  fe  reduifent  à trois  déclarations  pour  chaque  forte  de  travail. 

Pour  les  tanneurs,  la  première  déclaration  a lieu  au  tems  de  la  mife  en 
fofse-,  fa  fécondé,  à la  levée  de  1a  première  poudre;  la  troifieme,  à la  der- 
nière levée  de  fofse,  lorTque  les  cuirs  feront  portés  au  féchoir. 

Pour  leshongroyeurs , la  première,  à la  mife  en  alun  ; la  fécondé,  au  for- 
tir  de  l’alun  ; 1a  troifieme , à la  mife  en  fuif. 

Pour  les  mégiifiers,  lorfqu’on  met  les  peaux  en  confit , & lorfqu’on  les  met 
en  alun  ; & lorfqu’elles  font  fcches , en  état  d’être  ouvertes  & redrefsées.  Ici 
l’on  n’a  pas  fait  attention  que  le  mégiffier  met  fes  peaux  en  alun  avant  de  les 
mettre  en  confit. 

Pour  les  chamoifeurs  , au  tems  de  1a  mife.'en  confit , au  retour  du  moulin  , 
le  lerfque  les  peaux  {ont  ouvertes. 


Digitized  by  Google 


ART  DU  TANNEUR. 


>53 

Enfin  pour  les  maroquiniers,  lorfqu’on  met  les  peaux  en  confit,  lorf- 
qu’on  les  tire  du  fumac  ou  de  l’alun  , & lorfque  les  peaux  l'ont  luftrées. 

340.  Mais  en  confcntant  de  réduire  ainll  a trois  le  nombre  immenfe  des 
déclarations  indiquées  par  les  lettres-patentes  , la  régie  déclare  qu’elle  |ne  re- 
nonce pas  à foumettre  les  fabricansà  l’obligation  de  déclarer  toutes  les  miles  & 
levées  de  fofses , fi  ce  parti  devient  nécefsaire  à l’égard  du  général  & du  par- 
ticulier, & qu'elle  propofe  feulement  des  facilités.  C’eft  ainfi  que  les  fabri- 
cans  ,en  obtenant  une  grâce  conditionnelle , refiaient  encore  fous  les  coups 
du  régifseur , pour  en  être  vexés  à volonté.  Une  loi  doit  être  claire,  poflible , 
nécefsaire  & uniforme. 

341.  Les  inftruclions  de  la  régie  varient  encore  beaucoup  en  ce  qui  con- 
cerne les  quantités  & qualités  des  cuirs , qui  doivent  être  portées  dans  les  dé- 
clarations. Les  fabricans , dit  l’inftruélion  , peuvent  déclarer  pofitivement 
.la  qualité  & la  quantité  des  cuirs  qu’ils  entendront’coucher  en  première  pou- 
dre 1 ainfi  il  faut  nécefsairement  infilter  fur  l’exaéiitude  de  la  première  décla- 
ration , & des  déclarations  fubféquentes , autant  qu'il fera  pojjiblt.  Eufuite  elle 
obfcrve  que  le  fabricant , en  venant  faire  fa  déclaration , peut  prétendre  igno- 
rer quelle  quantité  de  mnrchnndifes  il  lèvera  de  fofse , foit  de  fa  première 
à la  féconde  poudre,  foit  de  la  dernierc  poudre  pour  pafserau  féchoir,  fous 
prétexte  que  cette  quantité  ne  fera  déterminée  que  par  l’état  dans  lequel  il 
trouvera  fes  cuirs  à l’ouverture  de  la  fofse  -,  St  l’inftru&ion  contient  pour  c» 
cas-là  un  modèle  particulier  de  déclaration. 

342.  En  effet,  les  fabricans  peuvent  ignorer  la  quantité  exadie  des  cuirs 
qu’ils  ont  à lever  de  la  derniere  poudre,  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  vu , par  l’état 
des  cuirs  qui  font  dans  la  fofse , s’ils  doivent  être  levés.  Ils  peuvent  ignorer 
aufli  la  quantité  des  cuirs  qu’ils  mettroneen  première  poudre , parce  que  dans 
le  cours  des  opérations  préparatoires  , ils  peuvent  en  perdre  par  divers  acci- 
dens.  11  peut  s’en  trouver  qui  foient  brûlés  de  cbaux  , ou  tournés  dans  les  paf- 
femens  d’orge,  ou  déchirés  lors  de  l’écharnage  par  l’ouVrier,  qui  dans  ce  car- 
là  a grand  foin  de  le  diffimulcr.  Les  mégifliers  & les  chamoifeurs  ont  fouvent 
des  peaux  qui  font  abattues  par  le  vent  de  defsus  les  perches , & mangées  par 
les  chiens  & par  les  rats.  Il  efl  même  comme  impoffible,  dans  de  grandes  tan- 
neries , où  il  y a beaucoup  d’ouvriers  qui  ne  font  point  calculateurs , de  tenir 
un  regiflre  exaâ  du  nombre  de  leurs  peaux,  à caufe  de  la  multitude  des  mains 
par  Icfquelles  elles  pafsent  St  des  variétés  qui  y arrivent.  Un  tanneurqui  met- 
tra en  fofse  jufqu’à  quarante  St  cinquante  douzaines  de  veaux  -,  un  mégilfier 
jiii  recevra  douze  à quinze  cents  moutons  par  femaine,  pourraient-ils  s’afsu- 
cr  de  l’exadlitude  des  dénombremens  , éviter  les  erreurs  de  calcul , lesincer- 
i tuiles,  les  confufions  , & par  confcquent  les  procès-verbaux  de  contraven- 
ions  ? Ce  n’efi  qu'au  fortir  du  dernier  ttavail , à la  levée  de  derniere  poudre. 
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à la  niife  fur  perche , qu’il  leur  eft  nécefsaire  &'poflible  de  compter  leurs  mar- 
chandifcs,  & d’en  faire  une  exacte  déclaration. 

343.  L’instruction  de  la  régie  dit  au  (Il  qu’il  eft  efscnticl  de  tenir  la  main 

à ce  que  les  fabricans  ne  puilsent  commencer  leur  travail  que  vingt-quatre 
heures  après  les  déclarations  faites , & cela  , dic-on  , conformément  à l’article 
IV.  Cependant  l’article  ne  contient  point  ce  nouvel  afsujettifsemenc , mais  on 
le  tire  par  induélion.  Cet  article  veut  que  les  fabricans  déclarent  le  jour  au- 
quel  ils  entendront  opérer.  Cette  obligation  n’aurait  pas  été  impofeé,  fi  i'01»  « 

avait  entyrdu  mettre  un  intervalle  au  moins  d’un  jour  entre  la  déclaration  du 
fabricant  & Ton  opération,  à laquelle  les  commis  doivent  être  prélens  abfo- 
lument.  Cette  prétention  du  régifseura  excité  la  plus  forte  réclamation,  parce 
qu’elle  a paru  aux  fabricans  la  plus  onéreufe  de  toutes  les  charges  qu’on  leur 
voulait  impofer.  Si  le  tanneur  veut  profiter  d’un  momeut  de  foleil  en  hiver  , 
d’une  matinée  où  il  eft  plus  libre , s’il  craint  la  gelée  ou  quelqu’autrc  incon- 
vénient, il  ne  lui  eft  pas  polfible  d’ufer  des  circonftances,  à moins  qu’il  niait 
tout  prévu  vingt-quatre  heures  d’avance  ; il  aurait  pu  envoyer  faire  fa  décla- 
ration au  bureau  , & en  attendant  rafscmbler  fes  ouvriers  pour  que  l’ouvrage 
fût  fait  & les  cuirs  remis  en  fureté  avec  la  plus  grande  promptitude;  mais  la 
régie  l’oblige  de  différer  & d’attendre , malgré  fon  incertitude  ou  fes  embarras. 

En  été , l’inconvénient  devient  encore  plus  confidérnble  , à caufc  des  orages 
qui  nuifent  aux  pafsemens[  1 59 , 170].  Le  délai  de  vingt-quatre  heures  & la 
lenteur  des  commis , qui  pourront  n’ètrc  pas  fort  exads  fi  l’on  eft  obligé  de  les 
attendre,  pourront  faire  tomber  l’opération  dans  le  tems  d’un  orage  qui  gâ- 
tera une  cuve.  C’cft  ainfi  que  la  liberté  & la  fureté  du  fabricant  font  facrifiécs 

à la  commodité  des  commis. 

De  la  marque  des  cuirs. 

344.  L’article  IV  de  l’édit  du  mois  d’août  1759 , dit  que  les  cuirs  feront 
marqués  après  le  premier  apprêt.  Cette  difpofition,  qui  eft  fort  fuccinte  , fut 
expliquée  & étendue , & les  formalités  de  la  marque  des  cuirs  furent  fixées  par 
les  lettres-patentes  du  février  1760.  Mais  il  fe  préfentait  deux  difficultés , 
que  M.  Lefchaificr  voulait  faire  lever  par  des  modifications  de  l’enregiftre- 
ment  : la  première  confiftait  à fixer  l’époque  du  premier  apprêt  entièrement 
fini,  après  lequel  doit  être  appoféc  la  première  marquera  marque  déchargé  ; 
car  il  faut  fixer  un  terme  relatif  à chaque  profeftion , le  mot  de  premier  apprêt 
étant  très- vague  en  lui-même, & l’interprétation  fujette  à tropd’inconvéniens. 

34f.  L’instruction  des régifseurs  veut  que  la  première  marque,  mar- 
que de  charge  ou  de  préparation,  foit  appoféc  à la  levée  de  première  poudre  ; la 
fécondé  marque  , ou  marque  de  perception,  à la  dernière  levée  de  fofse, avant 
que  les  cuirs  l'oient  portés  au  féchoir.  La  première  fe  place  des  deux  côtés  de 
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la  tète  du  cuir;  la  féconde,  des  deux  côtés  de  la  culce  ; mais  fur  les  peaux,  on 
n’appofe  la  marque  que  d'un  côté.  Chez  leshongroyeurs , ces  marques  devaient 
être  appofées  au  fortir  de  l’alun , & après  la  mife  en  fuif.  Chez  les  mégilfiers , 
c’était  au  fortir  de  l’alun , & lorTque  les  peaux  feraient  en  dernier  apprêt  ( fans 
doute  après  avoir  été  redrefsées  fur  le  palifson  ).  Chez  le  chamoifeur,  les 
marques  devaient  être  appofées,  la  première,  au  retour  du  moulin;  la  fé- 
condé , lors  du  dernier  apprêt  ; je  penfe  que  cela  voulait  dire  la  première  après 
le  dégraifsage  entièrement  fini , & la  fécondé  , après  que  les  peaux  feraient 
ouvertes.  Enfin  chez  les  maroquiniers  , les  deux  marques  devaient  être  appo- 
fées , l’une  au  fortir  de  l’apprêt  en  fumne  (fans  doute  après  le  coudrement); 
la  fécondé  , lorfque  les  peaux  feraient  lurtrées. 

34-6.  M.  d’Arlincourt , aujourd’hui  fermier  général , alors  directeur  de  la 
régie  à Paris , avait  drefsé  l’inftrudion  ; mais  il  avouait  avec  candeur  que  dans 
l’exécution  il  fallait  un  peu  plus  de  condefcendance.  Il  fe  départit  de  beau- 
coup de  chofes  dans  une  conférence  qui  fe  tint  à la  manufadurede  Saint-Hip- 
polyte  au  fauxbourg  Saint-Marcel,  entre  M.  Parois,  diredeur  & intérefsé  ; 
M.  Lefchaiîîer,  conlèillerà  la  courdes  aides,  rapporteur  en  cette  affaire;  M. 
d’Arlincourt,  avec  l’un  de  fes  afsociés  ; & quelques  fabricans.  Les  confentc- 
temens  ou  défilfemens  de  M.  d’Arlincourt  furent  pris  en  note,  de  fon  aveu  , 
par  M.  Lelchaflïer  , qui  fe  propofaitde  s’en  fervir  dans  les  modifications  de 
la  cour  des  aides  fur  l’article  IV  des  lettres-patentes. 

347.  A l’égard  de  la  dernicre  marque,  dite  de  perception , il  ne  pouvait  plus 
y avoir  de  difficulté  , au  moyen  d’une  modification  qui  avait  été  déjà  appofée 
aux  lettres,  patentes  du  2>  février  17*0  , & qui  la  différait  jufqu’à  la  réquifi- 
tion  des  fabricans  : auffi  n’en  était-il  plus  queliion  ; mais  à l’égard  de  la  mar- 
que de  charge,  ou  première  marque,  & aux  déclarations  que  les  fabricans 
devaient  faire,  on  était  convenu  de  ce  qui  fuit: 

Pour  le)  bongroymri  , il  devait  être  fait  une  feule  déclaration  au  fortir  des 
aluns , avant  de  porter  les  cuirs  au  fcchoir  , & la  première  marque  devait  être 
appofée  après  que  les  cuirs  feraient  fuffifamment  fecs  & drefsés. 

Pour  les  mégiffiert , une  feule  déclaration  au  fortir  des  confits  , en  mettant 
fur  perche,  avant  l’ouverture. 

Quant  à la  première  marque,  le  régifseur  voulait  l’appoferau  plus  tard 
après  l’ouverture  & avant  le  redrefsage  , prétendant  que  c’était  là  le  dernier, 
apprêt  & la  perfeélion  de  la  peau  ; qu’en  vain  le  mégilfier  aurait  fait  une  décla- 
ration de  cinq  cents  peaux,  par  exemple,  mifes  fur  perche,  fi  l’appofition 
d’une  marque  fort  peu  de  tems  après  n’en  conftatait  l’identité  , & ne  l’en  char- 
geait, puifquerien  ne  pourrait  l’empêcher  d’en  vendre  deux  cents  en  cet  état, 
s’il  voulait,  & d’en  fubltitucr  fur  les  perches  le  même  nombre  provenant  de 
fes  autres  confits. 
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348.  Le  mégilfier  convenait  de  la  poflîbilité  abfoluc  de  cette  fraude  j mais 
il  obfcrvait  que  les  différens  états  de  (îccité  encre  les  peaux  qu’il  aurait  ainfi 
fubfiituées , & celles  qui  auraient  été  miles  fur  perche  précédemment  & lors 
de  la  déclaration  , le  mouvement  néccfsaire  en  pareil  cas  , la  néceflîté  de  met- 
tre les  ouvriers  dans  lefccret,  & pluficurs  autres  circouftanecs,  décéléraient 
afsez  la  fraude  à des  commis  attentifs  & prévenus. 

D’ailleurs  , le  fabricant  foutenait  qu’il  lui  était  abfolument  impoflible  de 
confcntir  à aucune  marque  avant  le  redrefsage , parce  qu’il  n’y  a humainement 
aucune  certitude  de confcrver  une  peau,  & d'en  répondre  dans  cette  opéra- 
tion. C’eft  à la  vérité  la  derniere,  mais  c’eft  la  plus  rude  épreuve  des  peaux. 
Pour  peu  qu’elles  fuient  déledueufes , elles  fe  déchirent  fous  la  main  de  l’ou- 
vrier, qui  les  pafse  avec  force  furie  pefson.  On  en  fit  l’expérience  devant  le 
régifseur  , qui  convint  enfin  qu’on  ne  pouvait  exiger  l’appolkion  de  la  mar- 
que qu'après  le  redrefsage.  Nous  parlerons  de  ces  différentes  opérations  dans 
l'art  du  mégilfier  ; mais  il  nous  était  difficile  de  fcparer  ici  les  ditférens  articles 
d'une  difcullion  qui  intérefse  principalement  l’art  du  tanneur. 

l’our  les  chamoijeurs , on  offrait  de  fc  contenter  d’une  feule  déclaration  au 
l'ortir  du  dégraifsage,  & de  la  première  marque  après  l’ouverture.  (Voyez  Part 
du  cbamoifeur.  ) 

Chez  les  maroquiniers , on  demandait  une  feule  déclaration  au  fortir  du  cou- 
drement  ; & la  première  marque  devait  être  appofée  après  le  foulage. 

349.  Üsez  les  tanneurs,  la  difficulté  parai  (sait  toujours  fort  grande,  & les 
efprits  ne  pouvaient  fc  rapprocher.  Le  régifseur  perfiftaità  foutenir  qu’il  fal- 
lait abfolument  une  déclaration  à la  première  mife  en  fofse,  & que  la  pre- 
mière marque  devait  être  appofée  au  fortir  de  la  première  poudre.  Sans  ces 
deux  précautions , difait  M.  d’Arlincourt , le  droit  ferait  anéanti  par  les  frau- 
des. Les  petits  tanneurs  de  province  11e  font  pas  fort  fcrupuleux  furie  nombre 
de  poudres  qu’exigent  les  cuirs  ; ils  n’ont  que  trop  d’inclination  à les  vendre 
aux  ouvriers  après  la  première  ou  la  féconde  poudre  ; & fi  jufqu’alors  ils  ne 
font  liés  par  aucune  charge,  la  facilité  & l’avantage  de  fc  fouftraire  au  paie- 
ment des  droits  fera  un  appas  de  plus , & ne  fera  qu’accroître  un  abus  préjudi- 
ciable au  commerce  & au  public. 

3fO.  D’un  autre  côté,  les  tanneurs  foutenaient  que  la  prétention  d’appofer 
la  marque  de  charge  au  fortir  de  la  première  poudre,  était  diamétralement  con- 
traire à Pcfprit  & aux  termes  de  l’article  IV  de  l’édit,  aux  lettres  patentes  du 
25  février  1760 , & à l’arrêt  d’enregiftrement  de  ces  dernicres , qui  ne  l’adopte 
qu’après  le  premier  apprêt  entièrement  fini  j qu’il  était  abfurdc  d’appel  1er  la 
fin  du  premier  apprêt,  cette  première  poudre  qui  11’elt  que  le  premier  pas  delà 
tannerie,  après  lequel  les  cuirsont quelquefois  un  an  à féjourner  en  fofse. 

Comment  veut  - on , difent  les  tanneurs , qu’une  marque  empreinte  fur 

une 
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une  fubftance  encore  molle , fpongieufc , toute  imbibée  d’humidité  & de  tan , 
fe  conferve  d’une  maniéré  ineffaçable  pendant  un  fi  long  tcrns!1  Elle  court 
ri  (que  dcn’ètre  plus  reconnaifsable  j on  ne  faurait  donc  y foumettre  les  fa* 
bricans. 

3fi.  Qjiant  à la  déclaration,  elle  femblc  inutile  quand  la  marque  ne 
l’accompagne  pas.  La  loi  qui  veille  à la  ftireté  des  fabricant,  l’équitc  & la  rai. 
fou  veulencque  cette  marque  foit  retardée  jufqu’au  tcms  où  elle  ne  pourra 
plus  être  altérée  ou  effacée  par  le  travail , afin  que  le  fabricant  ne  puifse  être 
dans  le  cas  des  contraventions  involontaires,  ür,  que  fert  aux  régifseursune 
déclaration  qui  ne  fera  point  accompagnée  d’une  marque  ? Le  tanneur  a une 
entière  liberté  de  fouitrairc  quelques-uns  des  cuirs  par  lui  déclarés,  fit  d’en 
fublticuer  d’autres  procédant  de  Tes  pleins  ou  de  fes  pafsemens.  La  déclara, 
tion  du  tanneur  fembledonc  n’ètre  dans  ce  cas-là  qu’un  furcroit  inutile  de  for- 
malités & d’embarras. 

Les  appréhendons  de  fraude  ne  font  pas , ce  femble,  une  raifon  fuflifante 
pour  mettre  des  eutraves  aux  manufactures.  Ces  fraudes  fe  découvrent  de  tant 
de  façons  par  les  commis  , & les  fabricans  ont  tant  d'intérêt  à ne  pas  les  com- 
mettre , qu’on  devrait  un  pcet  s’en  rapporter  aux  uns  & aux  autres  à cet  égard. 
S’il  fe  trouve  quelque  tanneur  pauvre  & de  mauvaife  foi , qui  dans  In  vue  de 
retirer  plus  tôt  les  fonds  & pour  épargner  quelques  frais,  rifque  de  ne  pas 
donner  à fes  marchandifes  un  apprêt  fulfifant,  il  en  cft  bientôt  puni  par  le 
diferéditoù  elles  tombent,  & par  In  perte  qui  en  réfulte.  Mais  s’il  fe  porte  à 
cette  manœuvre,  ce  ne  fera  pas  en  livrant  au  public  des  cuirs  encore  tout 
humides , 5c  tirés  furtivement  d’une  fofse.  Si  l’ouvrier  fe  prête  à la  fraude  , il 
voudra  eu  tirer  le  bénéfice  ; fi  les  cuirs  font  tranfportcs  dans  un  féchoir  étran- 
ger , le  fecret  manquera  , &la  difficulté  fera  trop  grande  pour  qu’on  puifse 
continuer  long-tems  cette  fraude. 

3f2.  L’article  VIII  de  l’édit,  & l’article  V des  lettres-patentes,  défen- 
dent à tous  lea  ouvriers  d’acheter  des  cuirs  & des  peaux  fans  marque;  il  eit 
même  enjoint  par  l'article  V à ces  ouvriers  de  conferver  les  morceaux  où  les 
marques  auront  été  appofées , pour  être  employés  les  derniers  ; mais  cette  der- 
nière difpofition  ne  faurait  s’exécuter  à la  rigueur  contre  des  cordonniers  qui 
nefontpas  en  état  d’acheter  un  cuir  entier,  & qui  en  prennent  feulement  une 
petite  partie;  il  ferait  injulte  de  condamner  celui-ci  fur  lefeul  fait  de  quelques 
morceaux  de  cuirs  fans  marque,  fi  d’autres  circonllanccs  ne  feraient  préfumer 
la  fraude.  Auffi  M.  Lefchalfier  eftimait  que  fur  cet  article  la  cour  des  aides  de- 
vait fe  réferver  le  droit  de  prononcer  fuivant  les  circonfiaiices  5c  l’exigence 
des  cas, fans impofer  une  obligation  générale  de  ifacheterque  du  cuir  marqué. 

Les  régifseurs  ont  d’ailleurs  bien  des  moyens  pour  arrêter  les  contraven- 
tions; ils  peuvent  laite  des  vifites  chez  tous  les  ouvriers  qui  emploient  le 
Tome  III.  S 
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cuir  ; ils  peuvent  exiger  dcclnrationde  tous  les  dépôts  & magafins  des  fabri- 
cans , enforte  qu’on  ne  peut  tranfporter  des  cuirs  hors  de  la  tannerie  fans  l.es 
avertir.  Le  tanneur  etl  aiTiégé  de  toutes  parts  , au  moyen  rie  ces  difpofuions  :? 
ninfi  la  fraude  parait  être  futfifamment  prévenue. 

3^3.  Si  le  droit  établi  fur  les  cuirs  fe  perçoit  dans  la  forme  preferite  par  les 
lettres-patentes  du  25  févr  er  1760 , il  en  rélulte  aux  tanneurs  un  danger  rcel 
& une  perte  fenlîblei  car  1°.  il  clt  difficile  d’appofer  une  marque  fnbliftante 
fur  ces  cuirs  humides,  enduits  de  tan,  & qui  n'ont  que  peu  de  contjliance. 
2°.  On  ne  pourrait  les  remuer  & les  peler  tous  fans  les  fane  relsécher , fecouer 
le  tan  qui  les  conferve  & les  nourrit , & par  conféquent  les  détériorer.  3°.  Ce 
ferait  une  injuilice  que  delespcfer  ainfi  pleins  d’eau  , & d’en  percevoir  le 
droit,  puifqu’avaiu  que  d’ètre  nus  en  vente,  ils  doivent  perdre  cette  huroi- 
dité  fuperfiue. 

354.  iLy  a uncautre  forte  de  difficulté  fur  lesveauxà  oeuvre,  auxquels 
les  tanneurs  coufervcnt  foigtieufenient  leur  humidité  jufqu’à  ce  qu’ils  les  ven- 
dent aux  corroyeurs.  Il  cft  bien  difficile  démarquer  & de  p.efer  ces  peaux  au. 
moment  qu’elles  fortent  de  fofse , chargées  de  toute  cette  humidité  ; & il  im- 
porterait aux  tanneurs  qu’elles  ne  fufsent  marquées  que  lorfqu’elles  font  eu 
état  d’ètre  vendues.  A l’égard  de  la  fixation  du  droit,  il  s’en  cft  établi  une  éva- 
luation  ou  efpece  d’abonnement  de  3 livres  10  fols  par  douzaine  entre  les  tan-, 
neurs  de  Paris  & la  régie , ce  qui  fuppofe  trente-cinq  livres  de  poids  pourcha. 
que  douzaine  ; & il  elt  bien  à defirer  que  ccs  abonnemens  aient  lieu  par-tout 
pour  la  tranquillité  des  fabricans  , & pour  le  bien  du  commerce.  C’cft  la  feule 
maniéré  dont  on  puifse  réparer  les  torts  que  la  finance  fait  aux  arts. 

CONCLUSION . 

3îç.  Je  penfedonc,  auifi  bien  que  M.  Lefchallier,  qu’il  convient  au  bien 
du  commerce  de  n’alsujettir  les  tanneurs  qu’à  une  feule  déclaration  , qu  ils  fe- 
ront tenus  de  faire  avant  que  les  cuirs  foient  portés  au  féchoir  [ 103  ],  ou  avant 
la  levée  de  la  derniere  poudre } & les  autres  fabricans  de  cuirs  ou  de  peaux  , 
lors  de  la  levée  & lùrtie  du  dernier  travail  aux  aluns,  confits,  ou  autres  ap. 
prêts  qui  correfpondent  dans  d’autres  profcffions  à ce  dernier  travail. 

Je  erois  que  la  première  marque,  ou  marque  de  charge,  ne  devrait  être 
appofée  chez  les  tanneurs  & bongroyeurs,  qu’aprés  que  les  cuirs  auraient 
atteint  au  féchoir  un  degré  de  fécherefse  convenable,  pour  que  cette  marque- 
né  puifse  être  altérée.  A l’égard  des  autres  fabricans  de  cuirs  & de  peaux , cette 
première  marque  ne  devrait  être  appofée  qu’après  le  dernier  travail  -,  fnvoir, 
le  redrefsage  des  mégifliers*,  l’ouverture  des  chamoifeuis,  le  foulage  des, 
maroquiniers. 

Ce  que  je  propofe  ici  n’efi:  point  contraire  à la  régie , parce  que  fon  plus 
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ranci  intérêt  eft  de  rendre  le  commerce  florifsant  , d’étendre  la  fabrication  , 
: par  conféquent  d’affermir  la  tranquillité  , la  fureté  & l’avantage  du  fabri- 
tnt.  La  dou-eur  du  gouvernement  eft  la  fource  de  la  profpcrité , de  la  popu- 
ition  , de  la  richefse.  On  évite  une  profelfion  vexce  d’une  maniéré  rebutante, 
omme  on  fuit  une  terre  fanglanrc  qui  dévore  fes  habitans. 

..  » 

EXPLICATION  DES  FIGURES  DE  L'ART  DU  TANNEUR. 

PLANCHE  I & II.  ( 146 >. 

Htva  de  la  fia  riche. 

.,  aélion  de  l’ouvrier  qui  lave  & rince  les  peaux,  avant  le  travail  de  ri. 


vicre  [13]. 

’ai  ufé  dans  les  planches  , de  la  li- 
erre que  je  m’étais  réfervec  dans  la  piè- 
ce , de  retrancher , pour  rendre  cette  édi- 
on  moins  coûteufe , un  grand  nombre  de 
gures  abfolument  inutiles.  Et  afin  de  con- 
cincte  les  leéteurs  de  l’inutilité  des  figures 
•tranchées , je  vais  lui  en  rendre  compte, 
ai  ûté  au.  bas  de  la  planche  I de  l'édition 
e Paris  : 

, la  figure  d'une  pioche  pour  remuer  la 
chaux.  Il  n’dt  perfonne  qui  ne  lâche 
comment  eft  faite  une  pioche. 

, pelle  qui  Jert  au  même  ufuge , & dont 
on  peut  dire  la  meme  chofe. 

, grande  pelle  qui  fert  à coucher  les 
p/eim,  & qui  n’a  d'autre  fingularité  qu'un 
manche  proportionné  à la  profondeur 
des  pleins. 

, bâton  ou  enfonçoir  pour  faire  plonger 
les  cuirs  dans  la  riviere.  Et  qui  n’eft  au- 
tre chofe  qu'un  loRg  bâton. 

, cuve  dans  laquelle  on  foule  les  peaux. 
Cette  cuve  n’a  abfolument  rien  de  parti- 
culier. Elle  doit  être  proportionnée  au 
nombre  des  peaux,  & renforcée  de  trois 
bons  cercles  de  fer. 

j.,  cuve  plus  grande  pour  le  refaifagt. 
C'eft  une  cuve  un  peu  plus  grande. 

, cuve  où  l'on  fe  fait  te  confit.  Elle  eft  re- 
préfentée  fous  F , dans  le  haut  de  la 
planche. 

, cuve  à coudrer.  C'eft  une  grande  cuve. 


T , pannier  avec  lequel  on  mefurc  le  tan. 
Il  eft  repréfenté  au  haut  de  la  planche  I, 
«g.  D. 

X,  chaudière  de  cuivre  pour  chauffer  l'eau 
des  pajjemens.  C’eft  une  chaudière  pro- 
pre à être  mife  dans  le  fourneau  de  ma- 
çonnerie , rcpréfeqpé  au  haut  de  la  plan- 
che , fig.  G. 

PLANCHE  IL 

A , action  de  ceux  qui  gouvernent  Us  pajji- 
mens  d'orge , &?  qui  relèvent  chaque  jour 
les  cuir  s fur  tes  bords  de  la  cuve.  Cette  ac- 
tion conlifte  à tirer  les  peaux  de  la  cuve, 
pour  les  mettre  égoutter  fur  une  planché 
placée  fur  la  cuve. 

B , action  de  ceux  qui frappent  îf  maillot - 
teste  les  cuirs.  On  fe  repréfentc,  fans  le  fe- 
cours  d’une  figure  , deux  ouvriers  placés 
vis-à-vis  l’un  de  l’autre , de  part  & d’au*, 
tre  d’une  table , Frappant  avec  des  mail- 
lots deboîsunc  peau  étendue  devant  eux* 

C , aclion  de  ceux  qui  foulent  les  veaux. 
Deux  ouvriers  enfoncent  alternativement 
un  pilon  de  bois  dans  la  cuve  remplie 
d’eau  , où  font  les  cuirs  de  veaux. 

1.  2.  ?.  4.  Ordre  des  quatre  cuves  qui  for-  ■ 
ment  un  trait  de  plumage , <]“i  con- 

tiennent chacune  huit  cuirs  ,•  elles  ont 
trois  pieds  de  haut  fur  quatre  de  dia- 
mètre. La  figure  repréfente  quatre  cuves 
placées  l’une  à côté  de  l’autre. 

H , pilon  de  bois  pour  fouler  les  veaux. 

S ij 
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B , aélion  de  celui  qui  écharne , qui  débourre  [ 26  ]. 

C,  C , C,  pleins,  ou  creux  remplis  d’eau  de  chaux,  dans  lefquels  on  étend  les 
cuirs , & d’où  on  les  retire  avec  des  tenailles. 

D , adlion  de  celui  qui  met  les  cuirs  en  fofse  [ 77  ] , qui  les  couvre  de  tan  [ 78  ]. 

E , cuve  de  bois , dans  laquelle  fe  fait  le  coudrement  [267] , & où  l’on  tourne 
i les  cuirs  (ans  relâche. 

F , cuve  dans  laquelle  on  fefait  autrefois  le  confit  [43  ] , & qui  peut  fervir  à 
faire  les  pafsemens  [ 117]. 

G , chaudière  placée  fur  un  fourneau , revêtue  de  plâtre  , & qui  fert  à chauffer 
l’eau. 

Bai  de  la  planche. 

C,  grandes  tenailles  qui  fervent  à tirer  les  peaux  des  pleins. 

E,  gâche  ou  pelle  qui  fertà  ratifser  le  defsus  des  peaux. 

F,  linges  qu’on  trempe  dans  la  chaux  pour  mieux  enduire  certaines  peaux. 

H,  bouloir,  ou  iullrument  pour  remuer  la  chaux  & brouiller  les  pleins. 

I,  crochet  pour  retirer  les  peaux  de  la  rivière. 

K , inftrument  qui  fert  à fouler  & à laver  la  bourre. 

L,  chevalet  pour  travailler  de  riviere. 

M,  N,  boutoirs,  couteaux  à deux  manches,  pour  écharner,  débourrer. 

O , pierre  à aiguifer  , ou  queurfe  pour  rafer  les  cuirs. 

V , brouette  qui  fert  à tranfportcr  les  cuirs  dans  les  foffes  & à voiturer  le  tan. 

D , cuirs falés  & plies  en  échauffe  [13 1]. 

E,  cuve  fur  laquelle  011  n relevé  les  cuirs  â l’orge. 

F,  plan  d’une  fofse  avec  fou  puifard  G,  pour  faire  les  jus  aigres  [199]. 

G , puifard  d’où  l’eau  fe  tire  pour  la  jufée. 

I , crochet  dont  on  fe  fert  pour  tirer  les  cuirs  de  In  cuve.' 

L , chiffres  dont  on  fe  fert  pour  marquer  le  poids  des  peaux  au  fortir  de  la 
boucherie  [ 6 J. 

P.J.  ANCHE  III. 

Haiti  de  la  planche. 

A A , eft  le  haut  du  moulin  qui  tire  l’eau  pour  fournir  les  pleins  & les  fofses. 
B , ouvrier  qui  conduit  le  cheval  & qui  diftribuc  l’eau. 

C , mouvement  du  cheval.  , 


C'eft  un  bâton  plus  épais  par  le  bout  fortes  de  vaifleaux  de  bois  peuvent  fervir 
qui  eft  enfoncé  dans  l’eau.  à cet  ufage.  Il  femble  même  qu’il  ferait 

K , JtbiUe  pour  vuider  la  cuva.  Toutes  commode  d’y  adapter  un  manche.' 
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D , étentes , ou  étendoirs  fur  lefquels  on  fait  fécher  les  mottes. 

E , adtion  du  motteur  ou  de  celui  qui  forme  les  mottes  en  marchant  fur  le 
moule  plein  de  tannée  [291  ]. 

F F , fofses  d’où  l’on  retire  la  tannée  qui  doit  fervir  à faire  les  mottes. 

Bas  de  la  flanche. 

A , rouet  qui  fait  tourner  l’arbre  du  moulin. 

1 , une  des  dents  ou  aluchons  repréfentés  féparément. 

2,  une  des  clavettes  qui  aifermifsent  la  dent  ou  aluchon  fous  la  circonférence 
de  la  roue. 

B , arbre  vertical , fur  lequel  la  roue  eft  enarbrée.  • 

C , C , deux  areboutans  qui  retiennent  la  roue  perpendiculairement  à l’arbre. 
D , bras  ou  timon  auquel  eft  attaché  le  cheval, 
d , coin  ou  clavette  qui  afsujettit  le  timon  avec  l’arbre. 

E , paloneau  auquel  eft  attelé  le  cheval. 

F , grenouille  ou  bafequi  reçoit  le  pivot  inférieur  de  l’arbre  vertical. 

G , arbre  horizontal  qui  porte  une  lanterne  H , dont  les  fufeaux  engrennent 
dans  la  roue  A. 

H , lanterne  de  quatorze  fufeaux  afsemblés  par  deux  tourtes.  < 

3 , petits  areboutans  qui  affermifsent  la  lanterne  fur  l’arbre  qui  la  porte. 

4, 4,  deux  tourte  s qui  forment  les  deux  bafes  de  la  lanterne,  & affemblent 
les  fufeaux. 

1 , un  des  fufeaux  de  la  lanterne. 

I,  étoile  de  fer  portée  par  l’arbre  horizontal , & fur  laquelle  s’enveloppe  la 
chaîne. 

6,6,  fourchettes  de  fer  qui  garnirent  la  circonférence  de  l’étoile. 

I I , deux  étoiles  environnées  de  la  chaîne  tendue.&  en  aétion  pour  puifer 
l’eau. 

K , c mal  vertical  ou  tuyau  placé  dans  l’eau  , au-dedans  duquel  joue  la  chaîne. 

L,  chaîne  fans  fin , qui  joue  fur  les  deux  étoiles  , dont  l’une  eft  portée  fur  l’ar- 
bre horizontal  , & l’autre  trempe  toujours  dans  l’eau. 

Al,  planche  ou  pierre  fur  laquelle  fe  p’ace  le  moule  des  mottes. 

N , moule  des  mottes  [ 291  ]. 

O,  O,  O,  petites  plaques  de  métal  adaptées  à la  chaîne  fans  fin , & proportion- 
nées au  canal  vertical,  pour  tenir  lieu  de  piftons  à la  pompe. 

Echelle  de  douze  pieds  pour  les  parties  du  moulin. 

Echelle  de  douze  pouces  pour  le  moule  à mottes. 
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TABLE 

x>  je:  s nx  T x & jr  je:  s. 

Qui  contient  l’explication  des  termes. 

A 


.Abattre,  rabattre , mettre  les  cuirs 
dans  un  plein  ou  dans  le  pallcment, 

article  ïo. 

Abonnemens  des  tanneurs  avec  la 
régie,  iH. 

Abreuver  les  cuirs,  les  faire  trem- 
per , 666. 

Abus  dans  le  commerce , 8- 

Abus  dans  ia  fabrication  , 9} , 2go. 

Abus  dans  la  perception  des  droits , 

Academie  des  fcicnces , Ton  établir, 
fanent , fes  travaux  dans  les  arts.  Voy. 
la  préface. 

Accélérer  le  gonflement , 180  ; le 
tannage , ioo. 

Acide  i la  liqueur  des  paflemens  eft 
acide,  114,  2»o. 

Aigre.  Voyez  Patentent. 

Alun  , fon  ufage  dans  les  tanneries , 
loi.  , 

Angleterre.  Méthodes  anglalfes 
pour  tanner  , 39 , 9f , 162.  Prix  de  ces 
cuirs,  313. 

Apprêt,  bon  apprêt,  maniéré  de  le 
diftinguer,  113,  273. 

Arrêt  fur  le  fait  des  cuirs,  317, 

m- 

Arts  décrits  par  l’acadmie.  Voyez  la 
préface. 

Astringent,  qualité  aftringente  du 
tan  , 2. 

Avausses.  V oyez garouille,  6p. 


B 

Barrois[M.  ],  dircdeur  & intérefsé 
de  la  manufacture  de  S.  Hippolyte, 
126 , 34<5.  Voyez  autfi  \à  préfacé. 
Bassement.  Voyez  Pajfement. 
Bassi.ru.  Voyez  l'ajferie. 

Battre  les  cuirs  , opération  eflen. 
tielle  pour  les  cuirs , 107 , 239. 

Baudrier  , cuir  de  vache  qui  s’em- 
ploie a faire  des  efcarpins  ,261. 
BÉNÉFiCEdestanneurs,29f  & fuiv. 
Biere  , marc  de  biere  opéré  gonfle- 
ment, 243. 

Billettes  (M.  des ).  FqywDBSBtL- 

LETTES. 

Blanc,  c*eft-à-dire , paiement  blanc. 
V oyez  Pajfement. 

Boeufs  , qualité  de  leurs  cuirs , 3 , 

94»  *8°.  . . 

Bois  , voie  de  bois , ff.  Bois  qui  don- 
nent le  tan  , ibid. 

Boisseau  de  Paris  1 fa  mefure  , 40  j 
fa  valeur  en  orge  , 126. 

Bouchers  , leurs  fupcrcherics , g ; ils 
ont  du  fel  de  morue,  10 ; leurs  négli- 
gences, 2 go. 

Bouloir  , bâton  pour  remuer  la 
chaux,  32  & page  128. 

Bourre  , fon  prix , 299. 

Boutoir,  couteau  à deux  manches > 
pag.  128. 

Brésil  , cuirs  du  Bréfil,  grf. 
Brigady.  Voyez  Baudrier,  161. 
Brulé  , cuir  brûle  par  la  chaux , yo. 
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Bltfom  ( M.  de) , fes  expériences  fur 
la  tannerie  , 77,  69. 

Buxerolles  , arbutus  uvaurfi, 

C 

Cave  , les  cuirs  doivent  y féjourner , 
i°7- 

Cendre,  Ton  ufage  dans  les  pleins, 
22. 

Chaleur  des pafsemens  blancs,  14?. 
La  chaleur  elt  contraire  à la  julée  , 284. 

CHAMOiSEURS.commendé  marquent 
leurs  peaux,  347  , 146. 

Chaponer  , 16. 

Chaux  , ion  prix,  20  ; fa  quantité, 
Ï4;  fes  dangers,  4#.  Chaux  uiëe,  299. 

Chêne.  Voyez  Boit. 

Cheval,  cuir  de  cheval,  278, 

Chevre,  17  f. 

Colle  de  farine  , 141. 

Colle  des  tanneurs  , 299. 

Commerce  des  cuirs , 29f , 514. 

Complément  de  conipolition , 170. 
187. 

Composition  du  pafsement  , 140  , 
*87- 

Contravention  à Ledit  des  cuirs, 
372  & J'ttiv. 

Cordonniers  , s’oppofent  à l’établif- 
fêment  du  cuir  à la  jufee , 270  ; leur  juge- 
ment fur  les  differentes  méthodes,  272  s 
attentions  qu’ils  devraient  avoir , 288  > 
289- 

Cornes  de  boeufs  sieur  prix , 299. 

Coton  ( M.  ) , inréreffé  à la  manufac- 
ture de  Saint-Germain.  Voyez  la  préface. 

Couche  , faire  une  couche , 2 6 , 147. 

Coucher  ch  foffe , 84. 

Coudrement,  44,  2S7 , 272. 

Couteaux  dunt  on  fe  fert  dans  tes 
tanneries. 

Couteau  rond , 1 $ , 26 -,  demi-rond  , 
16,  q8  » faux  , 147  , 147- 

Craminer,  e'tircr  les  cuirs  par  chair 
tveclc  couteau  rond  fur  le  chevalet,  ij. 


Creux  , cuir  creux,  280. 

Crue,  eau  crue.  Voyez  Eaux. 

Cuirs  , differentes  fortes  de  cuirs. 
Voyez  Peaux.  Leur  ufage  , leur  tifsu , 
109  ; maniéré  d’en  diltinguer  le  bon 
apprêt , 112. 

Cuirs  à la  chaux , 1 8 , 2 y 4 s fes  incon* 
venions,  48. 

Cuirs  à la  jufée,  90,  248. 

Cuirs  à l’orge  ,114,16?. 

Cuirs  à œuvre,  ou  en  làiblq,  2*0. 

Cuirs  au  fippage,2j y. 

Cuirs  de  bœuls,  2. 

Cuirs  d’Irlande , ? , 24r. 

Cuirs  de l’Amcrique,  194,240, 

Cuirs  deLiege,99,  190,248. 

Cuirs  de  taureaux,  4- 
* Cuirs  de  Tranfylvanie , 187. 

Cuirs  de  vaches,  2<So,  271. 

Cuirs  en  tripe  , c’cft  celui  qui  eft  dé- 
pouillé de  fon  poil,  28. 

Cuirs  , façon  de  Valachie , ou  cuirs 
à l’orge,  129. 

Cuirs  forts , 2. 

Cuirs  verds , ou  cuirs  frais , ceux  qui 
confervent  encore  leur  humidité  natu- 
relle. Voyez  Peaux. 

Cuirs  veules  & appauvris , 94,  280. 
Voyez  Defauts. 

Cuve  pour  les  paffetnensi  fes  dimen- 
fious , 200. 

D 

Dangers  auxquels  font  expofés  les 
paffentens , 1 79. 

Danoise  , méthode  danoife  du  iip- 
page,2yy  , ?oi. 

Débourrer  les  cuirs,  26,  127 , 1 3 2’, 
144,  147,  171 . i9i. 

Déboursés.  Voyez  Prix,  Produit. 

Décharner  , ou  écharner , 37 , 146. 

Déclarations  que  doivent  faire  les 
tanneurs,  271. . 

Défauts  qu’on  obferve  dans  l’apprêt 
des  cuirs , 280  & fui-j. 


\ 
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Demi-rond,  i6l,  ?8-  Voyez  Couteau. 

Dépenses  d’un  tanneur , 29y. 

Dépiler.  Voyez  débourrer. 

Désaigner  , laver  les  cuirs  qui  font 
faigneux  & chargés  d’ordures,  i*. 

Desbillettks  [M.J  , de  l'acadcmie 
des  fciences  , travaille  fur  les  tanneries, 
29 , 41 , 4? , 67,189,  & préface. 

Dougthy  [M.  ] avoit  apporté,  un 
fecret  pour  les  cuirs , 4?. 

Dresser  les  cuirs , 104. 

Droits  fur  les  cuirs  , *22  ; leur  pro- 
duit , -,  leurs  inconvcniens  , *24. 

Voyez  le  tarif , page  1 1 y. 

Duhamel  [MJ,  de  l’académie  des 
fciences , fa  phylique  des  arbres,  y 6. 

Durée  des  patfemens , if7  , 180, 184, 
208,  a?i. 

Durée  du  plamage,  ai  ; du  tannage, 
98  » manière  de  l’abrcger , 100. 


E 

Eaux  , leurs  qualités  nuifibles  ou 
avantageufes  aux  cuirs  , 14  , 27  , 198- 

Eaux  limouneufes , 1 y , 27 , 280. 

Eaux  qui  abattent  & corrompent,  28;, 

Eaux  vives , 200. 

Echarner  les  cuirs  , 146. 

Echarnures  j oreilles  fervent  à faire 
la  colle.  Voyez  Colle. 

Echauffe,  étuve  pour  faire  tomber 
le  poil  des  cuirs,  I??. 

Ecorce  , fa  vertu  pour  tanner,  2j 
maniéré  de  la  choilîr , y7  ; fon  prix , y8 , 
319;  fa  rareté,  yÿ.  On  tanne  à trois 
écorces  , 8y»  là  quantité , 88  » Tes  défauts, 


y 7 , *8i- 

Edits  fur  les | cuirs,  ait.  ?2i  , 


& 


paee  1 1 1. 

Egoutter  les  peaux  , 17. 
Emouchet  , crin  de  la  queue  ; fon 
prix,  *11. 

Empiler  les  peaux  ,11. 

Empiler  les  cuirs  fur  la  cuve  , 120  ; 
dans  l’é chaude  , 191. 


Epargnes  à faire  fur  le  fel , 194; 
fur  l’orge  , lyt  ; fur  le  tan,  701  fur  le 
tems  ,100,  180;  l’égourtement , iy. 

Épiler-  Voyez  Débourrer. 

Eu/e  , chêne  verd  , 66. 

Expériences  faites  pour  les  tanne- 
ries. Voyez  MM.  de  Biiffon , Guunard  , 
GleJittch , Teybrrt. 

F 

Faible, palfcment faible,  iay.  Voy. 
Paiement. 

Faux,  147. Voyez  Couteau. 

Fermentation.-  Voyez  Gonflement , 
Paiement. 

Feu,  l’emploi  qu’on  fait  du  feu  dans 
les  pauemens  , 14;  ; inutile  dans  la 
jufée , 284. 

Fiente  de  pigeon  , 59 , 41. 

Finance  , fource  de  dcllruélion  & 
de  ruine  pour  le  commerce , 32 6 , ?yy. 

Flotté  , bois  flotté  , fans  écorce, 
pelard,  yy.* 

Fort  , paflement  fort  , paffemeut 
neuf,  126,  182,21?. 

Fosse  , fa  figure  & fa  conftruétion  , 
77  ; maniéré  de  coucher  en  fefle,  84- 

Fougeroux[M.  de], auteur  de  l’art 
du  tonnelier , 77. 

Fouler  les  cuirs,  1*0,272. 

Foulons  , feraient  utiles  dans  les 
tanneries,  ty. 

Frais  de  préparation  pour  le  cuir 
fort,  29 y & fuiv. 

Froid.  Voyez  Gelée  , Saifons , Cha- 
leur. 

G 

Garouille  , plante  qui  fert  à tanner, 
6y. 

Gelée  , fon  effet  fur  les  paflemens’, 
j6i  , 2?2 , 284. 

Genêt  , fert  à faire  une  liqueur’pour 
dépiler , 29 , 47. 

Germain 
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Germain  [ Saint-],  manufacture  de 
S.  Germain  , 163  , 225. 

GlSEY.  Voyez  J niée. 

Gleditsch  [ M.  J , de  l’acadcmie  de 
Berlin  -,  les  expériences  fur  la  maniéré 
de  tanner,  71. 

Gonflement  , opération  prélimi- 
naire du  tannage  ,2,18»  par  le  moyen 
delà  chaux,  19  ; de  l’orge,  1 17  ; du 
feigle  , 1 f 4 i du  fon,  174-,  du  marc 
de  biere,  24?  ; du  jus  de  vieille  ccorce, 
197  > *a  duree  , 33 , 2C8. 

Gouverner  les  pleins  ,24;  les  pafle- 
mens,  126. 

Grain, liqueur  pour  donner  du  grain 
au  cuir , 42.  Voyez  Coudrement. 

Guimard(M.),  infpedleur;  fés  mé- 
moires &fes  expériences,  78  > 138,  173, 


Habiller  , c’eft  préparer,  tanner  les 
cuirs.  Voyez  Tanner. 

Herbon  , couteau  rond  ,13,  38. 

Hippolyte  (Saint-  ).  Voyez  Manu- 
facture & M.  Barrais. 

Hongroyeurs;  comment  doivent 
femarquer  leurs  cuirs , 347»  377- 

Humidité  néccflaire  dans  les  foiTcs , 
*7 . 97*  I 

Ibvse  , chêne  verd  , 66. 

Intervalle  des  opérations  de  la  tan- 
nerie. V oyez  Durée. 

Jus  de  tannée,  eau  de  vieille  écorce  , 


200. 

Jusée  .préparation  des  cuirs  avec  du 
jus  d’écorce,  190;  avantage  de  ces  cuirs, 
248,  312;  frais  & produits  , 308. 

K 

Klein  ( M.  ),  fes  expériences  fur  les 
tanneries,  71. 

La 

Laver  les  cuirs , 13 , i44’ 2<S3. 
Leschassier  < M.),  confeiller  à la 
Tome  III. 


cour  des  aides  ; fes  remarques  fur  la  ré- 
gie. 3*7,  ?44 > ?rr.  . . , , . 

Lessives, qui  lèrviraicnt  aabrtgcr 
la  durée  du  tannage , 10a. 

Levain  des  paüèmens  , 118,  138, 
if4.  I7f,i77. 

Liege,  cuirs  façon  de  Liegje , ou  cuirs 
à la  jufée.  Voyez  Cuir  & Jujée. 

Lunettier  , cuirs  delunettiers,  y 1. 

M 

Mailler  les  cuirs.  Voyez  Battre. 

Main  - d’œuvre  , prix  de  la  main- 
d’œuvre,  29  f. 

Manufacture  de  Leélourc,  194, 
271;  de  Saint-Germain  , 163,219, 223  , 
266  ; de  Saint-Hippolyte , 126. 

Marc  de  biere  ; fon  ufage  pour  les 
tanneries,  243. 

Marques  pour  le  poids  des  cuirs , 6 ; 
pour  les  droits  des  cuirs  , 344. 

Megissiers  ; comment  fc  marquent 
leurs  peaux,  347  , 348. 

Montaran  (M.  de),  intendant  du 
commerce  , contribue  à cet  ouvrage. 
Voyez  la  préface.  Il  indique  l’ufage  du 
marc  de  biere,  243. 

Mort-,  plein  mort,  21  ; paiement 
mort,  122. 

Mottes  ; maniéré  de  les  faire  , 291  ; 
leur  prix , 292.  Voyez  l'explication  des 
planches , page  1 29. 

Mou  le  à mottes , 29 1 . 

Moulins  à tan , ou  à écorce , 60. 

N 


Nauffes  ; fofles  à tanner  à la  da- 
noife , 276. 

Noir  ; poil  noir  palfe  pour  indiquer 
des  cuirs  moins  ferrés  & moins  bons,  4. 

Normandie;  les  cuirs  de  cette  pro- 
vince pafl’ent  pour  être  moins  nourris,  3. 

O 


Oeuvre,  cuir  à œuvre 
Voyez  Cuir. 


, 66 , 260. 
T 
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Ofpices  fur  les  cuirs  ; leurs  incou- 
vénicus  524  ; leur  fuppreifion  , page 
112. 

Oreilles  des  cuirs  fervent  à faire  de 
la  colle.  Voyez  Echarmire,  Colle. 

Orge;  fon  ulage  pour  faire  gonfler 
les  cuirs,  118;  foi) prix,  12 5,  303  sin- 
convénient  de  cette  méthode , 163. 

Os  de  la  tète , que  les  bouchers  laif. 
font  aux  cuirs  , 8 , 1 5. 

Outils  du  tanneur. Voyez  Couteau, 
Chevalet,  Quemfi , Cuve. 


Parer  les  cuirs , 104. 

Passement  ; liqueur  aigre  pour  faire 
gonfler  les  cuirs  ,117;  mort , 208  ; fai- 
ble & fort,  21 3;  neuf,  230;  courant, 
aa5  ; de  pacage,  25a  ; de  repos  , 230  ; 
tout  aigre,  21  fi  à l’orge,  118;  au  fcl- 
gle , 187  ; au  fon  , i?f  ; à la  jufee  ,203  , 
225;  blanc,  127)  chaud,  129,  138, 
)7f  > rouge,  127  , if8,  i5f. 

Passer  , préparer  un  cuir,  ou  ic tan- 
ner. 

PASSERJEjOupaifement,  200. 

Peaux;  la  différence  entre  peau  & 
euir,  c’eil  que  les  peaux  n’ont  encore 
aucun  apprêt , & elles  deviennent  euir 
par  le  travail  du  tanneur.  Qualité  des 
peaux,  3. 

PÈaux  fraîches  ; manière  de  les  mar- 
quer, ibid. 

Peaux  falées  , 9;  lavage  des  peaux, 
1 3 ; maniéré  de  les  débourrer,  25. 

Peaux  humaines  tannées,  279. 

Peler  des  peaux.  Voyez  Débourrer. 

Percher,  cage-à-moctes  , ctente, 
*9>- 

Peser;  par  qui  les  pelées  doivent  être 
faites ,335. 

Peuples  de  l’Afic,  de  l’Aftiquc,  de  l’A- 
mérique ;leurs  manières  de  tanner,  5i. 

Pierre.  Voyez  Battre,  Qiteurfe. 


Pigeon;  fiente  de  pigeons  fert  dans 
les  tanneries , 55. 

Piquer  ; les  peaux  fe  piquent  dans 
certaines  eaux.  Voyez  baux. 

Plaaier  ; un  cuirfc  plame  quand  il 
fe  gonfle  , s’amollit  & fe  dégraille  parle 
moyen  de  la  chaux. 

Plamerie  , 39. 

Plantes  dont 011  peut  fe  fervir  dans 
les  tanneries,  4f,  5i  , 7f. 

Plein,  creux  pratique  en  terre  & 
rempli  d’eau  & de  chaux,  19  ; maniéré 
de  les  faire , 20,  21 , S?  Juki.  Variétés 
pour  la  cendre,  la  chaux  , 22;  maniéré 
de  les  gouverner , 24.  Plein  mort  ,•  fau 
ble,neuf,j?f  fa  durée, 21 , 263^ 

Plier  en  toifon  , ji. 

Poids  des  cuirs  frais  , & la  maniéré 
de  les  marquer,  5;  des  cuits  tannés,, 
298,  329. 

Poil  ou  bourre , 299.  Poil  de  chevre, 
27  r. 

Poinçon  de  tannée,  quantité  de  200 
livres,  78,29?. 

Potier  ( M.  ) , intendant  du  com- 
merce. Voyez  la  préface. 

Poudre,  ccorce  en  poudre.  Voyez 
Ecorce. 

Préparation  des  cuirs. Voyez  Frais 
de  préparation.  Prix  , Tanner. 

Prix  des  peaux,  7, fa;  de  !a  chaux, 
2o ; de  Pécorce,  f8,  297 s de  l’orge, 
125,  303  ; du  cuir  de  cheval,  278  ; da 
cuir  à'in  chaux , 298;  du  cuir  à Purge*: 
30’. 

Produit  des  tanneries,  297  & faiv^ 

Prud’hommes  pour  la  vilite  descuirs, 
page  101. 

Puisard  pour  faire  le  jus  d’écorce, 
199.  Voyez  l'explication,  des  planches , 

page  1 28. 

Puits  d’où  l’on  tire  de  l’eau  avec  une 
pompe,  291.  Voyez  l'explication  de  h. 
planche  111 , page  141. 
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L E travail  des  peaux  & des  cuirs  des  difFérens  animaux  renferme  plufieurs 
arts  que  nous  entreprenons  de  décrire  : le  chamoifeur,  le  mcgilïier,  le  tan- 
neur, le  corroyeur, & le  hongroyetsr.  Ils  font  tous  nécefsairesaux  befoinsde  la 
Vie;  ils  (ont  l’objet  d’un  commerce  précieux;  ils  renferment  des  détails  de  pra- 
tique  fufceptiblcs  de  perfection  , & des  procédés  qui  ne  furent  jamais  éclairés 
des  lumières  de  la  phylique.  Nous  les  regardons  en  conféqucnce  commeune 
partie  efscntielle  des  arts  , que  l’académie  a entrepris  d’examiner  & de  décrire. 
i,’ufagedes  peaux  fcmble  être  aulîi  ancien  parmi  les  hommes  que  la  coutume 
de  s’habiller,  l'edi  dom'mus  Dent  Ad*  £5?  uxori  ejm  tntiicat  ptüiceas  , induit  eot, 
dit  la  Scnefe , chap.  III , v.  2 1 (2).  On  retrouve  le  même  ufage  dans  tons  les 
tems , & chez  toutes  les  nations.  Les  fauvages  même  ne  laifsentpas  de  travail- 
ler les  peaux  avec  beaucoup  d’adrefse. 

Sx  In  plus  utile  de  toutes  les  préparations  des  peaux  cft  celle 'qui  fournit  la 
partie  la  plus  efsentielle  de  nos  habitlomer.s , c’eft  l’art  du  chamoifeur  qui  doit 
avoir  la  préférence.  Les  peaux  qu’il  fournit  font  les  plus  chaudes , les  plus 
douces , les  plus  tnoë  ieufes  , & il  en  peut  tirer  de  tous  les  animaux. 

1.  Le  chamois  , proprement  dit,  en  latin  rupicapm,  elt  un  tnimal  quadru- 
pède & ruminant,  prcfque  Icmblable  à une  chevre  , dont  la  peau  eft  extrême- 
ment (biiplc  , chaude  &.  belle,  Jorfqu’elle  a été  pafsée  en  huile  ; & comme  le 

(O  , Cette  (Icfcrlption  del’urt  duckamoi-  fidait  alors  à ce  grand  ouvrage  , 
leur  , parut  en  176;  Deux  ans  après,  elle 
fut  inférée  dans  le  vol  IV  de  la  traduction 
allemande  des  cayers  dts  arts  & métiers  , 
p.  86  & fuivantes.  il.  »K  Jl'STI , qui  pié- 


trouva  peu 
de  chofes  à ajouter  au  travail  Je  M.  de  la 
Lande. 

(zj  L’Éternel  Dieu  fit  à Adam  & à fa 
femme  des  robes  de  peaux,  & les  en  revêtit. 
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Q. 

Quantité  d’écorce  pour  chaque  cuir, 

88. 

Queues  de  bœufs,  31 1. 

Queurse,  pierre  à aiguifer  , & que 
les  tanneurs  emploient  à dépiter,  26, 
17  , ?8 , 266 . 

R 

R abattre  les  cuirs, les  remettre  dans 
le  plein  ou  dans  ta  cuve,  120. 

Racine  de  ruau , employée  pour  tan- 
ner , 6f. 

Raie,  prix  commun  de  la  raie,  ou 
de  la  piece  de  cuir,  7. 

Rasejient  des  cuirs,  i47.Voycz  Dé - 
bourrer. 

Rebattre  , faire  rebattre  ou  ramol- 
lir les  cuirs  dans  l’eau  , 14p. 

Redoul  ou  roudou,  rhiit  myrtifo~ 
Aa , 1 , 63  , 64. 

Refaisage  des  cuirs  à œuvre , 268  s 
des  chevres  , 27 6. 

Régisseurs  des  droits  fur  les  cuirs , 
333  ; leurs  inftruciions,  339;  leurs  pré- 
tentions paraiflent  contraires  au  bien 
du  commerce , 37  f. 

Rfglemens  pour  la  fabrication  des 
cuirs,  317. 

Regros,  grofle  écorce  qu’on  em- 
ploie dans  la  jurée,  214 , 2if , 231. 

Remises;  c’ett  le  nom  qu’on  donne 
aux  folles  en  Languedoc.  Voyez  FoJJer. 

Repos  ; paiement  de  repos , 229. 

Revenu  , cuir  revenu  ou  ramolli  par 
le  moyen  de  l’eau  où  il  a trempé  , 1 3. 

Riviere;  travail  de  riviere  ,37, 1 16, 
2<S3 , 272 , 27f. 

Rodoir  ; coudrcts , cuves  à coudrer, 
262. 

Rond  ; couteau  rond  ou  Lourd,  12c. 

Rouge  ; pnffement  rouge  , 127,  iy8, 
l<5f,2ff. 

Ruau  , racine  qui  lcrt  à tanner , 6y. 


S 

Sable  , fert  à débourrer , 2 6. 

Saisons  ; leur  influence  furies  cuirs, 
198 ,204,  208 ,232,  284. 

Sang  Vautres  ordures  , doivcntëtre 
emportes  par  le  lavage,  13  , 144. 

Sauvages  ( M.  de),  profefi'eur  de 
botanique  à Montpellier . 6f. 

Sec  , cuir  fcc  à oreille , c’eft-à-dire, 
allez  fcc  pour  que  les  parties  qui  fe- 
chcntle  plus  difficilement,  n’aient  plus 
d’humidité. 

Secher  ■ comment  on  fait  féchcr  les 
peaux  fraîches,  12;  les  cuirs  tannés, 
toi. 

Séchoir  des  cuirs,  103.  Sechoirdes 
mottes,  appelle  auiü  percher,  cage-à. 
mottes,  ctente , 291. 

Seigle;  fou  ufagcpourlcscuirs,  187; 
employé  autrefois  en  France  , 189. 

Sel  , nécelfairc  pour  les  peaux,  9. 
Sel  de  morue  accordé  aux  bouchers, 
10.  Sel  nécelfairc  dans  les  peaux  en 
échautfe,  131  ; dans  les  paffemens,  143, 
*77- 

Semelles  de  huiliers  ; attentions 
qu’elles  exigent , 289- 

Silhouette  (M.),  contrôleur-gé- 
néral en  1779  ; fages  difpolitions  de  ce 
minifire,  324,  332. 

Sippage  , cuir  au  lippage,2yp,  301. 

Son,  employé  pour  le  gonflement  des 
cuirs,  iyy , 184. 

Statuts  des  tanneurs  de  Paiis, 

98. 

T 

Talons,  font  les  côtés  du  couteau  à 
deux  manches.  Voyez  Couteau. 

Tan.  Voyez  Ecorce. 

Tannée,  écorce  qui  a fervidans  les 
foffes  , 79,  199  ; fert  à faire  des  mottes  , 
290  ; fert  aux  jardiniers , 294  ; ion  prix, 
299. 
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4-  Qy  AMD  on  pafse  en  chamois  des  peaux  de  moutons  & des  peaux  de  chè- 
vres, on  ne  les  met  pas  indiftinélement  & pêle-mêle  dans  un  même  habillage, 
parce  que  le  mouton  s’échauffe  difficilement  dans  le  foulon  , au  lieu  que  la 
chèvre  étant  échauffée  beaucoup  plus  tôt , ferait  altérée  avant  que  les  peaux 
de  moutons  fufsent  au  point  néccfsaire.Lcschevres  pourraient  même  fe  brûler, 
pour  peu  qu’on  les  laifsit  repofer  dans  le  moulin  , ou  qu’elles  redafsent  en 
pile  au  fortir  dumoulin  , comme  on  le  verra  art.  ay. 

5-  Les  peaux  de  moutons  dont  fe  fert  le  chamoifeur , s’achètent  à Paris  chez 
le  mégilficr.  Il  n’ed  pas  permis  aux  chamoifeurs  de  les  tirer  de  la  boucherie. 
Les  mégilfiers  , après  en  avoir  tiré  la  laine , les  laifseut  quelques  jours  dans  un 
mort-plein,  pour  les  conferver  jufqu’à  ce  qu’ils  en  aient  une  quantité  fuffifante. 

Le  chamoifeur , en  recevant  les  peaux  du  mégiffier , les  jette  dans  un 
autre  plein-mort  pendant  huit  jours  , plus  ou  moins,  félon  qu'on  ed  prelfé. 
Ce  plein-mort  commence  à difpofcr  les  peaux  , Si  les  prépare  à l’adion  d’un 
plein-neuf.  „ 

6.  On  a vu  dans  l’art  du  parcheminier,  & l’on  verra  dans  celui  du  mégiffier , 
la  maniéré  de  faire  un  plein-neuf.  Celui  du  chamoifeur  n’en  différé  pas  : on  y 
laifse  les  peaux  quinze  jours , un  mois  , quelquefois  deux  mois  , drivant  que 
les  peaux  paraifsent  plus  ou  moins  attendries  , ou  que  la  faifon  contribue  à 
accélérer  le  travail  •,  mais  pendant  cet  intervalle  on  leve  tous  les  deux  jours} 
Si  quand  les  peaux  ont  été  en  retraite  pendant  le  même  tems , on  les  recouche 
dans  le  plein. 

Les  peaux  de  moutons  n’exigent  qu’un  mois  de  plein  } les  boucs  y font 
jufqu’à  deux  mois  , & quelquefois  davantage. 

Les  boucs  & les  chevres  qui  fe  travaillent  chez  les  chamoifeurs  .s’achètent, 
à poil  ; car  le  mégiffier  n’y  a aucun  droit.  On  les  tire  d’Orléans  & de  plufieurs 
autres  provinces  , parce  qu’il  y a peu  de  chevres  aux  environs  de  Paris.  Comme 
elles  font  feches , on  ed  obligé  de  les  jeter  dans  un  cuvier  plein  d’eau  , pour 
les  faire  revenir  pendant  quelques  jours,  & les  ramollir.  On  les  rctale  enfuite 
fur  le  chevalet , avec  un  couteau  concave  qui  ne  coupe  point , mais  qui  tra- 
vaille & abat  le  nerf,  affouplit&  prépare  la  peau.  On  en  peutrctaler  deux  cents 
dans  un  jour. 

Les  peaux  qui  font  rétalées  , fe  jettent  encore  dans  l’eau , pour  y demeurer 
l’efpace  de  deux  jours  j elles  achèvent  de  s’y  ramollir , & deviennent  comme 
des  peaux  fraîches.  Alors  on  les  jette  dans  un  mort-plein  , pour  faire  tomber 
le  poil.  Il  ne  faut  pas  quinze  jours  , même  dans  un  plein  dont  l’aôtiyité  ed 
tout-à-fait  épuifée.  Il  en  faudrait  bien  moins,  fi  on  les  jetait  dans  un  plein 
un  peu  plus  aâif  : mais  un  plein-neuf  faifirait  trop  les  peaux.  Il  faut  les  dif- 
pofer  par  des  pleins-morts. 

9.  Les  peaux  de  boucs  & de  chevres  fe  peleut  enfuite  avec  le  couteau  ordi- 
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naire  qui  ne  coupe  prefque  pas  , mais  qui  ne  fait  qu’enlever  le  poil , ainfi  que 
bous  avons  appris  à débourrer  les  veaux  dans  l’arc  du  parcheminier.  On  peut 
peler  deux  cents  peaux  de  chèvres  dans  un  jour. 

La  bourre  dechevre&  de  bouc  fe  vend  de  10  à 15  livres  le  cent  .quand 
elle  a été  bien  lavée  dans  des  paniers,  & féchée  au  folcil.  On  l’employait 
autrefois  en  filature,  pour  faire  des  tapifseries  communes  \ mais  le  poil  de 
chevre  , G employé  dans  le  commerce,  fe  tire  du  Levant. 

Après  que  les  peaux  ont  été  pelées , on  les  met  dans  un  plein-neuf  > c’eft 
celui  où  elles  doivent  plaint)-,  c’cit-a-dire , s'attendrir  & fe  dégrader  pour 
pouvoir  être  palsées  en  huile. 

10.  M.  Denis , diredeur  de  la  manufacture  royale  de  Corbeil , m’a  dit 
ayoir  fait  avec  M.  Guimard,  infpedeur  général  des  cuirs  en  174Ï  , des  expé- 
riences qui  tendaientà  fepafler  de  la  chaux  pour  le  chamois  [ 7 ],  comme  pour 
les  cuirs  forts , en  employant  des  hajfemem  , c’elt  à-dire  , des  eaux  aigres  faites 
avec  la  farine  d’orge.  Ces  eaux  aigres  produifàient  en  effet  la  même  fermen- 
tation ,1e  même  gonflement  dans  les  peaux,  & en  bien  moins  de  tems  que 
l’eau  de  chaux.  Cependant  ils  ont  cru  reconnaître  que  les  peaux  qui  en 
réfultaient  ne  devenaient  pas  auili  moêlleufcs  que  celles  qui  ont  parte  dans 
la  chaux.  Peut  être  parce  que  la  gomme  naturelle  & la  graille  lèche  dont  le 
tifsu  de  la  peau  cft  abreuvé,  ne  s’en  détache  pas  alfez  promptement  pour  pou- 
voir quitter  dans  les  ballcmens  , ou  que  ces  parties  ont  befoin  de  l’adion 
corrofivc  de  la  chaux. 

Les  balfemens  qui  furent  employés  dans  ces  expériences  étaient  abfolument 
les  mêmes  que  ceux  qui  fervent  dans  la  tannerie  pour  les  cuirs  forts,  & que  nous 
.décrirons  amplement  lorfqu’il  fera  queliion  de  l’art  du  tanneur  [ fl  J.  Il  nous 
fuffira  de  dire  ici  que  , pour  un  cuir  de  bœuf  qui  pefe  100  livres  à la  raie , 
c’elt-à  dire.au  fortirde  la  boucherie,  on  emploie 20  livres  de  farine  d’orge, & 
que  la  fermentation  dure  quinze  jours  ou  trois  femaines,  fui  vaut  la  faifon.il  faut 
relever  les  cuirs  tous  les  jours  pendant  quelques  heures,  pour  aider  la  fer- 
mentation par  le  contaéf  de  l’air.  Au  relte , ceux  qui  voudraient  répéter  ces 
expériences , qui  mériteraient  d’être  fuivies , même  pour  le  chamois,  auront 
recours  à l’art  du  tanneur. 

Pour  éviter  les  frais  de  l’orge  (9  ),  qui  vont  au  moins  à quinze  ou  vingt 

(7)  La  chaux  fait  fur  les  peaux  en  cha-  fonnemens  pour  jultifier  leur  conduite, 
mois  le  même  effet  que  fur  les  cuirs  forts.  (8')  Voyez  Art  du  Tanneur , art.  117  , 
On  a pigvoir  ce  que  j’en  ai  dit  dans  l’art  du  page  s 1 ïdjuiv.  de  ce  volume, 
tanneur  , d’après  les  obfervations  de  M.  (9)  J’ai  tâche  dans  l'Art  du  Tanneur , 
Schreber  & nos  propres  expériences.  Mais  de  faire  fentir  combien  les  paffemens  à 
comme  les  procédés  avec  la  choix  coû-  l’orge  font  inutiles  , puifqu’on  peur  obtenir 
tcat  moins  de  travail  , iis  font  préfères  par  le  même  but  par  des  moyens  beaucoup  plus 
les  ouvriers,  qui  ne  manquent  pas  de  rai-  iimplci 
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fols  par  cuir  , M.  Guimard  employa  suffi  des  marrons- d'iude  pour  faire  fe» 
baflemens  , & ils  réuilirent  paffablement.  En  général , toutes  les  l'ubflancea 
'végétales  étant  fujettes  à s’aigrir  & à fermenter  plus  ou  moins  vite , comme 
nous  le  dirons  en  parlant  du  confit  [ If],  elles  peuvent  être  propres  à faire 
des  batfemens. 

On  a fait  auffi  du  chamois  qui  n’avait  pafsé  ni  dans  la  chaux  ni  dans  les 
bafsemens , mais  feulement  dans  une  eau  de  fel  & d’alun , comme  les  cuirs  de 
Hongrie  tmais  les  peaux  ne  prenaient  point  de  corps  i elles  étaient  trop  plates, 
trop  refserrées  par  la  Ifipticité  de  l’alun. 

11.  Les  peaux  de  moutons, de  veaux  & de  chevres  , après  avoir  été  travail- 
lées de  riviere  , font  en  étatd’ètre  effleurées.  On  fait  du  chamois  effleuré, 

& du  chamois  à fleur  : ce  dernier  n’acquiert  jamais  la  fouplefse  , l’épaifseur, 
le  cotonneux  de  celui  qui  eft  effleuré.  Il  cfl  beaucoup  plus  long-tems  dans  le 
moulin  fie  à l’échauffe  : mais  il  eft  plus  fort  , & on  le  demande  pour  certains 
ufages  , à caufe  de  fa  durée.  Il  n’y  a guère  que  le  veau  & le  mouton  qu’on 
puifsc  travailler  ainfi.  Les  boucs  , les  chevres,  les  daims  ne  fauroient  con- 
ferver  la  fleur  i elle  eft  trop  âcre  , trop  dure  , trop  caisante , & difficile  i nour- 
rir d’huile  ; mais  quand  ces  ptaux  font  effleurées , le  câté  de  la  fleur  eft  te  plus 
cotonneux , le  plus  beau  ; & c’eft  celui  qui  fe  porte  au-dehors  dans  un  habille, 
ment , au  lieu  que  le  mouton  fe  porte  du  côté  de  chair. 

On  fàità  Grenoble  & à Orléans  des  veaux  à fleur  s mais  on  ne  prend  guere 
que  les  peaux  qui  font  défeétueufes  , & qui  ne  peuvent  pas  fervir  dans  la 
tannerie.  • 

On  effleure  une  peau  avec  un  couteau  concave  , dont  le  milieu  ne  coupe 
prefque  pas , 9i  dont  les  extrémités  feulement  font  tranchantes.  Les  extrémités 
tranchantes  fervent  à couper  , quand  il  eft  nécefsaire , les  parties  les  plus  dures 
de  l’épiderme  ou  de  la  fleur.  Quand  elle  eft  à moitié  détachée  par  le  tranchant , 

la  partie  moufse  du  couteau  achevé  de  l’enlever , ou  plutôt  de  l’arracher , en  < 

appuyant  de  force  le  couteau  fur  la  peau  du  haut  en  bas.  Lorfque  les  peaux 

font  creufes  [i8]>  de  qu’il  eft  à craindre  d’en  arracher  des  lambeaux  par  cette 

operation,  on  rafe  la  peau  ; c’eft-à-dire  , qu’on  coupe  l’épiderme  au  lieu  de 

l’arracher;  elle  cotonne  moins , & elle  aft  moins  douce  après  le  travail , que  fl 

elle  eût  été  rafée. 

ON  donne  un  fol  de  chaque  peau  de  mouton  à celui  qui  effleure  , & dix. 
huit  deniers  d’une  peau  de  bouc  ou  de  chevre.  On  peut  en  effleurer  trois  ou 
quatre  douzaines  par  jour. 

12.  Après  avoir  effleuré  les  peaux,  on  les  met  dans  l’eau , c’eft-à-dire, 
dans  un  baquet,  où  elles  trempent  quelque  tems.  On  les  foule  dans  ce  baquet 
avec  des  pilons  qui  font  formés  chacun  d’une  petite  mafse  de  bois  & d’un 
manche  de  quatre  pieds  de  long.  On  les  tord  pour  en  exprimer  l’eau  : mais 

V ï) 
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cette  opération  eli  bientôt  faite  : en  en  tordrait  cinq  à fix  cents  par  jour.  Si 
les  peaux  font  bien  travaillées  de  ri  viere,  l’eau  en  fortira  claire  & limpide  , & 
c’cfî  ainfi  qu’elle  doit  être  : (i  deux  ou  trois  façons  de  fleur  & de  chair  ne 
fuffifaient  pas  pour  les  bien  nettoyer  & afsouplir , on  en  donnerait  encore 
davantage. 

13.  Les  chamoifeurs  qui  font  aulfi  mégiflîers-blanchers,  réfervent  pour  la 
blanchcrie  les  peaux  qui  fouifriraient  trop  par  l’effleurage.  En  effet , le  travail 
du  mégiffiereft  beaucoup  moins  dur , St  fatigue  bien  moins  les  peaux  que  celui 
du  chamoifeur.  Il  y a même  fouvenc  dans  les  peaux  qu'on  effleure,  des  parties 
où  l’on  eli  obligé  de  laifser  la  fleur  , parce  que  la  peau  y elt  creufe  , & qu’il 
ne  relierait  qu’une  demi-épaifseur  trop  faible  pour  réfilicr  au  moulin.  C’eft 
ainfi  que  fouvent  dans  le  ramaillage  , on  réferve  la  culée  & les  collets  pour 
foutenir  la  peau. 

Cette  opération  eli  très-utile  pour  les  peaux  qu’on  fe  propofe  de  mettre  en 
couleur  ; car  les  peaux  effleurées  fe  teignent  plus  aifément. 

14.  L’  effleurage  , c’ell-à-dire  , l’épiderme  qu’on  enlevé  de  defsus  la  peau 
en  effleurant , fort  i faire  de  la  colle  qui  eli  tres-recherchée  & très-bonne.  On 
lave  & l’on  fait  fécher  au  foleil  cet  effleurage  , & on  le  vend  treize  , quinze  ou 
dix-fept  livres  le  cent , fuivant  letems. 

Après  avoir  effleuré,  on  écharne  encore  les  peaux  fi  cela  eli  nésefsaire,  & 
que  le  travail  de  riviere  n’ait  pas  emporté  tout  ce  qu’il  y a de  charnu  & d’inu- 
tile fur  le  côté  oppole  de  la  fleur. 

DU  C O JV  F I T. 

V * ) 

If.  Les  peaux  qui  ont  été  vingt-quatre  heures  dans  l’eau,  & qui  font  bien 
foulées  & ramollies,  fe  mettent  en  confit,  c’ell-à-dire  , dans  un  baquet  d’eau, 
où  l’on  met  un  peu  de  fon  pour  s’aigri  r&  faire  fermenter  la  peau. 

Le  confit  eli  beaucoup  moins  nécelsnire  au  chamois  qu’à  la  mégie,  c’ell-à- 
dire,  aux  peaux  blanches.  Le  chamois  pafsera  un  ou  deux  jours  dans  le  confit, 
tandis  que  les  peaux  en  mégie  de  la  même  qualité  y feront  quinze  jours  ou 
trois  femaines.  Le  confit  ne  fert  au  chamois  qu’à  préparer  le  travail  du  mou- 
lin i la  peau  déjà  un  peu  attendrie , recevera  plus  aifément  l’huile  qui  doit  s'y 
introduire  & la  pénétrer  : niais  fi  l’on  a un  tems  chaud  & une  eau  douce  , 
mucilagineufe  , qui  abatte  beaucoup  les  peaux  , c’ell-à-dire  , qui  les  travaille 
& les  pénètre  facilement , on  peut  fe  pal’ser  totalement  du  confit,  & le  moulin 
peut  y Tuppléer.  Ainfi  il  y a des  peaux  qu’on  fe  contente  en  été  de  palTer 
dans  l’eau  de  fon,  &.  qu’on  en  retire  tout  de  fuite.  On  jette  quelques  poignées 
de  fou  dans  un  baquet  d’eau;  on  y met  une  cinquantaine  de  peaux;  on  jette 
encore  un  peu  de  fon  par-deilùs  ; on  les  remue , 011  les  retourne , on  les  manie 
dans  cette  eau  de  fon  pendant  deux  à trois  minutes,  & on  les  retire  pour  faire 
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place  à d’autres.  Quand  toutes  les  peaux  qu’on  veut  habiller  ont  été  pafTées 
dans  le  fon  , on  les  tord  pour  en  exprimer  l’eau , & on  les  porte  au  moulin  ; 
les  particules  de  Ton  qui  reftent  attachées  à la  peau , quoiqu’en  petite  quantité, 
ne  laideront  pas  de  V abattre , c’cft-à-dire  , d’aider  à la  fermentation  lorfquece 
fon  viendra  à s'aigrir  , & que  les  peaux  au  fortirdu  moulin  fe  repo feront  avec 
leur  fon. 

j 6.  Les  peaux  quifortent  du  confit  doivent  être  lavées  , & tordues  avec 
la  bille , avant  d'être  portées  au  moulin  pour  y être  foulées  ; parce  qu’il  fuffir 
qu’elles  aient  de  l’humidité  & de  la  fouplefse  pour  fe  prêter  à l’action  des 
maillets. 

Pour  tordre  les  peaux,  on  en  met  quatre  fur  une  perche  en  forme  de  tra- 
verfe,  fouteuue  à la  hauteur  de  cinq  pieds  par  deux  montans  verticaux.  On 
range  ces  quatre  peaux  de  la  maniéré  fuivante:  la  première  pend  du  cûtéde 
l’ouvrier , n’ayant  fur  la  perche  que  quelques  pouces  de  la  longueur  de  la 
peau  , ou  ce  qui  eft  nécefsaire  pour  l’y  foutenir  ; la  fécondé  pend  du  côté 
oppofé , & ne  recouvre  qu’une  partie  de  la  première  ; les  deux  autres  font 
placées  fur  les  deux  premières , l’une  d’un  côté , l’autre  de  l’autre  t toutes  quatre 
font  d’abord  étendues  fur  toute  leur  largeur , mais  on  replie  cnl’uite  les  bords 
furie  milieu  de  chaque  côté,  pour  pouvoir  faifir  le  tout  avec  plus  de  facilité. 

La  bille  dont  on  fe  fert  pour  tordre  les  peaux  , eft  un  inftrument  de  fer 
compofé  de  deux  branches  en  équerre  &-d’un  demi-êercle  de  trois  à quatre 
pouces  de  diamètre , dont  le  plan  eft  perpendiculaire  à celui  des  deux  bran- 
ches i les  branches  ont , l’une  un  pied  & demi , & l’autre  deux  pieds  > le  demi- 
cercle  qui  a trois  ou  quatre  pouces  de  diamettre  , eft  placé  à l’endroit  où  fe 
joignent  les  deux  branches , & le  tout  enfemble  forme  comme  une  efpecc  de 
manivelle  pour  aider  l’aétion  de  celui  qui  tord  une  peau. On  voit  la  bille  en  X» 
flcmclre  I , & en  C l’adion  de  celui  qui  tord  les  peaux. 

* 17.  Pour  fe  fervir  de  la  bille,  on  la  prend  de  la  main  droite,  & l’on 
applique  une  de  fes  branches  verticalement  fur  un  des  côtés  de  l’alfemblage 
des  quatre  peaux:  la  partie  concave  de  la  bille  embrafte  alors  les  peaux  qui 
font  en  avant , & l’ouvrier  prend  de  la  main  gauche  la  branche  de  la  bille  avec 
l'extrémité  des  deux  peaux  qui  pendent  vers  lui  ; avec  l’autre  main  , il  fait 
tourner  la  fécondé  branche  de  la  bille  par-defsous  les  deux  autres  peaux  : il 
les  ramene  ainfi  autour  des  deux  que  la  bille  avait  déjà  prifes;  & faififsant 
aufli  de  la  main  gauche  les  extrémités  de  ces  deux  dernieres  peaux , il  continue 
avec  la  main  droite  de  faire  tourner  la  bille  fur  les  quatre  peaux  : ce  frotte- 
ment en  exprime  l’eau  qu’elles  contenaient  en  abondance.  Quand  la  bille  a 
fait  dix  ou  douze  tours,  on  la  dégage,  & l’on  recommence  à tordre  une  fécondé 
fois,  en  reprenant  la  peau  de  la  maniéré  que  nous  l’avons  dit.  Les  plis  étant 
changes  dans  la  féconde  opération , & les  peaux  un  peu  plus  bafses , la  partie 
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qui  était  auparavant  fut  la  perche  , îe  trouve  tordue  à fon  tour  , & l’eau  e(l 
mieux  exprimée  dans  le  total  de  la  peau. 

DUMOULIN. 

18.  iL'y  a des  chamoifeurs  qui  font  palier  les  peaux  dans  le  moulin  pendant 
deux  heures  au  fortir  du  confit , avant  que  de  les  mettre  en  huile  , & qui  leur 
donnent  enfuite  un  vcntblanc  d'un  quartd’hcure  ; mais  ce  travail  n’étant  pas 
le  plus  efsenticl  , nous  ne  parlerons  du  moulin  qu’après  avoir  indiqué  le  tra- 
vail de  celui  qui  donne  l’huile. 

Le  confit  ayant  un  peu  attendri  les  peaux  ,&  le  moulin  les  ayant  afsoupliea, 
elles  peuvent  recevoir  la  première  huile.  On  jette  fur  la  table  une  foulée  qui 
«Il  de  douze  douzaines  de  moutons  i on  les  prend  toutes  féparément , on  les 
fccoue  . & les  étendant  l’une  fur  l’autre  fur  la  table , on  trempe  les  doigts  dans 
l'huile  & on  les  fccoue  fur  la  peau  en  ditférens  endroits  , de  maniéré  qu’il  y 
ait  afsez  d’huile  pour  humecter  légèrement  toute  la  furface  de  la  peau.  On  la 
diltribue  avec  la  paume  de  la  main  que  l’on  pafse  fur  toute  la  furface  de  la 
peau  , &on  plie  la  peau  dans  fa  largeur  à quatre  doubles , en  lui  laifsant  toute 
fa  longueur.  C’cll  fur  la  fleur  qu’il  faut  donner  l’huile , autant  qu’il  eft  poflî- 
ble  ; car  comme  la  fleur  elt  plus  fufccptible  d’ètre  furprife  par  le  vent , il  eft 
plus  cfieiuiel  de  tenir  la  fleur  tranquille  par  le  moyen  de  l’huile  qui  garantit 
la  furface.  La  table  qui  ferc  i mettre  en  huile  doit  avoir  un  rebord  pour 
empêcher  que  l’huile  ne  coule  & ne  fe  perde. 

A mefure  que  la  peau  a reçu  fon  huile,  l’ouvrier  la  jette  fur  fon  poignet 
gauche  ilorfqu’il  y en  a trois  ou  quatre  , la  fuivante  s’étend  fur  le  poignet,  de 
maniéré  à embrafser  & à couvrir  la  main  avec  les  quatre  peaux  qui  y font 
déjà:  alors  l’ouvrier  prenant  de  la  main  droite  le  bas  de  cette  derniere  peau, 
il  le  rarnene  en  avant  & par-defsus  la  main  , & avec  lui  les  extrémités  des  qua- 
tre autres.  11  retire  alors  fa  main  gauche  de  dedans  les  peaux , & il  fait  entr^ 
à la  place  les  extrémités  bien  tordues  de  toutes  ces  peaux  i cela  forme  une 
pelote  de  la  forme  & de  la  grofs.eur  d’une  veille  ordinaire.  On  la  jette  dans  la 
pile  du  moulin  poury  être  foulée , & ainli  de  fuite  , jufqu’à  ce  que  la  coupe  du 
moulin  , c’eft-à-dire  la  pile  ou  l’auge  , f'oit  remplie.  Il  en  faut  ordinairement 
douze  douzaines  pour  former  une  foulée.  11  y a d’autres  endroits  où  la  coupe 
eft  de  vingt  douzaines. 

Les  peaux  ainli  mifes  en  huile , fe  portent  au  moulin , pour  y être  foulées 
& alsouplies  pendant  l’efpace  de  deux  heures  plus  ou  moins.  Nous  allons 
donner  In  defeription  du  moulin  qui  fert  aux  chamoifeurs. 

Defcription  du  moulin. 

19.  La  planche  II  repréfentc  le  moulin  (10)  vu  de  profil,  C’eft  un  bâtis  de 
( 10  ) En  allemand  , H'alktmVMc. 
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onze  pieds  de  haut  fur  fix  pieds  de  large  & fix  pieds  & demi  de  profondeur, 
fur  lequel  eft  fixée  une  picce  de  bois  C,fig.  * & 2 , creufée  pour  recevoir  les 
peaux  : on  l’appelle  la  coupe  ( 1 0-  Elle  a deux  pieds  de  hauteur  fur  deux  pieds 
& demi  de  large  , &cinq  pieds  de  profondeur.  La  niaise  ou  le  marteau  A qui 
frappe  dans  la  coupe , a un  manche  de  huit  pieds  de  long  fufpcndu  en  B au 
haut  du  bâtis.  Il  eft  éloigné  de  la  perpendiculaire  par  les  mentonets  d , garnis 
de  rouleaux  , qui  font  fixés  fur  un  arbre  tournant  D.  Cet  arbre  porte  unelan-* 
terne  de  dix-neuf  fufeaux  , qui  eft  mue  par  un  hérifson  E;  & celui-ci  eft  fixé 
à l’extrémité  d’un  autre  arbre  de  renvoi , dont  nous  parlerons  bientôt.  On 
monte  à ce  moulin  par  un  efcalier  I , pourdefservir  la  coupe  C. 

*o.  Derrière  le  moulin  , eit  un  petit  treuil  F,  fur  lequel  s’enveloppe  une 
corde  qui  pafiant  fur  une  poulie  II  qui  eft  au  haut  du  bâtis  , fe  termine  par  une 
boucle  pour  venir  prendre  un  crochet  G , attaché  à la  tète  du  pilon  : par  le 
moyen  de  ce  crochet  & du  treuil  , on  éleve  les  maillets , & on  les  met  hors  de 
pril'e  , fuit  quand  on  veut  arrêter  le  moulin  entier  , foit  quand  il  s’agit  de  fer- 
vir  une  des  quatre  coupes  , tandis  que  les  trois  autres  continuent  d’ètre  foulées. 

21.  Les  figura  3 & 4de  la  plancl)e  II  repréfenteut  le  moulin  vu  de  face  & 
par-derriere  ; on  y remarque  les  mentonets  G de  l’aibre  qui  fait  mouvoir  les 
pilons  HH , & les  cordes  II  qui  fervent  â les  arrêter.  La  lanterne  F,  qui  eft  por- 
tée fur  l’arbre  des  cames  a dix-neuf  fufeaux  ,-  elle  eft  conduite  par  l’hcrifson  F 
quia  trente- fix  dents.  L’arbre  de  renvoi  qui  porte  l’hcrifson  F,  eft  garni  à l’au- 
tre extrémité  d’une  lanterne  C,  de  vingt-deux  fufeaux  j cette  lanterne  a deux 
pieds  quatre  pouces  de  diamètre  ; elle  conduit  un  rouet  B de  l'ept  pieds  de  dia- 
mètre & de  quarante-huit  aluchons,  élevé  au-defsus  du  fol  d’environ  cinq 
pieds.  A ce  rouet , l’on  applique  deux  leviers  A , d’environ  quinze  pieds,  aux- 
quels font  attelés  deux  chevaux  , parle  moyen  des  paloncaux  LL  ; ces  deux 
chevaux  tournent  fur  une  circonférence  de  quatre  vingt-dixlpieds  , qu’ils  dé- 
crivent communément  deux  fois  par  minute  , quelquefois  un  peu  plus  vite, 
du  moins  lorfqu’on  les  anime.  L’arbre  des  cames  fait  environ  quatre  tours  & 
demi  pour  chaque  tour  des  chevaux  ; & comme  il  y a deux  mentonets  fous 
chaque  maillet , chacun  donne  quinze  ou  dix-huit  coups  par  minute  f 12). 

22.  Os  doit  avoir  foin  de  vifiter  quelquefois  les  piles,  de  peur  que  des 
éclats  de  bois  détachés  par  le  frottement  ou  par  l’ufiire  des  piles  ou  des  mar- 
teaux, n’endommagent  les  peaux.  Par  la  même  raifon  , on  ne  doit  jamais  laif- 
fer  battre  à vuide  les  marteaux  dans  les  piles  , ni  laifser  agir  un  marteau  tout 
iéul;  car  il  frapperait  contre  le  bois  de  la  pile,  s’il  n’était  accompagné  d’un 
fécond  qui  lui  renvoie  les  peaux  aufti-tôt  que  l'on  coup  eft  donne  ; c’eft  cette 

(J  O En  allemand  , U'clïtrog.  autres  opérations  de  cet  art , on  fait  mou- 

1.1  ai  Dans  les  lieux  on  l’on  eft  à portée  voiries  pilons  d’une  manière  moins  diijpcn- 
dc  l’eau  , fi  nece  flaire  d'ailleurs  pour  les  dieufe  & plus  fimple. 
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alternative  qui  donne  le  mouvement  néccfsaire  aux  pelotes  pour  une  bonne 
foule. 

23.  Les  peaux  demeurent  fous  les  pilons  l’efpace d’une  heure  & demie, 
deux  heures,  trois  heures , fuivant  qu’elles  font  plus  ou  moins  faciles  à péné- 
trer par  l'huile  , plus  ou  moins  abattues  & difpofécs  par  la  chaleur  de  l’air  , 
par  la  fermentation  du  confit,  & par  la  nature  grafse  ou  maigre  de  la  peau. 

. Les  chaniotfeurs  qui  n’out  pas  de  moulin  chez  eux,  paient  ordinairement 
quatre  livres  tournois  pour  une  coupe  de  vingt  douzaines. 

24.  Après  le  travail  du  moulin,  il  hutforthr  les  peaux,  leur  donner  un 
vent  ou  un  évent.  Pour  cela , on  les  étend  toutes  dans  un  pré  fur  des  cordes  à 
hauteur  d’appui  ; on  les  y lai Isc  un  quart-d’heure  , une  demi-heure  , fuivant 
les  terns  ou  le  befoin  de  chaque  peau.On  ne  les  quitte  point  de  vue;  on  fe  pro- 
mené fia-  les  cordes  j on  obferveles  peaux  avec  foi n , tant  qu’elles  font  étendues  1 
on  va  de  l’une  à l’autre  les  manier  , les  trier,  examiner  il  elles  ont  nfsez  de 
vent , & les  retirer  à mefurc.  Il  ell  aulil  efssntiel  de  leur  donner  du  vent, 
qu’il  eif  dangereux  de  leur  en  donner  trop.  jLe  grand  air  enlève  une  partie  de 
l’huile , & fait  pénétrer  le  relie  : mais  il  ou  eu  laifsait  trop  évaporer , les  peaux 
deviendraient  très-difficiles  à travailler.  Il  y en  a qui  font  intérieurement  fc 
naturellement  grafses  ; elles  pafseraient  la  journée  fur  les  cordes  fans  fc  gâter  : 
il  y en  a à qui  il  ne  faut  qu’un  quart-d’heure.  Lorfqu’une  peau  eft  prife  du 
vent  ,c’eft-à-dire,  que  l’huile  l’a  quittée  , 5c  que  l’humidité  de  l’eau  s’y  cil 
defséchéc,  la  peau  devient  dures  l’huile  a beaucoup  de  peine  à la  pénétrer  j 
elle  a befoin  d’ètre  foulée  long-tems , & remife  plufieurs  fuis  en  pelote  pour 
pouvoir  revenir  à fon  premier  état. 

25.  On  a foin , dans  la  conftrudUon  d’un  moulin , de  fe  ménager  un  gre- 
nier ou  une  efpcce  de  foupente  fort  élevée,  mais  fort  près  du  moulin,  où  l’on 
jette  les  peaux  quifortentdu  moulin,  en  attendant  qu'on  les  mette  à l’échauife. 
Je  dis  qu’il  doit  être  fort  élevé,  pour  empêcher  que  les  rats  ne  puifsent  y abor- 
der : car  ils  feraient  dans  ces  peaux  huilées  un  dégât  conlldérable,  (1  on  les  laif- 
fait  par  terre  ou  dans  des  greniers  peu  fréquentés. 

2 6.  Après  avoir  laifsé  les  peaux  fur  les  cordes  afsez  long-tems  pour  que 
l’huile  ait  agi  fur  leur  tifsu  5c  les  ait  pénétrées , on  les  remet  dans  la  pile  du 
moulin  , pour  y être  encore  foulées  une  heure  ou  deux , & on  les  reporte  fur 
les  cordes  : on  donne  ainfi  deux  ou  trois  vents  fur  une  huile , fi  cela  eft  nécef- 
faire,  comme  fi  les  peaux  font  naturellement  grafses  : au  contraire,  fi  elles 
font  fcchcs  & difficiles  à pénétrer , on  donnera  deux  huiles  fur  un  vent  ; c’efl- 
à-dirc  , qu’après  qu’elles  ont  été  mifes  en  huile  5t  foulées , on  les  remet  tout  de 
fuite  en  huile  fans  les  mettre  au  vent,-  car  comme  le  vent  fait  évaporer  une 
partie  de  l’huile  qui  etf  à la  furface  de  la  peau  , s’il  n’y  en  a pas  nfsez  pour  que 
cette  évaporation  devienne  iiécefssite  , on  ne  les  met  point  fur  les  cordes. 

*7- 
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27.  On  donne  ainfi  jufqu’à  Ç,  6, 7,  ou  8 vents  à des  peaux  , & chaque  foi* 
on  les  remet  au  foulon,  fl  cela  e(t  nécelsaire  ; mais  il  arrive  fouvent  qu’on 
donne  deux  ou  trois  vents  fur  une  huile  , & quelquefois  nuili  deux  huiles  fur 
un  vent  : c’eil  ici  qu'il  faut  toute  l’expérience  d’un  moulinier  intelligent.  Dans 
les  peaux  qui  ne  l'ont  encore  que  peu  avancées  , on  connaît  au  taéf  11  elles  ont 
afsez  d’huile  ou  alsez  de  vent  j dans  celles  qui  font  plus  avancées  ou  qui  font 
fur  leur  fin , on  a recours  à l’odorat  s il  y a une  certaine  odeur  de  moutarde 
qui  prend  la  place  de  l’odeur  de  chair  , Si  à laquelle  on  reconnaît  que  les  peaux 
ont  pris  de  l’huile  fuffifamment.  Les  peaux  qui  font  fortes,  ont  befoin  d’avoir 
plus  de  vents  & plus  de  foules;  on  en  donne  jufqu’à  douze  à des  peaux  de 
cerfs  ; les  derniers  vents  font  ceux  qui  exigent  plus  de  précaution  ; la  peau  fe 
vitre  aifément,  c’cft-à-dire  , qu’il  s’y  forme  des  clairs  produits  par  la  crifpa- 
tiou  Si  la  rétradlion  de  certains  plans  de  libres  qui  le  contradlent  plus  que  les 
autres,  à caufedc  l’imprclfion  de  l’air. 

28.  Les  cinq  ou  fix  vents  dont  nous  avons  parlé,  font  mêlés  de  trois  ou 
quatre  huiles  , quelquefois  davantage  , fuivant  le  befoin  des  peaux  ; à la  pé- 
nultième , c’eft-à-dire  , à la  quatrième  huile , fi  l’on  n’en  veut  donner  que 
cinq , la  peau  demande  à fe  repofer  dans  l’huile  , pour  avoir  le  tems  de  s’en 
pénétrer  & de  s’unir , pendant  une  femaine  au  moins , plus  long-tems  fi  on  le 
peut.  Il  faut  qu’elle  mange  fon  huile  furie  repos,  alors  elle  fe  gonfle  & fit 
nourrit , par  un  petic  commencement  de  fermentation  ; %nais  il  faut  bien  fe 
garder  alors  de  faire  des  piles  ou  d’entafser  les  peaux  les  unes  fur  les  autres. 
Elles  s’échaufferaient  en  peu  de  tems , & d’autant  plus  promptement  qu’elles 
font  encore  vertes , c’eft-à-dire  , qu’elles  contiennent  encore  une  partie  de  la 
fubltance  animale  , qui  efl  toujours  fort  difpofée  à la  fermentation. 

29.  Un  vent  qui  ne  demande  quelquefois  qu’une  demi-heure  ou  une  heure 
quand  il  fait  beau  , peut  exiger  en  hiver  une  journée  entière  ; quelquefois 
même  cela  ne  fuffit  pas  : alors  on  laifsc  repofer  l’ouvrage  j mais  il  faut  pren. 
dre  garde  que  ce  ne  foit  pas  en  piles  ou  en  tas  , parce  qu’il  pourrait  s’échauffer 
Si  fe  gâter,  malgré  la  faifon. 

30.  QtJàND  il  pleut,  & qu’on  ne  trouve  pas  d’intervalle  de  beau  tems  pour 
étendre  les  peaux  dans  le  jardin  , on  les  etend  dans  un  grenier  : mais  alors 
elles  fechcnt  plus  difficilement,*  il  peut  arriver  même  qu’il  s’en  pourrifse.  Si  il 
vaut  mieux  laifser  repofer  l’ouvrage  en  pareille  ctrconilance.  C’eftcequi  fait 
qu’en  plufieurs  endroits  , on  ne  travaille  point  le  chamois  en  hiver. 

Ceux  qui  font  prefsés  & qui  travaillent  en  hiver , font  quelquefois  obligés 
d’employer  l’étuve , mais  feulement  pour  finir  les  peaux,  quand  elles  font 
hors  d'eau,  c’eft-à-dire , que  l’humidité  les  a abandonnées,  & que  l’huile  a déjà 
pris  le  delsus , & s’eft  établie  dans  l’intérieur  des  peaux.  Si  elles  étaient  trop 
vertes , elles  ne  pourraient  pas  foutenir  l’étuve  : elles  fe  racorniraient , & ne 
Tome  III.  X 
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pourraient  plus  reprendre  leur  première  fouplefte.  Ces  étuves  confident  en 
un  endroit  bien  clos , qui  n’ait  qu’une  petite  ifsue  pour  la  fumée , dans  lequel 
on  allume  un  feu  léger  avec  du  petit  bois  ou  du  charbon  , pendant  l’efpace  de 
deux  heures , les  peaux  étant  fufpcndues  deux  à deux  à des  clous. 

L’étuve  ne  vaut  pas  un  petit  air  de  vent  ; le  travail  en  eft  plus  long  & moins 
lïi r ; on  n’y  a recours  que  dans  un  cas  prefsant , lorfqu’il  pleut  & qu’on  ne 
peut  étendre  les  peaux  en  plein  air,  du  moins  pour  fuppléer au  vent-,  car  elle 
s’emploie  toujours  après  le  travail  du  moulin , comme  on  le  verra,  art.  33. 

31.  Nous  avons  dit  que  pour  jeter  les  peaux  dans  les  piles,  on  eu  frit  des 
pelotes , en  les  rafscmblant  quatre  à quatre.  Ces  pelotes  ne  fe  défont  point,  fi 
ce  n’ed  vers  la  fin  de  l’opération  , & alors  elles  font  communément  afsez  fou- 
lées; cependant  il  arrive  que  des  peaux  fe  trouvent  furprifes  parle  vent,  qu’elles 
ont  trop  d’eau , & font  difficiles  à pénétrer  par  l’huile  -,  on  ed  obligé  de  refaire 
les  pelotes.  Au  contraire,  quand  les  peaux  font  enfaiblejfe  , c’ed-i-dire,  que 
fur  la  fin  de  l’habillage  elles  font  hors  d'eau , & commencent  i gonfler  par  le 
moyen  de  l’huile , ces  peaux  fe  collent  l’une  à l’autre  , & les  pelotes  ne  fe  dé- 
font point. 

32.  Les  peaux  de  boucs  & de  moutons  , ne  prennent  guere  qu’une  livre 
d’huile  par  douzaine  , à chaque  fols  qu’on  les  met  en  huile  ; & pour  le  total , 
on  obfervc  qu’il  entre  tout  au  plus  huit  à neuf  livres  d'huile  dans  une  douzaine 
de  peaux  de  moutoifl  de  la  forte  de  Parts , & douze  livres  pour  les  peaux  de 
boucs.  Celles-ci,  lorfqu’cllcs  font  pnfsées  & bien  feches,  pefent  de  dix  i quinze 
livres  la  douzaine. 

On  emploie  également  les  huiles  de  morue,  de  baleine,  de  fardine,  de 
hareng,  de  marfouin  ( 13  ),  qui  coûtent  foi  livres  le  quintal.  Avant  la 
guerre , on  les  avait  pour  dix  écus.  L’huile  de  fardine  pafse  pour  être  la  plus 
maligne , la  plus  vive,  celle  qui  nourrit  le  plus  une  peau  : mais  aufii  elle  donne 
plus  de  peine  dans  le  dégraifsage.  L’huile  de  baleine  cft  celle  qui  avance  le 
moins,  & s’unit  le  plus  difficilement  à la  peau.  Il  y a aufii  des  huiles  qui  en- 
crafsent  plus  que  d’autres;  mais  le  plus  grand  défaut  de  l’huile  pour  les  chn- 
moifeurs , eft  d’ètre  mêlée  avec  de  l’huile  de  grains.  Les  huiles  végétales  brû- 
lent, durcirent,  fechent les  peaux,  & les  rendent  plus  difficiles  à dégraifser; 
les  huiles  animales  font  plus  douces  , plus  onétueufes.  Les  corroyeurs  même 
trouvent  que  l’huile  de  poifson , fi  elle  n’était  pas  recuite  & mêlée  avec  une 
leffive  , comme  nous  le  dirons  en  parlant  du  degras,  ferait  trop  vive,  trop 
fechc , pour  les  cuirs  gras  dont  ilsfe  fervent.  Il  en  ferait  de  même  du  fuif  frais; 
qui  brûle  le  cuir , difent  les  ouvriers  ; tandis  que  le  fuif  recuit  cft  beaucoup 
meilleur,  parce  que  les  parties  animales  y font  plus  concentrées,  & plus  dé- 
barrafsées  de  la  partie  aqueufe. 

( 1 ; ) Toutes  ces  huiles  font  connues  fous  le  non»  générique  à.' huile  de  poijjon } 
en  allemand , Fifchirahn. 
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Mettre  les  peaux  en  chaleur  ou  en  chauffage. 

33-  Lorsque  les  peaux  à l’aide  du  vent  & du  foulon,  font  pénétrées  d’huile 
autant  qu’elles  peuvent  Pètrc,  i)  s’agit  de  les  mettre  en  chaleur  , c’ell-à-dire  , 
en  fermentation  , pour  dilater  davantage  le  tilsu  de  la  peau  , pour  la  faire  en- 
fler , pour  unir  & incorporer  l’huile  dans  fes  fibres.  Nous  avons  expofé , à l’oc- 
cafion  du  confit , le  principe  & l’effet  de  la  fermentation  : cette  chaleur  qui 
s’excite  naturellement  dans  les  fubftauces  végétales  & animales , ell  un  mou- 
vement des  parties  infenfiblcs  qui  s’agitent  en  toutfens,  fe  divifent,  fe  mê- 
lent, fe  pénètrent  & fe  combinent  mutuellement.  C’eft  ce  qui  fait  l’union  in- 
time de  la  peau  avec  l’huile;  c’eft  la  nourriture  de  la  peau  ; c’eft  là  véritable- 
ment  qu’une  peau  cil  pafséc  en  huile.  Jufqu’ici  l’huile  ell  appliquée  fur  les 
fibres  de  la  peau  ; mais  elle  ne  lui  c(l  pas  unie.  Les  peaux,  avant  d’ètre  miles  en 
chaleur , ne  parai  (sen  t encore  que  comme  de  la  tripe  un  peu  huilée,  dont  le  dé- 
graifsage  enlèverait  toute  l’huile  , fi  on  les  mettait  alors  dans  la  leifive. 

34.  L’fecHAUFFE  ell  une  petite  chambre  étroite  & fermée  de  tous  côtés, 
dans  laquelle  on  mettes  peaux  en  pile  les  unes  fur  les  autres,  pour  y fubirune 
fermentation  qui  les  échautfe,  les  dilate , les  amollit , & fait  pénétrer  l’huile 
dans  leur  fubftancc. 

On  ell  fouvent  obligé  d’allumer  du  feu  dans  l’échauffe  , pour  préparer  les 
peaux  à recevoir  la  chaleur  de  la  fermentation  : mais  c’eft  avec  du  petit  bois , 
des  mottes,  quelquefois  même  avec  de  la  paille;  car  il  fuffit  de  leur  donner 
un  commencement  de  chaleur  , pour  qu’elles  ne  foientpas  Ci  long-tems  dans 
réchauffe  : & ce  feu  artificiel  ell  inutile  en  été,  ou  lorfque  les  peaux  font  déjà 
fort  attendries. 

L’Ltuve  dont  on  fe  fert  à la  manufacture  de  Saint- Hinpolyte,  a fix  pieds 
de  haut,  & onze  pieds  en  long  & en  large;  plulieurs  perches,  tendues  hori- 
zontalement & à quelques  pouces  du  plafond  , portent  des  clous  à crochet  où 
l’on  attache  d’abord  les  peaux:  le  milieu  de  l'étuve  ell  libre.  C’eft  là  qu'en 
allume  un  petit  feu  de  la  hauteur  d’un  pied,  avec  autant  de  largeur  ; au-defsut 
ell  un  petit  foupirail  d’environ  fix  pouces  en  tout  feus  , qui  fert  à diminuer 
la  chaleur,  quand  on  craint  qu’elle  ne  furprenne  les  peaux.  Il  y a suffi  fur 
le  côté  , une  fenêtre  d’environ  fix  pouces  .fermée  par  un  carreau  de  vitre  qui 
glifse  dans  une  coulifse  , pour  que  l’ouvrier  puifse  refpirer  de  tems  en  tems. 
Lorfqu’on  a des  peaux  qui  font  déjà  anciennes , & qu’on  veut  les  mettre  en 
chaleur , on  leur  donne  une  huile , & on  les  fait  fouler  un  peu  : cela  remet  en 
mouvement  l’ancienne  huile  , & difpofe  le  tout  à la  fermentation  ( 14). 

(■4)  Il  m’a  paru  que  cette  defeription  plus  nette.  Toute  figure  inutile  augmente 
de  l’étuve  était  allez  intelligible.  La  figure  fans  aucun  fruit  le  prix  d’un  ouvrage  , déjà 
qu’on  pourrait  placer  ici , n’ajouterait  rien  à trés-confidérabie  fans  cela. 

La  clarté , & n'en  donnerait  pas  une  idée 
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3f.  L’échauffe  cftabfolumcnt  nccefsaire  au  chamois  ; c’eft  elle  qui  (ait  ta  - 
peau  , qui  lui  donne  du  corps  & de  In  nourriture  , qui  dilate  les  fibres , qui 
enfle  & raccourcit  la  peau  , qui  la  rend  douce  & cotonneufc,  qui  unit  & incor- 
pore avec  elle  les  parties  huilcufcs.  Sans  cette  fermentation  , le  dégraifsage, 
dont  nous  parlerons  bientôt , emporterait  tellement  l’huile  que  le  foulon  y a 
fait  entrer , que  la  peau  reviendrait  prefqne  en  tripe  , c’eft- à-dire  , dans  le  pre- 
mier état  où  elle  était  au  fortir  de  la  chaux  : l’huile  n’y  cil  encore  unie  qu’ac- 
eiticntcllement , & c’cft  par  b:  fermentation  que  les  deux  fubllances  s’uniront 
d’une  manière  inféparable.  Les  peaux  fermentent  quelquefois  aulTi-tôt  qu’elles 
font  en  échauffe.  Il  y en  a qui  y demeurent  plufleurs  heures,  fans  qu'il  foie 
nccefsaire  de  les  remuer  s lorfquc  la  chaleur  clt  afsez  grande  pour  qu’on  ait 
peine  à y tenir  la  main  , on  remue  les  peaux , on  en  fait  de  nouveaux  tas , on 
les  renverfe  en  feus  contraire  en  les  prenant  par  poignée.  On  fait  quelquefois 
de  la  forte  fept  à huit  remuages. 

36.  Quand  l’huile  a jeté  fon  feu  , & qu’à  force  de  remuer  les  peaux  on  a 
abattu  cette  fermentation  , il  11’y  a plus  rien  à craindre  ; les  peaux  11e  fauraient 
s’échauffer  davantage.  On  peut  les  garder  aufli  long-tcms  qu’il  cil;  uécefsaire  , 
les  étendre  ou  les  mettre  en  tas  ; elles  ne  peuvent  plus  fe  gâter:  elles  gagnent 
plutôt  à être  gardées.  La  peau  ne  demande  qu’à  fc  repofer  dans  l’huile.  Les 
fabricans  qui  ne  font  pas  abfolument  prefsés  de  la  rentrée  de  leurs  fonds  » 
attendent  les  tems  de  foires  ou  de  vente  pour  dégraifser  leurs  peaux  , & juf- 
ques-là  ils  les  gardent  en  huile. 

Il  eft  cfsentiel  pour  les  peaux  que  l’on  met  en'  échauffe  , d’avoir  été  bien 
travaillées  de  riviere  , bien  rincées  & bien  tordues  ; s’il  y rclfoit  de  l’eau , & 
qu’elles  eufsent  été  mal  pafsées  , la  fermentation  fêtait  trop  dure , trop  feche , 
trop  brûlante  : les  peaux  fe  noirciraient  & fe  durciraient  dans  l’échauffe. 

Remailler  ( 1 0 ou  enlever  t arrière -fleur. 

37.  Les  peaux  de  boucs,  de  cerfs  & de  chevres , après  avoir  été  foulées , 
ont  befoin  d’être  remaillées  fur  le  chevalet,  avec  le  fera  écharner.  Dans  cette 
opération  , il  s’agit  d’enlever  le  refte  de  la  fleur  ou  de  l’épiderme,  que  la  pre- 
mière opération  a laifsé.  La  fleur  ou  répidcrmedeccs  fortes  d’animaux  a beau- 
coup d’epaifseur  ; les  racines  du  poil  pénètrent  fort  avant , & forment  un  tifsu 
dur  & fec  qui  ne  prend  point  la  nourriture , qui  le  roidit  comme  une  corne, 
rend  la  peau  cafsante , & lui  ôte  la  douceur  & le  cotonneux  qu’elle  doit  avoir 
pour  l’ufage. 

38.  Lf.  couteau  dont  on  fe  fert  pour  remailler  eft  concave;  il  ne  coupe  prêt 
que  pas  ; il  arrache  plutôt  qu’il  ne  tranche  la  furfuce  ou  l’épiderme  de  la  peau  i 
011  le  promette  avec  force  , & prefque  perpendiculairement  du  haut  en  bas, 

( 1 S ) En  allemand  , bcfdiaben. 
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en  le  couchant  feulement  un  peu  lorfqu’il  e(i  arrivé  au  bas  de  la  peau,  pour 
mieux  emporter  l’huile  & le  remaillage  qui  ont  été  enlevés  de  la  peau.  Cette 
huile  qui  forme  avec  l’épiderme , nppcllée  remaillage , une  pâte  afsez  épaifsc,  fe 
jette  au  bas  du  chevalet , d’où  on  la  retire  avec  foin  pour  la  mettre  dans  un 
baquet.  Lorfqu’enfuite  on  fait  bouillir  le  dégras  , comme  nous  le  dirons 
ci-après  [5  1],  on  y jette  ce  remaillage  ; peu  à peu  il  le  délaie  , fe  cuit  & s’épure 
avec  le  refte. 

Le  chevalet  qui  fertà  remailler  , exige  plus  d’attention  que  le  chevalet  à 
effleurer.  Il  doit  être  plus  uni  & plus  lifse,  de  peur  que  le  couteau  n’arrache 
les  éminences  que  ferait  la  peau  fur  les  inégalités  du  chevalet.  Si  l’on  fé  fert 
du  même  chevalet  pour  elHeurer  & pour  remailler,  il  faut  avoir  foin  de  le  vifiter 
& de  l’unir  avec  le  couteau  en  commençant  un  remaillage. 

39.  On  regarde  le  remaillage , comme  une  des  opérations  difficiles  de  la 
chumoiferic  ; car  il  arrive  fouvent  que  l’on  apperçoit  du  gras  en  certains 
cndioits  fur  une  peau  déjà  pafsée  , & cela  vient  du  défaut  du  remailleur.  Aulïï 
dans  les  manufa&ures  où  il  y a beaucoup  de  monde , chaque  ouvrier  marque 
les  peaux  qu'il  a remaillées  , pour  les  faire  reconnaître  & fe  rendre  refponfable 
des  défauts  qu’il  pourrait  y avoir  commis.  Cet  ufage  11c  vient  que  de  la  diffi- 
culté du  remaillage. 

40.  Les  chèvres  de  montagne  font  plus  difficiles  à remailler  que  les  autres; 
elles  font  plus  vives , c'ell-à-dire  , plus  difficiles  à attendrir  dans  l’échauffe  ; . 
l’épiderme  y cft  plus  adhérent.  Par  la  même  raifon  , toute  autre  peau  qui  n’a 
pas  été  afsez  travaillée  dans  le  moulin  , ou  qui  n’a  pas  afsez  fermenté  dans 
l’échauffe , donne  de  la  peine  au  remailleur.  11  faut  que  les  peaux  aillent  bien , 
pour  en  remailler  deux  douzaines  par  jour. 

DÉGRAISSER  LES  PEAUX. 

41.  On  a ôté  à une  peau  fa  graifse  naturelle  , qui  pouvait  la  corrompre 
en  tournant  à la  putréfadion  ; 011  y a fubfiitué  de  l’huile , qui  a rendu  le  tif’su 
plus  fouplc  & plus  doux  , fie  qui  a aidé  à la  fermentation  dont  on  avait  befoiu  : 
il  s’agit  actuellement  d’enlever  le  fuperflu  de  cette  huile  artificielle  , qui  ren- 
drait une  peau  mal-propre  dans  l’ufage. 

La  chyniie  nous  apprend  que  les  fels  alkalis  combinés  avec  les  matières 
liuileufcs , forment  des  fubflances  favonneufes  qui  fe  difsolvent  dans  l’eau. 

Le  iavon  dont  un  fe  fert  tous  les  jours  , 11’elt  fait  qu’avec  de  la  graifse  & des 
cendres  communes. 

Le  même  moyen  fertà  dégraifser  le  chamois.  On  fait  une  leffive  avec  des 
cendres  communes,  fur  lefquelles  on  verfe  de  l’eau;  cette  eau  dissout  & 
emporte  avec  elle  les  fels  contenus  dans  la  cendre.  On  trempe  les  peaux  dans 
cette  leffive  ; c-n  les  tord  pour  en  exprimer  la  leffive  unie  avec  l’huile , c’eft-à- 
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dire  , t’cfpecc  defavon  qu’on  a formé,-  & on  les  lave  enfuicepour  difsoudre  & 
enlever  encore  mieux  cette  matière  favonneufe  , qui  elt  inutile  à la  peau. 

42.  Dans  les  provinces  , ou  ne  dégraifse  qu’avec  de  la  cendre  ordinaire.  Le 
meilleur  bois  & celui  qui  n’a  point  été  flotté  ni  délavé,  donne  la  meilleure 
cendre.  On  en  emploie  fix  à feptbotfseaux  (*)  , pour  vingt-cinq  douzaines  de 
peaux  de  moutons.  On  met  ces  cendres  dans  un  cuvier,  fur  des  fagots  & 
de  la  paille  couverte  d’un  drap  ; on  verfe  de  l’eau  defsus.  Si  l’on  fait  la  leflîve 
à froid  , on  cil  obligé  de  faire  repafser  l’eau  plufieurs  fois  fur  les  cendres  ; fi 
c’clt  avec  de  l'eau  chaude  , on  n’a  pas  befoiu  de  couler  plulîcurs  fois. 

Si  l’on  11’a  que  des  boucs  ou  des  chèvres  à pafser  , on  n’a  pas  befoin  de  faire 
la  leilive  (i  forte , parce  que  le  remaillage , qui  précpde  le  degraifsage , décharge 
beaucoup  d'huile. 

43.  A Paris , 011  emploie  de  la  potafse  au  lieu  de  cendres  communes  ; nous 
en  parlerons  plus  bas,  ilfuffitde  dire  ici  que  c’eft  un  fel âcre  que  l’on  reçoit 
du  nord  par  la  Hollande  ; vingt-cinq  livres  de  potafse  fondues  dans  l’eau  , 
fuffifenc  pour  dégraifser  vingt-cinq  douzaines  de  peaux  de  moutons. 

On  emploie  auflî  quelquetois  les  cendres  gravelées.  On  verra  plus  bas  que 
c’elt  auflî  un  fel  âcre  extrait  par  le  moyen  du  feu  de  la  lie-de-vin  , qui  fournit 
une  grande  quantité  d’alkali  fixe  , de  même  nature  que  celui  du  tartre.  L’on 
en  fait  un  ufage  fréquent  dans  les  arts  , & fur-tout  dans  la  teinture.  Il  faut  une 
livre  de  cendres  gravelées , pour  une  douzaine  de  peaux  de  boucs. 

* 44.  Pour  avoir  la  première  huile,  qu’on  appelle  aulli  le  molo,  on  tord  à gras, 

c’elt-à-dire  , qu’on  ne  fe  fert  pas  d’abord  dç  la  leflîve  , mais  du  lavage  , qui  elt 
un  dégras  , tiré  auparavant  d’un  autre  dégraifsage.  Le  molo  fe  mêle  enfuite 
avec  le  dégras  , quand  il  eft  cuit. 

Pour  exprimer  cette  première  huile , on  fe  fert  de  la  bille  de  bois,  qui 
n’elt  qu’un  morceau  de  bois  ou  un  petit  bâton  cambré  , c’cft-à-dire , un  peu 
courbé  par  le  moyen  du  feu  : on  l’appelle  aullï  torfoir. 

4f.  Pour  dégraifser,  il  faut  faire  chauffer  la  leflîve  de  maniéré  à pouvoir  y 
tenir  la  main  fans  douleur  : (î  elle  elt  trop  chaude , on  y met  de  l’eau  fraîche  -, 
car  autrement  elle  brûlerait  l’ouvrage. 

Les  peaux  que  l’on  veut  dégraifser.,  foit  qu’elles  fortent  du  moulin,  foit 
qu’elles  aient  été  gardées,  fe  jettent  dans  la  leflîve  pour  y tremper  l’efpace 
d’une  heure , plus  ou  moins  , & on  les  remue  à force  de  bras.  Les  premières 
qu’on  retire  de  la  leflîve  , font  auflî  celles  qui  y féjournent  le  moins  ; mais 
comme  la  leflîve  fe  refroidit  peu  à peu  pendant  l'opération  , on  ne  craint  pas 
que  les  peaux  qui  font  dans  le  fond  , (oient  brûlées.  Il  arrive  même  fouvent 

* Le  boilTeau  de  Paris  eft  une  mefure  de  blé  qui  pefe  20  livres  i il  a 10  pouces  de  dia- 
mètre , fur  g pouces  z lignes  & demie  de  hauteur. 
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qu’elles  font  plus  difficiles  à dégraifser  que  les  autres  , fi  le  refroidifsement 
a été  trop  considérable. 

On  retire  trois  à quatre  peaux  de  cette  leffive , pour  les  dcgraifser  & les 
tordre  avec  la  bille.  Ce  travail  cil  exactement  femblable  à celui  que  nous  avons 
décrit,  art.  1 6,  en  parlant  des  peaux  qui  fortaient  du  confit,  & que  l’on  tordait 
avec  la  bille,  pour  en  exprimer  l’eau  avant  de  les  porter  au  moulin. 

46.  ON  trempe  & 011  tord  les  peaux,  deux  , trois  ,&  jufqu’â  quatre  fois, 

fouvent  même  davantage.  Qjiand  l’ouvrier  ne  tord  que  quatre  fois,  il  n’a  pas 
coutume  de  fe  plaindre.  L’eau  qu’on  exprime  la  derniere  fois,  contient  très- 
peu  d’huile  ; on  l’appelle  le  Image  : & l’on  appelle  mola  la  première  huile  qui 
s’exprime  d’une  peau,  avant  qu’on  l’ait  trempée  dans  la  leflive , & lorfqu'on 
la  trempe  feulement  dans  le  lavage,  art.  44.  , 

47.  Un  dégraifsage  eft  ordinairement  de  vingt-cinq  douzaines;  c’eft  la  jour- 
née de  trois  ouvriers.  On  partage  le  total  en  deux  ou  trois  parties  ; c’eft-à-dire, 
qu’on  met  tremper  huit  douzaines  de  peaux  , que  l’on  tord  à mefure  qu’on 
les  tire  de  la  lellivct  & quand  elles  font  dégraifsées , on  en  met  huit  autres 
douzaines  à tremper. 

Lts  peaux  de  boucs  n’exigent  pas  une  lelfive  fi  forte  que  les  moutons, 
parce  que  le  remaillage  décharge  beaucoup  d’huile  ; au  lieu  que  les  moutons 
n’étant  pas  remaillés  , & contenant  encore  toute  l’huile  qu’ils  ont  prile,  il  faut 
plus  d’alkali  pour  l’emporter.  Les  chamoifeurs  font  la  leffive  de  la  même  ma- 
nière pour  les  boucs  & pour  les  moutons  ; mais  ils  y mettent  plus  d’eau  quand 
il  s’agit  des  boucs. 

48-  Lorsqu’une  peau  eft  trop  peu  avancée  dans  le  moulin  , quand  elle  re- 
tient trop  l’huile,  quand  la  leffive  eft  trop  froide,  quand  les  cendres  font 
d’une  mauvaife  qualité  , le  dégraifsage  devient  fort  difficile.  Certains  ouvriers 
s’imaginent  que  la  leffive  eft  tournée  ; ils  l’attribuent  à un  coup  de  tonnerre  , 
à la  préfcnce  d’une  femme  , ou  à quelqu’autre  caufeauffi  vaine  , dont  nous  ne 
parlerions  point  , fi  ce  n’était  pour  en  faire  obfervcr  le  ridicule.  La  leffive  que 
l’on  fait  à froid  dans  certains  pays  , eft  fujette  à s’affaiblir  & à fe  gâter  , parce 
qu’elle  exige  trop  de  tems  pour  fe  faire  : mais  la  leffive  chaude  n’eft  pas  fu- 
jette à fe  corrompre , parce  qu’on  l’emploie  fur-le-champ. 

Quand  les  marchands  infidèles  mêlent  des  huiles  végétales,  telles  que 
l’huile  d’olive , de  noix  , de  navette  , ou  autres  femences  pareilles , ces  huiles 
végétales  n’étant  pas  également  mifciblcs  avec  les  alkalis  , le  dégraifsage  de- 
vient fort  difficile  ; on  croit  que  la  peau  eft  dégraifsée  , & il  arrive  enfuite  que 
la  chaleur  la  fait  reparaître , & que  les  peaux  poufsent  de  la  graifse , fuivant  le 
langage  des  marchands. 

I Un  dégraifsage  de  vingt-cinq  douzaines  de  moutons  , demande  environ 
vingt  livres  de  cendres  gravelées  , ou  bien  vingt-quatre  livres  de  potafse,  ou 
enfin  quarante  livres  de  foude. 
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4?.  Les  cendres  gravelées  fe  tirent  de  la  lie-de-vin  brûlée  ; on  en  fait  dans 
preique  tous  les  vignobles,  principalement  dans  la  Champagne  & l’Orléanoisj 
elles  fc  difsolvent  difficilement  dans  l'eau.  Il  faut  les  cafter,  les  remuer;  & le 
fédiment  qu’elles  laifsent,  peut  former  une  fécondé  leflive  en  y verfant  de 
l’eau , & meme  encore  une  troifieme.  Les  cendres  gravelces  coûtent  de  22  s 
3 6 livres  le  cent , fuivant  que  les  vins  ont  cté  plus  ou  moins  abondans. 

La  potafsc  eft  un  alkali  tiré  des  cendres  du  bois.  On  eu  fait  dans  l’Alle- 
magne, & fur-tout  dans  le  nord.  Elle  fe  difsout  entièrement  dans  l’eau  ,fans 
laifser  aucun  fédiment,  & fans  augmenter  fenliblcment  le  volume  de  l’eau  , 
ce  qui  prouve  l’union  la  plus  intime  & la  plus  parfaite  compénétration.  Elle 
eft  plus  amie  de  la  peau  ; elle  réuilît  mieux  que  la  foude  & les  cendres  grave- 
lées ; elle  coûte  de  2f  à 43  livres  le  cent.  Il  y a de  la  potafse  blanche,  qui  vaut 
jufqu’à  60  livres , & qui  eft  plus  forte  ,-  mais  elle  eft  moins  bonne  que  la  po- 
tafsc rouge  ou  brune  , qui  cft  la  plus  ufitée. 

La  fonde  elt  un  fcl  alkali  tiré  d’une  plante  de  même  nom.  Nous  la  tirons 
d’Efpagne  ,&  fur- tout  d’Alicante.  Eiie  coûte  15  à 20  livres  le  cent  ; elle  doit 
être  bien  tirée  à clair,  faus  quoi  le  fédiment  terreux  qu’elle  laifse  au  fond  du 
vafe  gâterait  la  peau. 

Voici  une  expérience  quelchafard  fie  faire  à M.  Rigaud,  & qui  prouve 
combien  la  mauvaife  qualité  des  huiles  peut  faire  tort  au  chamois,  & combien 
certaines  huiles  ont  de  peine  à s’unir  avec  la  peau. 

Des  veaux  à fleur  avaient  reçu  en  premier  & en  fécond , une  huile  de  très- 
bonne  qualité  ; la  troifieme  & la  quatrième  furent  données  en  mauvaife  huile 
de  poifson  , & ils  furent  achevés  avec  de  bonne  huile,-  on  remailla  les  peaux  , 
& elles  ne  bronchaient  pas  fous  le  couteau  : elles  ne  donnèrent  aucune  mar- 
que de  mauvais  apprêt.  Dans  les  deux  premiers  tordages , elles  fc  maintinrent 
encore  ; fur  la  fin  elles  tombèrent  en  tripe  : elles  fe  déchiraient  comme  des 
peaux  brûlées.  M.  Rigaud  l'ufpendit  l’opération  , & prit  le  relie  de  ces  peaux 
pour  faire  une  autre  épreuve.  Il  les  fit  tordre  à gras  immédiatement  après  le 
remaillage , remettre  nu  foulon  avec  des  peaux  vertes , c’cft-à-dire  , qui  ne  fe. 
faient  que  commencer  ; elles  y reçurent  les  mêmes  façons  ; elles  fe  trouvèrent 
enfuite  d’un  très-bon  apprêt.  Le  tordage  à gras  avait  exprimé  du  cecur  de  la 
peau  la  mauvaife  huile,  ou  cette  huile  fwge , c’eft-à-dire  celle  qui  ne  glapit 
pas  la  peau.  On  appelle  huile  glape,  celle  qui  eft  la  plus  grafse  , la  meilleure, 
la  plus  tenace  dans  la  pêau,  &qui  s’exprime  difficilement.  L’huile  furge,a\i 
contraire,  eft  celle  qui  s’en  exprime  facilement,  qui  a peu  d’affinité  avec  la 
peau , & ne  peut  s’unir  intimement  avec  elle. 

^o.  L’huile  qui  a été  retirée  par  le  chamoifeur  au  moyen  de  la  leflive  dont 
nous  avons  parlé , forme  ce  qu’on  appelle  dcgrai.  On  le  ramafse  avec  foin  ; on 
le  fait  bouillir  pour  évaporer  la  partie  aqueufe  de  la  leflive,  & on  le  vend  aux 

corroyeurs 
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corroyeurs  pour  mettre  en  huile  les  cuirs  de  vaches  ou  d#vcaux  , auxquels 
on  veut  donner  de  la  fouplefse. 

L’huile  qu’emploie  le  chatnoifeur,  rend  la  même  quantité  de  dégras,  c’eft- 
à-dire,  un  poids  égal,  & le  dégras  vaut  un  quart  de  plus  que  l’huile  elle- même. 
Le  chamoifeur  acheté  Ton  huile  quarante-huit  ou  cinquante  livres  le  quintal , 
& vend  le  dégras  plus  de  foixante  livres,  fur-tout  depuis  la  guerre  de  1756 , 
qui  en  rendant  l’huile  plus  rare  , a étendu  l’uiàge  du  dégras. 

Les  chamoifeurs  , fur-tout  ceux  des  provinces  , jetaient  autrefois  ce  dégras 
comme  une  matière  inutile.  Il  n’y  appas  cinquante  ans  que  les  corroyeurs  ont 
appris  à s’en  fervir , ils  s’en  trouvent  très-bien  ; le  dégras  nourrit  mieux 
que  l’huile , & donne  plus  de  douceur  au  cuir.  Il  eft  vrai  que  c’eft  une  matière 
favonneufe,  comme  nous  l’avons  fait  remarquer  , mais  dans  laquelle  l’huile 
domines  enforte  que  l’eau  ne  peutpas  la  difsoudre  & l’emporter , ce  qui  ferait 
un  très-grand  inconvénient  pour  l’ufagc  du  cuir  que  l’on  met  en  dégras. 

51.  ün  fe  fert,  pour  faire  cuire  le  dégras  , d’une  chaudière  de  cuivre  en 
forme  de  timbale  , qui  a quatre  pieds  & demi  de  large , fur  trois  pieds  de  pro- 
fondeur , elle  eftfoutenue  en  trois  points  de  fa  circonférence  par  de  gros  bou- 
lons de  fer  qui  paisent  au  travers  de  la  maçonnerie.  On  met  le  bois  & le  feu 
dc'sous  cette  chaudière  par  une  porte  qui  donne  au-dehors  de  l’attelier. 

Au-Bbssus  de  la  chaudière,  eft  une  poulie  qui  fert  à faire  defeendre  un 
pot  ou  efpece  de  marmite  de  terre  jufqu’au  fondée  la  chaudière  ; les  ordures, 
les  parties  étrangères  que  le  remaillage  a laifsécs  dans  le  dégras  étant  prome- 
nées par  le  mouvement  de  l’ébullition  & rejetées  vers  le  milieu  de  la  chau- 
dière , elles  fe  précipitent  peu  à peu  dans  cette  marmite  de  terre , que  l’on  re- 
tire de  teros  à autres  pour  la  vuider. 

f2.  Le  cuifagc  du  dégras  dure  vingt-quatre  heures,  pendant  lcfquellesil 
faut  entretenir  fous  la  chaudière  un  feu  continuel.  Cette  cuifson  fait  évapo- 
rer ordinairement  les  deux  tiers  de  la  chaudière , parce  que  l’eau  de  la  lciHve 
eft  à peu-près  double  de  la  quantité  d’huile  qui  fort  des  peaux  par  le  dégraif- 
fage  i mais  lorfque  le  dégraifsage  a été  difficile , & qu’il  a fallu  tremper  plu- 
lieurs  fois , il  entre  plus  de  leffive , & la  chaudière  du  dégras  diminue  de  plus 
des  deux  tiers. 

Maluré  cette  longue  cuifson,  l’eau  n’eft  pas  enaore  toute  évaporée,  quand 
on  retire  le  dégras  de  dedans  la  chaudière;  mais  elle  en  eft  afsez  féparée  pour 
pouvoir  s’écouler  enfuite  naturellement  quand  le  dégras  fe  refroidit  , & qu’on 
le  tranfvafe  après  l’avoir  fait  repofer. 

On  retire  ordinairement  deux  cents  ou  deux  cents  vingt  livres  de  dégras, 
pour  quatre  cents  livres  d’huile  qu’on  aura  employées;  mais  il  faudra  faire 
entrer  en  compte  au  moins  cinquante  fagots,  qui  font  néceLaires  pour  la 
cuifson  , & qui  cofttent  deux  fols  & demi  chacun  aux  environ  de  Paris. 
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Les  corroyeurffe  plaignent  beaucoup  , lorfque  le  dégras  retient  encore  de 
l’eau , parce  que  les  parties  aqueufes  entrent  facilement  dans  le  cuir  , & alors 
l’huile  demeure  à la  furface. 

53.  Le  débouilli  de  l’huile  quia  fervi  à faire  le  chamois , répand  une  odeur 
défagréable  & pénétrante  ; cette  huile  infedée  par  les  parties  animales  de  la 
peau,  pourrait  ètrcdangcrcufc  pour  la  fanté.  Cette  coniidération  obligea  plu- 
fieurs  habitans  de  Beauvais  , d'affigner  les  mégillïers  & chamoifeurs  devant 
les  juges  de  police,  pour  voir  ordonner  qu’ils  feraient  tenus  de  faire  cette 
opération  hors  de  la  ville.  Les  juges  ordonnèrent,  avant  faire  droit,  un 
avis  de  médecins;  & les  chamoifeurs  appellerait  de  cette  ordonnance  au  par- 
lement. L’aifaire  était  indécifc  , lorfque  la  ville  de  Beauvais  fe  trouva  atta- 
quée d'une  efpece  de  maladie  épidémique,  qui  donna  lieu  à pUifieuts  or- 
donnances de  police,  telles  que  le  nettaicmcnt  des  rues,  l’enlcvement  des 
boues  fur  le  revers  des  canaux  , la  défenfe  d'élever  des  pigeons  & des  lapins, 
Ac.  dans  le  defseiu  de  diminuer  les  caufes  de  la  corruption  de  l’air.  Alors  on 
fe  pourvut  au  confeil , expofant  qu’il  conviendrait  du  moins,  pat  provifîon  , 
& en  attendant  ladécifion  du  procès  , d’ordonner  que  les  chamoifeurs  feraient 
tenus  de  faire  hors  de  la  ville  le  débouilli  de  l’huile  qui  aurait  fervi  àfaire  le 
chamois.  M.  Boyer,  médecin  du  roi,  & de  la  généralité  de  Paris,  fut  requis 
de  donner  fon  avis.  Il  eftima  convenable  de  défendre  cette  opératiorfdans  la 
ville  , & d’ordonner  qu’on  loferait  au-defsous  de  la  ville , le  long  de  la  rivieac; 
d’autant  plus  que  cette  opération,  en  quelque  façon  étrangère  à la  chamoife- 
rie,  n’avait  pour  objet  que  de  tirer  un  profit  de  l’huile  qui  avaitfervi  à imbi- 
ber les  peaux.  Sur  quoi  il  intervint  le 9 juillet  17^0,  un  arrêt  du  confeil,  qui 
portait  défenfes  défaire  dans  l'intérieur  de  la  ville  te  débouilli  de  tbsàle , à peme  de 
fOO  livres  et  amende  pour  la  première  fois  contre  les  contrevenant , de  plus  grande 

peine  en  cas  de  récidive  ; le  tout  pendant  l'efpace  de  fix  mois  provifoirement , fans 
préjudice  au  droit  des  parties , de  l'injlance  fendante  pour  raijbn  de  ce  au  par- 
lement de  Paris. 

Î4.  Après  avoir  dégraifsé  les  peaux,  on  les  feeoue  fortement,  & on  les 
met  à l’étendage  pour  y fécher  > quand  elles  font  fcchcs , on  les  ramnfse. 

On  peut  les  ramafser  dés  le  lendemain  , fi  c’elt  en  été  : en  hiver , il  n’y  a 
point  de  terme.  Il  faut  quelquefois  jufqu’à  trois  femaines  & davantage:  car  on 
ne  doit  point  les  ramafser  qu’elles  ne  foient  parfaitement  feches,  à moins  qu’on 
ne  veuille  achever  de  les  faire  fécher  dans  l’étuve , lorfqu’on  eft  prefsé  d’ou- 
vrage, comme  on  l’a  vu,  art.  30. 

Il  y a des  provinces  où  l’on  donne  une  couleur  jaune  nu  chamois,  en  mê- 
lant dans  le  lavage , de  l’ocre  qui  ett  une  terre  jaune  ufitée  dans  la  peinture'; 
mais  il  e(l  évident  que  cette  fubftance  terreufe  rend  la  peau  plus  dure , lui  ôte 
le  moelleux  qui  en  fait  le  mérite. 
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f f.  Lorsqu’une  peau  eft  bien  dégraiTsée  & bien  fcchéc,.clle  fe  trouve  un 
peu  dure  & racornie;  il  ne  s’agit  plus  que  de  la  pafser  fur  le  palifson  ( 16) 
pour  l 'ouvrir  , c’efi-à-dirc  , remédier  à cette  étiration  & à ce  racornifsement 
qu’elle  reçoit  en  le  mouillant  & fc  féchant  enfuite. 

Il  fuffit  d’ouvrir  d’un  côté , & il  eit  indifférent  lequel  on  choififsc.  Les  uns 
ouvrent  de  chair , les  autres  ouvrent  de  fleur  ; on  donne  un  long  & un  large  ; 
on  pafsc  légèrement  les  endroits  clairs  ou  faibles  ; on  infifte  davantage  fur  les 
parties  les  plus  épaifses  ou  les  plus  racornies.  On  peut  ouvrir  vingt  douzaines 
de  peaux  par  jour. 

S 6.  Quand  les  peaux  font  dures , & qu’on  a lieu  de  craindre  que  lepefson  ne 
les  coupe  ou  ne-les  cafse  , on  commence  par  les  adoucir  eu  les  pafsant  dans  la 
herfe,-  c’eft  une  elpece  de  boucle  de  fer  fixée  à un  pilier  inébranlable,  à la 
hauteur  de  cinq  pieds,  fillonnée  comme  une  colonne  torfe , dont  les  filets  fer- 
vent, parleur  frottement,  à labourer,  à étendre,  âafsouplirla  peau,  pour  la 
préparer  au  travail  du  pefson.On  voit  la  herfe  dans  la planclit  I,  S.  Elle  elb  placée 
fur  un  des  montans  du  paroir.  Pour  fimplifier , il  vaut  encore  mieux  la  placer 
féparément,  fur  un  pilier  qui  ait  plus  de  fiabilité  que  les  montans  du  paroir. 
C’efi  fur-tout  pour  les  peaux  teintes  & chez  les  peauffiers , que  l’on  fe  fert  de 
la  herfe  à la  place  du  pefson. 

Il  y a des  peaux  qui  ont  été  mal  foulées  dans  le  moulin , qui  font  encore 
dures  , & qu’on  efi  obligé  de  fouler  fur  une  claie,  à la  maniéré  des  corroycurs. 

{7.  Après  avoir  couvert  les  peaux  fur  le  palifson  , & leur  avoir  rendu  par- 
la leur  étendue  Si  leur  fouplcife  naturelle  , il  faut  les  parer  à la  lunette  , c’eft- 
à-dire , leur  donner  le  lufire , l’égalité  , l’uniformité  , qui  en  fait  l’agrément. 
Pour  cela  , on  fe  fert  du  paroir , qui  n’efi  autre  chofe  qu’une  perche  tendue 
horizontalement  à cinq  pieds  de  hauteur , & foutenuc  par  deux  montaus.  On 
en  voit  la  figure  en  K & en  M , au  bas  de  la \piancht  I. 

On  étend  la  peau  fur  le  paroir  pour  l’y  faire  tenir,  on  met  par-defsus 
deux  crochets  de  bois  chargés  chacun  d’un  poids  , tel  qu’une  pierre  qui  peut 
pefer  huit  à dix  livres. 

Quelquefois,  pour  fupplécr  aux  crochets , on  fe  fert  d’une  corde  tendue 
horizontalement  le  long  de  latraverfe  du  paroir  & au  defsous.  Ou  tend  la 
peau  fur  cette  corde  ; on  la  releve  en  la  repafsant  par-defsous  & par-derriere 
le  paroir;  on  la  ramene  en  avant  & par-defsus  : alors , la  corde  étant  ferrée  dans 
la  peau  , applique  cette  peau  fur  la  traverfe  du  paroir  , & la  peau  efi  retenue 
par  un  double  frottement  qui  tient  lieu  des  crochets  & des  poids  ; car  la  corde 
étant  pafsée  dans  laduplicature  de  la  peau  , un  des  bouts  de  la  peau  ferré  entre 
la  corde  & la  traverfe  du  paroir,  la  principale  partie  de  la  peau  pendante  en 
avant , contribue  à appliquer  encore  plus  la  corde  fur  la  traverfe,  & d’autaut 
(i<)  En  allemand  , Slot ipf ait. 
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plus  fortement  que  le  pareur  tirera  davantage. 

5 8.  Le  bouc  doit  être  paré  des  deux  côtés  , mais  légèrement  , & feu'ement 
pour  le  luftre.  Le  mouton  ne  fe  pare  que  de  chair»  car  la  fleur  s’écorcherait  , 
fi  l’on  y pal'sait  la  lunette. 

On  peut  parer  huit  douzaines  par  jour  , fi  les  peaux  font  bonnes. 

On  pare  a la  lunette  le  mouton  & le  venu  de  chair  feulement  ; car  le 
remaillage  difpenfc  de  parer  du  côté  de  fleur.  La  chevre  & le  bouc  n’ont  befoin 
que  d'un  coup  de  lunette  de  fleur  feulement  pour  la  propreté  ; 8c  fi  l’on  voulait, 
on  pourrait  s’en  pafser. 

59.  Après  avoir  ouvert  & paré  , il  faut  encore  redrefser  fur  le  pefson  , 
donner  un  long  & un  large , pour  effacer  les  plis  que  la  lunette  a pu  laifser 
à la  peau  , pour  la  rendre  droite  & en  coucher  le  poil  ou  la  frife.  C’eft  alors 
qu’on  étend  les  peaux  fur  un  tonneau  en  piles  de  vingt  douzaines  chacune. 
Ou  fépare  les  grandes  , les  fécondés,  les  petites  ; on  les  met  enfuite  en  dou- 
zaines, parce  que  l’ulàge  ordinaire  du  commerce  eft  de  vendre  le  chamois 
par  douzaines.  Ordinairement  on  met  à chaque  douzaine  , d’abord  deux  gran- 
des peaux , enfuite  deux  fécondés , quatre  petites  au  milieu  , enfuite  deux 
fécondés  , 8t  on  recouvre  le  tout  de  deux  grandes  peaux.  C’eft  ainfi  qu’on  fait 
pafser  le  médiocre  avec  le  beau. 

On  repnfse  enfin  fur  le  pedon  , pour  donner  un  coup-d’œil  à la  peau  , lors- 
qu'on veut  la  vendre.  Dans  l’ufage  du  chamois  , on  met  en-dehors  la  fleur  des 
boucs  & des  cerfs  ; au  lieu  que  pour  les  peaux  de  moutons  , c’elt  la  chair  qui 
fait  l’endroit  de  l'ouvrage , & la  partie  la  plus  belle  de  la  peau. 

TRAVAIL  DES  BUFFLES. 

60.  La  guinée  ou  le  buffle  eft  un  cuir  de  bœuf  ou  de  vache  pnfsé  en  huile 
fuivant  la  méthode  des  chamoifeurs  ; enforte  qu’il  ait  la  force  & la  fouplefse 
nécefsaire  pour  équiper  la  cavalerie , 8c  pour  d’autres  ufages  femblables. 

Le  grand  Colbert  ayant  trouvé  que  cette  forte  de  fabrication  manquait  à la 
France , y attira  M.  la  Haye  de  Hollande,  & enfuite  M.  Jabncde  Cologne , qui 
fit  à Corbeil  un  établissement  confidérablc , & dont  le  privilège  exclufif  a fub- 
fifté  long-tems  après  lui,  entre  les  mains  de  madame  Fremin  , de  madame  Mon- 
tois  & de  M.  Taflln , qui  était  propriétaire  du  privilège  8c  de  la  maifon  de 
Corbeil.  Cette  manufacture  avait  encore,  il  n’y  a pas  long-tems,  la  principale 
part  au  commerce  des  buffles.  Cependant  on  en  fait  depuis  quelques  années 
à Paris  , à Etampes,  à Pont-Sainte-Maixence  bailleurs  » le  proprietaire  de  la 
manufacture  de  Corbeil  ayant  été  obligé,  par  une  des  elaufesde  Ion  privilège, 
de  former  des  éleves  qui  fe  feraient  pris  dans  l’hôpital  des  enfans  bleus. 

61.  Le  nom  de  buffl*  eft  venu  d’un  animal  qui  fert  au  labourage.  Il  eft 
commun  en  Afie , & même  en  Italie.  Il  eft  plus  grand  que  le  bœuf  » fa  peau  eft 
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beaucoup  plus  dure  ; fes  cornes  font  noires,  fortes  & contournées  : on  croit  que 
c’eft  le  bubalus  des  anciens. 

Quoiqu’on  ne  travaille  que  fort  rarement  des  peaux  de  vrais  buffles,  parce 
qu’elles  font  trop  dures  & trop  difficiles  à avoir  , on  donne  cependant  toujours 
ce  nom  aux  grandes  peaux  de  boeufs  ou  de  vaches,  dont  on  fait  les  gros  ceintu- 
rons & les  baudriers  (17).  C’eft  pour  nous  une  branche  de  commerce  au  Levant 
& en  Afrique  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  Atgmtiie. 

62.  Dans  le  tems  que  la  manufadure  de  Cotbcil  fournirait  de  buffles  toute 
la  cavalerie  de  France , & en  exportait  même  chez  l’étranger  , 011  mettait  dans 
les  moulins  fix  cents  buffles  pat  femaine.  Mais  les  propriétaires  de  cette  manit- 
fadure  ayant  été  obligés  de  faire  des  élevés,  & leur  privilège  ayant  été  reftreint 
peu  à peu  & fucceflivemcnt,  il  s’eft  formé  des  manufactures  de  buffles  en  divers 
endroits  du  royaume. 

Nous  avons  dit  [ 27  ] à l’occnfion  du  moulin  des  chamoifeurs , que  la  con- 
duite du  moulin  elt  la  partie  efscnticlle  Si  difficile  du  chamois.  Le  moulinier 
eft  celui  fur  lequel  roule  toute  la  fortune  du  propriétaire.  Il  faut  du  talent 
pour  remplir  avec  fuccès  cette  importante  commifflon  ; & il  en  eft  peu  qui  ne 
fàfsent  des  pertes.  La  manufadure  de  Corbeil  fe  fouvient  encore  d'un  mouli- 
nier habile,  nommé  Gidcbeno».  Il  était  de  Bourg-en-Brefse  , Si  de  la  famille 
du  célébré  hiftoriographe  de  France  & de  Savoie  , dont  il  eft  parlé  dans  le  dic- 
tionnaire de  Bayle , m ticle  GuiCHENON.  Il  a conduit  feul , pendant  plufteurs 
années , la  partie  efsenticllc  de  cette  grande  manufadure;  & depuis  quelques 
années  qu’il  eft  mort,  ce  bel  établifsement  n’a  prefque  fait  que  decheoir. 

63.  Le  buffle  exige  les  mêmes  travaux  que  le  mouton  pafsé  en  chamois; 
mais  les  opérations  font  plus  longues , & les  dépenfes  plus  conlldérables.  Le 
buffle  exige,  par  exemple,  deux,  trois  & quatre  mois  de  plein;  il  a befoin 
d’ètre  foulé  trois  ou  quatre  fois  plus  long-tems  ; il  lui  faut  cinq  à fix  huiles  , 
& au  moins  trois  quarts  d’heure  d’évent  à chaque  huile  ; enforte  qu’un  buffle 
prend  dix  à douze  livres  d’huile. 

Au  refte,  les  variétés  font  fi  grandes  dans  ces  fortes  de  travaux,  que  fou- 
vent  un  buffle  qui  fera  d’une  bonne  qualité,  fera  auifl-tôt  foulé  qu’un  mou- 
ton dont  le  tifsu  fe  trouvera  trop  ferré  & le  nerf  trop  dur. 

P(Jur  conduire  & entretenir  un  moulin  de  fix  piles,  tel  qu’était  celui  de 
Corbeil  , qui  peut  fournir  aifément  trois  cents  buffles  par  femaine,  quand  le 
plamnge  va  bien,  il  faut  une  douzaine  d’ouvriers;  car  on  fe  met  trois  ou 
quatre  enfemble , pour  conduire  une  partie. 

64.  Les  cuirs  de  boeufs  qui  doivent  être  pafsés  en  chamois,  au  fertirde  la 
boucherie  , doivent  être  jetés  dans  l’eau  pour  fe  laver. 

(171  Comme  on  nomme  chamois  des  peaux  de  chèvres  ou  de  moutons,  préparées 
comme  celles  de  chamois. 
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On  les  metenfuite  dans  un  plein-mort  .pour  vingt-quatre  heures,  afin  de 
les  préparer  à l’aftion  d’une  chaux  plus  forte.  Cette  précaution  eft  néccfsaire} 
& lî  i’on  n’avait  pas  de  pleii^mort,  on  gâterait  exprès  un  -lein-neuf , en.y 
jetant  de  l’eau  corrompue  par  des  peaux  qui  y auraient  trempé. 

Après  les  avoir  laifsé  égoutter  au  l'ortir  de  ce  plein-mort,  on  les  jetre  dans 
un  plein  un  peu  plus  fort , pour  (aire  tomber  le  poil.  Celui-ci  exige  environ 
quinze  jours;  & pendant  cet  cfpace  de  rems , on  les  relevé  & on  les  abat 
quatre  fois. 

On  pele  les  cuirs  avec  le  couteau  de  riviere  , qui  eft  un  couteau  concave  qui 
ne  coupe  prcfque  pas,  ou  dont  on  ôterait  le  fil  tout  exprès  , (I  l’on  n’avaitque 
de  bons  couteaux»  effleurer.  C’eft  a peu  près  la  meme  choit:  que  la  manière  de 
débourrer  les  veaux , donc  nous  avons  parlé  dans  l’art  du  parcheminier. 

Les  cuirs  étant  pelés,  fe  jettent  dans  un  plein  de  relavage , c’eft-à-dire,  un 
plein  déjà  fort  affaibli , qui  ne  fert  qu’à  les  rincer;  ils  y relient  vingt-quatre 
heures,  & de  là  ils  pafsent  dans  un  plein  un  peu  plus  fort , puis  dans  un  plus 
fort  encore , & enfin  dans  un  plein  neuf  ; le  tout  pendant  ffx  fontaines.  On  re- 
lève & on  rabat  les  cuirs  dans  le  plein  tous  les  deux  jours , quelquefois  même 
tous  les  jours. 

6{.  Un  muid  de  chaux  à Paris,  eft  de  quarante-huit  pieds  cubes,  qu’on 
appelle  auflï  quarante-huit  minotr , & fe  divife  en  douze  feptiers  ; c’ell  la  charge 
d’une  voiturcà  trois  chevaux;  elle  coûte  de  45  à 52  livres  le  muid.  Un  muid 
de  chaux  peut  faire  trois  pleins  neufs  de  cinquante  cuirs  chacun.  Il  fert  même 
quatre  ou  cinq  fois  comme  plein  neuf;  car  pendant  Pcfpace  de  quinze  jours, 
il  a encore  afsez  de  force.  O11  doit  oblerver  de  laifser  repofer  & bouillir  la 
chaux  pendant  deux  jours,  &dc  bien  bouler,  c’cft-à-dirc,  remuer  avec  le  bou» 
loir  avant  d’y  mettre  les  cuirs.  Voyez  l'art  du  pnrJteitiinitr. 

Les  pleins  s’ufent&  perdent  de  leur  force,  même  en  ne  fefanc  rien  , parce 
que  l’eau  difsout , lave  & émoufse  les  parties  adives  de  la  chaux.  Il  eft  nécef- 
fairc  de  relever  fouvent  les  cuirs  de  dedans  le  plein.  Plus  on  la  grouille  , difent 
les  ouvriers  , plus  la  peau  avance;  en  hiver  elle  plame  dans  le  plein  ; en  été 
elle  plame  defsus  ; c’eft-à-dire , qu’en  été  la  chaleur  de  l’air  agit  davantage 
quand  le  cuir  eft  en  retraite  , que  lorfqu’il  eft  dans  le  plein. 

En  hiver,  l’opération  des  pleins  eft  plus  difficile  & plus  longue  ; il  faut  juf- 
qu’à  ouatre  mois  de  plein  , au  lieu  que  deux  mois  & demi  fuffif-nt  en  été.  On 
peut  finir  totalement  un  buffle  en  trois  mois  dans  la  belle  faifon  ; il  en  faut 
cinq  en  hiver. 

Les  buffles  ne  fe  travaillent  point  de  riviere.  Au  fortir  de  la  chaux  , on  les 
rince,  on  les  écharne , on  les  effleure  , & tout  de  fuite  011  les  met  au  moulin 
fans  les  tordre.  Quelquefois  avant  de  les  mettre  au  moulin,  on  les  étend  pour 
une  heure  ou  deux,  pour  les  refsuyer  un  peu.  Après  le  premier  foulage,  on  leur 
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donne  un  vent  blanc;  mais  comme  le  vent  vefserre  la  peau  , & que  l’huile  au- 
rait peine  à pénétrer,  on  remet  le  cuir  dans  le  foulon  avant  de  lui  donner  la 
première  huile. 

66.  Pour  effleurer  les  buffles,  on  s’y  prend  tout  de  même  que  pour  le  mou- 
ton , art.  1 1 ; avec  la  différence  qu’on  ne  peut  guere  effleurer  que  dix  buffles 
par  jour  ; encore  faut-il  qu’ils  foient  bien  plamés. 

Aux  extrémités  du  buffle , vers  les  pattes  de  devant , la  tète  & les  flancs , la 
fleur  eft  tenace , ne  peut  s’enlever  avec  le  couteau  d’effleurage.  On  enleve  la 
fleur'de  la  tète  avec  le  couteau  à revers , qui  cft  droit  & tranchant , mais  dont  le 
fil  eft  rabattu  ( nous  en  avons  parlé  dans  l’art  du  tanneur  ).  La  fleur  des  autres 
extrémités  ne  s’cnleve  qu’au  remaillage  ; alors  elle  eft  devenue  plus  fouple  , 
plus  facile  à enlever. 

Les  gros  cuirs  fe  pafsent  de  confit;  le  foulon  y fupplce  & les  abat  fuffifam- 
ment , fans  qu’on  craigne  qu’elles  s’y  gâtent , comme  cela  arrive  aux  menues 
peaux. 

La  maniéré  de  donner  l’huile  au  buffle  ne  différé  pas  de  celle  qu’on  a vue , 
art.  Ig.  On  fc  fert  ici  d’un  balai  de  bouleau,  que  l’on  trempe  dans  l’huile, 
& que  l’on  fecoue  fur  le  cuir  étendu. 

Chaque  cuir  prend  environ  fix  livres  d’huile,  en  cinq  ou  fix  reprifes  ; 
plus  l’huile  eft  bonne  , moins  elle  dépenfe  : nous  avons  vu  les  qualités  qu’elle 
doit  avoir  [ 32  ] On  préféré  pour  le  buffle  la  plus  âcre,  celle  qui,  en  approchant 
les  yeux  , y parait  la  plus  piquante. 

On  donne  pour  l’ordinaire  deux  vents  fur  une  huile  , c’eft-à-dire  , que  les 
cuirs  vont  au  mouliu  & à l’étendage  deux  fois  à chaque  huilequ’on  leur  donne. 
Ils  font  à l’étendage  Jeux  , trois  & quatre  heures , fuivant  le  tems  & le  befoin  , 
& trois  , cinq  , fept  heures  même  dans  le  moulin  ; plus  ils  approchent  de  leur 
fin,  plus  on  les  laifse  long-tems  dans  le  moulin.  Les  buffles  craignent,  au(G 
bien  que  le  chamois  ordinaire  , d’ètre  brûlés  par  le  foleil , ou  furpris  par  le 
grand  air. 

Quand  les  buffles  ont  reçu  une  partie  de  leur  vent,  on  reploie  les  ventres 
l’un  fur  l’autre  pour  les  empêcher  de  fur-fécher,  parce  que  les  ventres  étant 
plus  minces  & plus  tendres , feraient  plutôt  furpris. 

Moulin  pour  les  buffles. 

67.  Nous  avons  donné  ci-defsus , art.  19  , la  defeription  du  moulin  d’un 
chamoifeur  ordinaire;  celui  qui  fert  pour  le  buffle  , n’en  diffère  que  par  des 
dimenlions  plus  fortes.  Cependant,  comme  celui  qu’on  emploie  depuis  long, 
tems  à Corbeil  , & dont  la  bonté  cft  «prouvée  , eft  un  des  plus  beaux  qu’il  y 
ait , nous  allons  en  donner  ici  une  courte  defeription  (18). 

(18)  Je  crois  devoir  retrancher  ici  la  ce  moulin  ne  différé  que  par  les  dimenlions 
planche  IV  de  l’cdition  de  Paris , puifque  de  celui  dont  on  a ici  la  defeription  & la 
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La  largeur  de  ce  moulin  eft  de  fcpt  pieds  quatre  pouces  dans  œuvre  entre 
les  deux  montans  , & neuf  pieds  quatre  pouces  en  comptant  l’épaifscur  des 
montans  de  la  cage.  La  hauteur  du  bitis  cil  de  treize  pieds , depuis  le  fol  juf- 
qu'au  point  où  les  pilons  ibnt  fufpendus  par  le  moyen  d'un  coin  de  bois  qui 
traverfe  le  manche,  & s’appuie  fur  deux  efpeces  de  plate  formes  de  bois. 
Comme  le  mouvement  de  ces  pilons  ne  fe  fait  pas  avec  une  grande  vitefse. 
on  ne  met  pas  un  plus  grand  art  dans  leur  fufpcnfion. 

, La  culafse  des  piles  eft  creufée  dans  un  fort  madrier  de  chêne , capable  de 
réfifter  à lachûte  des  marteaux  : cet  arbre  des  piles  a deux  pieds  d’équnrrif- 
fnge.  Pour  former  le  reite  de  la  pile  ou  de  la  coupe  , ou  ajuile  des  planches 
de  trois  pieds  & demi , qui  font  de  niveau  avec  le  fond  de  la  coupe,  & qui 
en  font  le  prolongement  ; mais  cette  partie  n’ayant  à foutenir  que  le  poids  des 
cuirs , fans  recevoir  l’cffortdcs  pilons , n’a  pas  befoin  d’une  bien  grande  force, 
r Les  pilons  font  fixés  chacun  à l'extrémité  d’un  manche  qui  a fept  pieds 
quatre  pouces  de  long,  depuis  la  fufpcnfion  jufqu’à  l’entrée  dans  la  tète  du 
pilon  ; cette  tète  a dix-huit  pouces  d'épaifseur,  quatorze  pouces  de  largeur, 
& fept  pieds  huit  pouces  de  longueur.  Le  manche  qui  pafse  au  travers  de  la 
tête  du  marteau  ,s’y  prolonge  encore  de  dix-huitpouces  pour  former  la  queue 
du  marteau,  qui  cft  élevée  par  les  mentoncts  de  l'arbre  tournant,  qui  ont 
vingt-un  pouces  de  faillie.  Les  queues  des  marteaux  font  fortifiées  par  des 
coins  qui  entrent  de  force  dans  la  tête  du  marteau  , & ils  font  garnis  à ieur 
extrémité  par  des  femelles  de  bois , qui  ont  encore  trois  pouces  de  faillie. 

<>8-  La  partie  intérieure  des  marteaux,  eft  dentée  de  bas  en  haut , comme 
par  échelons , pour  faifir  les  buffles  par-defsous , & les  faire  fans  cefse  tourner 
dans  la  pile:  par-là,  toutes  las  parties  du  cuir  font  foulées  à leur  tour.  Ces 
dents  ont  huit,  fix  & cinq  pouces  de  largeur  , quatre  & demi  ou  cinq  pouces 
de  profon leur , & font  taillées  en  queue  d’aronde,  c’eft-àdirc,  un  peu  rentrées 
vers  la  tète  duVnaillet , pour  faifir  mieux  la  peau.  La  première  dent  eft  éloi- 
gnée du  inanche  de  quatorze  pouces  , & la  derniere  dent  en  eft  éloignée  de 
trois  pieds  & demi. Les  piles  ont  deux  pieds  cinq  pouces  de  large,  deux  pieds  de 
hauteur , trois  pieds  & demi  de  longueur  par  en-bas  ; elles  contiennent  chacune 
quinze  peaux  : il  y a un  pouce  de  jeu  à chaque  côté,  entre  le  maillet  & la  pile. 

Les  pilons  pefent  environ  fept  cents  livres  j car,  fuivantlesdimenfions  ci- 
defsus , il  y a bien  douze  pieds  cubes  de  bois  de  chêne  ; & le  bois  de  chêne 
pefe  au  moins  foixante  livres  le  pied  cube  : ce  qui  fait  fept  cents  vingt  livres. 

Sur  la  roue  de  cinq  pieds  de  diamètre,  pafse  une  corde  fans  fin,  qui  la 
fait  tourner  à volonté.  Sur  l’arbre  de  cette  roue , s’enveloppe  une  corde  , ter- 
minée par  une  boucle  pour  faifir  parle  crochet  la  tête  du  pilon.  Cette  corde 
figure,  plancha  II  4 III.  Il  me  femblc  telles  qu’elles  font  détaillées  pat  M.  de  la 
qu’il  fuffit  de  donner  toutes  les  dimenfions  Lande. 
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fert  à deux  marccaux.  Quand  on  veut  élever  le  pilon  pour  le  mettre  hors  de 
prifc,  une  fécondé  corde , fixée  par  l'on  extrémité  lupérieure  vis  à-vis  de 
chaque  marteau,  prend  un  fécond  crochet  de  la  tète  du  pilon,  & le  retient 
fufpendu  , de  maniéré  que  le  relie  dumoulin  puil'sc  marcher  fans  empèchet 
de  fervir  une  des  coupes.  Chaque  roue  fert  pour  deux  piles  , & fou  arbre  a 
environ  huit  pieds  de  long  , pour  s’étendre  à quatre  pilons. 

Lorsque  les  pilons  font  en  repos  , la  tête  ctt  dans  une  (îtuation  horizon, 
taie,  appuyée  centre  le  fond  des  piles;  mais  les  manches  des  pilons  font 
éloignés  par  en  bas  de  deux  pieds  & demi  de  la  perpendiculaire,  abaifséedu 
point  de  fufpenfion,  à l’endroit  où  ils  entrent  dans  la  tète  des  pilons  ; c’eft  à- 
dirc  , qu’ils  font  avec  la  verticale  un  angle  de  vingt  degrés  ; mais  lorfqu’ils 
font  élevés  par  les  mentonets  de  l’arbre  tournant,  prêts  à échapper  & à retom- 
ber dans  la  coupe,  ils  font  éloignés  de  cinq  pieds  de  la  perpendiculaire,  &font 
un  angle  de  quarante-trois  degrés  avec  la  ligue  d’à-p'oinb , puifque  le  rayon  du 
cercle  qu’ils  décrivent  a fept  pieds  quatre  pouces  de  longueur. 

6ÿ.  La  longueur  totale  de  l’arbre  cil  de  trente-huit  pieds;  il  cil  fou  tenu 
non-feulement  par  fes  extrémités , mais  encore  vers  fon  milieu , par  un  poal- 
lier  qu’on  a foin  de  dégraifser  tous  les  quinze  jours,  qui  empêche  l’arbre  de 
plier.  Cet  arbre  a deux  pieds  de  diamètre , & porte  vingt-quatre  mentonets  de 
vingt  ou  vingt-un  pouces  chacun , pour  lever  les  queues  des  marteaux;  ces 
mentonets  font  difpofés  en  fpirale  autour  de  l’arbre  , de  maniéré  qu’il  n’y  eu 
ait  jamais  que  deux  qui  lèvent  à la  fois , & que  l’un  commence  à fc  charger  un 
peu. avant  que  l’autre  échappe.  Le  premier  maillet  marche  avec  le  fixieme,  le 
fécond  avec  le  fepticme , &c.  Par  ce  moyen  , chaque  tour  de  la  roue  fait  lever 
les  douze  maillets  , quoique  l’arbre  ne  fuit  jamais  chargé  que  de  deux  maillets 
à la  fois;  & la  charge  eil  toujours  divifée  lue  deux  points  de  l’aibre  fort 
éloignés  l’un  de  l’autre. 

70.  La  grande  roue  à aubes  a dix-huit  pieds  de  diamètre , favoir,  deux 
pieds  fix  pouces  pour  le  quarré  où  elle  ell  cnatbréc,  fix  pieds  pour  les  rayons, 
fix  pouces  pour  l’épaifseur  de  fa  circonférence , & quinze  pouces  pour  les 
aubes;  elle  tourne  dans  une  courfiere,  où  l’on  oblige  toute  l’eau  de  palser  quand 
on  en  a befoin.  A côté  de  la  roue , cil  une  fcparation  O ; de  l’autre  côté , une 
fécondé  courfiere  , qu’on  ouvre  pour  la  décharge  des  eaux,  lorfqu’on  veut  ar- 
rêter le  moulin  : elle  a environ  trois  pieds  de  large. 

La  largeur  totale  du  bâtis  du  moulin , ell  de  vin£t-quatre  pieds  , y compris 
celle  des  crois  efcaliers  , qu’on  pourrait  peut-être  fupprimer , fi  l’on  était  gêné 
par  l’cfpacs.  La  hauteur  totale  de  la  charpente , ell  d'environ  dix-huit  pieds , 
en  comptant  jufqu’au  petit  moulinet , qui  fert* à élever  les  marteaux  pour  les 
réparer,  & le»  fortir  de  leur  fufpenfion. 

71.  On  avait  làità  Corbeil  un  autre  moulin,  dont  les  marteaux  defeen- 
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daicnt  verticalement  dans  les  piles.  Ce  moulin  foulait  mieux  & plus  vite» 
mais  les  peaux  n’y  étaient  pas  retournées  St  afsujetties  en  place,  comme  dans 
Je-moulin  que  nous  venons  de  décrire  ; il  fallnit  garder  il  vue  ces  moulins  per- 
pendiculaires, pour  faire  rentrer  les  peaux  dans  la  pile  à mefureque  les  pilons 
lesfchafsaient  dehors.  Cet  inconvénient  a fait  revenir  le  direélgur  à la  pre- 
mière conftruétion. 

Il  clf  dangereux  d’avoir  des  foulons  trop  forts,  fur-tout  pour  la  même 
peau  : car  cela  fait  échauffer  la  peau  en  tripe  ; St  quand  elle  a été  ainfi  échauf- 
fée , elle  relie  toujours  ntrvtiije , c'eft-à-dire,  dure,  & ne  lé  pafse  point  à 
froid  : alors  on  fait  aller  le  moulin  plus  lentement,  & l’on  y laifse  les  peaux 
moins  long-tems. 

72.  Après  que  les  buffles  ont  eu  la  nourriture  fuffilante,  on  les  porte  & 
l’étuve , où  l’on  allume  un  petit  feu , comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  des 
petites  peaux  [ 34  ] : mais  on  11e  les  met  point  en  pile  ; ils  pourraient  s’y  atten- 
drir trop  , fans  qu’on  eût  le  tems  d’y  apporter  remede  ■,  ils  pafsent  ehnlcurfur 
les  perches  , & il  fuftk  pour  cela  qu’ils  foient  une  journée  dans  l’ctuve. 

Il  y a des  tems  froids  St  pluvieux  , où  l’on  clt  obligé  de  donner  deux  ou 
trois  étuves  pour  hoir  les  buffles,  fuppléer  au  vent  & à l’étendagc , St  leur 
fhirc  prendre  la  nourriture  par  le  moyen  de  cette  chaleur  artificielle. 

Quelquefois  , au  fortir  de  l’étuve,  on  elt  encore  obligé  de  leur  donner  un 
coup  de  pilon  pour  les  finir , & faire  pénétrer  l’huile  encore  mieux  : St  on  les 
remet  dans  les  coupes. 

Pour  remailler,  il  faut  faire  tremper  la  peau  dans  des  lavages  gras,  c’eft-à- 
dire , dans  la  portion  de  lefflve  qui  relie  dans  le  baquet  où  l’on  a fait  trem- 
per les  peaux  pour  les  dégraifser  [ 4î  ] j elles  y trempent  un  ou  deux  jours  , 
& pourraient  y relier  huit  jours  fans  inconvénient.  Sans  cette  précaution', 
les  peaux  retirées  & rétrécies  par  l’échauffe , auraient  peine  à fe  prêter  au  cou- 
teau du  remaillage  : 011  ne  faurait  remailler  fans  cette  précaution. 

7J.  La  maniéré  de  dégraifser  le  buffle  , eft  un  peu  différente  de  celle  dont 
nous  avons  parlé  ( art.  4^  ) pour  les  peaux  de  moutons  & de  boucs.  Ou  ne 
butait  tordre  le  buffle  avec  une  bille  ou  un  torfoir  ; on  y emploie  une  prefse 
dent  nous  allons  donner  la  defeription  , ét  qu’on  appelle  verrin.  Les  gros  cuirs 
fe  dégFaifsemau  verrin  , & les  menus  cuirs  à la  perche.  Deux  montans  KK, 
fe-*,*  St  9 , planche  III,  d’environ  deux  pieds,  mais  enfoncés  profondément 
dans  la  terre , avec  des  traverfes  « , Jig.  9 en  forme  de  potence , fupportent  une 
prefse  PML,  formée  de  deux  efpeces  de  mâchoires  , l’une  PM  qui  eft  fixe  , 
l’autre  PL  qui  eft  mobile  , par  le  moyen  d’une  charnière  P.  Ces  deux  pièces 
de  la  prefse  ont  cinq  pieds  St  demi  de  long,  fur  un  pied  quatre  pouces  de 
large  , St  fîx  pouces  d’épaifseur  ; elles  font  ferrées  l’une  contre  l’autre , lord 
qu’on  veut  les  mettre  en  adlion  , par  le  moyen  d’un  vis  R , qui  pafse  libre- 
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ment  au’travers  de  la  piece  fixe  , & qui  entre  dans  un  écrou  de  cuivre , qui  a 
dix-huit  lignes  de  diamètre  & quatre  pouces  St  demi  de  long  , cnchàfsc  dans 
la  piece  mobile  de  la  prefse,  qui,  parle  moyen  de  cet  écrou,  e(l  tirce  vers  la 
piece  dormante.  On  pafse  encore  au  cravers  de  ces  deux  madriers , des  boulons 
de  fer  pp , de  deux  pieds  ou  deux  pieds  & demi , fur  lelquels  appuie  la  peau 
que  l’on  veut  mettre  en  prefse.  1 

On  voit  en  O le  buffle  engagé  dans  la  prefse;  on  pafse  au  travers  un  levier 
de  bois  N,  que  trois  hommes  tournent  avec  force  , pour  exprimer  l'huile  de 
la  peau.  Au-dcfsous  de  la  prefse  , on  voit  un  puifard  ou  baquet  Q_,  fig.  6 & 9 , 
deitiné  à recevoir  ce  dégras , que  l’on  exprime  des  buffles. 

74.  On  trempe  & l’on  tord  les  buffles  cinq  à fix  fois.,  quelquefois  davan- 

tage, pour  qu’ils  foient  parfaitement  dégrnilsés.  On  emploie  , du  moins  à Cor. 
beil,  pour  la  leilive,  une  chaudière  qui  tient  onze  muids;on  y met  julqu’à 
cent  cuirs  , & il  faut  50  livres  de  pot-die  à chacune  des  trois  leffives  qu’on  eft 
oblige  de  faire.  } 

Quatre  ou  cinq  hommes  qui  travaillent  tous  enfembleàun  dégraifsage1, 
peuvent  dégraifserde  foixanteà  cent  cuirs,  fui  vaut  la  difficulté  ou  la  grandeur 
des  cuirs  & la  bonté  de  l’huile. 

75.  Avant  le  dégraifsage,  011  remaille  les  buffles.  L’aélion  eft  la  mime 
que  pour  les  boucs  ; avec  cette  différence,  qu’au  lieu  de  vingt-quatre  boucs , 
on  ne  peut  remailler  que  quinze  buffles  [ 37  ]. 

Quand  on  a dégr.<ifsé  le  buffle , on  le  iecoule  encore  avec  la  lunette , pour 
achever  d’exprimer  l’huile  que  le  levier  & la  prefse  n’ont  pu  emporter.  Pour 
cela , on  met  la  peau  fur  le  paroir  , comme  on  le  voit  dans  la  plancha  I ; & foit 
avec  une  lunette  qui  ne  coupe  point , &qui  eft  répréfentée  en  R au  bas  de  la 
planche  ,-foit  avec  le  fer  à pouller  que  l’on  voit  en  L , on  appuie  fortement  fur 
le  buffle  pour  faire  couler  l’huile.  Voyez  la  troijîeine  sdmi  F de  U planche  I. 

7 6.  Qj;and  les  buffles  font  à moitié  fecs  , on  les  met  fur  le  paroir , pour 
en  ôter  les  plis  avec  le  fer  à poufser.  Le  paroir  qui  fertaux  buffles,  exige  un  ptm 
plus  de  foin  que  celui  dont  nous  avons  parlé  [57]  à l’occafiou  des  petites 
peaux.  La  traverfe  horizontale  eft  dtefsée  avec  foin  ; on  y pratique  une  rainure 
fur  toute  fa  longueur  dans  la  partie  fupérieure  ; fur  cette  traverfe  fixe  , ou  en 
place  une  mobile,  qui  porte  dans  fa  partie  inférieure  une  languette  de  même 
longueur , deftince  à entrer  dans  la  rainure  de  la  traverfe  fixe  ; cette  traverfe 
mobile  eft  contenue  parles  deux  bouts , dans  les  coulifses  des  deux  montant 
du  paroir.  Quand  le  buffle  eft  étendu  fur  le  paroir,  & qu’il  eft  pris  entre  la 
rainure  & la  languette  ,on  ferre  avec  deux  coins  la  traverfe  fupérieure,  de 
façon  que  le  buffle  eft  ferré  à demeure:  on  n’a  befoin  par-là,  ni  de  poids,  ni 
de  cordes,  ni  de  crochets  [57]. 

Ç’ist  fur  ce  paroàr , que  le  buffle  doit  être  psufsé  & tafé  avec  un  fer  repré- 
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fente  en  L,  qui]  n’eft  Jdeftiné  qu’à  ôter  la  chair,  & à rendre  lebuffle  doux 
& cotonneux  : ce  qui  en  fait  la  beauté.  L’aétion  confifte  à appuyer  le  fer  per- 
pendiculairement fur  le  buffle,  & le  talon  contre  l’épaule  de  l’ouvrier  , tan- 
dis qu’avec  la  main  il  force  le  fer  à defeendre  avec  violence  fur  la  furface  du 
buffle  & par- là  en  emporter  le  fuperflu.  Cela  refseinble  à la  troiûeme  adion  F, 
de  la  pLincbe  I. 

77.  Après  que  le  buffle  a été  poufsé  pour  en  ôter  les  plis  , on  l’étend  de 
nouveau  pour  qu’il  achevé  de  fécher.  Il  fuffit  de  vingt-quatre  heures  en  été; 
enfuitc  on  ler.j/e  avec  le  même  fer  , & de  la  même  maniéré  , pour  lui  donner 
le  velouté,  comme  je  viens  de  le  dire.  Ce'a  rend  la  peau  auffl  propre  que  fi 
elle  eût  été  parée  à la  lunette  : le  fer  à poufser  no  coupe  prefque  point  ; mais 
quand  il  fertà  rafer,  on  a foin  de  l’aiguifcr  un  peu  , & de  lui  donner  le  fil  à 
toutes  les  demi -heures , plus  ou  moins.  On  poufsc  & on  rafe  le  buffle  des  deux 
côtés  : cet  ouvrage  cil  rude  & très-difficile  à faire  ; 011  ne  peut  rafer  que  quinze 
cuirs  par  jour , encore  faut-il  qu'ils  aient  été  bien  remaillés. 

78.  Il  eft  prefque  impoffible  qu’il  n’y  ait  pas  fur  toute  l’étendue  d’utt 
buffle,  des  endroits  qui  ont  fouffert,  & qui  font  percés,  ou  naturellement , on 
par  la  force  du  moulin,  ou  par  la  négligence  des  ouvriers  dans  quelqu’autre 
opération.  On  fait  donc  recoudre  avec  de  la  foie , ou  même  avec  du  fil  , tous 
les  endroits  ouverts  ou  déchirés  : c’eifce  qu’on  appelle  rentrer.  Des  filles  à la 
journée  font  ordinairement  chargées  de  ce  travail , & on  leur  donne  à Cor- 
beil  2 fols  G deniers  par  douzaine. 

Lorsque  les  buffles  font  poufsés , rafes , rentrés , prêts  à établir  fur  le  ton- 
neau , on  y donne  encore  un  coup  de  palifson  pour  les  redrefser. 
s*.  79.  Les  cuirs  qui  pefaient  en  verd  foixantc  livres  , doivent  en  donner 
quinze  à feize  lorlqu’ils  font  pafses  en  buffle  ; il  y en  a qui  vont  jilfqu’à  vingt- 
deux  livres.  On  les  vend  quarante- lîx  fols  la  livre  en  tems  de  paix  ; ils  vont 
jufqti’à  cinquante  depuis  la  guerre.  Leur  principal  ufage  eft  pour  les  colletins 
ftu  vertes  de  la  cavalerie  , tes  fournimcns  d'infanterie,  les  ceintures  d’havre- 
•facs.  On  s’en  fort  suffi  quelquefois  dans  les  villes  , pour  différentes  fortes 
d’habillcmcns. 

La  couleur  naturelle  des  peaux  pafsées  en  huile  eft  d’être  jaune;  lorfqu’on 
veut  avoir  des  buffles  blancs,  il  fuffit  de  les  mouiller  & de  les  expofer  au 
folcil  pendant  deux  ou  trois  jours , en  les  arrofant  à mefure  qu’ils  feehent.  On 
met  auffi  un  peu  de  blanc  d’Efp.ignc  dans  la  dernicre  eau  , pour  leur  donner 
plus  d’éclat  > on  les  trempeenfuite  dans  une  eau  de  lavage  , c’eft-à-dire , l’eau 
qu’on  exprime  dans  laderniere  lelfive;  on  les  remet  au  fofeil.  Le  hâle  mange 
la  graifse  pour  la  plus  grande  partie  - il  n'en  refteque  ce  qui  eft  nécefsairc  pour 
redonner  un  peu  d’onétuofité  à la  fu  face  de  Li  peau. 

Une  peau  en  chamois  blanchie  à la  roféc , a prefque  la  même  blancheur  » 
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mais  elle  eft  plus  douce  , & dure  beaucoup  plus  qu’une  peau  de  mégie  pafsée 
en  blanc  fans  le  fecours  de  l’huile  : mais  aulfi  elle  coûte  davantage. 

Des  différentes  fortes  de  peaux  qu'on  travaille  en  chamois. 

80.  De  toutes  les  peaux  que  l’on  tire  de  France  pour  travailler  en  chamois, 
celles  de  boucs  font  les  plus  cftimées  & les  meilleures. 

Parmi  les  peaux  qu’on  tire  de  l’Amérique , les  daims  font  les  plus  recher- 
chés ■,  ils  nous  viennent  principalement  du  Canada  & de  la  Louifiane  : les  uns 
font  en  verd,  c’eft-àdirc,  en  poil , & ce  font  les  plus  recherchés  ; les  autres 
font  nr/urér,  c’cluà-dire  .pelés,  mais  fecs  comme  le  parchemin.  Il  y a des  daims 
enterre,  qui  font  pelés  &adoucispar  le  moyen  d’une’terre  qui  fe  trouve  en 
Amérique  ,•  ils  refsemblentà  des  peaux  de  mégilfier  , c’eft-à-dire  , à des  peaux 
de  moutons  adoucies  par  la  chaux  , la  pâte  , le  confit  & le  palifson,  En  tin  , il 
y a des  daims  en  moelle,  déjà  palsés  , pour  ainfi  dire  , par  des  fauvages  , qui  y 
emploient  la  cervelle  du  daim  , qui  les  bordent  avec  des  tendons,  & qui  y 
mettent  enfuite  différentes  couleurs  , pour  en  faire  des  meubles  à leur  ufage. 

Le  daim , en  latin  dama  , eft  appelle  aulli , dans  Pline  , platyceros  ; dans 
Linnseus,  cervut  cornibus  ramojis  comprejjit  ,fummitatibus  palmatit.  C’eft  un 
animal  qui  refsemb^e  au  cerf  à plufieurs  égards.  Le  daim  eft  moins  robufte 
que  le  cerf  -,  il  eft  aulfi  plus  facile  à apprivori fer.  Les  Anglais  élevent  les  daims 
dans  des  parcs  où  ils  font , pour  ainfl  dire , à demi  domeftiques.  Il  y a des 
daims  aux  cnvirpns  de  Paris , & dans  quelques  provinces  de  France  ; il  y en  a 
en  Efpagne  & en  Allemagne}  il  y en  a aulfi  en  Amérique  , qui  peut-être  y 
ont  été  tranfportés  d’Europe } car  il  femble  que  ce  foit  un  animal  des  climats 
tempérés.  Il  11’y  en  a point  enRulfie,  & l’on  n’en  trouve  que  très-rnrement 
dans  les  forêts  de  Suède  & des  autres  pays  du  nord.  Voyez  M.  de  Butfon , 
hijlnire  naturelle  , tome  VI. 

Il  y a des  daims  blancs  ; il  y en  a de  noirs  -,  d’autres  qui  font  taches  ou  rayés 
de  blanc,  de  noir  & de  fauve-clair.Tous  ont  le  bois  plusapplati,  & à proportion 
plus  garni  d’andouillets  , que  celui  du  cerf.  Il  eft  aulfi  plus  courbé  en-de- 
dans : il  fe  termine  par  une  jarge  & longue  empaumure. 

Les  daims  qu’on  tire  du  Canada  ou  du  Milfilfipi,  en  terre  ou  en  poil , fè 
vendent,  lorfqu’ils  font  chamoifés  , jufqu’à  4 livres  10  fols  ou  f livres  la 
livre  } & comme  une  peau  de  daim  ne  pefe  pas  deux  livres , elles  valent  en 
gros  plus  de  IOO  livres  la  douzaine  , & il  y en  a qui  fe  vendent  jufqu’à  ig  & 
24  livres  la  piece  t on  les  acheté  en  verd  6 h 7 livres.  Mais  en  tems  de  guerre  , 
on  11’en  emploie  prefque  point.  Cette  interrruption  de  commerce  , dès  qu’elle 
dure  plufieurs  années , ne  manque  jamais  de  ruiner  beaucoup  de  chamoifcurs. 

Le  daim  eft  plus  aifé à travailler  que  le  mouton:  comme  il  eft  plus  tendre, 
plus  aifé  à abattre,  le  confit  lui  eft  inutile. 


Digitized  by  Google 


iS2  ART  DU  CHAMOISEU  R. 

Les  peaux  d’élan  & d’oregnal  font  à peu  près  de  la  même  qualité,  & suffi 
eftimees  que  les  peaux  dedaim.  Toutes  ces  peaux  qui  viennent  d’Amérique  , 
fe  travaillent  principalement  à Niors  en  Poitou. 

La  peau  de  chevreuil  pal’se  facilement  pour  une  peau  de  daim  : e’ie  en  a la 
fouplefse  & la  beauté.  Les  peaux  de  cerfs  réullifsent  aufli  fort  bien  en  chamois. 

Les  peaux  des  caltors  qui  vivent  en  Canada  , & que  l’on  en  tire  pour 
l’ufage  de  chapeliers  , ne  fervent  prefque  jamais  aux  chamoifeurs.  Quand  elles 
ont  été  pelées,  elles  font  prefque  toujours  coutelécs , par  la  négligence  des 
gens  qu’on  emploie  à ce  travail.  Ces  peaux  ne  fervent  la  plupart  qu'a  faire 
de  la  colle  ; elles  feraient  d’ailleurs  trop  épaifses  pour  l’ufagc  ordinaire  de  la 
ganterie  , &trop  rares' pour  en  faire  des  équipages  de  cavalerie. 

Au  défautdes  véritables  peaux  de  caftors  , on  fait  pafser  fous  ce  nom  les 
peaux  de  houes',  de  veaux  , de  moutons  , & fur-tout  de  chevres.  Quand  c'Ie* 
ont  été  chamoifées  & teintes  eu  gris  , en  brun  , ou  en  quelqu’autrc  couleur, 
on  leur  donne  le  nom  de  peaux  de  caflor  parmi  les  gantiers.  Ils  emplorcnt  quel- 
quefois du  daim  ; mars  ce  ne  font  guereque  les  peaux  défeétueufes. 

Les  cuirs  de  cheval  réunifient  afsez  bien  en  chamois,  excepté  la  croupe,  qui 
eft  naturellement  trop  feche  pour  prendre  la  nourriture. 

Les  peaux  d’ânes  & de  loups  font  dures  & cafsantcs  j on  évite  de  les  pafser 
en  chamois:  elles  n’y  acquièrent  pas  la  fouplefse  & la  douceur  qui  eft  nccef- 
faire  à cetee  préparation  de  peaux. 

Les  peaux  de  chiens  fonc  douces  , mais  fujettes  à la  graifse.  Il  y a des  per- 
fonnes  qui  ont  des  douleurs  auxquelles  cette  graifse  naturelle  eft  avantageufe, 
ii  on  leur  donne  des  bas  de  peau  de  chien  pufsée  en  chamois. 

J K mets  au  dernier  rang  , parce  qu’elle  eft  certainement  la  moins  employée 
àoetufage,  la  peau  humaine  , qu’on  a fait  quelquefois  chamoifer,  & qu’on 
allure  être  un  excellent  topique  à mettre  fur  les  cors  ou  colloiltés  qu’on  a 
fouveut  aux  pieds 

Des  défauts  qui  fe  trouvent  dans  une  peau  cbamoifêe. 

8 t.La  nature  même  de  la  peau  forme  les  premiers  inconvéniens  que  ren- 
contre le  chamoifcur  : il  y a des  peaux  creufes,  dont  le  tifsu  eft  fi  lâche  , que  la 
peau  fe  fcpare  en  deux  couches  , dont  chacune  eft  trop  mince  pour  pouvoir 
être  cha  moi  fée.  Quand  on  apperqoit  un  endroit  de  la  peau  qui  parait  creux, 
on  ne  l’effleure  point;  on  le  ménage  dans  le  travail  de  riviere,  & on  le  conferve 
fi  on  le  peut  : mais  cette  partie  eft  toujours  faible  & d’un  mauvais  fervtce. 

On  prétend  que  quand  les  moutons  habitent  dans  des  pâturages  humides  , 
leur  peau  eft  fujette  à fe  creufer. 

Les  peaux  furprifes  par  le  hâle  , lorfqu’elles  font  fur  les  cordes  , forment 
Un  cuir  cor  ni , c’eft-i-dire , dur&  roide  dans  l’intérieur,  dont  il  n’y  a que  la 
furface  de  paisse. 
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Un  cuir  cft  encore  plus  mauvais  s’il  a refté  en  pile  , en  tas,  en  pelote,  trop 
long-tems  .s’il  s’eft  échauffé , & a fermenté  ; il  fe  pourrit  ,il  tombe  en  chair  & 
fe  détruit , ou  dans  le  moulin  , où  à la  dégraifl’erie. 

Lb  moulin  coupe  quelquefois  les  peaux  : s’il  fe  trouve  un  clou  détaché, 
une  efquille  de  bois , un  angle  cafsé  dans  les  maillets  , il  n’en  faut  pas  davan- 
tage pour  écorcher  un  grand  nombre  de  peaux  , & l’on  ne  faurait  trop  vifltcr 
Ton  moulirt  pour  prévenir  des  accidens  pareils. 

Il  y a nuflt  des  cuirs  brûlés  fur  perche  : quand  ils  font  plus  verds  que  les 
autres  , ilsfe  retirent. 

Il  y a des  peaux  qui  font  difficiles  à dégraifser , qui,  quand  elles  font  à la 
feche,  poufsent  quelquefois  une  humeur  de  graifse  ton  cil  obligé  de  les  re- 
tremper dans  la  leffive , & de  les  tordre  de  nouveau.  Il  y en  a même , dont  la 
graifse  fe  conferve  de  maniéré  à ne  reparaître  qu’aptes  un  long  tems , dans  le 
tnagafin  du  marchand.  Quand  on  s’apperqoit  qu’elles  poufsent  de  l’huile  ou 
de  la  graifse,  on  les  renvoie  chez  le  chamoifeur  , pour  les  tremper  ou  Içs  dé- 
graifser encore  une  fois. 

Le  travail  du  chamois  cil  (i  délicat , que  deux  foulées  faites  dans  le  même 
tems  , avec  le  même  foin  & les  mêmes  précautions  , ne  fe  refsemblent  jamais 
dans  la  durée  des  vents  qu’elles  exigent,  dans  la  couleur  qu’elles  prennent  ,& 
dans  les  circonilances  dont  elles  font  accompagnées.  Quelquefois  les  peaux 
de  moutons  qui  ont  trop  foutfert  par  le  vent,  & qui  font  ruiJcs  & dures , fe 
remaillent  pour  qu’elles  deviennent  plus  douces  & plus  déliées  ; tuais  elles  per- 
dent de  leur  force  , & fouvent  deviennent  clairvoifées , c’eft  à-dire,  minces  & 
tranfparentes,  par  l’opération  du  remaillage,  qui  ne  convient  pas  aux  peaux 
de  moutons. 

Les  cerfs  des  environs  de  Paris  & de  plufïeuts  autres  endroits  de  la  France, 
font  Pujets  à avoir  la  peau  percée  par  des  infeâes  qui  s’établifseut  & habitent 
dans  letifsu  même  de  la  peau  : c’eil  ce  qu'on  appelle  une  peauto>inée. 

Les  cerfs  que  l’on  tue  en  été  en  ont  moins , parce  que  c’eil  le  tems  où  ils 
guéri fsent  de  ces  efpeces  de  blcfsures  ; les  daguets  de  deux  ou  trois  ans  n’en 
ont  point , les  cerfs  qui  habitent  dans  des  pays  plus  écartés  & plus  déferts  , 
tels  que  les  cerfs  des  Ardennes , y font  moins  fujets  , parce  qu’étant  plus  vifs 
& plus  fauvages , ils  s’en  gnrantifsent  mieux  & qu’ils  ont  la  peau  plus  dure. 
Par-tout  la  domeilicité  , l’oiGveté  & le  repos  font  dégénérer  l’efpece  d’un 
animal. 

Il  y a aulli  des  peaux  qui , fans  être  entièrement  percées,  font  cependant 
attaquées  par  la  tique,  autre  efpece  d’m&âe  qui  s’y  attache,  & pénétré  une 
partie  de  la  peau. 
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Dit  commerce  de  la  cbamoijerie. 

£2.  On  travaille  eu  chamois  dans  plulieurs  provinces  de  France,  princi- 
palement à Niors  en  Poitou  , à Strasbourg , à Grenoble,  à Annonay  cil  Viva* 
rais , à Maringue  en  Auvergne , à Nantua  en  Bugcy  , a Geneve  (19  ),  &c.  On 
tire  les  peaux  de  boucs  & de  moutons  de  routes  les  provinces  de  France  , & 
même  de  l'étranger  ; on  tire  autii  du  Canada  1rs  peaux  de  boucs  , celles  dMans, 
de  daims  , de  cerfs  ; on  en  tire  également  de  la  Rullie.  L’Angleterre  fait  uue 
partie  de  ce  commerce  dans  le  nord. 

L'apprêt  des  diverfes pelleteries  du  Canada  & du  nord,  & la  plus  belle 
partie  de  ce  cojnmerce  , elt  entre  les  mains  des  Hollandais;  mais  il  ferait très- 
pollîbie  à la  France  de  le  partager  avec  eux  : nous  n’en  devons  pas  défcfpérer. 

La  France  fournit  même  à préfent  des  peaux  chamoilces  à plulieurs  de  fes 
voifîns.  Les  Ffpagnols,  les  Portugais  & les  Flamands  en  tirent  de  Niors,  d’Or- 
léans, d’Etampcs,  de  Nîmes  , de  Grenoble  , de  Maringue  en  Auvergne. 

Les  chevres  fe  travaillent  à Grenoble,  les  daims  à Niors  en  Poitou  ; les 
veaux  à tieur  fe  font  à Orléans  & à Etampcs. 

Le  mouton  à fleur  fe  tire  aulfi  d’Orléans  ; on  y excelle  principalement  dans 
cette  partie.  Les  buffles  fe  travaillent  à Corbeil , à Etampes  & à Pont-Sainte- 
Maixcnce  en  Picardie,  à deux  lieues  de  Sentis. 

Les  plus  beaux  veaux  à fleur  fe  font  à Etampcs  & à Orléans. 

83.  Les  droits  établis  fur  les  cuirs  par  le  tarif  du  9 août  17^9,  font  une 
choie  très-onéreufe  aux  fabricans  dans  la  perception.  Il  ferait  à fouhaiter  que 
ces  droits  fufsent  abonnés , pour  le  bien  du  commerce. 

Es  effet,  la  forme  de  la  régie  , qui  exige  trois  déclarations  , eft  infupporta- 
ble  pour  le  fabricant.  O11  ne  faurait  être  afsuré  vingt-quatre  heures  d’avance 
de  ce  que  l’on  pourra  faire  le  lendemain.  Un  acheteur  qui  furvient,  exigerait 
fouvent  que  l’on  s’occupât  d’une  opération  à laquelle  on  n’était  pas  préparé. 
D’ailteurs , les  mécomptes  des  ouvriers  expofeut  le  maître  à des  contraven- 
tions, & l’on  n’cll  jamais  en  fureté  vis-à-vis  des  régifseurs. 

Un  fabricant  elf  fouvent  expofé  à être  décrié  , par  la  connaifsance  que  des 
étrangers  prennent  de  l’intérieur  de  fes  affaires;  & la  fortune  des  particuliers 
importe  fouvent  au  bien  général  du  commerce. 

Des  commis  qui  ont  le  droit  de  bouleverfer  un  arelier,  de  faire  dépiler  dans 
le  foulon  , de  faire  tirer  les  peaux  du  lavage  , au  rifque  de  faire  manquer  des 
opérations  délicates,  peuvent  moletler  un  fabricant , peut-être  mime  le  rui* 
ner.  Des  marchandifes  avariées , c’eft-  j-dire  , gâtées  , défeétueufes  , paient  les 

(19)  11  y a en  Suifle  un  grand  nombre  pouflëes avec  d’autant  plus  d’avantage,  que 
de  cbamoifeurs , dans  plufieurs  villes  , à les  peaux  y font  abondantes , & qu’on  n’y 
Bile , à Berne , à Fribourg , à Neuchâtel , paie  point  de  droits, 
à Bicnne.  Ces  fabriques  pourraient  y être 

droits 
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droits  en  ne  rendant  rien  au  fabricant  5 inconvénient  que  l’on  ne  faurait  prc. 
Venir  que  par  un  abonnement  général  dans  les  provinces. 

On  trouvera  ci-après,  l’extrait  du  tarif  qui  contient  les  droits  dont  je  viens 
de  parler. 

ETAT  des  frais  & du  produit  de  la  chamoiferie , foit  pour  les  petites 
peaux , foit  pour  la  guiiiée , aux  environs  de  Paris , en  1762. 

84.  Pour  les  peaux  de  moutons  pajfées  en  chamois. 

Les  peaux  que  l’on  achète  en  gros  fe  vendent  par  millier  j mais  fur  vingt-cinq 
on  en  donne  une  de  bon  : ainfi  le  millier  en  produit  1040- 
Les  1040  peaux  ou  85  douzaines  & 8 peaux , coûtent  chez  les 


mégilliers  de  Paris , à 70  livres  les  104  peaux 7CO  L f.  d. 

Pour  l’embottage 6 

Pour  le  tranfport  des  peaux  ou  voitures , environ  ....  8 

Pour  la  confommation  de  la  chaux  avec  la  main-d'œuvre  des 

pleins IO 

Pour  l’effleurage,  à un  fol  par  peau 52 

Tour  travailler  de  riviere  & tordre  apres  le  confit , à trente 

fols  , de  104 If 

Tour  la  confommation  de  dix  boifseaux  de  fon , pour  les  con- 
fits , 1 cinq  fols 2 IO 

Pour  le  pafsage  au  moulin 3f 

Pour  la  confommation  d’huile  de  poifson  , à 8 livres  par  dou- 
zaine , pour  la  forte  de  Paris  , <>70  livres  net  à 50  fols  le  cent  3 3 T 
Pour  la  confommation  du  bois  aux  étuves,  à unfol  par  douzaine  4 6 

Pour  le  dégraifsage  à quatre  fols  par  douzaine  ......  17  58 

Pour  la  confommation  de  la  potafse  , à deux  livres  pefant  par 
douzaine , c’eft-à-dire  , cent  foixante  & douze  livres  de  po- 
tafse : ce  fel  revenant  à fix  fols  la  livre f r 12 

Pour  le  bois  de  la  dégraifserie, à 1 fol  ^deniers  par  douzaine  . 6 IO 

Pour  l’ouverture  fur  le  pefson  , à 1 fol  6 deniers  par  douzaine  . 5 10 

Pour  le  parage  à la  lunette,  à quatre  fols  par  douzaine  . . . 17  5 8 


Pour  rentrayage  à l’aiguille,  à 2 fols  5 deniers  par  douzaine  ..  10  If 

Pour redrefsage  & établifsage,  à unfol  par  douzaine  ...  4 58 

Pour  le  nouveau  droit  de  marque  établi  en  1759  pour  chaque 


millier,  environ 50 

Pour  voiture  k entrée  aux  barrières  de  Paris  , fi  elles  font  fabri- 
quées au-dehors,  environ  . . . . ...  . ..  . . 12 

Tome  III.  A a 
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Si  c’étaient  des  boucs  , il  faudrait  encore  ajouter  le  remaillage  , 
pour  lequel  on  donne  deux  fols  de  chaque  peau.  Les  chè- 
vres ne  le  paient  qu’un  fol  lîx  deniers. 

8 y.  Rtprifes  en  production. 

Le  millier  de  peaux  produit  ordinairement  deux  cents  livres 

net  de  colle  brute  feche , à dix  livres  le  cent 20  liv. 

Les  670  livres  d'huile  de  poifson  employées,  rendent  les  g ~| 
en  dégras,  ce  qui  forme  41 5 livres  de  dégras,  à 60  livres 

lecent 249  liv.  t,  22g  , 

Sur  quoi  il  faut  diminuer  la  confommntion  du  bois  pour  le  [ ’ 

faire  cuire  , à raifon  d’un  fol  par  livre , y compris  la  paie  I 
de  l’ouvrier  qui  veille  à l»cuifson  . . 20  liv.  1 f lois  J 

Ainlî  chaque  douzaine  de  peaux  chamoifoes , revient  au  plus  à 
douze  livres  dix  fols. 

Mais  la  douzaine  du  fort  au  faible  doit  valoir  au  moins  quinze 
livres.  • 

Donc  le  total  du  bénéfice  net  fur  chaque  douzaine,  fera  de 
deux  livres  dix  fols. 

Une  belle  peau  de  mouton  pafséeen  chamois,  vaut  quelquefois  trois  livres} 
mais  il  s’en  trouve  qui  ne  valent  pas  dix  fols , c’eft-à-dire, (ix  liv.  la  douzaine. 

Les  peaux  de  boucs  fe  vendent  de  trente  à foixante  livres  ; il  y en  a qui 
vont  à cent  livres  la  douzaine  , lorfqu’elles  font  bien  choifies&  fans  défaut  * 
on  appelle  celles-là  des  chapons.  Les  peaux  ordinaires  pefent  une  livre  & plus  t 
& en  général  elles  reviennent  à cinq  livres  dix  fols  la  livre,  quoiqu’on  n’ais 
pas  coutume  de  les  vendre  au  poids. 

Lrs  peaux  de  caftor  n’étant  que  des  peaux  de  chevres  teintes  , ne  coûtent 
guère  plus  qu*  les  chevres  & les  boucs. 

Les  véritables  peaux  de  chamois,  qui  fe  vendent  fouventdans  le  Dauphiné, 
coûtent  (ix  livres  eu  poil,  & douze  livres  lorfqu’elles  font  chamoifées. 

86.  J’ai  dit  que  le  nouveau  droit  de  marque  établi  par  l’édit  du  mois  d’août 
1759 , monte  environ  à foixante  livres  pour  chaque  millier  de  peaux  de  mou- 
tons j il  faut  actuellement  faire  une  diftinétion  des  autres  qualités  ; j’ajouterai 
même  que  dans  la  perception,  les  régifseurs  ont  été  obligés  de  fe  relâcher  (ur 
certains  articles,  des  droits  établis  par  le  tarif  du 9 août,  qui  fe  trouve  à la 
fuite  de  l’édit  d’août  17^9. 

Les  peaux  de  daim  , chevreuil , chamois , pafsées  en  huile  ou 

autrement,  doivent  pour  chaque  livre  peflint  .....  lof. 
Les  peaux dccerf,  d’élan, {d’oregnal,  pafsées  en  huile,  doivent, 

fuivant  le  tarif  6 

Et  le  droit  fe  perçoit  en  couféqueuce. 
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Les  peaux  de  chevreaux , d’agneaux , de  tout  apprêt , même  de 

celui  de  pelleterie,  doivent , fuivant  le  tarif 8 f. 

Mais  dans  Pufage  les  peaux  de  chevreaux  ne  paient  que  quatre 
fols,  & les  peaux  d’agneaux  deux  fols. 

Leschevres  tannées,  corroyées,  pafsées  en  chamois  ou  autre- 
ment, fuivant  le  tarif  6 

On  ne  perçoit  que  quatre  fols. 

Les  peaux  de  boucs , de  maroquin  en  croûte  , c’eft-à-dire,  brut 

& non  paré,  fuivant  le  tarif 8 

Mais  les  bouss,  fuivant  l’ufage , font  réduits  à quatre  fols. 

Les  cuirs  de  bœufs  ou  de  vaches  tannés  à fort &â  œuvre,  pafsés 
en  buffle,  en  Hongrie,  en  RufTie,  ou  autrement,  fuivant  le 
tarif  & fuivant  Pufage , pour  chaque  livre  pelant  ...  2 


Tous  les  cuirs  & peaux  façonnés  qui  ne  font  point  dénommés  au  tarif, 
paienc  dix  pour  cent  de  leur  valeur.  Suivant  l’article  IX  de  l’édit , à la  fortie 
des  cuirs  & peaux  tannés  & apprêtés  pour  l’étranger,  les  droits  font  reffitucs 
en  entier , fauf  le  droit  de  fortie  établi  par  l’article  XIII  du  même  édit. 

87.  Pour  un  cuir  de  bseuf  ou  de  vache  chamoifé , qu'on  appelle  cormmmitnent  guince. 


Déboursés. 

Nota.  Les  cuirs  pour  chamoifcr,  doivent  être  choifis  depuis  70 
livres  & au-defsous  rais  de  50  livres. 

Un  cuir  de  cinquante  livres , forçant  de  chez  le  boucher , frais , 

en 'poil,  vaut 1 1 1.  5 f.  d. 

Il  en  coûte  pour  le  faire  enlever  de  chez  le  boucher  ....  2 

Plus  pour  i’apprèt  fur  les  pleins,  tant  en  confommation  de 

chaux,  que  pour  la  main-d’œuvre  des  plamiers  ....  8. 

Pour  le  pelage  & lavage  de  la  bourre 1 

Pour  l’écharnage  & l'effleurage 7 

Pour  le  rafage  de  la  tète 1 6 

Pour  le  pafsage  au  moulin 8 

Pour  l’emploi  de  dix  livres  d’huile  de  poifson , à cinquante  ) 
livres  le  cent.  S f 

Nota , que  cinq  livres  de  cuirs  frais  emploient  une  livre  ) 
d’huile.  % 

Four  la  confommation  du  bois  aux  étuves 3 

Pour  le  remaillage  & dégraifsrtge 7 

Pour  la  confommation  de  potafse  , fervant  à dégraifser  le  cuir , 

deux  livres  à fîx  fols 12 

Pour  la  confommation  du  boisé  la  dégraifserie 3 
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Pour  le  recoulagc I f.  d. 

Pour  le  poufsage i 

Pour  le  rafagc  

Pour  le  rentrayage ' 

Pour  le  dernier  coup  de  fer  du  repoufsagc 

88.  Rtpiife  ou  produits. 

Us  cuir  fournit  du  fort  au  faible  à caufe  de  l’été  , où  la  bourre 
fe  jette,  une  livre  de  bourre  que  le  pcleur  eit  obligé  de  laver  > 

à dix  livres  le  cent  . . ; 

Deux  livres  de  colle  brute , à dix  livres  le  cent , lavée  & feche  . 

Deux  cornes  à fept  livres  dix  fols  le  cent 

Six  livres  un  quart  de  dégras  , parce  que  l’huile  employée  rend 

les  cinq  huitièmes,  à foixante  livres  le  cent fl.if 

Sur  quoi  il  faut  déduire  pour  le  bois  fervant  à cuire  le  dégras, 

& le  manouvrier  qui  veille  à la  cuifson , un  fol  par  livre  . 6 3 


Relie  pour  * 38  9 

U11  cuir  du  poids  de  cinquante  livres  coûte  , chamoifé  prêt  à 
vendre  , if  livres  f fols  3 deniers.  Puifque  la  guinée  pelant 
douze  livres  & demie  à quarante  fols , produit  . . . . . 2{ 

Et  qu’elle  coûte  environ if  10 


Le  total  du  bénéfice  net,  fur  chaque  buffle,  fera  donc  ...  9 10 

Ce  même  cuir  chamoifé  doit  pefer  douze  livres  & demie. 

Si  l’on  fuppofe  chaque  livre  de  cuir  chamois  revenir  à vingt- 

cinq  fols,  on  aura  pour  la  dépenfe  du  cuir  entier  ....  if  12 

Mais  le  cuir  en  poil  coûte ......11  s 

AinG  la  fabrication  feule  de  ce  cuir  coûte 4 7 

Et  comme  quatre  livres  pelant  de  cuir  frais  rendent  une  livre  de 
cuir  chamois , il  en  réfulte  que  chaque  livre  de  cuir  frais 


coûte  à chamoifer  environ  j g 

Et  que  la  livre  de  cuir  chamoifé  a coûté  à fabriquer  . ...  6 IQ 


Le  cuir  fortant  de  chez  le  boucher,  exige  au  plus  quatre  mois 
pour  être  fabriqué  prêt  à vendre  ; ainG  on  pourrait  doubler 
Tes  fonds  dans  les  douze  mois  de  l'année,  G la  marchaudife 
ne  Séjournait  pas  en  magafinî  & G les  pertes  accidentelles, 
ne  diminuaient  confidérablement  le  bénéfice. 

ew* 
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EXPLICATION  DES  FIGURES. 

PLANCHE  I. 

On  voit  dans  le  haut  de  la  planche,  les  trois  principales  actions  du  chamoi- 
leur,  qui  confident  à tordre  , ouvrir  & parer. 

A , cuve  dedinée  à recevoir  la  leifive  , iurroontée  d’un  tonneau  , dans  lequel 
on  met  des  cendres  ou  de  la  potnfse. 

B,  fourneau  & chaudière,  où  l’on  faic  chauffer  la  lcflîve  pour  la  porter 
enfuitedans  la  cuve  i. 

N®.  I,  cuve  où  l’on  verfe  la  lcdive  chaude  fur  les  peaux , pour  les  laifser 
tremper  deux  ou  trois  jours  , fuivant  le  tems  ; d’où  on  les  porte  au  moulin. 

N°.  2,  cuve  où  l’on  remet  les  peaux  au  fortir  du  moulin  avecoe  la  lcdive 
pour  les  dégraifser  mieux  pendant  l'cfpacc  d’un  jour  ou  deux. 

N°.  2 , cuve  où  l’on  donne  aux  peaux  une  uoifieme  leifive  .pour  les  per- 
fectionner avant  de  les  faire  fécher  à l’air. 

C , adtion  de  celui  qui  tord  les  peaux , quand  elles  ont  été  dans  la  lcdive. 

D,  banc  où  le  tordeur  étend  les  peaux,  pour  couper  avec  des  forces  les 
bouts  de  queues , oreilles  & autres  extrémités. 

E,  adtion  de  celui  qui  ouvre  la  peau  de  chamois  fur  le  pefson  oupalifson. 
F , adtion  de  celui  qui  pare  avec  le  fer , appelle  poujj'uir  , pour  faire  le  frife 

du  chamois  , ou  lui  donner  le  velouté. 

Bas  Je  la  planche  (2c). 

/,  banc  du  pefson. 

N°.  I ,2,3,4,  pieds  du  pefson. 

*N®.  5 , fer  redoublé  en  atfgle  aigu  , qui  forme  le  palifson. 

N®.  6 , piece  de  buis  plantée  debout  fur  le  pied  du  palilson  , pour  recevoir 
le  fer  du  palifson. 

N°.  7 , clavette  pour  tenir  le  montant  ferré  par-defsous  le  pied. 

(20)  Je  retranche  au  bas  de  la  planche  I , 

A , C , D , E , quatre  figures  de  cuves , qui 
font  déjà  reprefentées  dans  le  haut  de  la 
mène  planche  fous  U lettre  A & les  chiffres 
1 , }• 

B , fourneau  chaudière  qui  fe  voient  au 

haut  de  la  planche  en  B. 

F , pejjbn  , ou  pal’JJ'vn  , qui  fe  voit  au  haut 
de  la  planche  en  F , & dont  le  dévelop- 
p peinent  eft  dans  cette  même  planche  en 
L G,  & foui  les  n®.  i,ï,  4, 5,6,7. 


H , maillot,  ou  marteau  de  bais , qui  était 
manifeftement  inutile. 

S,fuJ!l , ou  injlrument  à aiguijer  la  lu - 
nette.  Il  ne  fe  trouve  point  dans  la  plan- 
che , quoiqu’il  fuit  dans  l’explication  ; & 
ce  n’eft  pas  dommage. 

T , prJJ'on  , qui  fe  trouvait  répété  trois  fois. 
u,  pilon  dont  on  Je  Jet t pour  fouler  les 
peaux  , qui  clt  exactement  lémblable  à 
. tous  les  pilons  de  bois  qu'on  voit  par- 
tout. 
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G,  pierre  dont  on  charge  le  pefson. 

I , forces  pour  rogner  les  peaux. 

K , grand  paroir. 

k , peau  de  chamois,  de  boeuf  ou  d’élan  , pafsée  en  huile. 

«u,  gros  poteaux  qui  fervent  demoncans  au  paroir,  & qui  s’appuient  contra 
le  mur. 

b , montant  plus  court , couché  en  joue  fur  un  des  poteaux, 
r , traverfe  fur  laquelle  cil  pratiquée  une  rainure  , dont  le  fond  eft 
arrondi. 

A , traverfe  arrondie , qui  fe  loge  dans  la  coulifse  pour  ferrer  une  peau  fans 
la  blefser. 

I)  , clavette  qui  ferre  la  traverfe  A. 

ii,  chevilles  ou  boulons  de  fer , pour  Toutenir  les  pièces  c & A. 

L , poufsoirou  fer  à poufser  & râler  les  cuirs. 

M , petit  paroir,  pour  parer  les  petites  peaux  de  chamois. 

e çÿ g , poteaux  du  petit  paroir. 

m , peau  de  chamois  placée  fur  le  paroir. 

n n , bâton  rond  , fur  lequel  fe  plie  la  peau. 

o o .deux  pitons  de  fer  qui  tiennent  le  bâton. 

ppp , trois  crochets  de  fer , qui  appuient  fur  la  peau. 

q qq,  pelons  de  plomb  , pour  charger  les  crochets. 

R,  lunette  à parer. 

S , herfe  ou  boucle  de  fer  tordu , pour  rendre  les  peaux  plus  douces  Si  plut 
faciles  à parer.  On  la  place  quelquefois  fur  le  poteau  du  paroir  , quelquefois 
dans  le  mur. 

X , bille  , manivelle  de  fer  pour  tordre  les  peaux. 

Fig.  6, 7,  8 , & 9 , prefsc  des  buffles  vue  deçrofil  & en  perfpedive,  agee 
fon  plan  & fes  détails. 

K K,  deux  montans  ou  fortes  pièces  de  bois, avec  des  retours  en  forme  de 
potence  pour  foutenirla  prcllc. 

L . pièce  mobile  de  la  prefse  , ou  mâchoire  qui  s’ouvre  pour  laifser  entrer 
le»  peaux  de  buffles. 

M , pièce  immobile  fixée  fur  les  montans. 

N , levier  ou  perche  de  bois  qu'on  engags  <3ans  la  peau,  & que  l’on  fait 
tourner  à force  de  bras  pour  tordre  & exprimer  l’huile. 

O , peau  de  buffle  ferrée  & tordue  dans  la  prefse. 

P,  charnière  de  fer  qui  fert  au  mouvement  de  la  prefse,  & qui  eflauffi 
repréfentée  féparément. 

p p,  boulons  de  fer  qui  traverfent  les  deux  mâchoires  de  la  prefse,  pour 
foutenir  les  peaux. 
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Q_,  getle  ou  fceau  , enfoncé  dans  la  terre  , deftiné  à recevoir  l’huile  que 
li’on  exprime  des  buffles.  • • • 

R , vis  de  la  prefse  , que  l’on  tourne  avec  un  levier  pour  ferrer  enfemble 
les  deux  mâchoires. 

r , la  même  vis  détachée. 

S , manivelle  ou  levier  qui  ferre  la  vis. 
s s , l’écrou  vu  de  face  & de  côté. 

T T , platine  de  fer  dont  on  garnit  le  trou  de  la  prefse , & fur  laquelle  appuie 
la  tète  de  la  vis. 

//,  autres  platines  de  fer.  ,i.r 

PLANCHE  II.  . 

; . • , I.'i  M • : . O 

Fig.  i & 2.  Moulin  du  chamoifeur  , vu  de  profil  des  deux  côtés.  ,.. 

A , eft  un  des  deux  pilons  qui  frappent  darfs  chaque  coupe.  \rk 
B , eft  l’extrêmitc  de  la  queue  des  pilons , qui  s’appuie  par  une  entaille  fur 
la  traverfe  du  haut  de  la  charpeute. 

C , eft  le  profil  de  la  coupe  , e’eft-J-dire  , de  la  pile  ou  auge  dans  laquelle 
les  peaux  font  foulées.  ■ "/•  / _ 

D , petit  arbre  horizontal , dont  les  quatre  mentonets  dd  lèvent  les  queues 

des  pilons.  ■ • ’ ' ' •. ' -v*  : i,  ».  -.4  t 

E , hérifson  ou  roue  de  trente-fiï  dents , qui  conduit  la  lanterne  de  l’arbre 
des  cames , & qui  eft  à l’extrémité  du  grand  arbre  horizontal. 

F , eft  un  treuil  ou  tour  qui  fert  à tenir  les  pilons  élevés  au  moyen  du  cro. 
chet  G , Ht  d’une  corde  qui  pafse  fur  la  poulie  H , placée  au  - defsus  du 
moulin. 

G , crochet  de  fer  qui  tient  au  pilon  , & par  lequel  on  l’accroche  pour  le 
mettre  hors  de  prife.  ■■■»■• 

H , poulie  de  renvoi , pour  élever  les  pilons. 

I , efcalier  de  bois  , qui  conduit  i la  coupe  ou  auge  du  moulin,  pour  en 
retirer  les  peaux.  • \ t.  «>  »•  vrtw  . 1 « - -t-  t«t. 

Fig.  3 4.  Moulin  du  chamoifeur,  vu  de  face  & par  derrière.  t’u  V 

A , A , timons  ou  leviers  , fur  lefquels  agifsent  les  deux  chevaux  qui  font 
aller  le  moulin.  ’ , j , 

B , rouet  de  quarante-huit  aluchons,  dont  l’axe  eft  vertical,  ’i , ' . 

C,  lanterne  de  vingt-deux  fufeaux,  placées  l’une  des  deux  extrémités  du 
grand  arbre  horizontal , & qui  tourne  par  le  moyen  du  grand  rouet. 

D , grand  arbre  horizontal. 

E,  hérifson,  roue  de  trente-  fix  dents  , placée  à l’autre  extrémité  du  grand 
arbre. 

F,  lanterne  de  dix-neuf  fufeaux,  placée  fur  l’abre  des  cames.' 
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GG,  cames  ou  mcntonets  garni*  de  rouleaux  à leurs  extrémités  , & qui 
fervent  à élever  les  queues  des  pilons. 

H H , pilons  ou  maillets  , qui  frappent  dans  les  coupes , deux  à deux  dans 

chaque  coupe. 

I I , cordes  qui  fervent  à relever  les  pilons  , quand  on  vcutvuiderla  coupe. 
K K , fig.  ï , circonférence  de  30  pieds  de  diamètre  , fur  laquelle  tournent 

les  chevaux. 

L L , palonenu  auquel  on  attache  les  traits  des  chevaux  qui  doivent  faire 
tourner  le  moulin. 

Al  M • é'évation  des  coupes  dans  Icfquelles  fe  mettent  les  peaux. 

N, fufpenl]on  des  maillets  au  haut  de  la  charpente. 

O , treuils  ou  tours , ’ fur  lefquels  s’enveloppe  une  corde  pour  relever  les 
pilons. 

Fig  Plan  du  moulin  du  chamoifeur.  Les  lettres  fout  les  mimes  que  dans 
les  figurer  3 ££  4.  * 

■*;  ■ - - . " » 

AVERTISSEMENT. 

r- 

\J  N a dît  voir  dans  cette  defcriptioit  de  P, tri  du  ch.nnoifettr , comblas  P .icadémie  a 
trouvé  de  facilite  dans  la  manufacture  de  Saint-Wppolyte , au  fauxbourg  Saint-Mar - 
ceati,  dans  celte  de  Çorbeil , §•?  dans  celle  de  M.  Kigaud,  habile  chamoifeur  à Etam- 
pes.  M.  fl  j rois , directeur  de  la  première , M.  Dam  , direéleitr  de  la  fécondé,  efi 
M.  Rigatid , proprietaire  de  la  troifiense  , ont  ajouté  à nos  travaux , non-feulement 
les  cowiaijftnces  'çfl  les  lumières  que  l'on  pouvait  attendre  de  leur  expérience  & de 
leur  h sbiteti,  mais  toute  la  candeur  ££  le  zele  que  l'on  peut  mettre  dans  des  cbtfes  de 
littérature , fans  apprihenfion  , fans  jaloufie  & faits  réferve.  Ce  ne  ferait  peut-être 
pas  un  éloge  digne  de  ces  mejj'seurs  , dans  un  terni  plus  éclairé  ifi  plut  philojopbique  ; 
mais  c'en  efi.un  aujourd'hui , que  le  préjugé  & l'intérêt  foulevent  encore  la  plupart 
des  artifies  contre  les  recherches  Utiles  de  P académie  dans  les  arts. 

II  n'y  avait  rien  fur  Part  tlu  chamoifeur , dans  les  anciens  manuferits  de  P acadé- 

mie. II. efi  vrai  qsi on  en  trouve  une  très-bonne  defeription  dans  le  troifiense  volume 
de  P Encyclopédie  ; mais  la  nature  de  ce  dictionnaire , qui  ne  comportait  pas  des  détails 
rnilfi  étendus  que  lés  nôtres , laijfait  encore  un  libre  champ  à notre  nouvelle  defeription. 
D'ailleurs , fi  on  les  compare  enfemble  , on  verra  qu'il  y a Jouvent  différentes  maniè- 
res iPappercevoir  les  mimes  chofes , & que  les  arts  ne  peuvent  que  gagner  à cette  con- 
currence. ...  ; 

hn.—a  ’.&itv; -tic  .'i  ïon  - , i>  .ru,  , 

\ îJI  j'. n'  j „ • 1 
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JD  JE  S JSÏ  ^LJtXJEJTlJES , 
AVEC  L’EXPLICATION  DES  TERMES. 

Les  clnjfrej  expriment  Ut  articles. 


A 

A.  bonnement  de»  droits  fur 
les  cuirs , nécelsaire  au  bien  du  com- 
merce, $. 

Actions  principales  du  chamoi- 
feur,  planche  I. 

Adam  , habillé  avec  des  peaux  de 
bêtes , introduction. 

Air  , peut  furprendre  & gâter  les 
peaux,  65,  72  & 81. 

Arbre  du  moulin,  fes  dimenfions , 

69. 

Arrêt,  qui  défend  de  faire  le  dégras 
dans  la  ville  de  Beauvais  , p}. 

Arts,  qui  emploient  les  peaux,  & 
qu’on  fe  propofe  de  décrire , introduc- 
tion. 

Avariées  ( mnrehandifes  ) paient 
des  droits  qui  font  très-onéreux , g;. 

B 

Bassement,  eau  d’orge  aigrie  qu’on 
peut  employer  pour  les  chamois , 10. 

Bille,  inllrument  de  fer  pour  tor- 
dre les  peaux,  1 6.  La  bille  de  bois  s’ap- 
pelle torfoir. 

Blanchir  les  peaux  chamoifées,  79. 

Boucs,  leurs  peaux  fe  paflent  en 
chamois  , 2.  Exigent  une  leflive  moins 
forte,  47.  Parées  des  deux  eûtes,  p8. 
Préférées  à toute  autre , 80. 

Bourre  de  chevre  & de  boue,  fe 
vend  jufqu’à  ip  livres  le  cent , 9. 

Buffle.  Voyez  Guinée.  C’eil  une 
efpece  d’animal  analogue  à celle  du 
bœuf,  61. 

Tome  III. 


C 

Castor,  on  donne  ce  nom  aux  peaux 
de  chèvres  chamoifées , 80. 

Cendres  gravelées,  fel  alkali  tiré  de 
la  lie-de-vin  bridée,  4].  Son  prix  & ià 
quantité,  49. 

Cerf,  la  peau  approche  de  celle  du 
daim  , 80.  Ses  défauts  ,81. 

Chamois,  efpece  de  chevre,  d’où  eil 
venu  le  nom  de  chamoifeur , 1.  Voyez 
Clsamoifeur , Moulin  , Prix  , Coin * 
mer  ce,  &c. 

Ciiamoiseur,  ouvrier  qui  pafle  les 
peauxau  moyen  de  la  chaux,  de  l’huile, 
du  foulon , de  l’échaufFe  Si  du  degraif- 
fage,  1 , En  quoi  il  différé  du  mégif- 
fier,  Ulage  qu’il  fait  des  pleins,  p.  Sa 
maniéré  d’elHeurer,  11.  De  mettie  en 
confit,  ip.  Son  moulin  , 18.  Son  contf. 
merce,  82. 

Chapons,  belles  peaux  de  boucs,  qui 
pefent  100  livres  la  douzaine , 2p. 
Chaudière,  pour  le  dégrailfage  ,/>/.  f. 

Chaux  , prix  de  la  chaux  , 6p. 

Cheval  , fa  peau  fe  patfc  trés-bietl 
en  chamois,  80. 

Chevalet,  qui  fertà  remailler, doit 
être  uni,  } 8.  , 

Chevres,  leurs  peaux  fe  palTent  en 
chamois,  4.  Difficiles  à remailler, 40. 
Prennent  le  nom  de  caftor,  80. 

Chevreuil  , fa  peau  approche  du 
daim , 80. 

Chien  , fa  peau  paflee  en  chamois , 
80. 

Clairvoisées  (peaux),  c’eft-sudire» 

Bb 
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trop  minces  & tranfparentes , 81. 

Colbert  ( M.  ) établit  une  manu- 
facture de  buffle , 60. 

Colle,  fc  fait  avec  l’effleurage,  14. 

Commerce  de chamoiferie,  8i. 

Confit,  mélange  d’eau  &de  fon.if. 

Corné,  cuir  corné,  durci  par  l’air, 
II. 

Corroyeur  , fon  art  fera  décrit  par- 
mi ceux  qu’annonce  l’académie,  iiitro- 
Att&ion. 

Coupe,  pile,  auge,  pièce  de  bois 
dans  laquelle  fc  foulent  les  peaux,  18 , 
19  & a 2. 

Creuses,  peaux'crcufcs , 11  & 18. 

D 

Daim  , animal  qui  approche  de  l’ef. 
pcce  du  cerf,  80.  Qualités  de  fa  peau 
patfée  en  chamois , ibid. 

Défauts  des  peaux  chamoifées,  39 , 

81. 

Dégraissage  des  peaux,  avec  des 
fcls  alkalis , 3 1 tÿ  fniv.  7 3 £3'  fuiv. 

Dégras  , fubftance  retirée  du  cha- 
mois, yo.  Manière  de  le  faire  cuire, 
fl.  Son  odeur  efl  dangereufe,  f3. 

Denis  ( M.)  , dire&cur  de  la  manu- 
fadure  de  Corbeil  ; fes  expériences , 
10.  Son  zele  pour  les  arts  , avertis- 
sement , « lajiii. 

Droits  fur  les  cuirs  , très-oncrcux 
au  commerce  , 83-  Leur  tarif,  85. 

E 

Echauffe  ,33^34.  Voyez  Etuve . 

Effleurer  , enlever  la  fleur  des 
peaux , 11  & 66. 

Elan,  animal  d’Amérique,  dont  les 
peaux  fe  travaillent  en  chamois,  8°- 

Enbrener  de  confit,  pafserune 
peau  légèrement  dans  le  confit,  if. 

Entasser,  empiler  les  peaux  dans 
l'échauffe,  33.  Danger  de  le  faire  trop 
t6t,28. 


Etuve  ’fupplce  au  vent  , 30.  Ses 
dimensions , 34. 

F 

Fermentation  que  les  peaux  fubif- 
fent  dans  l’échauffe  , 3f.  L’eau  y efl 
contraire,  36. 

Feu  qu’on  allume  dans  l’échauffe,  34. 

Fleur,  côté  du  poil , ne  fauraitfe 
conferver  dans  les  peaux  de  daims, 
cerfs , boucs , 1 1.  Tenir  de  fleur  , c’cfl 
donuer  une.faqon  de  fleur  avec  le  cou- 
teau de  riviere. 

Fouler  fur  une  claie  , c’elt  corroyer 
les  peaux  qui  font  trop  dures. 

FOULONIER.  Voyez  Moulinier. 

G 

Graisse  , reparaît  quelquefois  fur 
les  peaux  qui  ont  été  dégraifsées,  81. 

Guichenon(M.),  moulinier  habile, 
né  en  Brcfse  , & parent  du  célébré  his- 
toriographe de  ce  nom  , 62. 

Guimard  (M.),  infpedeur  des  cuirs 
en  1 74c.  Ses  expériences  ,10. 

Guinée  .grande  peau  de  bœuf  cha- 
moifée  ,60,  Différentes  manufàdurcs 
pour  la  guinée  en  France  , 60.  Son  tra- 
vail dans  les  pleins , 64.  Maniéré  de  les 
effleurer,  66.  Exige  quatre  mois  de 
travail , 88- 

H 

La  Haye  (M.)  appelle  de  Hollande , 
pour  la  chamoiferie  . 60. 

Herse  , boucle  de  fer  dans  laquelle 
on  pake  les  peaux  , f 6 ,pl.  II. 

Hongroyeur,  ouvrier  qui  travaille 
le  cuir  de  Hongrie,  avec  l’alun  H le 
fuif:  fon  art  fera  décrit  par  l’académie, 
introdu&ion. 

Huile  de  poifson  , fert  à pafscrles 
peaux  en  chamois  , 32.  Manière  de 
mettre  en  huile  , 18-  La  quantité  qu'il 
en  faut , 32  & 66. 

Huile  végétale,  gâte  le  chamois,  49. 
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Le  mégifllcr  ( I ) eft  celui  qui  prépare  les  peaux  blanches  avec  In  chaux  , 
l’alun  , le  fel , le  confit , & la  pâte.  Ces  peaux  blanches  s’appellentpemocdr  mc- 
gie  -,  mais  on  ignore  l’étymologie  de  ces  noms  de  st.égie  & de  vségijjier,  qui  doi- 
vent être  fort  anciens.  AI.  Huet  prétend  que  le  nom  de  migiJJ'.er  vicnt.de  medi- 
core,  qui  lignifie  préparer  avec  des  drogues;  car  onappellait  meges  les  méde- 
cins & les  embaumeurs.  On  l’a  exprimé  en  latin  par  le  mot  alntarius , ce  qui 
vient  fans  doute  de  alumtn  , c’clt-à-dire,  de  l’alun,  dont  les  mégifliers  ont 
toujours  fait  ufage. 

I.  Dans  une  cave  fépulcrale  des  Guanchcs  dans  l’isle  deTénérife , on  trouva 
vers  le  milieu  du  dernier  liecle  , un  cadavre  qui  avait  fur  l’eftoma*  une  peau 
plus  douce  & plus  fouple  que  celte  de  nos  meilleurs  gants,  & fort' éloignée  de 
toute  corruption.il  parait  que  l’art  de  piéparerles  peaux  fefait  partie  de  l’art 
des  embaumemens , très-connu  St  très-pratiqué  parmi  les  anciens  habitans  de 
cette  isle.  (Mifi.  gén.  dis  toy.  liv.  V,  anonyme  de  1652.  ) Les  plus  anciens  écri- 
vains de  la  Chine  rapportent  qu’autrefois  on  n’y  était  vêtu  que  de  peaux  avant 
qu’une  des  femmes  de  l’empereur  “Whang-ti  inventât  l’art  de  fabriquer  la  foie. 
( Hift . des  voy.  tonie  22  , f.  19 1 ) C’cft  à l’art  du  mcg'flier  qu’on  doit  rapporter 
ces  différentes  préparations  ; car  celui  des  chamotfcurs  11’cft  point  auffi  an- 
cien. Les  chamoifeurs  préparent  les  peaux  les  plus  douces  & les  plus  chaudes;; 


( 1 ) L’art  du  mégiflter  tient  à celui  du 
chamoifeur,  dont  il  fait  partie.  En  Al!<  magne 
& en  Suifle  , les  chamoifeurs , Stmifi/iger. 
ber  , font  en  même  teins  mégifliers  , JVeiJi- 
Sirber.  Il  leur  eft  permis , s’ils  le  veulent  & 
s’ils  le  peuvent , de  préparer  des  peaux  à la 
mégie.  Ils  les  nomment  des  peaux  d lafran* 


eaife,  parce  qu’on  les  tirait  autrefois  de 
France  , ou  parce  que  ce  fort  des  ouvriers 
français  qui  les  ont  les  premiers  fabriquées 
en  Allemagne.  11  s’en  fait  un  c<  mmerce  con- 
Cdérable  à Halberftadt , à Berlin , à Halle 
à Erlang , & depuis  peu  de  tcjr.s  à Di 


ART  DÛ  CHAMOISEU  R. 


I 

Jabac  (M.), appelle  cnFrance pour 
la  chamoifcrie , do. 


I9Î 

Pour  ouvrir  les  peaux , p p.  Pour  parer, 
f8 ■ Pourrafer  , 77, 

Ouvrir  unepeau  furie  palifson,  pp. 


Lavage',  c’eft  le  relie  de' la  Icflive 
où  ont  trempé  les  peaux  ; ou  bien  c’cft 
ce  qu’on  exprime  des  peaux  , quand 
elles  loin  prcfque  dégra  Usées  , 44. 

Lessive  pour  le  dégraifsage  , 42. 
Doit  être  chaude  , 4p  &48-  Sujette  à le 
gâter , 4g. 

Loup  marin  , poifson  dont  l’huile 
îcrt  auxehamoifeurs  , comme  celles  de* 
baleine,  morue , &c. 

M 

Mégie,  peau  de  mégie  eft  plus  faible 
que  celle  de  chamois  ,79. 

Mégissier  , ouvrier  qui  prépare  des 
peaux  blanches  avec  le  confit,  l’alun 
& la  pâte  , introduction.  Droit  qu’il 
exerce  à Paris  Pur  les  chamoifeurs,  p. 

Molo  , c’elt  la  première  huile  qu’011 
exprime  des  peaux  , 44  & 46. 

Moulin  ou  Foulon  du  chamoifeur, 
18-  Moulin  des  buffles  , 67.  Moulin 
vertical . 71.  Le  moulin  doit  être  vifité 
Fou  vent,  81. 

MoulinierouFoulonier,  ouvrier 
qui  conduit  le  Foulon  du  chamoilcur, 
27  Si  62. 

Moutons  , leurs  peaux  fe  pafsent 
en  chamois  , 2. 


N 


71 


Nerveuse,  pour  nerveufe  ou  dure, 


O 


Oregnal  , animal  d’Amérique , dont 
les  peaux  fc  pafsent  en  chamois , 80. 

Ouvrier,  fa  journée  pour  l’cffleu- 
rage  , 1 î.Pour  le  dégraifsage , 47  & 74. 


Parer  leq  peaux  à la  lunette,  en 
enlever  les  inégalités  , 7p.  Lunette  à 
parer , />/.  I. 

Paroir  qui  fert  à parer  les  peaux, 76. 

r^ABX  en  faiblefse  hors  d'eau,  si. 
Creules,  u & 8'-  E11  échauffe,  74, 
Demandent  à être  gardées,  ?6.  Doivent 
remaillées,  57-  L’uiàge  des  peaux 
elt  auffi  ancien  que  celui  de  s’habiller, 
itttroduSjon.  Différentes  pcsuix  qui 
peuvent  être  chamoifées , 80,  Peau  hu- 
maine chamoifée , ibid.  Les  peaux  fe 
coupent  dans  les  piles,  8 t. 

Pelotte  des  peaux  qu’on  jette  dans 
la  Pile,  8. 

Pessqn  ou  Palissof,  jnllrument 
fur  lequel  on  ouvre  & on  redrefse,  rd 
&P9. 

Piles.  Vopez  Coupes , 

Pilons  ou  marteaux  du  moulin , 
leurs  dimen  lions, <57.  Pefent  7oolivrcs, 

68*  ' 1 i,(. 

Plamer  , s’attendrir  dans  la  chaux  : 
cela  eft  nécefsaire  aux  peaux  de  cha- 
mois , 9. 

Pleins  où  l’on  met  les  peaux  , 9 & 
64.  t , 

Poids  des  buffles  , 79. 

Poil  de  chevre  , employé  à des 
tapifseries  groilieres  ; le  plus  beau  fe 
tire  du  Levant,  9. 

Poissons,  dont  l’huile  fert  aux  cha- 
moifeurs, }2. 

Potasse  , fel  tiré  des  cendres  , & 
qui  fert  à dégraiffer  les  peaux , 45.  Son 
prix&  fa  quantité,  49. 

Pousser,  ratiffer  le  chamois  avec 
un  fer , 7p. 

Poussoir  , fer  à poufser,/»/.  I. 
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toutes  enfcmble,  grandes  ou  petites.  On  ne  choifit  guère  la  faifop  :il  eftvrai 
que  la  plus  convenable  eft  le  printems  ou  l’automne  : cependant  eu  hiver  & 
lors  même  de  la  gelée,  ou  en  été,  pourvu  qu'on  ait  de  l’eau  , on  travaille 
également. 

8.  La  première  chofc  quefnitlemégifîîereft  d’unir  ( 4)  les  peaux , c’eft-à- 
dire , de  les  égaler , en  coupant  avec  des  forces  ou  cifeaux  à refsort , le  bâtard 
de  la  laine,  qui  cil  ferré  , collé  en  forme  de  mèches,  jaune,  & qui  donne  mau- 
vaifefaqonà  la  laine.  On  voit  dans  la  plancljel,  l’ouvrier  qui  furtond  une 
peau.  Après  cette  opération  on  rince  les  peaux  fi  elles  font  fort  falcs  , finon  on 
les  met  tout  de  fuite  en  chaux  pour  les  faire  .peler. 

Mettre  en  chaux  6?  peler  les  peaux. 

9.  Pour  enchaujfener  (f)  ou  mettre  en  chaux , on  a une  fofse  de  trois  pieds 
de  diamètre  fur  deux  pieds  de  profondeur  qu’on  appelle  enchaujfumoir  ( 6)  , 
dans  certains  endroits  etichuux  , revêtue  de  bois  & de  pierre.  On  y fait  infufer 
la  valeur  de  deux  minots  ou  fix  boifseaux  de  chaux  , pour  600  ou  700  peaux 
[ 20]  -,  (ils  coûtent  3 livres  6 fols  actuellement  ) on  les  laifse  éteindre  du 
matin  au  foir  , de  peur  qu’elle  ne  brûle  les  peaux.  Quand  on  veut  mettre  en 
chaux , on  prend  un  gipon  (7)  fait  avec  les  penes  ou  les  bouts  de  fil  qui  ref- 
tent  au  bout  des  pièces  de  grofsetoile  que  font  les  tifserands  ; on  en  afsemble 
pl u ficurs  au  bout  d’un  long  bâton  , & l’on  s’en  fert  comme  d’un  balai  pour 
prendre  la  chaux  & pour  l’étendre  fur  la  peau.  Nous  avons  déjà  parlé  de  cette 
opération  dans  l’art  du  parcheminier.  Quand  on  a cnchaufscné  la  peau,  on 
la  replie  en  deux  , chaircontre  chair,  de  tête  en  queue  , les  pactes  de  derrière 
en  dedans.  Les  peaux  d’agneaux  fe  plient  ventre  contre  ventre , parce  qu’elles 
ne  font  pas  fi  longues. 

10.  On  peut  cnchaufsener  un  cent  de  peaux  par  heurs  ; on  les  met  en  pile 
jufqu’au  lendemain  fur  le  bord  de  l’enchaufsumoir , en  hiver  comme  en  été. 
Mais  enfuitc  on  diltinguc  les  faifons  ; en  hiver  , on  les  roule  deux  par  deux  , 
fans  les  déplier  1 on  met  ces  rouleaux  les  uns  à côté  des  autres , pour  8 ou  if 
jours , fuivant  les  cems  plus  ou  moins  doux , afin  que  la  chaux  ait  le  tems  de 
mordre  & de  faire  peler  la  peau. 

1 1.  En  été , elles  fécheraient  trop  fi  on  les  mettait  ainfi  en  pile;  c’eft  pour- 
quoi on  les  met  tremper  huit  jours  dans  des  futailles  pleines  d’eau  ; quelques- 
uns  mettent  de  l’eau  blanche  par-defsus , c'eft-à-dire  , un  peu  de  l’eau  du  plein 
mort.  En  été , la  laine  étant  fort  courte  & n’ayant  pas  de  prife , il  eft  né  ce  (sa  ire 
que  les  peaux- foient  plus  attendries  par  la  chaux,  pour  être  pelées  facilement. 

( 4.  ) Cette  opération  fe  nomme  en  aile-  ( 6 ) En  allemand , llalkàfcher. 

mand  , das Punen.  (7)  En  allemand  , Schwüdewedcl. 

( $ ) En  allemand  ,Jchwüdcn. 
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12.  Les  «rouleaux  que  l’on  fait  en  hiver  avec  les  peaux  enchaufsenccs, 
s'étant  rcpofcs  pendant  huit  jours,  on  les  déploie;  un  homme  en  fabots 
les  trempe  dans  la  riviere  , & les  lave  en  les  mettant  fur  une  planche  & le  pied 
de  fs  us.  On  les  fait  égoutter,  on  les  remet  eu  pile,  cn’cs  pliant  laine  fur  laine, 
& on  les  met  cuir  fur  cuir  en  pile  pour  huit  ou  quinze  jours  , fui  vaut  qu’il  fait 
plusdouxou  plus  froid.  Ils  fe  gâteraient,  fi  on  les  laifsaitainfi  trop  long-tems» 
mais  il  faut  quelques  jours  pour  que  la  laine  fe  décharge  de  Ion  luint,  c’eft-à- 
dire,  de  fa  graifse  , & devienne  plus  facile  à arracher. 

1 3.  Quand  elles  font  au  point  de  fe  peler  facilement , on  les  remouille  en- 
core dans  la  riviere  l’une  après  l’autre  ; on  les  étend  fur  une  folle  tout  du  long, 
laine  fur  cuir,  50  par  fo.  Deux  hommes  les  battent  l’une  après  l’autre  avec 
deux  buttes,  qui  font  des  bâtons  de  la  grofseur  des  pcloirs;  une  heure  fuffit 
pour  battre  50  peaux.  Cette  opération  fert  à faire  tomber  la  boue  & la  crotte 
dont  la  laine  ell  chargée,  fur-tout  en  hiver. 

14.  Les  peaux  ayant  été  rincées  & battues , on  les  prend  avec  des  tenail- 
les , l’une  après  l’autre , on  les  ploie  cuir  fur  cuir  , on  les  lave  encore  dans  la 
riviere  jufqu’â  ce  que  la  laine  foit  blanche.  Dans  une  journée  d’hiver  , on  peut 
laver  600  peaux. 

if.  Après  avoir  lavé  les  peaux  on  les  met  en  égout , au  moins  pendant  24 
heures;  Gc’eft  en  hiver,  on  les  met  à terre;  en  été,  on  les  met  dans  la  pende- 
rie. C’eftun  lieu  ouvert,  mais  à l’abri  dufoleilqui  pourrait  brûler  les  peaux. 
On  prend  foin  qu’elles  ne  fechent  pas  trop  par  les  pattes  ; car  alors  on  ne  peut 
en  ôter  la  laine:  cela  nuit  au  maître , & fatigue  l’ouvrier.  Quand  elles  font 
feches,  on  les  tond.  Tondre  (8),  c’eft  ôter  la  fuperficie  delà  laine  avec  des 
forces  (9).  L’adion  eft  la  même  que  celle  d’unir  les  peaux  [8].  Un  ouvrier  peut 
tondre  1 fo  peaux  par  jour.  La  furtonte  que  l’on  ôte  ainG , fe  mêle  avec  le  bâ- 
tard f 8 ],  & fe  vend  au  même  prix  [ 134  ]. 

1 fi.  Il  s’agit  enfuite  de  peler  les’peaux  : cela  fe  fait  fur  un  chevalet , avec  un 
bâton  rond  qui  a 18  pouces  de  long,  ifà  16  lignes  de  diamètre.  Voyez  l’art 
du  parcheminier , où  j’ai  déjà  parlé  de  cette  opération.  L’établi  à peler  eft  com- 
pofé  en  hiver  d’un  chevalet  & de  deuxfelles  placées  à côté  pour  recevoir  la 
laine  qui  eft  longue  & précieufe  ; on  place  même  au  bas  du  chevalet  un  collet 
de  bois  ou  une  planche  en  travers  fur  les  deux  fcllcs  ,pour  foutenir  la  culée  de 
la  peau. 

17.  Celui  qui  pele  a ordinairement  devant  lui  un  gros  tablier,  qu’on  ap- 
pelle allure,  dont  le  haut  eft  une  large  piece  de  cuir  fort,  & le  bas  eft  un 
linge  ou  unmorceau  d’uneétolfc  quelconque.  En  été,  on  peut  pefer  copeaux 
dans  un  jour,  mais  un  cent  feulement  en  hiver  ; la  peau  étant  plus  dure , il  eft 

( 8 ) En  allemand  ,fcheeren.  les  du  chamoifeur  , repréfentées  dans  cet 

( y ) Ces  forces  font  les  mêmes  que  cel.  art , ÿlanthe  1 , fig.  I. 
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beaucoup  plus  difficile  d’en  arracher  la  laine.  Quand  cette  laine  eft  trop  courte 
& trop  difficile  à avoir,  on  prend  un  bâton  moins  rond , qui  puifse  mordre 
davantage  par  fes  arêtes , & déraciner  la  laine. 

18.  Les  mégiffiers  leuls  étant  en  ufage  de  peler  les  peaux,  c’eft  auffi  fur 
eux  que  roule  à Paris  le  commerce  de  la  laine  lju’on  en  retire.  Ils  diftinguent 
dix  fortes  de  laines  différentes,  la  mere  laine  , la  poignée,  la  fine  pelure  , la 
haute  fine  , le  moyen  , la  laine  d’agneau , le  noir , le  bege,  la  grofse  pelure  & 
le  court.  Nous  en  parlerons  à la  fin  de  cet  art  [ 126]. 

19.  En  été,  les  peaux  fe  gouvernent  un  peu  différemment,  après  avoir  été 
mifes  en  chaux.  Nous  avons  dit  qu’011  les  mettait  tremper  [ 1 1 ] ; quand  les 
peaux  Portent  des  futailles , on  les  lave  avec  les  mains  dans  un  tonneau  d’eau 
fraîche;  on  les  met  en  égout  fur  les  futailles  même,  pendant  une  heure  de 
tems  , ou  davantage,  fi  l’on  veut  ; 'on  les  étend  dans  la  penderie  , à l’ombre  , 
pendant  une  journée  ou  deux , pour  fe  rclsuyer  un  peu  ; ou  prend  garde  à ne 
pas  les  laifser  trop  féchcr,  car  011  ne  pourrait  plus  ûter  la  laine;  quand  elles 
font  feches , on  les  retire  pour  les  peler.  Si  on  les  pelait  toutes  mouillées , la 
laine  fe  coucherait  fous  le  pcloir,  & l’on  ne  pourrait  pas  venir  about  de  l’ôter 
fans  y employer  le  fer. 

20.  Les  peaux  qui  font  pelées  & qu’on  appelle  cuirets,  doivent  enfuite 
pafser  dans  le  plein.  O11  commence  par  le  plein  mort  pour  venir  au  plein 
frais;  mais  comme  le  plein  mort  a commencé  par  être  un  plein  frais  , il  eft 
nécefsairfi  de  parler  d’abord  de  celui-ci. 

Un  plein  qui  peut  contenir  500  cuirs  exige  une  mine  de  chanx , ou  deux 
minots*;  & l’on  peut  en  pafser  1 000  dans  ce  plein  , parce  qu’on  les  met  altcr- 
nativementen  plein  & en  retraite.  Quand  il  a fervi  à ces  1000  cuirs , c’cft  un 
plein  mort;  il  ne  fert  plus  qu’à  fauver  , c’eft-à-dire,  à conferver  les  cuirs  en 
attendant  qu’on  les  travaille , ou  à morplnmer , c’eft-à-dire , préparer  au  plein 
neuf  les  cuirs  qui  ont  été  pelés  & fauvés. 

2r.  Les  cuirets  fe  mettent  tout  de  fuite  dans  le  plein  mort;  on  les  y 
laifse  huit  jours  pour  les  fauver  & les  préparer  au  plein  frais;  on  les  relcve 
tous  les  jours  pour  faire  place  à d’autres  ; il  fuffit  qu’ils  y aient  cté  un  jour 
pour  être  fauvés  fuffiftmmcnc,  ou  de  manière  à pouvoir  attendre  le  triage.  • 

22.  Quand  on  en  a fuffifamment,  on  les  trie,  e’eft-à-dire,  qu’on fépare 
le  rebut  d’avec  les  belles  peaux  qu’on  deftine  au  chamoifeur.  Nos  mégiffiers 
envoient  celles-ci  à Rouen  , à Orléans  , ou  à Dreux  , pour  faire  la  bafane; 
ce  font  les  moins  bellqgpu’on  pafse  en  blanc  à Paris.  Celles  du  chamoifeur 
n’exigent  un  plein  plusl'ort  que  pendant  24  heures  pour  les  fauver  a forfait , 
de  maniéré  qu’elles  puifsent  faire  la  route. 

* -Le  minet  eft  un  pied  cube  de  chaux  , ou  la  quarante-huidcaie  partie  d’un  muid  ; il 
coûtait  ; } fols  en  176;. 
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23.  Celles  qu’on  veut  pnfser  en  blanc  fe  mettent  pour  quinze  jours,  trois 
femaines , ou  un  mois , dans  un  plein  mort  pour  morplamcr.  On  elt  le  maître 
de  les  y laifser  plus  ou  moins  ; elles  ne  courent  aucun  rifque.  Chaque  jour  on 
retire  les  euirets  du  plein  ; on  en  levé  cinq  cents  pour  en  mettie  cinq  cents 
autres , & ainil  alternativemefit.  En  une  heure  on  en  peut  relever  cinq  cents 
& retoucher  les  cinq  cents  autres.  Après  if  jours  ou  moins  de  plein  mort* 
on  les  met  dans  un  plein  neuf  ; ils  y relient  I S jours  en  été  ; en  hiver  , un 
mois  ou  fix  femaines  ; on  les  releve  de  même  chaque  jour , & on  les  laifse  en 
retraite  du  foir  au  matin. 

Travailler  de  rivière  (10). 

24.  Quand  les  cuirs  font  afsez  plantés,  qu’il  ont  acquis  l’cpaiiseur  con- 
venable , on  met  de  l’eau  dans  un  cuvier  pour  les  rincer  de  chaux  ; on  en 
rince  600  en  une  heure.  Sans  cela  l’ouvrier  qui  doit  travailler  de  riviere, 
fe  brillerait  les  mains  , & il  ferait  même  difficile  de  repclcr. 

2f.  Au  fortir  du  plein,  & après  avoir  rincé  de  chaux  toutes  les  peaux,  on 
en  charge  26  ( ou  deux  bottes  ) fur  un  chevalet , la  fleur  en  l’air  , pour  repe- 
ler , c’eil-à-dire , ôter  la  bourre  , ou  plutôt  la  laine  qui  avait  relié  fur  les  cui- 
rcts.  On  vend  cette  bourre  4 à 5 fols  la  livre  ; en  hiver  , quand  elle  elt  un 
peu  plus  belle , on  la  mêle  avec  le  bâtard  [8].  On  en  peut  repeler  trois  bottes 
par  heure. 

26.  Après  les  avoir  repelées , on  les  met  boire;  pour  cela  on  les  perce,  en 
faifant  un  trou  à la  tète  ; on  les  afsemble  10  à 10 avec  une  corde;  G la  riviere 
avait  plus  d’eau  , on  ferait  les  paquets  plus  gros  ; on  pafse  toutes  ces  cordes 
dans  une  perche,  en  travers  de  la  riviere  ; 8 à 9 bottes  peuvent  tenir  fur  une 
même  perche:  on  les  laifse  ainfi  trois  jours  en  hiver , deux  jours  en  été  , en 
les  remuant  avec  le  croc  de  deux  heures  en  deux  heures , pour  les  nettoyer  & 
les  faire  boire,  comme  difent  les  ouvriers.  Elles  boivent,  elles  s’abattent, 
s'adoueifsent , & fe  difpofent  à être  écharnécs. 

27.  Quand  les  euirets  font  bien  nettoyés  & adoucis  par  l’eau,  on  les 
écharnc  fur  un  chevalet , après  avoir  coupé  les  bouts  de  pattes  , les  bourfes  , 
la  queue , le  bout  de  la  tète,  que  l’on  donne  aux  chiens , & même  quelques 
lanières  des  ventres , pour  que  le  cuir  foit  rafraîchi  tout  autour.  On  peut  en 
écharner  un  cent  par  jour. 

28-  Le  fer  à écharner  e(l  marqué  12  fur  la  planche  I.  On  échartte  avec  le 
dedans  du  fer,  on  rogne  avec  la  partie  extérieure  ou  convexe  qui  coupe  beau- 
coup mieux  ; car  le  dedans  doit  être  moins  vif,  pour  n™as  trop  mordre  : auiïï 
peut-on  fe  fervir  trois  mois  d'un  bon  fer  à écharner , fans  le  faire  aiguifer. 

29.  Les  écharnures  fervent  à faire  de  la  colle , qui  fe  vend  aux  peintres  & 

( t o ) En  allemand , liiutern . 
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aux  doreurs , 20  ou  24  livres  le  cent , ou  à faire  des  mottes  qui  fe  brûlent , 

& avec  lelquelles  on  fait  échauffer  l’étotfe  [^4]. 

30.  A mefure  qu’on  écharne  les  cuirets  , on  les  jette  dans  un  cuvier  d’eau 
claire.  Quand  la  partie  entière  , qui  eft , par  exemple  , de  foo  cuirets  , eft 
ccharncc  , foit  qu’elle  foit  d’un  jour  ou  de  deux , on  met  les  peaux  dans  un 
cuvier  vuide,  & feulement  avec  le  peu  d’eau  qu’elles  emportent,  pour  les 
fouler.  On  en  met  environ  cinquante  à la  fois , trois  perfonnes  foulent  enfem- 
blc  pendant  un  quart-d’heure.  Les  fouleurs  s’accordent  à frapper  fucceflive- 
ment  & uniformément , pour  faire  ainfi  retourner  les  peaux  t.  cela  fait  vuider 
la  chaux , & rend  les  cuirets  fouples.  Quand  ils  ont  été  foulés , on  y met  deux 
féaux  d’eau , & on  les  foule  encore  un  peu  pour  les  rincer. 

31.  Après  les  avoir  foulés  & rincés,  on  leur  donne  une  façon  fur  la  fleur, 

& cela  s’appelle  ravaler  (il),  pour  faire  mieux  fortir  la  chaux  avec  le  fer 
rond , ou  couteau  rond  marqué  1 1 dans  la  planche  I , dont  la  partie  intérieure 
11e  coupe  point.  On  peut  en  ravaler  trois  bottes  par  heure,  comme  au  repelage, , 
c’eft-à-dirc  , comme  quand  on  a repelé  [25]. 

32.  Aussi-tôt  on  les  remet  boire  dans  un  cuvier  comme  auparavant,  jufqu’à 
ce  que  la  partie  entière  qui  eft  tout  au  plus  de  500 , foit  ravalée  ; alors  on  les 
foule,  un  peu  moins  fi  l’on  veut  que  la  première  fois;  mais  quand  on  foule 
beaucoup  , la  façon  n’en  eft  que  meilleure.  On  jette  tous  ces  cuirs  par  terré 
pour  qu’ils  s’égouttent,  & ils  font  en  état  d’être  mis  en  confit  [37]. 

Autre  façon  de  travailler  de  riviert. 

33.  On  trouve  dans  le  troilîeme  tome  de  l’Encyclopédie  (pages  73  £74), 
au  mot  ChainoiJ'eur , une  ample  deferipuon  du  travail  de  la  mégifcerie.  L’au- 
teur finit  paf  cette  réflexion  : w Nous  avons  expol'é  l’art  de  la  mégifseric  & de 

„ la  chamoiferie  avec  la  derniere  exactitude  ; on  peut  s’en  rapporter  en  fû-  ' 

„ reté  à ce  que  nous  en  venons  dédire;  le  peu  qu’on  trouvera  ailleurs  fera 
„ très-incomplet  & très-inexaét.Si  la  manoeuvre  varie  d’un  endroit  à un  autre, 

„ ce  11e  peut  être  que  dans  des  circonltances  peu  efsentielles , auxquelles. 

„ nous  n’avons  pas  cru  devoir  quelque  attention.  Il  fuffit  d’avoir  décrit  exac- 
„ tement  un  art  tel  qu’il  fe  pratique  dans  un  lieu  , & tel  qu’il  peut  fe  prati- 
„ quer  par-tout.  „ 

34.  On  fera  furpris  de  trouver  des  différences  très-grandes  entre  la  deferip- 
tion  que  nous  venons  de  donner , & celle  de  l’Encyclopédie  ; elles  font  bonnes 
l’une  & l’autre , mais  elles  fe  rapportent  aux  circonftances  locales,  & different 
principalement  à caufc  de  la  nature  des  eaux.  A Paris,  la  riviere  des  Gobelins, 
chargée  de  parties  animales,  toujours  échauffée  & difpoféc  à la  fermentation , 
abat,  c’eft-à-dire  , attendrit  les  peaux  ; elle  fait  la  moitié  du. travail  : dans  la 

( n ) Eu  allemand , reinejlrciduru 


Digitized  by  Google 


20 6 


ART  DU  MEGISSIE  R. 


campagne  & dans  les  provinces , où  l’on  a des  eaux  dures , il  faut  travailler 
les  peaux  avec  plus  de  force.  Voilà  pourquoi  on  trouve  dans  l'Encyclopédie 
lix  façons  & trois  foulages  pour  le  travail  de  rivière  , tandis  qu’à  Paris  on  ne 
donne  que  trois  façons  [ 24  fttiv.  ] & deux  foulages  ; fouvent  même  on 
fe  contente  de  fouler  une  feule  fois.  Nous  allons  expliquer  en  abrégé  le  tra- 
vail de  la  campagne  , pour  qu’on  puilse  le  diftingucr  de  celui  de  Paris. 

3f.  Quand  les  peaux fonc  dépelées  & plamécs  pendant  trois  mois , échar- 
nées  & rognées , on  les  met  boire  dans  l’eau  , on  les  tient.  Tenir  ( 12),  c’eft 
les  épierrer  ou  les  travailler  du  côté  de  la  fleur  avec  une  pierre  à aiguifer,  em- 
manchée dans  du  bois , & un  peu  tranchante,  pour  adoucir  la  fleur  & ôter  le 
refte  de  la  laine  [»f].  O 1 les  foule  dans  l’eau;  on  leur  donne  un  travers  de 
chair,  avec  le  couteau  à écharncr  , c’elhà-dire  , qu’on  travaille  le  côté  de  la 
chair,  en  promenant  le  couteau  fur  la  largeur  de  la  peau,  & non  pas  de  tête 
en  queue,  ce  qui  s’appelle  donner  une glijjlide . Mais  on  ne  traverfe  à Paris  que 
l’agneau , qui  a befoin  de  fouplcfse  & de  douceur,  pour  faire  des  ouvrages  dé- 
licats. On  ne  traveriè  point  le  cuir  , c’ctl-à-dirc  , la  peau  de  mouton. 

36.  Après  le  travers  de  chair,  011  foule  avec  des  pilons  pendant  un  quart- 
d’heure  ; on  donne  un  bon  travers  de  fleur;  on  remet  à l’eau  , on  foule  pour 
la  fécondé  fois , on  rince  , on  remet  boire  ; on  donne  une  glijjadc  de  fleur  avec 
le  couteau  rond.  La  glifsade  dilfere  du  travers  en  ce  qu’elle  fe  donne  fur  la 
longueur  de  la  peau  toujours  dc'flcur-&  avec  le  couteau  rond,  de  peur  d’endom- 
mager la  fleur.  Après  la  première  glifsade , on  remet  dans  l’eau  , on  foule , on 
rince , on  donne  une  fécondé  glifsade  de  fleur.  Ces  glifsades  répondent  au  ra- 
valngedont  nous  avons  parlé  dans  le  travail  de  Paris  [31].  Après  la  fécondé 
glilsade  de  fleur,  on  recoule , du  côté  de  la  chair  , avec  le  couteau  à écharner , 
qui  fert  toujours  à chaque  façon  de  chair  , dans  le  travail  de  rlviere.  Après 
toutes  ces  façons,  les  peaux  font  en  état  d’être  mifes  en  confit  [32]. 

Du  confit. 

37.  Les  peaux  ayant  été  bien  travaillées  de  rivière , fe  mettent  en  confit 
pour  y fermenter,  fe  dilater  & s’attendrir.  Nous  avons  déjà  parlé  du  confit 
dans  l’art  du  chamoifcur  [ if];  mais  il  ell  beaucoup  plus  important  pour 
la  mégifscric,  & nous  en  parlerons  ici  plus  au  long.  Pour  faire  le  confit,  on 
met  dans  un  cuvier  dix  féaux  d’eau  par  cent  de  peaux. 

38.  ÜN  prend  l’eau  la  plus  pure  & la  plus  claire;  011  choifit  nufTi  une  eau 
qui  ne  foit  pas  trop  dure  (13)  ; celle  de  la  Seine  peut  y fervir,  mais  celle  de 

( 1 * ) En  allemand , mit.  dem  St  ci  ne  aut.  effet  dans  tous  les  cas  où  il  s’agit  d’amollir 
Jireichen.  & de  produire  quelque  fermentation.  Quel- 

( 1 1 ) Il  elt  bien  certain,  dit  M.  Schre-  quefois  cependant  les  eaux  dures  font  le 
ber , que  l’eau  douce  elt  plus  propre  pour  même  effet  ; mais  il  faut  plus  de  tems.  Il 
ce  genre  de  travail,  hile  fait  un  meilleur  importerait  donc  de  connaître  plus  exalte- 
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la  riviere  des  Gobelins  cft  meilleure.  L'eau  de  puits  cft  trop  fioide,  trop 
erue  ; elle  racornit  le  cuir  en  confit , au  lieu  de  l’attendrir.  Il  y a des  eaux  qui 
réfiitent  à la  fermentation  , & d’autres  qui  la  facilitent;  il  y a des  eaux  dures 
qui  difsolwent  mal  les  matières  favonneufes  ; il  y en  a au  contraire  qui  abjtteut 
beaucoup;  c’efl  le  terme  des  megifliers  ; c’efià.dire,  qui  travaillent , difsol- 
vent,  & ramolltfsent  beaucoup  : telles  font  à Paris  les  eaux  de  la  riviere  des 
Gobelins  , fi  précieufe  dans  le  commerce,  & employée  à un  fi  grand  nombre 
de  manufactures.  Mous  en  parlerons  fort  au  long  à la  fin  de  cet  art  [142J. 


ment  tes  qualités  phyfiqncs  de  I’ean.  On 
peut  examiner  à cet  égard  deux'  qneftions 
importantes  : 1*.  Comment  diftinguern-t-on 
une  eau  dure  d’une  eau  douce?  2’.  Par 
quels  moyens  adoucira-t-on  une  eau  dure  ? 

Au  premier  égard,  pour  examiner  une 
eau  & favoir  fi  elle  elt  dure  ou  fi  elle  ne  l’eft 
pas  , il  ne  faut  qu’en  puifer  dans  un  baquet 
un  peu  large.  On  y difibut  enfuite  un  mor. 
ceau  de  favon , comme  fi  l’on  voulait  faire 
une  eau  de  favon  : plus  il  y aura  de  moufle , 
ou  d’écume  , plus  l’eau  eft  douce  & propre 
à la  fermentation. 

On  trouvera  pour  l’ordinaire  que  les  eaux 
de  fontaine  & de  fource  font  plus  dures  , à 
moins  qu’elles  ne  paffent  auprès  de  quel- 
qu’egout  , ou  d’un  tas  de  fumier.  Lorfque 
ces  eaux  ont  parcouru  un  efpace  un  peu 
confidérable  dans  des  canaux  de  bois , elles 
ont  beaucoup  perdu  de  leur  duretc. 

L’eau  des  fleuves  & des  rivières  eft  d’or, 
dinaire  douce  ; & elle  l'eft  davantage  à me- 
fore  qu’elle  a parcouru  un  plus  grand  efface. 
On  obfcrve  que  celle  qui  coule  plus  lente- 
ment , celle  qui  reçoit  les  égouts  d'un  plus 
grand  nombre  d’habitations , cft  par  là  mê- 
me plus  douce.  Il  en  eft  de  même  des  étangs 
& des  eaux  ftagnantes.  On  peut  dite  en  gé- 
néral qu’une  eau  perd  de  fa  dureté,  lorf- 
qu’elle  a contracte  un  degré  quelconque  de 
corruption.  C’eft  par-là  même  que  la  riviere 
des  Gobelins  eft  fl  douce , fl  propre  à tant 
de  manufactures  differentes. 

La  nature  change  quelquefois  les  pro- 
priétés de  l’eau;  de  dure  elle  devient  douce, 
4c  de  douce  elle  devient  dute.  L’eau  de 


pluie,  qui  eft  originairement  douce,  devient 
dure  en  filtrant  au  travers  des  rochers,  pour 
former  enfuite  des  fources.  Cette  même 
eau  fc  radoucit,  quand  elle  a coulé  dans  une 
riviere , ou  qu’elle  a fejourné  dans  un  lac 
ou  dans  un  étang.  Ici  l’art  peut , fans  beau- 
coup de  peine , imiter  la  nature.  Il  ne  faut 
qu’un  inftant  pour  rendre  dure  l’eau  la  plus 
douce , en  y mêlant  un  peu  d’acide  minerai. 
Au  contraire  , une  eau  dure  Portant  d’un  ro- 
cher ou  puifee  à la  fontaine  , s’adoucira 
bientôt , fi  vous  l’expofez  à la  chaleur  du 
foleil,  & à l'aCtion  de  l’air  extérieur  dans  un 
vaifl’cau  un  peu  large.  Cette  méthode  eft 
connue  & fuivic  en  Angleterre.  M,  Schre- 
ber  cite  une  teinturerie  , à un  mille  de 
Londres.  Comme  cette  manufacture  eft  fur 
une  hauteur,  où  Ton  ne  peut  avoir  que  l’eau 
d’une  fource  allez  profonde  , on  a cherché 
à corriger  la  crudité  de  l’eau.  On  la  tire  du 
puits  par  le  moyen  d’une  pompe , mife  en 
mouvement  par  un  cheval.  L’efpace  dans 
lequel  l’animal  fe  meut,  eft  un  bâtiment 
quarté  , dont  la  couverture  eft  un  grand 
réfervoir  de  plomb  , où  fe  ralfemble  toute 
l’eau  que  tire  le  cheval  , & d’où  elle  fe  dit 
tribuc  dans  toute  la  fabrique  par  des  canaux 
de  plomb,  que  l’on  ouvre  & ferme  à volonté 
par  des  robinets.  On  a foin  d’entretenir 
conftamment  le  réfervoir  plein  ; & de  cette 
maniéré  l’eau  acquiert  la  qualité  qu’elle  n’a- 
vait point  au  fortir  de  la  fource.  Cette  idée 
peut  s'appliquer  , fuivantles  cmconflances, 
à tous  les  cas  où  il  importerait  de  corriger 
la  crudité  de  l'eau. 
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39.  Les  peaux  étant  déployées  , on  les  jette  au  hafard  dans  les  cuves;  on 
y eu  peut  mettre  403  à la  fois.  A inefure  qu’on  jette  les  peaux  dans  la  cuve  à 
confire  , on  répand  defsus  quelques  poignées  de  l'on,  jufqu’à  la  concurrence 
de  deux  boifseaux  * pour  un  cent  de  peaux  de  moutons  ; & c’eft  là  tout  ce 
qui  forme  le  confit  : on  y ajoute  communément  l’eau  d’un  vieux  confit  quand 
on  en  a , ou  qu'on  peut  Remprunter  chez  un  voifin.  Les  peaux  éprouvent  dans 
le  confit  une  fermentation  fpiritueufe , c’eft-à-dirc  , un  mouvement  intelfin 
qui  s’excite  de  lui-mème  entre  les  parties  infcnfiblcs  des  fubllances  végétales, 

& qui  produit  les  liqueurs fpiritueufes,  telles  que  le  vin  , labicrc,&c. 

40.  Le  fuc  de  prefque  tous  les  fruits,  tels  que  lesrailius,  toutes  les  ma. 
tieres  végétales  fucrées  qui  contiennent  ce  qu’on  appelle  en  cliymie  le 
corps  muqueux , les  femenccs  ou  graines  farincul'es  de  toute  cfpece  délayées 
avec  une  fuffifante  quantité  d’eau  , fubifseut  promptement  ce  premier  degré 
de  fermentation  : c’eft  pourquoi  l’on  y emploie  le  fon  qui  eft  une  partie  du 
froment.  Ou  y mettrait  de  la  farine  , fi  l’on  voulait  avoir  une  fermentation 
plus  prompte  & plus  vive  ; mais  il  ferait  trop  difficile  de  la  conduire  & de  la 
modérer. 

41.  Pour  bien  concevoir  l’effet  du  confit  qui  cil  fi  nécefsaire  dans  la 
xnégifserie,  de  mèmeque  dans  le  premier  apprêt  des  cuirs,  dont  nous  avons  N, 
parlé  en  décrivant  l’art  du  tanneur  , il  faut  avoir  une  idée  de  la  fermentation 
chymique.  On  peut  lire  pour  cela  le  chap.  XIII  des  Siemens  de  chymie  théori- 
que de  M.  Maquer:  ouvrage  dont  on  doit  faire  le  plus  grand  cas,  par  la  maniéré 
lumineufe  dont  les  prutcipes.de  la  chymie  y font  éclaircis  , & la  liaifon  inté. 
refsante  qu’il  a fu  mettre  dans  les  faits  qui  y fervent  de  preuves.  Voyez  aulfi 

la  chymie  de  Boerhaave  , celle  de  Léinery  , édition  M.  Baron. 

42.  Si  les  liqueurs  propres  à la  fermentation  font  expolées  à un  degré  de 
chaleur  modéré,  & fans  être  privées  du  contadf  de  l’air,  elles  commencent 
à devenir  troubles  ; il  s’excite  peu  à peu  un  petit  mouvement  dans  leurs  par- 
ties, accompagné  d’une  efpece  de  fifflement  : cela  augmente  bientôt  au  point 
que  les  parties  groifieres  qu’elles  contiennent , comme  des  pépins  , des  grains , 
du  fon , s’agitent  en  différens  fens , & font  rejetées  à la  furface  : il  fe  dégage  en 
même  tems  quelques  bulles  d’air  ; la  liqueur  acquiert  une  odeur  piquante  & 
pénétrante , occafionnée  par  des  vapeurs  iubtiles  qui  s’en  exhalent  ; ces  vapeurs 
font  fortes  , pénétrantes  , & quelquefois  dangereufes.  Quand  ces  premiers 
phénomènes  commencent  à diminuer,  il  faut  arrêter  la  fermentation , fi  l’on 
veut  avoir  une  liqueur  fpiritueufe:  car  bientôt  la  liqueur  deviendrait  acide* 

• Le  boiffeau  de  Paris  eft  une  mefure  de  pefe  environ  20  livres  ; le  fon  fe  me  Pure 
lîo  lignes  de  diamètre  fur  101  &undixie-  comme  le  bled,  raze  & fans  étrepreffé; 
me  de  hauteur  ; elle  contient  661  pouces  il  coûte  environ  6*7  fols  le  boiffeau. 
cubes  & fept  dixièmes.  Le  boiffeau  de  bled 

c’eft 
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c’eft  le  fécond  degré  de  la  fermentation  , & pafserait  quelquefois  au  troifierfflp 
degré  , qui  eft  celui  de  la  putréfaction. 

43.  Les  moyens  qu’on  emploie  pour  arrêter  le  progrès  de  la  fermentation 
font,  de  fermer  exactement  les  vaifsenux  qui  contiennent  les  liqueurs  deftinées 
à fermenter  , & de  les  mettre  dans  un  lieu  plus  frais  : car  le  contaCt  de  l’air 
& le  concours  de  la  chaleur  font  néccfsaires  pour  les  phénomènes  dont  nom 
venons  de  parler. 

44  Le  mégiflîer,  loin  d’arrêter  le  progrès  de  la  fermentation  fpiritueufe  , 
cherche  à la  rcnouveller  pour  l’empêcher' de  tourner  en  acide  , en  détruifant 
chaque  jour  par  le  feu  la  vapeur  fubtile  qui  s’en  exhale , & qui  fe  renouvelle 
julqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  afsez  de  parties  fpiritueufes  dans  le  confit.  Les 
peaux  continuent  de  fermenter  , elles  fe  dilatent , elles  fe  rnmollifsent , & fe 
difpofent  à être  pénétrées  par  l’alun  & par  la  fubltancc  onCtucufe  dont  nous 
parlerons  ci-après  [ 58  ]. 

4T.  La  graifse  naturelle  de  la  peau  eftauflî  détruite  par  cette  fermentation , 
ou  plutôt  elle  devient  difsoluble  dans  l’eau  i elle  abandonne  la  peau  , pour 
faire  place  à l'étoffe  dont  le  mégiffier  doit  l’abreuver. 

46.  On  eft  perfuadé  que  le  tonnerre  fait  tourner  le  confit  : il  parait  que  le 
confit  tourne  lorfque  les  parties  fpiritueufes  étant  émoufsées  & dégagées , 
cefsent  de  tenir-en  difsolution  la  partie  huileufe  : c’eft  à peu  près ainfi  qu’on 
voit  tourner  le  vin  , quand  il  a peu  de  parties  fpiritueufes  & peu  de  force.  Pu 
une  raifon  differente  , quoique  par  une  caufe  femblable  , on  voit  tourner  le 
lait  quand  la  partie  oléagineufe  cefse  d’être  en  difsolution  dans  la  partie 
féreufe  ou  aqueufe  qui  forme  le  petit  lait 

47.  On  fait  tourner  le  lait  avec  des  acides  qui  s’unifsent  avec  l’eau  ; mais 
avec  les  alkalis  on  l’empêche  de  tourner.  L’orage  frit  aufli  tourner  le  lait:  ne 
peut-il  pas  1e  faire  que  la  furabondance  d'acide  fulfurcux  répandu  dans 
l’air  par  le  tonnerre,  produife  le  même  effet  fur  les  confits  ? Et  dans  ce  cas,n« 
pourrait-on  pas  prévenir  cet  accident , en  y mettant  un  peu  de  potafse  (14)  ? 
Elle  ne  coûte  que  12  fols  la  livre  , ainfi  la  dépenfe  eft  légère.  La  foude  pourrait 
contenir  du  fer  , & par-là  noircir  les  peaux  : ainfi  on  doit  la  proferire  ; mais 
le.fel  de  tartre  pourrait  s’y  employer  comme  la  potafse. 

48.  On  pourrait  objcdter  à cette  explication , qu’un  bon  vinaigre  ne  tourne 
pas  , malgré  fon  acidité  ; mais  je  répondrais  qu’un  fort  degre  d’acidité  peut 
tenir  en  difsolution  les  parties  muqueufes  & huileufes , tandis  qu’une 
acidité  médiocre  ne  le  peut  pas  ■,  & dans  ce  dernier  cas , un  peu  d’acide  peut 
fuifire  pour  troubler  la  fermentation  du  confit,  & le  faire  tourner. 

49.  Le  confit  ne  s’aigrit  pas  , parce  que  la  matière  animale  & alkaline  des 

(14)  Voyez  ce  qu’on  a dit  là-defliis  dans  l’art  du  tanneur , page  6)  &fuiv. 

Ttme  III.  Di 
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cuirs  forme  un  Tel  ammoniacal  avec  l’acide  du  confit  ; mais  s’il  y a furabon- 
dance  d’acide , fi  la  partie  alkaline  ne  peut  le  faturer , la  fermentation  fpiri- 
tueufe  clt  détruite  , & le  confit  doit  tourner  : en  jetant  de  la  limaille  de  fec 
dans  du  vinaigre,  on  émoufse  fon  acide.  On  prétend  auffi  que  le  fer  empêche 
le  confit  & les  pafsemens  des  tanneurs  de  tourner , ne  fcrait-ce  point  la  même 
étiologie  '<  Quand  on  a coupé  un  citron  avec  un  couteau  d’acier  , on  voit  & 
l'infant  un  iél  martial  formé  fur  la  lame  du  couteau  ; il  n’ell  donc  pas  nécef- 
faire  que  le  fer  fafse  un  long  féjour  dans  le  contit.  Au  relie , fi  Ton  craint  qu’il 
ne  noircifse  les  peaux  blanches  , on  peut  s’en  teniraux  alkalis  pour  empêcher 
le  confit  de  tourner.  * 

to.  Le  confit  dure  fouvent  trois  femaines  en  hiver;  mais  en  été,  il  ne  dure 
pas  quelquefois  deux  jours. On  juge  qu’il  commence  à lever,  lorfqu’on  ne  voit 
plus  l’eau  furnager  les  peaux  : ce  qui  arrive  au  bout  d’un  jour  en  été , de  huit 
jours  eu  hiver.  Alors  on  le  retourne  avec  des  bâtons  pendant  deux  â trois, 
minutes  ; pendant  que  deux  ouvriers  le  tournent,  un  autre  démêle  les  peaux,. 
& met  le  feu  â la  vapeur  fpiritueufe  qui  s’en  exhale  ; cette  flamme  bleue  ref» 
femble  à celle  de  Tefprit-de-vin  ; elle  n’ell  précédée  ni  fuivie  d’aucune  cha- 
leur fenfiblc.On  laifsc  lever  le  confit  une  fécondé  fois;  on  le  retourne  de  même 
que  la  première,  & aiufi  de  fuite  , jufqu’à  ce  qu'il  ne  leve  plus.  On  ell  quel- 
quefois obligé  de  tourner  vingt  fois  le  confit,  & même  fept  à huit  fois  en  un. 
feul  jour  dans  les  grandes  chaleurs. 

f i.  Qpand  le  confit  ne  leve  plus  , on  le  jette  bas  , pour  laifser  égoutter 
les  peaux  pendant  une  nuit  en  hiver  ; mais  en  été  , fur-tout  fi  l’on  ell  menacé 
de  l’orage , il  faut  pafser  les  peaux  tout  de  fuite:  fans  quoi  elles  fe  piqueraient, 
c’eft-à-dire  , fe  cribleraient  de  trous  , par  la  violence  de  la  fermentation  , qui 
en  détruirait  le  tifsu.  Le  confit  ell  une  des  parties  qui  exigent  le  plus  d’expé- 
rience & d’attention  de  la  part  du  mégilfier. 

52.  Avant  de  paiser  les  peaux  qui  ont  été  enconfit,  on  les  ravale  Je  co n- 
fi fOO»  pour  ôter  le  fon  ; c’ell-à-dire , qu’on  en  charge  cinquante-deux  fur 
le  chevalet  , la  chair  en  l’air , & on  les  nettoie  avec  le  fer  rond  , qu’on  appuie 
fortement  : cela  s’appellednns  certains  endroits  recouler  : on  peut  en  ravaler 
cinquante  en  une  heure.  Ce^ravalement  fe  donne  fur  chair  , & feulement  pour 
ôter  le  fon  , au  lieu  que  le  premier  f 24]  fe  donnait  fur  fleur  ; on  les  met 
égoutter  en  les  jetant  dans  une  manne , ou  par  terre , en  attendant  qu’on  les 
pafse. 

S 3.  Il  y en  a qui  mettent  les  peaux  en  prefse  jufqu’au  lendemain,  enve- 
loppées dans  un  drap , fous  une  claie  chargée  de  pierres  ; mais  celanefe  pnw. 
tique  pas  à Paris. 

( 15  ) En  allemand  , eues  der  Beitzc  Jireid\au 
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PaJJcr  les  peaux  (i6): 

^4-  Après  avoir  été  dans  le  confit , fes  peaux  qu’on  veut  pajfer  en  blanc 
doivent  aller  dans  Ntoffe.  Il  faut  13  livres  d’alun  pour  un  cent  de  peaux  dé 
moutons , quelquefois  1 1 , quelquefois  18  , fui  van  t la  grandeur  des  peaux  s 
on  y ajoute  2 livres  & demie  de  iel  marin  en  hiver , 3 en  été.  On  les  fait  fon- 
dre cnfemble  dans  la  chaudière  , en  mettant  deux  féaux  d’eau  par  cent  dé 
peaux  ; le  fel  leur  donne  de  la  douceur.  On  en  met  davantage  en  été  , parce 
que  le  haie  étant  fort,  peut  faifîr  les  peaux  , qui  d’ailleurs  ne  font  toujours 
que  trop  féchcs  ; en  hiver,  le  froid  ferait  poufser  le  fel  à la  fleur. 

55.  Quand  l’eau  eft  prête  à bouillir,  on  prend  un  quarteron  de  peaux, 
c’eft-à-dire  25;  on  met  un  demi-feau  d’eau  dans  la  pafsoire  , qui  eft  un  grand 
cuvier;  on  les  déploie  en  les  prenant  par  une  patte  de  derrière,  & une  de 
devant  ; on  les  pafsc  dans  l’étoffe.  La  pafsoire  inclinée  forme  une  éfpece  de 
bain  en  avant , dans  lequel  on  les  pafsc  ; & à mefure  qu’elles  font  pafsées  , 
on  les  jette,  à la  partie  fnpérieurc  du  fond  de  la  pafsoire.  On  ramene  enfuite 
toute  hpajftc,  c’eft-à-dire  les  2 6 , dans  le  bain  , & on  les  y laifse  pendant 
l’efpace  de  dix  minutes  pour  prendre  nourriture. 

f5.  C’eft  cette  étoffe  qui  fait  l’efsencc  de  la  mégifserie  , & qui  produit  la 
blancheurde  la  peau;  caron  verra  ci-après  , que  celles  qui  n’ont  eu  d’autre 
préparation  que  l’alun,  font  déjà  très-blanches  [80].  Si  l’étoffe  eft  trop  chaude',  • 
cela  brûle  les  peaux  ; quand  elles  ont  trop  de  plein  , il  ne  faut  pas  qu’elle  foit 
ft  chaude  que  quand  elles  font  un  peu  vertes.  Mais  fi  l’étoffe  n’était  pas  afse» 
chaude,  la  peau  ne  ferait  pas  pafsée  ; elle  n’aurait  pas  afsez  de  douceur. 

57.  On  range  cette  pafsée  dans  le  hautdu  fond  de  la  pafsoire,  & l’on  en 
prend  une  autre  , qui  eft  également  d’un  quarteron  ou  de  vingt-fix.  On  peut 
ainfi  pafser  trois  quarterons  ou  fix  bottes  dans  une  heure.  Quand  toutes  lei 
peaux  font  pafsées  , on  les  déploie  peau  par  peau  ; on  les  met  dans  le  cuvier  , 
en  les  jetaut  en  cloche  , c’eft-à-dire  , de  faqon  que  le  milieu  de  la  peau  fe  fou- 
tienne  un  peu  en  pointe,  & ne  s’atfaifsc  pas  entièrement  ; on  prend  l’eau  de 
l’étoife  qui  a dégoutté,  on  en  arrofe  les  peaux  , & on  les  laifse  ainfi  jufqu’au 
lendemain  , ou  même  plus  long-tems  ; car  elles  ne  courent  plus  de  rifquc  dans 
cetfétat.  Après  les  avoir  retirées,  on  les  met  en  égout  dans  la  pafsoire  air 
moins  deux  ou  trois  heures  ; on  les  fecoue  l’une  après  l’autre  en  frappant  fur 
le  bord  de  la  pafsoire,  pour  les  dérider,  les  étaler;  on  eu  fait  des  piles  de  cent1 
ou  deux  cents  fur  le  bord  de  la  pafsoire  , & elles  font  prêtes  à mettre  en  pâte. 

58-  Pour  faire  la  pâte , on  prend  pour  chaque  cent  de  peaux  un  boifseau  * 


( itf  ) En  allem,  die  FeUe  gahrmachcn. 
( 17  ) En  allem.  Gahrbrühe. 

* Douze  boifTeaux  de  bled  ne  produifent 
que  dix  boifTeaux  de  farine  ; la  confomma- 
tion  moyenne  d’un  homme  ordinaire , eli 


de  trente-fix  boifTeaux  de  bled  , ou  trois 
feptiers  par  année.  Le  boifleau  de  farine  fe 
mefure  comme  le  boifleau  de  bled  , & pro- 
duit ordinairement  tiix-fept  livres  de  pâlir 
blanc.  Dd  ij 
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de  farine,  qui  pcfe  iï  à 13  livres  (il  vaut  environ  30  fols  ),&  cinquante 
jaunes  d’œufs,  qui  coûtent  depuis  24  jufqu’à  48  fols.  On  prend  l’étoffe  qui 
a fervi  à pafser  les  peaux  , on  la  fait  tiédir  fur  le  feu  , & l’on  s’en  fert  pour 
démêler  la  farine  ; on  pétrit  cette  pâte  dans  la  pafsoire  , à force  de  bras  , en 
mettant  l’étoffe  à mefure  , fans  y ajouter  d’autres  eaux  ; on  en  fait  une  pâte 
claire  comme  du  miel  ; on  y met  les  cinquante  jaunes  d’œufs  ; on  la  bat  avec 
les  mains,  à tour  de  bras:  on  ne  met  point  les  blancs  d’œufs  ■,  ils  refient 
pour  le  profit  desporteufes  , qui  les  vendent  pour  en  faire  des  oublis.  Il  faut 
une  heure  pour  préparer  la  pâte  de  trois  à quatre  cents  peaux. 

Ï9.  Pour  mettre  en  pâte , on  trempe  les  peaux  une  k une.  Un  ouvrier  les 
jette  dans  la  pâte  , un  autre  les  pafse  & les  retourne  ; etifuite  on  les  met 
en  pile  dans  un  coin  de  la  pafsoire  , jufqu’à  ce  qu’on  ait  fini  de  pafser  toutes 
les  peaux  •,  il  faut  une  heure  pour  trois  cents  peaux.  On  les  déploie  ; on  les 
met  dans  la  pafsoire  jufqu’au  lendemain,  comme  nous  l’avons  dit  à l’occa- 
fion  du  pafsage  [ 57]  -,  on  les  ploie  de  long,  c’efl-àdire  , ventre  fur  ventre, 
la  fleur  en  dedans,  & on  les  étend  pour  féchcr , fur  les  perches  de  la  pen- 
derie , pendant  huit  ou  quinze  jours  , fuivant  la  faifon. 

60.  Les  effets  de  la  pâte  font  de  blanchir  la  peau  , de  l’adoucir , de'  la 
garantir  du  grand  hâle,  qui  en  la  defséchant.  In  rendrait  dure  & enfsante; 
a on  ne  pourrait  l’ouvrir  fur  le  pefson  , fans  le  mucilage  que  cette  pâte  donne 
à la  peau. 

Autre  maniéré  de  pajjer  les  peaux. 

Si.  La  partie  la  plus  elfentielle  de  la  mégifserie , le  pafsage  de9  peaux, 
fè  fait  dans  certaines  provinces  d’une  maniéré  différente  ; on  ne  diflingue 
point  l’étoffe  de  la  pâte  , & l’on  mêle  tout  cnfemble , l’alun  , le  fel , la  farine  , 
les  œufs  & l’huile.  Pour  dix  douzaines  de  moutons  ordinaires , on  prend 
24  livres  de  la  plus  belle  fleur  de  bled  , 10  livres  d’alun  , & 3 livres  de  fel  ; 
on  fait  fondre  l’alun  avec  le  fel  en  particulier  dans  un  petit  feau  d’eau 
chaude } on  y délaye  la  farine  ; on  répand  3 livres  d’huile  d’olive  fur  cette  pâte. 

62.  QpAND  elle  n’elt  prcfque  plus  chaude,  on  y démêle  dix  douzaines  de 
jaunes  d’œufs:  c’cft  cette  bouillie  claire  qu’on  appelle  la  fauce-,  on  en  prend 
la  quantité  fufRfante  pour  une  pafsée , qui  efl  de  deux  douzaines  , & on  par- 
tage cette  platée  en  deux  demi-platées  : dans  la  première  , on  met  trois  fois 
autant  d’eau  tiède , & on  y trempe  les  peaux  en  les  remuant  bien  , jufqu’à 
ce  qu’elles  aient  bu  toute  la  fauce.  Dans  la  féconde  moitié  de  la  fauce , on 
met  deux  fois  autant  d’eau  tiede  ; on  y pafse  l’une  après  l’autre  chacune  des 
peaux  déjà  pafsées',  en  l’y  frottant  bien  ; 011  les  étend  les  unes  fur  les  autres 
fur  le  haut  du  fond  du  cuvier  incliné , ou  de  la  pafsoire  , à mefure  qu’elles 
fcnt  pafsées. 
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6}.  La  pafséc  étant  finie,  on  ramené  toutes  les  peaux  dans  le  bas  du 
cuvier,  & on  leur  fait  achever  de  boire  toute  la  fauce.  On  faitainlî  les  cinq 
pafsées , on  les  foule  toutes  enfemble  avec  des  pilons  dans  un  cuvier,  & 
on  les  laifse  ainfi  dans  le  cuvier  à la  fauce  , jufqu’à  ce  qu'on  puifse  les  étendre 
pour  fécher.  Ce  fera  le  lendemain,  fi  l’on  veut,  ou  quinze  jours  après , fi 
l’on  eft  oblige  d’attendre  pour  avoir  du  beau  tems. 

Ouvrir  £?  redreffer  (18). 

64.  Revenons  au  travail  des  mégifiiers  de  Paris , où  nous  avons  laifsé 
les  cuirs  fur  perche.  Quand  ils  font  fecs , on  les  lie  par  quarterons  d«  2 6 , 
on  les  met  tremper  dans  un  cuvier  d’eau  claire  pendant  quatre  à cinq  mi- 
nutes, quelquefois  même  on  ne  fait  que  les  faucer  & les  retirer  tout  de  fuite  t 
on  les  met  en  pile  pour  les  ouvrir  , c’eft-à-dire , les  étirer  fur  un  fer,  les 
étendre  & augmenter  encore  leur  fouplefse. 

«fiç.  Pour  ouvrir , on  fe  fert  du  pejfon.  C’eft  une  plaque  de  fer  d’un  pied 
de  large  , arrondie  par  le  haut,  montée  fur  une  planche  de  deux  pieds  & 
demi  de  hauteur  , élevée  perpendiculairement  à l’extrémité  d’une  forte  plan- 
che ou  banc  horizontal  de  trois  pieds  & demi  de  long  fur  un  pied  de  large  : 
ce  banc  horizontal  eft  chargé  d’une  grofse  planche  , pour  qu’il  foit  inébran- 
lable dans  le  travail  de  la  peau. 

66.  Une  peau  qui  n’avait  que  quinze  pouces  de  large,  en  acquiert  vingt- 
cinq  par  cette  opération  i la  longueur  qui  eft  d’environ  trente  pouces , refi. 
tant  à peu-près  la  même  ; car  l’ouverture  11e  confifte  qu’à  la  mettre  fur  fon 
large,  & à bien  déborder,  pour  ne  point  laifser  de  cire,  c’eft-à-dire  de 
partie  dure  , fur  Us  bords. 

67.  Il  faut  que  les  peaux  foient  un  peu  humides , fans  quoi  l’on  11e  pour- 
rait les  ouvrir.  L’ufage  eft  d’ouvrir  fur  chair,  c’cft-à- dire,  de  pafser  feule- 
ment la  chair  & non  la  fleur  fur  le  pefson  j cela  e(F  pourtant  afsez  indiffé- 
rent. On  peut  ouvrir  par  heure  environ  une  botte  de  peaux  d’une  médiocre 
grandeur , c’cft-à. dire  , une  douzaine  ( ty  ). 

68.  Quand  toutes  les  peaux  font  ouvertes , on  les  fait  hâler  , c’eft-à-dirc, 
fécher  prefque  entièrement,  quoiqu’avec  précaution.  Quand  elles  font  hâlées, 
on  les  afsortit  de  maniéré  à faire  les  bottes  à peu  près  égales  pour  la  qualité. 
Enfin  on  les  redrefse.  Redrejftr , c’eft  meure  la  peau  fur  fon  long  le  plus  qu’il 
eft  poffibleavec  le  pefson.  On  redrefse  fur  chair,  pour  ménagst  la  fleur;  le 
tems  qu’il  faut  pour  .redrefser,  eft  à peu  près  le  même  que  pour  ouvrir  [67]. 

69 • Le  pefson  achève  de  blanchir  les  peaux,  ou  du  moins  leur  blancheur 
parait  mieux  lorfqu’ellcs  font  bien  détirées.  Dans  quelques  provinces,  on 

(18)  En  allemand  , auibrec/ien  und  (19)  Ou  treize  , comme  l'auteur  lui- 
Tiditen,  même  l’a  dit  plus  haut. 
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tnouille  & on  broyé  les  peaux  fur  une  claie  avec  les  pieds  avant  de  les  ou- 
vrir fur  le  pefson  [ioSj.  Cela  cil  plus  commode  pour  l’ouvrier  < mais  i 
Paris,  on  penfe  que  le  travail  des  bras  fur  le  pefson  vaut  mieux  que  celui 
des  pieds  fur  la  claie, 

REMARQUES  GENERALES. 

70.  Par  toutes  les  opérations  que  nous  avons  décrites  , il  paraît  qu’un 
bon  ouvrier  qui  travaillerait  feul  & fans  interruption  à Paris , ferait  autant 
de  centaines  de  peaux  qu'il  y a de  femaines  dans  l'année  , c’eft-à-dirc , en- 
viron 5000  peaux;  mais  quand  les  eaux  font  dures , il  faut  un  peu  plus  de 
tems.  Quand  une  peau  de  mouton  e(t  ouverte  & redrefsee,  elle  a environ 
trois  pieJs  de  long  vers  le  milieu  , & deux  pieds  trois  pouces  de  large  vers 
la  culée  (20). 

71.  Les  peaux  blanches  fe  vendentau  cent;  le  prix  moyen  eft  de  60  livre» 
le  cent  ; il  y en  a de  120  livres.  Le  poids  le  plus  ordinaire  elt  de  80  à 92  livre», 
poids  de  marc;  elles  pefent  beaucoup  plus  que  les  peaux chamoifées,  parce 
qu’elles  ont  plus  de  nourriture , & confcrvent  la  fleur,  qui  leur  donne  le  poids. 
Les  peaux  blanches  fervent  à faire  des  fouliers  de  femmes , des  poches , des 
fouiRets , des  tabliers  pour  les  tailleurs  de  pierre  & autres  ouvriers,  à garnie 
des  orgues,  &c.  Les  tapimers  garnifseurs  en  doublentdes  fauteuils,  pour  em- 
pêcher le  crin  de  percer  l’étoffe  dont  les  meubles  font  garnis. 

72.  Les  maîtres  peaufliers  de  Paris  ont  feuls  le  droit  de  les  y vendre  en  dé- 
tail , & de  les  parer  à la  lunette  '(  voyez  l’art  du  corroyeur  ) ; ainlî  c’eft  i eux 
que  les  mégiffiers  vendent  leurs  peaux.  On  n’en  envoie  guere  en  province; 
celles  qui  fe  fabriquent  à Paris  fervent  à la  confoinmation  de  la  ville  & des 
environs.  Il  n’y  a que  les  peaux  d’ngneauxque  les  mégidiers  de  Paris  envoient 
à Blois , à Vendôme  , &c.  pour  les  gantiers. 

73.  Les  peaux  blanches  fe  conlervent  très-bien,  & font  peu  fujettes  au* 
infeétes;  feulement  on  doit  Iles  garantir  des  rats , qui  cherchent  fur-tout  les 
peaux  un  peu  grafses,  & les  tenir  dans  un  lieu  fec,  parce  que  l’humidité  les 
ferait  retirer  & pourrir. 

74.  On  pafse  en  blanc  des  peaux  de  chiens  pour  faire  des  facs  d’ouvriers , 
& autres  ouvrages  de  cette  forte  ; on  y emploie  auili  la  farine,  l’alun  de  ro- 
che’, & des  blancs  d’œufs  (21).  On  travaille  aulfi  quelquefois  en  province, des 
peaux  de  lievres  & de  chats , de  la  même  façon  que  les  peaux  de  moutons. 

Des  peaux  en  laine. 

7f.  Les  peaux  de  moutons  qu’on  pafse  eu  laine,  fe  'nomment  houjjei  chcs 

(20)  Voyez  l'explication  des  figures.  attentivement  les  caycrs  de  Paris.  Je  les 

(21  ) U elt  probable  que  l’on  a voulu  corrige  fans  en  avertir , pour  ne  pas  multi» 
dire,  des  jaunes  d'œufs.  Ce  n’eft  pas  la  plier  inutilement  des  notes  de  ce  gertre. 
feule  inexactitude  que  l'on  trouve  enlifant 
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tes  mcgiflîers  de  Paris.  Ils  en  font  pour  couvrir  le  col  des  chevaux,  pour  garnir 
des  chancelieres,  dans  lefquelles  on  met  les  pieds,  & pour  faire  des  fourrures. 
Onchoifitla  laine  la  plus  longue,  la  plus  claire,  la  plus  épanouie;  on  les  lave, 
on  les  rogne  avec  le  fer  à ccharner,  on  les  écharne  fortement,  en  ôtant  tout  ce 
qui  peut  s’enlever  de  chair;  comme  elles  ne  vont  point  en  chaux,  il  faut  que 
le  fer  à écharner  y fupplée.  Si  l’on  veut  les  mettre  en  chaux , fui vant  l’ancienne 
méthode,  on  s’y  prend  comme  pour  les  cuirs  [9],  en  employant  cependant 
de  la  chaux  beaucoup(plus  claire  : elles  peuvent  être  quelques  heures  en  chaux 
fans  le  peler  , parce  que  la  chaux  ne  pénétré  que  moitié  du  cuir  , & ne  fait  pas 
quitter  la  laine  ; cependant  on  ne  fe  fert  pas  de  chaux  à Paris  (22). 

76.  Elles  peuvent  aufli  pafser.  quelque  tems  dans  le  confit,  fans  que  la 
laine  quitte  ; on  prend  un  vieux  confit , on  les  y laifse  trois  à quatre  jours.  Si 
le  confit  était  neuf,  il  ne  faudrait  les  y laifser  que  vingt-quatre  heures.  On  les 
ravale  [ f2  ] pour  en  ôter  le  fon;  on  les  pafse,  la  laine  pliée  en  dedans;  mais 
on  met  15  à 18  livres  d’alun  pour  un  cent  de  peaux,  c’eft-à-dire,  plus  que 
pour  les  cuirets[^4].  On  fait  la  pâte  comme  pour  les  autres  peaux  [58]» 
mais  on  étend  la  pâte  fur  chair;  on  les  laifse  jufqu’au  lendemain  , pour  que 
oette  pâte  fe  raflermifse  defsus  la  peau  ; en  les  étend  dans  la  penderie , & on  les 
laifse  fécher. 

77.  Il  y en  a qui , pour  pafser  les  houfses , les  étendent  à terre , verfent  de 
l’étolfe  defsus  , & les  grattent  avec  les  ongles  pour  faire  pénétrer  l’étoffe.  Cela 
eft  beaucoup  plus  rude  pour  l'ouvrier,  mais  prend  moins  d’étoffe. 

78.  On  les  mouille  enfui  te  avec  une  queue  de  mouton  trempée  dans  l’eau; 
on  les  plie  , on  les  empile  un  ou  deux  jours  , on  les  charge  de  planches  avec 
des  pierres  par-defsus;  on  les  ovvre  fur  le  chevalet  avec  le  fer  rond  , parce 
qu’elles  font  trop  dures  pour  le  pefson  : on  les  repafre  fur  le  pefson  , en  les 
mettant  fur  leur  large  [ 66  ].On  les  fait  hàler,  en  mettant  la  laine  en  l’air;  on 
les  expofe  même  au  foleil  quand  on  le  peut  ; enfin  on  les  redrefse  fur  le  pef- 
fon  [ 68  ]. 

79.  Dans  toutes  ces  operations  , on  doit  ménager  beaucoup  la  laine:  un 
feul  flocon  qui  manquera  à une  peau  , lui  ôte  fa  valeur,  en  la  faifant  paraître 
dhauve  & ufée.  Les  houfses  fe  vendent  30  à 36  livres  la  douzaine  en  1767, 
quelquefois  jufqu’à  4 livres  la  pièce , quand  elles  font  grandes  & belles. 

Des  veaux  à poil. 

80.  On  peut  rapporter  à l'art  du  mégiflier  les  veaux  à poil  qu’on  pfse  en 
alun  ; car  l’alun  cft  la  matière  propre  du  mégiflier , puifquc  c’cft  l’alun  qui 
blanchit  les  peaux.  Ces  veaux  étant  defsaignés,  écharnés,  on  les  foule  aux 
aluns,  en  mettant  pour  chaque  veau  une  livre  d’alun  , & demi-livre  de  feW. 

^ïjt)  Il  cft  beaucoup  plus  fur  de  ne  pas  fefernr  de  dtaux.  1 - 
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on  les  laifse  en  alun  pendant  quatre  jours  ; au  bout  de  ces  quatre  jours  , ou 
(es  repafse  & on  les  ï'oule  une  fécondé  fois.  Quand  ils  font  à moitié  fecs,  on 
les  ouvre  fur  |c  chevalet  avec  le  couteau  rond  , & on  les  parc  à la  lunette 
(voyez  l’art  du  corroycur).  Les  hongroyeurs  .qui  ont  des  aluns  très-forts, 
l'ont  plus  à portée  que  les  mcgilfiers  de  pafser  ces  fortes  de  veaux  , & c’ell  fou- 
vent  à eux  que  les  mégilfiers  les  renvoient. 

8 1 . Il  ne  faut  que  huit  jours  au  printems  pour  pafser  ces  fortes  de  peaux  ; 
elles  font  très-blanches  du  côté  de  la  chair,  elles  fervent  principalement  à faire 
les  havrcfacs,  forte  de  lacs  que  les  foldats  dans  les  marches  d’armée , & les 
gens  de  métier  en  allant  par  le  pays  , portent  fur  leur  dos,  & où  ils  mettent 
leurs  proviilous,  leurs  ultenfiles , leurs  outils.  La  pluie  coule  aifément  fur  le 
poil , & ne  pénètre  point  la  peau. 

Du  travail  des  agneaux  Ëf  autres  peaux  fines. 

82.  Lss  peaux  d’agneaux  qu’on  pafsc  en  blanc  à Paris,  fe  travaillent  différem- 
ment des  peaux  de  moutons , & il  ell  nécefsaire  d’en  parler  féparément.  Quand 
on  les  requit  du  rôtifseur  , elles  font  ordinairement  feches  ; on  les  met  trem- 
per jufqu’au  lendemain , après  quoi  on  les  brife  avec  le  fer  rond  ; on  les  rince 
dans  la  riviere  , & on  les  met  quelques  heures  en  égout.  On  les  met  en  chaux 
[9]  ; mais  la  chaux  doit  être  plus  forte  que  fur  les  peaux  de  moutons.  On  les 
ploie  ventre  fur  ventre  -,  on  les  met  en  pile  jufqu’au  lendemain;  on  lesdétafse; 
on  les  met  quatre  à quatre  feulement,  & on  les  laifse  huit  à dix  jours, 
plus  long-tems  en  hiver  , parce  qu’elles  ont  plus  de  peine  à peler  que  les 
peaux  de  moutons. 

83.  On  les  met  tremper  dans  des  pleins  morts,  ou  dans  des  futailles,  avec 
de  l’eau  de  chaux  blanche  & faible,  pour  achever  de  les  faire  peler.  On  les 
laifse  ainlî  pendant  quinze  jours  au  moins , plus  long-tems  en  hiver;  puis  on 
les  retire  ; ouïes  lave  avec  les  mains  dans  la  riviere.  Autrefois  on  lesfaifait 
fccherafscz  pour  rabattre  la  laine  ; mais  actuellement  on  les  met  en  égout  fur 
un  treteau;  on  les  pele  toutes  mouillées  , & ou  lave  la  laine  tout  de  fuite 
dans  un  plein  mort  trois  à quatre  jours  ou  même  huit  ; & huit  jours  dans  un 
plein  neuf , qui  ne  doit  avoir  que  la  moitié  de  la  force  de  celui  qui  fert  pour 
les  cuirs,  c’eft-à-dire  , pour  les  moutons. 

84-  On  les  retire  ; on  les  repele  [16]  ; on  les  met  dans  la  riviere  afsem- 
blécs  par  bottes  de  treize,  juTqu’au  lendemain;  on  les  écharne,  en  faifant 
fur  le  chevalet  une  couche  de  trois  à quatre  peaux  de  moutons.  Elles  font 
plus  difficiles  à écharner  que  les  moutons  , & l’on  a peine  i en  écharner 
autant  que  de  cuirs,  c’eft-à-dire,  un  cent  par  jour,  quoiqu’elles  foient  beau- 
coup plus  petites.  Après  avoir  écharne  du  long,  on  les  traverfe , c’eft-à-dire , 

/ j’on  écharne  en  large. 
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8Ç.  Pendant  l’écharnage , on  met  le»  peaux  pour  les  faire  boire,  dans  un 
cuvier  j & quand  tout  eftécharné  , on  les  foule  dans  ce  cuvier  un  peu  plus 
que  les  moutons  [39]  ; on  les  met  enfuice  au  bas  du  chevalet  j on  les  ravale , 

& on  les  traverfe  de  fleuri  on  les  met  boire  dans  un  autre  cuvier  d’eau.  Quand 
tout  eft  ravalé  , ou  les  refoule  une  fécondé  fois,  on  met  un  feau  d’ean 
defsus , & on  les  foule  pour  les  rincer.  On  les  laifse  égoutter  une  heure  ; on 
les  met  en  confit  avec  cinq  féaux  d’eau  pour  cent , c’eft-à-dirc , moitié  de  ce 
qu’on  met  pour  le  cuir,  & un  boifsenu  de  fou  pour  cent  peaux.  On  com- 
mence à mettre  deux  ou  trois  féaux  d’eau  à part  avec  le  boifseau  de  Ton  que 
l’on  démêle  bien  ; on  y pafse  les  peaux  à tour  de  bras,  pour  qu’elles  pren- 
nent bien  le  fan  , ce  qu’on  appelle  embrener,  & on  les  tranfporte  dans  la  cuve 
à confire , où  eft  le  vieux  confit , qui  contribue  à préparer  L’aélion  du  nou- 
veau confit. 

85.  Les  agneaux  poufsent  encore  plus  vite  que  les  moutons,  on  n’attend 
pas  qu'ils  ne  lèvent  plus  pour  les  pafser  ; ils  courraient  rifque  de  fe  piquer. 
Au  bout  de  deux  ou  trois  jours  en  été,  quelquefois  même  le  lendemain, 
on  les  pafse  , après  les  avoir  ravalés  de  confit  du  côté  de  chair.  L’étoffc.eft 
cotnpofée  d’un  feau  d’eau  par  cent  de  peaux,  avec  fix  livres  d’alun,  & une 
livre  & demie  de  fel,  c’eft-à-dirc  , moitié  de  la  nourriture  du  mouton.  On 
les  pafse  également  l’une  après  l’autre  , on  lesarrofe  , & le  lendemain  on  les 
fecoue  , & on  les  met  en  parc. 

87.  Pour  faire  la  pâte,  on  emploie  un  demi-boifseau  de  farine  8c  un  quar- 
teron d'oeufsi:  le  lendemain,  on  les  met  dans  un  cuvier  vuide  un  cent  à la  fois , 
& on  les  foule  avec  les  pieds  ou  avec  des  pilons  pendant  cinq  à fix  minutes  i 
on  les  ploie  en  deux  ; on  les  met  fécher  ; on  les  mouille  ; on  les  ouvre  fur  le 
pefson  i elles  font  plus  faciles  à ouvrir  que  les  peaux  de  moutons  ; on  les  fait 
hàler  ; on  les  redrefse.  L’ufagc  eft  de  les  afsembler  alors  par  quarterons  (23) 
& non  par  bottes;  on  les  mec  la  fleur  en  l’air;  & quand  le  quarteron  eft  fait, 
on  le  plie  en  deux  la  fleur  en  dedans. 

8£-  En  hiver  , le  travail  des  agneaux  eft  différent , parce  qu’on  les  travaille 
à poil  à peu  près  comme  les  houfses  [7^].  On  en  fait  des  fourrures  de  man- 
chons ou  autres  ouvrages  communs.  Il  y faut  autant  d’étoffe  que  pour  les 
moutons  ordinaires,  12  livres  d’alun  pour  un  cent  de  peaux:  la  pâte  fe 
met  comme  pour  les  moutons  ; après  qu’elles  ont  féché , on  les  mouille , on  les 
ouvre , on  les  fait  hàler , & on  les  redrefse  comme  les  autres  peaux. 

89.  La  réputation  qu’ont  eu  afsez  long-tems  les  gants  blancs  de  Grenoble , 
m’a  fait  fouhaiter  de  connaître  les  détails  de  leur  préparation.  Voici  les 
«ctaircifscmens  que  M.  Romans , premier  conful  à Grenoble  , a eus  du  fyndic 

( îj  ) Vingt-cinq  peaux  font  un  quarteron. 
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des  niégiffiers.  On  m’emploie  pour  faire  les  plus  beaux  gants,  que  les  peaux  de 
chevreaux  & d'agneaux,  qui  coûtent  environ  dix  fols  la  piecefnc], 

90.  On  les  met  tremper  dans  l’eau  pendant  trois  jours , plus  ou  moins  , 
fut  va  nt  la  faifon  ou  la  qualité  des  peaux.  11  faut  une  eau  courante  & pure  : 
on  fe  fert  à Grenoble  de  divers  ruifseaux  qui  coulent  aux  environs  de  la  villes, 
car  l’Ifete  charrie  un  limon  ardoifeux  , qui  la  rend  incapable  de  fervir  à la 
préparation  des  peaux  blanches. 

91.  Après  qu’elles  ont  trempé,  on  les  met  pendant  trois  fcmaincs  dans  le 
plein  ; c'elt  une  fofsc  de  fïx  pieds  de  large  , creufée  dans  la  terre  fur  une  pro. 
fondeur  de  quatre  à cinq  pieds.  Pour  mettre  dans  ce  plein  dix  grofses  de 
peaux  d’agneaux  , on  emploie  environ  fept  quintaux  de  chaut  avec  la  quan- 
tité d’eau  néccfsairc  d’abord  pour  la  bien  éteindre  , enfuite  pour  la  délayer 
jufqu’à  la  conûltance  d’une  bouillie  claire.  On  commence  par  mettre  la  chaux 
dans  le  plein  avec  afsez  d’eau  pour  la  confommer  ; on  augmente  l’eau  peu 
à peu,  jufqu’à  ce  que  la  chaux  foit  froide  > on  la  remue  pour  la  rendre  liquide, 
& on  la  laifse  repofer. 

92.  Cette  eau  de  chaux  , eu  y ajoutant  la  moitié  de  la  chaux  qu’on  avait 
d’abord  employée,  peut  fervir  une  féconde  fois  , après  quoi  l’on  cure  ordi- 
nairement le  plein  pour  en  former  un  tout  neuf. 

93.  Si  la  peau  relie  trop  long-tems  dans  la  chaux,  elle  peut  fe  piquer, 
c’efl-à-dire , être  percée  eu  divers  endroits , & même  tomber  en  pourri- 
ture (24)»  deux  ou  trois  jours  de  trop  font  même  capables  de  gâter  & 
d’affaiblir  la  fleur  de  la  peau  , enforte  que  les  gants  ne  pourraient  plus  le 
faire  en  fleur.  Ce  point  de  laturation  exige  le  plus  grand  foin  de  la  part  des 
mégi  111ers. 

94.  Si  la  peau  relie  trop  peji  de  tems  en  chaux  , la  fleur  fera  mieux  con- 
fervéci  mais  la  peau  n’aura  pas  ce  moelleux  qui  en  fait  la  beauté,  & ceuc 
douceur  qui  lui  ell  néccfsairc  pour  être  bien  travaillée. 

(î+)  On  connaît  la  force  réfolutive  de 
la  chaux  fur  les  fubftances  animales.  C’efl 
par  cette  raifon  qu’on  l’emploie  générale- 
ment dans  les  divers  métiers  qui  le  rappor- 
tent aux  peaux.  Elle  ronge  les  hlamens  lé- 
gers qui  lient  le  poil  à la  peau  de  l’animal  ; 
clic  diffout  cette  lu  bilan  ce  gluante  , qui  fe 
trouve  dans  les  pores  & les  conduits  innom. 
brabtes  de  la  peau.  Sans  cela,  le  cuir  ne  fe- 
rait point  aiToupH,  il  relierait  toujours  roide. 

L’eau  ne  ferait  point  capable  de  produire 
cet  effet , à caufe  des  particules  grafTes  qui 
font  jointes  à cette  fubftancc  mucilagincufe. 


On  conçoit  que  , Il  Pon  ne  modéré  pas  fa 
force  de  l’eau  de  chaux , ou  fi  on  la  lailTc 
agir  trop  long- terni  , ta  diffoluticm  que  l’on 
cherche  à obtenir , ira  trop  loin , jufqu’à 
attaquer  les  parties  folides  de  la  peau.  L’ou- 
vrier doit  donc  bien  prendre  garde  que  fou 
eau  de  chaux  ne  foit  pas  trop  forte.  Dès  que 
le  mal  eli  fait , it  ell  irréparable.  U s’agit  de 
trouver  un  jufte  milieu  , pour  tirer  toute  la 
fubftancc  muqueufe , pour  donner  à la  peau 
la  (emplette  convenable , en  confervant  ce- 
pendant aux  parties  toute  1a  force  de  la  co- 
hérence poffiblcs. 
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9f.  Au  fortir  du  plein , ces  peaux  doivent  être  bien  lavées  , après  quoi  on 
les  met  fur  le  chevalet  pour  lever  le  poil  ou  la  laine  avec  un  couteau;  mais 
on  c(l  obligé  de  faire  une  couche,  c’eft-à-dire , de  mettre  fur  le  chevalet  quel* 
ques  peaux  en  laine,  pour  que  la  peau  ne  l'oit  point  endommagée  dans  cette 
opération  qui  eft  fort  délicate  : c’ell  ce  qu’on  appelle  dans  certains  endroits , 
faire  une  couche. 

9 6 . Les  mégifliers  n’ont  befoin  que  de  deux  fortes  de  couteaux  pour  tra- 
vailler les  petites  peaux  fines  dont  nous  parlons  : l’un  eit  le  couteau  de  ri- 
vière (j[),  qui  a deux  tranchans,  & qui  fert  à travailler  la  peau  fur  le 
chevalet;  l’autre  e(l  \c  couteau  à dos  (.26),  qui  ne  coupe  que  par  fa  partie 
concave,  & il  fervira  principalement  pour  retravailler  la  peau  au  fortir  du 
confit.  Ces  deux  fortes  de  couteaux  font  femblablcs  ; ils  ont  environ  vingt- 
deux  pouces  de  longueur,  & fout  emmanches  de  deux  poignées  de  bois, 
qui  ont  chacune  quatre  à cinq  pouces  de  longueur;  ils  relsemblent  à ceux 
que  l’on  voit  dans  la  planche  1 , marques  II  & 12. 

97.  Les  peaux  ayant  été  pelées,  fc  remettent  dans  un  autre  plein  neuf, 
préparé  comme  le  premier,  pour  y relier  encore  trois  femaines , plus  ou 
moins , fuivant  la  faifou.  En  fortant  de  la  chaux , on  les  lave , on  les  travaille 
de  riviere  , c’elt-à-dire,  fur  le  chevalet,  avec  des  couteaux  tranchans  ; après 
avoir  coupé  d’abord  les  extrémités  de  la  peau,  les  tètes,  les  oreilles,  les 
pieds,  te  les  durillons,  «’ed-à-dire , les  parties  plus  dures. 

98-  Le  travail  du  chevalet  revient  quatre  à cinq  fois  , & à chaque  fois  on 
pafse  les  peaux  dans  une  eau  nouvelle;  c’eft  ce  qu’on  appelle  travailler  de 
riviere.  Un  ouvrier  peut  travailler  vingt  ou  vingt-quatre  douzaines  de  peaux 
dans  un  jour. 

99.  Après  le  travail  de  riviere,  on  met  les  peaux  en  confit  [30];  ce 
confit  doit  être  compofé  d'une  eau  bien  claire  , avec  du  fon  le  plus  pur;  il 
faut  que  ce  fon  foit  tiré  d’un  bled  bien  net , où  il  n’y  ait  aucune  graine  capa- 
ble de  tacher  la  peau  : ce  qui  n’arrive  que  trop  ; car  la  peau  fe  tache  aifément 
dans  le  fon  ; dès-lors  elle  11e  peut  plus  fe  pafser  en  blanc,  & 11c  fert  qu’à 
faire  des  gants  de  couleur  oblcurc. 

100.  Il  faut  aufli  que  le  fon  étant  lavé  dans  l’eau,  ne  la  blanchifse  pas, 
e'eft-à-dire,  qu’il  ne  contienne  point  de  farine  ; on  en  met  environ  la  moi- 
tié d’un  feptier , mefure  de  Paris  * , pour  dix  grofses  de  peaux  dans  un  grand 
cuvier  de  4,  f , ou  6 pieds  de  diamètre,  fur  3 ou  4 pieds  de  hauteur;  ou 
y verfe  de  l’eau  jufqu’à  ce  qu’elle  furpafse  d’un  pied  ou  d’un  pied  & demi 
la  hauteur  des  peaux.  On  met  ce  confit  dans  un  endroit  qui  11e  foit  ni  trop 
chaud  ni  trop  froid  ; on  le  couvre  , pour  empêcher  qu’il  n’y  tombe  des 

( a;  ) En  allemand  , dot  F/eifcheifen.  * Le  feptier  de  Paris  contient  douze  boit 

( *6  ) En  allemand  , da>  irtreicheijèn.  féaux  [ ; 1 J. 
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ordures , & on  laifse  les  peaux  acquérir  ce  degré  de  fermentation  qut  les 
décrcufc  & les  raffine,  c’clt-à-dire , les  ramollit  iSt  les  enfle , comme  nous 
l’avons  expliqué  al'scz  au  long.  > 

10  J.  Le  confit  ne  dure  quelquefois  que  quatre  ou  cinq  jours  en  été, 
ibuvent  plus  d’un  mois  en  hiver,-  mais  pendant  cet  intervalle  de  tems  , oh 
doit  le  viliter  très-fouvent.  Chaque  jour,  les  peaux  s’élèvent  au-defsus,  & 
le  mégiflier  cft  obligé  de  les  renfoncer  avec  des  pilons;  il  met  le  feu  avec 
une  allumette  à la  vapeur  qui  s’en  exhale  , ce  qui  contribue’au  raffinement,  en 
donnant  lieu  à la  formation  d’une  nouvelle  partie  fpiritueufe , pendant  la* 
quelle  les  peaux  fe  travaillent  & fermentent  de  plus  en  plus. 

102.  Lorsque  les  peaux  font  dans  le  cravail  île  l'eau  , ou  du  confit,  dans 
lequel  nous  avons  dit  qu’elles  reliaient  quelquefois  quatre  jours,  quelque- 
fois  trente,  on  doit  craindre  qu’elles  ne  fe  piquent,  c’eft-à-dirc , qu’il  ne 
s’y  fafse  de  petits  trous  de  fleur  ou  de  chair  , ce  qui  arrive  quand  In  fermen- 
tation cft  trop  aélive.  Il  faut  être  bien  attentif  fur  le  tems  qu’elles  doivent 
relier  en  confit  ; un  jour  de  trop  cft  capable  de  tout  perdre.  Il  faut  que  le 
mégiflier  yprenne  une  attention  continuelle,  & il  faut  qu’il  connoifsc  bien 
par  expérience  la  qualité  de  l’eau  qu'il* emploie  [30]. 

103.  Quand  les  peaux  fortentdu  confit,  on  les  travaille  encore  fur  1er 
chevalet  pour  en  ôter  le  fon  , avec  les  mêmes  couteaux  qui  ont  fervi  au  tra. 
vail  de  riviere,  après  quoi  on  les  met  dans  la  pâte.  Pour  une  grofse,  ou 
cent  quarante-quatre  peaux,  on  prend  trois  à quatre  livres  d’alun  , une 
livre  de  fcl , une  livre  d’huile  d’olive,  trente  ou  quarante  œufs  de  poules  , 
quinze  livres  de  la  plus  belle  farine  de  froment  bien  pafsée;  on  fait  fondre 
l’alun  & le  fcl  fur  le  feu  , dans  un  chauderon  où  il  y ait  une  quantité  d’eau 
fiiffifante  ; on  les  remue  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  fondus-  On  vetfe  cette  eau 
faléc  dans  un  baquet  propre  à faire  la  pâte,  en  y ajoutant  de  l’eau  fraîche  ; 
& quand  le  tout  ell  tiede , on  y met  la  farine  pour  former  la  pâte  ; après  quoi 
011  y verfe  l’huile  d’olive  & les  jaunes  d’oeufs  mêlés  enfemble  ieparément. 
O11  bat  & on  démêle  tout  enfemble,  enforte  qu’il  en  réfui  te  une  bouillie 
claire  , propre  à s’étendre  fur  la  peau. 

104.  On  pafse  les  peaux  l’une  après  l’autre  dans  cette  pâte , & l’on  fait  en- 
fôrte  que  chaque  peau  en  foit  par-tout  enduite.  On  les  jette  ainfi  empâtées  dans 
un  cuvier  fans  eau  ; on  les  foule  avec  des  pilons  ou  avec  les  pieds , pour  que 
cette  nourriture  pénétré  plus  facilement  dans  les  peaux.  Il  faut  fouler  pen- 
dant l’efpace  d’une  heure  , plus  ou  moins  , fuivant  que  les  peaux  font  plus  ou 
moins  dures  ; les  pilons  dont  on  fe  fert  pour  cet  elfct,  pefent  6 à 7 livres  ; ils 
ont  quatre  pieds  & demi  de  hauteur.  Quelquefois  la  tète  en  cft  anondiepac 
le  haut,  au  lieu  d’être  parfaitcmcntcylindriquc- 

I4f.  Après  avoirfoulé  les  peaux  dans  la  pâte,  ou  les  étendfur  des  corde*» 
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à l’air  libre  ou  dans  des  greniers  , fuivant  le  tems , pour  les  faire  féchcr.  Lorf- 
qu’elies  fechent  difficilement  & lentement»  c’eft-à-dire,  que  le  tems  & le  lieu 
ne  lont  pa9  favorables  , ou  quand  elles  font  faifics  par  le  froid , il  arrive 
qu’elles  fc  grenent  à la  furface,  en  faifant  ce  qu’on  appelle  vulgairement chair 
de  poule-,  alors  la  fleur  le  durcit,  & ne  peut  plus  reprendre  fa  première  fou- 
plefse.  Ce  défaut  rend  les  peaux  quelquefois  entièrement  incapables  de  fervir 
aux  gants  blancs , & même  aux  gants  de  couleur. 

106.  Lorsqu’elles  font  bien  feches-,  on  en  fait  des  paquets  d’une  grofse» 
c’cit  à-dire  144 , plus  ou  moins  , fuivant  leur  grandeur;  011  les  attache  en- 
fcmble  avec  une  corde  pour  les  plonger  dans  l’eau  claire  ; on  les  afscmble  en 
petits  paquets  de  deux  ou  trois  douzaines  , que  l’on  foule  avec  les  pieds  fur  des 
claies  de  bois , pour  les  difpofer  à l’ouverture  du  palifson. 

107.  On  ouvre  enfuite  chaque  peau  fur  un  palifson  de  fer,  après  les  avoir 
un  peu  humedtées  : c’eft  ce  qu'on  appelle  à Paris  le pejjon  [6f].  L’aûion  de  ce- 
lui qui  ouvre  ell  la  même  que  pour  les  grandes  peaux  : un  ouvrier  peut  pafser 
fur  le  palifson  douze  douzaines  de  peaux  d’agneaux  ou  de  chevreaux  dans  un 
jour.  Quand  elles  font  ouvertes , on  les  étend  par  terre  , en  forme  de  capuchon, 
pour  achever  de  les  faire  féchcr.  Lorfqu’clles  font  feches , on  les  broie  une  fé- 
condé fois  fur  la  claie  [ 106  ] ; on  les  ouvre  fur  un  palifson  un  peu  plus  tran- 
chant, pour  les  redrefser  & faire  tomber  le  refte  de  la  pàtequi  fe  trouverait  en- 
core attachée  à la  peau. 

108.  Les  peaux  d’agneaux  & de  chevreaux  qui  font  d’une  qualité  inférieure, 
& celles  dont  la  fleur  n’a  pas  été  foigneufement  confcrvée  , ou  n’a  pasréfilté 
aux  ditférens  travaux  de  la  mégie,  exigent  une  préparation  de  plus,  fil’ou 
veut  en  faire  des  gants  qui  aient  encore  de  la  propreté  & de  la  beauté.  O11  met 
ces  peaux  dans  un  cuvier  avec  de  l’eau  en  quantité  fuffifantc  pour  bien  abreu- 
ver les  peaux  » on  y ajoute  pour  chaque  grofse  de  peaux , cinq  à fix  jaunes 
d’ieufs,  &4  onces  d’huile  d’olive.  Ces  dofes  varient  cependant  fuivant  la 
finefsc  & la  beauté  des  peaux.  On  foule  avec  les  pieds  ou  avec  les  mains,  ou 
même  avec  un  pilon,  toutes  les  peaux  dans  cette  compofition , pendant  une 
heure  environ;  on  les  étend  enfuite  fur  une  planche  bien  unie&  bien  nette. 
On  lesexpofeau  foleil  pour  les  faire  bienfécher,  ce  qui  exige  quelquefois  une 
journée’ entière  , plus  ou  moins,  fuivant  la  force  du  foleil.  Elles  y relient  juf- 
qu’à  ce  qu’elles  fuient  lèches  & roides  comme  du  parchemin. 

J09.  On  pourrait  expofer  à la  rofée  ces  mêmes  peaux,  fi  elles  n’avaienc 
pas  afsex  de  blancheur.  On  le  fait  pour  les  grandes  peaux  de  chèvres  & de 
moutons , pafsées  en  huile  ou  en  chamois  quand  on  veut  les  blanchir,  comme 
nous  l’avons  dit  dans  l’art  du  chamoifeur;  mais  cela  n’ell  pas  néccfsairc  dans 
le  cas  dont  nous  parlons. 

L iq.  La  peau  d’agneau  ou  de  chevreau  étant  bien  fcche,  n’a  plus  befoia 


Digitized  by  Google 


222 


ART  DU  MEGISSIEZ.  ' 


que  d’ètre  travaillée  fur  le  chevalet  pour  l’adoucir , l’ouvrir , la  rendre  Couple 
& propre  à l’ufage  du  gantier. 

m.  Le  travail  dont  nous  venons  de  parler,  & qui  n’a  lieu  que  pour  !e« 
peaux  effleurées,  forme  ce  qu'on  appelle  afsez  improprement  des  gants  paflés 
au  lait  , en  y ajoutant  la  préparation  fuivantc  , qui  Ce  donne  chez  les  gantiers  « 
& lorfque  les  gants  font  faits.  Ou  prend  de  l’amidon , qui  s'appelle  à («renoble 
blanc  de  Paris , réduit  en  poudre  très-fine  ; on  l’applique  avec  une  brofse  fur 
les  gants  , pour  faire  pénétrer  l’amidon  dans  le  tifsu  de  la  peau  autant  qu’il  cil 
poifible.  On  bat  les  gants  fur  un  marbre  ou  fur  une  planche  bien  unie , pour 
en  faire  fortir  tout  ce  qui  n'a  pas  contraélé  afsez  d’union  ou  d’adhérence  avec 
la  peau.  Une  peau  effleurée , comme  nous  l’avons  dit , reçoit  facilement  une 
grande  quantité  d’amidon  , & la  blancheur  de  cette  fubdance  edhcc  la  teinte 
jaunâtre  que  les  oeufs  avec  l’huile  auraient  pu  y dépofer. 

1 12.  Mais  pour  que  ces  gants  ne  falifscnt  pas  les  habits  lorfque  le  frotte, 
ment  en  détachera  l’amidon,  on  emploie  une  fubdance  gommeufe , formée 
avec  de  la  gomme  adragant,  de  la  cérul'c,  des  blancs  d’œufs  , du  lait,  quel- 
quefois un  peu  d’eau-de-vie,  de  quelques  odeurs  agréables i on  trempe  une 
éponge  fine  dans  ce  mélange , St  l’on  pafse  l’éponge  fur  les  gants  : lorfque  cet 
enduit  ed  prefque  fec,  on  fait  tomber  l’écaille  fuperflue  que  la  fubdance  gom. 
meufe  aurait  pu  laifser  fur  la  peau  , & les  gants  font  en  état  d'ètre  livrés.  Les 
précautions  néccfsaircs  dans  ce  dernier  apprêt,  confident  fur-tout  à n’em- 
ployer que  des  matières  très-pures  & d’une  bonne  qualité,  & à les  appliquer 
avec  une  extrême  propreté , puifqu’elles  donnent  aux  gants  toute  leur  parure 
& leur  éclat. 

1 1 }.  On  appelle  cuir  dt  poule , canepin , une  peau  très-mince  & très-lé- 
gere,  dont  on  fait  des  gants  de  femmes  pour  l’été  i cen’ed,  pour  ainfi  dire, 
que  la  fleur  ou  l’épiderme  qu'on  fépare  de  la  peau , en  enlevant  la  plus  grande 
épaifseur  avec  un  indrument  tranchant  : c’ed  un  raffinement  de  beauté  qui  ed 
afsez  rare  dans  l’ufage. 

114.  Ces  petites  peaux  pafsées  en  blanc,  ainfi  que  nous  venons  de  le 
décrire  [89],  fe  vendent  entre  7f  & 90  livres  la  grofse  , c’ed-à-dire  , les 
douze  douzaines.  Elles  étaient  moins  cheres  d’un  tiers  , il  y a quelques 
années  i mais  elles  ont  augmenté  , ou  par  la  rareté  des  matières  premières  ,ou 
parce  que  l’exportation  chez  l’étranger  ed  devenue  plus  confidérable  : on  l’a 
favorifée  dans  le  tems  de  l’établi fsement  du  nouveau  droit  fur  let  cuirs  , en 
en  ordonnant  la  reditution  pour  toutes  les  parties  deilinées  à fortir  du 
royaume.  ( Voyez  l’art  du  tanneur , où  nous  avons  rapporté  cet  édit.  ) 

1 if.  Une  grofse  de  peaux , qui  en  contient  144,  pour  être  de  recette  , doit 
pefer  20  livres  , & peut  faire  dix  douzaines  de  paires  de  gants  ; car  communé- 
ment uue  peau  d’agneau  ou  de  chevreau  ne  fuflu  pas  pour  une  paire  de  gants. 
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1 1 6.  Les  peaux  d’agneaux  & de  chevreaux  , qui  fervent  aux  mégifüers , fe 
vendent  chez  les  bouchers  ou  dans  les  marchés  à Grenoble,  environ  5 livres  à 
5 livres  rofols  la  douzaine , c’eft- à-dire , de  60  à 66  livres  la  grofse,  plus  ou 
moins.  Le  prix  n'était  ci-devant  que  de  40  à 42  livres  la  grofse,  parce  que  la 
Savoie  en  fournifsait  beaucoup  ; mais  il  a augmenté  de  moitié  depuis  que  le 
roi  de  Sardaigne  a défendu  dans  fes  états  l’exportation  des  peaux  en  verd. 

il  7.  Quoique  les  gants  de  Grenoble  aient  encore  la  plus  grande  célébrité , 
cependant  cinq  mcgifüers  qui  travaillent  à Grenoble  , & un  iîxieme  à Mens  , 
bourg  fitué  à quelques  lieues  de  là,  tiffifent  pour  toute  la  confommation 
qui  s’en  fait.  Ces  mégiiüers  tirent  leurs  peaux  de  toutes  les  provinces  voiünes, 
du  Dauphiné , du  Languedoc  , de  la  Provence  , de  la  Brefse , &c.  Ils  en  em- 
ploient environ  fept  cents  grofses  , c’eft-àdire,  un  peu  plus  de  cent  mille. 

Ou  pafse  auflià  Paris  quelques  peaux  d’agneaux  j mais  la  plupart  s'envoient  à 
Blois  & à Vendôme.  Nous  avons  parlé  de  la  maniéré  dont  elles  fe  travaillent. 

Des  différent  vices  des  peaux  blanches. 

ir8-  La  peau  de  mégie  , pour  être  parfaite  dans  fon  habillage,  doit  être 
bien  blanche , bien  douce  , bjen  fine , & bien  nette  fur  la  fleur  i elle  eft  fujette 
à pluficurs  défeéluofités  qui  viennent,  les  unes  de  l’animal , les  autres  de  la 
fabrication.  Il  y a des  peaux  qui , par  leur  mauvaife  qualité  , ne  peuvent  rece- 
voir un  habillage  parfait  ; les  unes  font  trop  fcches , les  autres  font  trop  graf. 
fcs.  Lorfque  les  moutons  ont  péri  par  des  maladies  contagieufes , il  eft  défendu 
de  les  pafser  en  mégie , par  l’article  XXXII  des  réglemens  de  la  commu- 
nauté, qu’on  trouvera  ci-après:  mais  il  y a une  multitude  d’autres  maladies 
qui  attaquent  les  moutons,  & qui  par-là  nuifent  au  mégilfier.  Virgile  en 
compare  le  nombre  à celui  des  coups  de  vents  qui  agitent  la  mer: 

Von  tam  cuber  âge  ns  hiemem  ruit  dquore  turbo, 

Quant  multd  pccudum  pejlei.  Georg.  3.  471. 

Voyez  Vhifioirt  naturelle  de  M.  de  Buffon  , Part  du  parcheminier  , le  mémoire 
de  M.  Virgile  dans  le  premier  volume  des  mémoires  préfentés  par  les  favans 
étrangers  ,pagc  19.  M Tenon  a lu  dans  l’académie,  au  mois  de  février  1763 , 
un  grand  mémoire  fur  les  maladies  des  bêtes  à laine.  Il  y a auflî  un  livre 
anglais  qui  contient  là-defsus  des  détails  fort  amples:  A compilât  fyftemof  expe- 
rienced  improvtment's  made  on  theep , £t?c.  ty  William  Ellis.  London  , 1749  , iu-2. 

119  Les  mégiiüers  fe  plaignent  très-fouvem  des  peaux  qui  ont  été  mal  * 
déshabillées  par  les  bouchers , ou  fur  leiquelles  ils  ont  fait  des  coutelures  ; 
il  eft  fur  que  cette  inattention  de  leur  part  fait  tort  à l’art,  & au  public,  en 
rendant  inutiles  ou  défedlueufes  un  grand  nombre  de  peaux.  Les  mcgiiüers 
de  Troies  firent  une  afsemblét  en  1764  , dans  laquelle  ils  réfolurent  de  fe 
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pourvoir  pour  obtenir  un  réglement  à ce  fujet.  Il  ferait  très-jufle  en  effet 
d'obliger  les  bouchers  à éviter  les  coutelures  , c'ctt-à-dirc  , à déshabiller  au 
poing , & non  au  couteau , & à ne  pas  déchirer  les  peaux. 

120.  Quand  les  peaux  ont  été  cnchaufsenées  , pliées,  & qu’on  les  leve 
pour  les  ranger  [9]  , il  faut  les  prendre  bien  légèrement , & ne  pas  les  pincer 
fortement;  cela  exprimerait  la  chaux  dans  l’endroit  que  les  doigts  auraient 
comprimé  , & cela  ferait  quatre  trous  dans  la  peau  , parce  que  les  endroits  où 
il  n'y  a pas  de  chaux  s'attcndnfsent  par  la  fermentation , & ne  peuvent  plus 
fupporter  le  travail. 

121.  Dans  le  plein  , il  faut  avoir  attention  de  ne  pas  lai fser  trop  plamcr 
les  peaux  ; elles  pourriraient  de  plein  , & s’en  iraient  en  morceaux.  On  do* 
examiner  quand  elles  font  afsez  épailses  , afsez  fermes  pour  devoir  être 
retirées  ; au  contraire  , fi  on  les  tire  trop  tôt , comme  cela  arrive  fouvent  , 
quand  on  n’a  pas  d’autre  ouvrage  prêt  à faire  , on  a plus  de  peine  à travailler. 
Le  cuir  qui  e(l  verd  de  plein,  exige  plus  d'alun  , & il  n’ell  jamais  bien 
doux  ; mus  l’inconvénient  n’ell  pas  aulli  grand  que  celui  de  laifser  pourrir 
de  plein. 

122.  Dans  le  travail  de  rivière , on  doit  ménager  la  peau  ; il  cfl  aiféavec 
le  fer  à écharner,  de  faire  des  trous  aux  pactes  de  devant,  quand  on  n'cft 
pas  attentif  : les  ouvriers  appellent  cela  faire  un  A , à caufe  de  l’exclamation 
ordinaire  de  celui  qui  voit  fa  faute.  Quand  une  peau  n’a  pas  été  bien  tra- 
vaillée de  riviere  , & qu’il  y ell  relié  de  la  chaux,  elle  cil  toujours  dure  : 
ainli  l’ouvrier  ne  doit  pas  fe  négliger  fur  cet  article. 

123.  Le  confit  occalioune  aulfi  des  défeéluofités  : (i  la  peau  ne  confit  pas , 
elle  ell  dure  & ridée  j fi  elle  confit  trop  , elle  ell  piquée;  ce  danger  ell  Tur- 
tout  à craindre  en  été  , où  pluficurs  caufes  peuvent  faire  tourner  le  confit 
ou  en  accélérer  l’eifet. 

124.  En  hiver , il  y a moins  de  rifque  , mais  plus  de  peine  ; le  travail  efl 
plus  rude.  Quand  les  peaux  gelent  étant  en  chaux  ou  au  féchoir , cela  les  em- 
pêche de  peler  ; mais  cela  ne  fait  pas  de  tort  au  cuir.  Si  le  confit  gelait  au- 
defsus , on  aurait  lieu  de  craindre  que  le  fond  ne  pourrît.  Pour  éviter  ce 
danger , on  le  couvre  avec  des  draps  lorfqu’il  gcle  ; & on  le  retourne 
fouvent. 

I2t.  Quand  les  peaux  ont  mal  féché  , quand  elles  ont  retenu  de  l’humi- 
dité ou  de  la  graifse  naturelle,  elles  peuvent  fe  pourrir  dans  la  fuite;  hor* 
de  là  elles  peuvent  fe  garder  très-long-tems  [ 63  J. 

Du  prix  des  différentes  fortes  de  laine. 

125.  Nous  avons  dit  que  le  commerce  de  la  laine  à Paris  roule  fur  les 
mégiffiers  [ 18  ]•  G’eft  eux  qui  la  trient , la  lavent  & la  vendent  ; ils  en  dis- 
tinguent 


Digitized  by  GooglJ 


ART  DU  MEGI  SS  1ER. 


22  f 


tinguent  de  plufieurs  fortes.  La  mcrt-tainc  eft  celle  que  l’on  tond  fur  le  mou-' 
ton  vivant,  fi  dont  la  chaux  n’a  point  approché  ; elle  coûte  depuis  16  juf- 
qu’à  26  fols  la  livre,  fuivant  les  tems.  La  laine  d'agneau , qu’on  acheté  des 
rôtifseurs  eft  dans  le  même  cas  ; elle  n’a  point  été  en  chaux  > elle  fe  vend 
20  fols  la  livre. 

127.  Quand  la  mere-laine  vient  de  chez  le  laboureur,  on  étale  la  tolfon 
tout  de  fon  long  fur  une  claie  ; ou  coupe  le  torque , c’eft  la  marque  du  maître 
imprimée  fur  la  laine  du  mouton.  On  fépare  tous  les  brins , tant  aVec  les 
doigts  qu’avec  le  crochet,  dont  on  voit  la  figure  dans  la  planche  I.  On  la 
pelote  en  la  roulant  en  petit  volume,-  on  la  noue  en  engageant  les  extré- 
mités dans  le  milieu  du  peloton , & on  jette  ces  pelotes  dans  une  manne  , 
pour  les  plinger  , c’eft-a-dire,  les  laver. 

12g.  Cette  manne  ou  panier  a deux  pieds  de  haut,  & trois  pieds  te 
demi  de  diamètre  ; elle  eft  foutenuc  par  quatre  pieds  ; elle  coûte  environ 
10  livres  ; on  la  met  dans  la  riviere  avec  une  grofsc  pierre  en  dedans  pour 
la  fixer  ; quand  la  laine  eft  imbibée , on  la  laifse  repofer  jufqu’au  lendemain  ; 
elle  s’échauffe  & fe  difpofe  à être  dégraifséc  ; le  lendemain  , on  dénoue  les 
pelotes,  & on  les  lave  dans  la  manne  , jufqu’à  ce  qu’elles  foient  blanches; 
on  les  étale  fur  le  pré,  car  on  va  ordinairement  pafser  deux  jours  dans  la 
campagne  pour  plinger,  & le  lendemain  laver  la  mcre-laine,  quand  on  en 
a une  quantité  fuffifante.  Le  lavage  dont  nous  venons  de  parler , n’a  lieu  que 
pour  la  mere-laine  ; la  laine  plis , dont  nous  allons  parler , ne  fe  lave  que  fuc 
la  peau  même  , avant  de  la  peler  [14]. 

129.  La  laine  que  le  mégiflier  pelc  après  que  les  peaux  ont  été  en  chaux  , 
[16]  s’appelle  le  plis.  On  diftinguc  quatre  fortes  de  plis,  la  poignée  , la 
fine  pelure  , la  haute  fine  & le’moyen.  La  poignée  cil;  la  laine  d’une  toifon  ou 
d’un  avalis,  qui  s’enlcve  à la  fois  & prefque  tout  d’une  piece  de  defsus  la 
peau  : ce  qui  a lieu  pendant  l’hiver , où  les  laines  font  longues  & bien  four- 
nies. La  poignée  coûte  de  dix-huit  à vingt-deux  fols  la  livre. 

130.  La  fine  pelure  eft  une  laine  fine  qui  s’arrache  de  defsus  la  peau  par 
grappes  ou  par  morceaux  , étant  plus  courte  que  la  poignée,  & n’étant  pas 
afsez  haute  pour  être  faille  toute  entière  avec  la  main  ; c’eft  en  été  qu’elle  fe 
pelé.  On  la  diftingue  encore  en  haute  & bafsc , fuivant  qu’on  approche 
davantage  du  mois  de  feptembre.  On  la  vend  20  à 21  fols  la  livre.  La  haute 
fnc  fe  tire  comme  la  poignée  , mais  fur  des  moutons  qui  ont  la  laine  plus 
grofse  ; elle  coûte  21  à 22  fols.  Le  moyen  eft  une  laine  plus  longue,  mais 
plus  grofiierc,  qui  fe  tire  de  la  culée  eu  des  fefses  de  la  peau  , & qui  coûte 
18  fols. 

13 1.  Jusqu’ici  il  ne  s’agit  que  de  la  laine  blanche , qui  eft  la  plus  recher- 
chée. On  fépare  enfuite  le  noir  & le  bege.  Le  noir  coûte  environ  18  fois* 
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en  y diftingue  encore  les  toifons  & les  grappes , fuivant  qu'on  pcie  tput 
d'une  piece  ou  par  flocons.  La  différence  eft  d’environ  un  fol  ptr  livre. 
Le  bege , c’eif-à-dire , la  laine  grifàcrc  & cerne  , qui  ne  faurait  jamais  de- 
venir blanche,  ne  coûte  que  io  à 12  fols:  on  y diitingue  auflî  les  grappes 
& les  toifons. 

132.  La  grojji pelure  eft  la  laine  qui  fe  tire  de  la  queue  des  moutons  i c’eft 
la  moins  belle  ; elle  ne  coûte  que  9 fols  la  livre. 

133.  Le  court  eft  la  laine  qui  fe  tire  pendant  la  durée  du  printems  , peu 
après  que  les  moutons  ont  été  tondus  ; elle  eft  fi  courte  qu’on  ne  la  vend 
que  7 à g fols  la  livre  , fans  diftinguer  même  fur  quelle  partie  du  corps 
elle  eft  prife. 

134.  Le  b.Uarâ  eft  la  derniere  qualité  de  laine  : c’eft  celle  qu’on  enleve 
avec  les  forces  [ g ] dans  les  endroits  les  plus  fales  Si  les  plus  défectueux.  Le 
bâtard  ne  coûte  que  J fols  la  livre. 

De  la  communauté  des  mégijjiers  de  Paris. 

I3f.  La  communauté  des  mégiiïers  eft  très-ancienne  : elle  était  autrefois 
très-nombreufe  ; mais  depuis  que  l'ufage  du  chamois  s’eft  étendu  , la  mégif- 
ferie  a perdu  confidérablemcnt.  Les  mégifilcrs  de  Paris  font  en  petit  nombre  ; 
il  n’y  en  a guère  qu’une  douzaine  qui  foient  un  peu  occupés  , & ils  ne  tra- 
vaillent que  pour  la  confommation  de  Paris  & des  environs.  La  plupart  ha- 
bitent au  fauxbourg  Saint-Marceau,  le  long  de  la  riviere  des  Gobelins.  Cette 
tiviere  eft  favorable  à leur  travail  [ 30]  , pourvu  que  l’eau  ne  manque  pas , 
ce  qui  arrive  afsez  fréquemment  dans  les  grandes  chaleurs. 

136-  Le  nouveau  droit  fur  les  cuirs  , qui  eft  de  deux  fols  par  chaque  livre 
de  poids,  a encore  diminué  la  mégifserie  dans  cette  ville;  on  aime  mieux 
vendre  le  cuir  fur  plein  que  de  le  finir  à Paris , où  la  main-d’œuvre  étant  plus 
cherc  , on  a plus  de  peine  à foutenir  l’impôt. 

1 37.  Les  ftatuts  des  mégifliers , que  nous  allons  rapporter , font  de  1407 , 
& par  conféquent  peu  nécefsaires  actuellement;  ils  contiennent  cependant 
quelques  articles  remarquables , & j’ai  cru  devoir  les  placer  ici , d’après  l’é- 
dition imprimée  en  1743  , lafeuleque  j’aie  pu  me  procurer.  J’avertirai  des 
endroits  où  le  texte  me  paraît  altéré  (27). 

(*7)  Si  je  n’avais  pas  promis  de  donner  abrégé  ces  longs  réglemens , dont  la  plu- 
ies cayers  des  arts  , tels  qa’ils  ont  été  pu-  part  des  articles  font  des  entraves  miles  a» 
bliés  par  l'académie  , j’avoue  que  j’aurais  progrès  des  arts  & du  commerce. 
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STATUTS  pour  les  maîtres  marchands  mcgijfiers  de  la  ville 
fauxbourgs  de  Paris  ; accordés  par  les  rois  François  Ie'  6?  Char- 
les IX , confirmés  par  Henri  IF  & Louis  le  Grand. 

Premièrement,  qu’aucun  ne  pourra  être  pafsé  maître  du  métier  de  mé- 
gifliercn  la  ville  & fauxbourgs  de  Paris  ,ni  tenir icelui  métier,  fi  première- 
ment il  n’a  été  examiné  & trouvé  fuffifant  par  les  gardes  dudit  métier , & qu’il 
ait  payé  fix  livres  parius  d’entrée,  la  moitié  nu  roi  & l’autre  moitié  à la  con- 
frairie  dudit  métier  , comme  d’ancienneté  eft  accoutumé , & qu’il  n’ait  fait  fon 
chef-d’ecuvre  d’un  cent  de  cuirs  de  peaux  de  moutons , & bien  & duemcnt  la- 
bourés en  blanc,  pour  montrer  s’il  ell  capable  d’être  reçu  maître  dudit  métier. 

II.  Item.  Que  nul  dudit  métier  ne  mette  hors  aucune  chofe  appartenante 
audit  métier  aux  jours  de  dimanches , ni  aux  grandes  fêtes  folemnelles , fi  ce 
n’cft  à la  fenêtre  , fi  haut  qu’un  homme  n’y  puiife  atteindre  de  fa  main , fur 
peine  de  forfairc  les  denrées,  & paieront  l’amende  de  quarante  fols  au  roi, 
& quatre  fols  aux  gardes  dudit  métier , pour  le  métier  garder. 

III.  Item.  Que  nul  n’achete  en  la  ville  & banlieue  de  Paris , en  boucherie 
ni  ailleurs,  peaux  fur  bêtes  vives,  ni  peaux  fur  bêtes  mortes  , s’ils  ne  les 
voient  avant,  fur  peine  de  dix  fols  d’amende  pour  chacun  cent  qu’ils  achète- 
ront , & de  plus  plus , & de  moins  moins , & au-delfous  au  feur  l’emplagc , les 
trois  parts  au  roi,  & l'autre  part  aux  gardes  dudit  métier. 

IV.  Item.  Que  nul  dudit  métier  ne  pourra  faire  depuis  piques,  jufqu’à  la 
mi-aotit , qu’une  laine  nouvelle  (n) , & le  bâtard,  fur  peine  de  vingt  fols  pa- 
rifis  d’amende,  dont  le  roi  aura  les  trois  parts,  & les  gardes  dudit  métier  U 
quatrième  partie. 

V.  Item.  Qu’aucun  maître  ne  puifse  faire  depuis  la  mi-août  jufqu’à  piques, 
que  deux  paires  de  laine  tondue  (£);c’cft  à favoir , de  laine  à plauge;  & qui  fera 
trouvé  faifant  le  contraire , les  denrées  feront  confifquées  au  roi , de  laquelle 
confifcation  le  roi  aura  moitié  , & les  gardes  de  la  confrairic  dudit  métier 
l’autre. 

VI.  Item.  Que  dorénavant  tous  cuirs  feront  enchaufumés  & pelés  au  bâ- 
ton & fait  à bâtard  ( c ) » c’eft  à favoir , ceux  qui  ont  la  hauteur  du  travers  du 
petit  doigt  d’un  homme,  & tous  les  autres  qui  feront  au-delfous  d’icelle  hau- 

(c)  Actuellement  on  en  fait  deux  ou 
trois  fortes  , pour  contenter  les  marchands. 

(6)  Actuellement  on  en  fait  quatre  for- 
tes , à la  mi-aoùt  la  fine  pelure,  & le  moyen; 
la  poignée  ou  avalis  qui  eft  le  plus  fin  , & la 
haute  fine  qui  eft  de  même  qualité  que  le 


moyen , mais  plus  haute.  Elles  fe  tirent  de- 
puis  nocl  jufqu’à  pàques , tems  où  toutes 
les  peaux  que  l’on  reçuie  font  tondues. 

(c)  Cela  veut  dire  qu’il  faut  féparcr  le 
bâtard. 
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teur,  feront  mis  avec  la  laine  du  plein  , fur  peine  de  dix  fols  d’amende,  huit 
Ibis  au  roi , & deux  fols  aux  gardes  dudit  métier. 

VIL  Item.  Que  nul  dudit  métier  ne  puifle  acheter  ni  barguigner  peaux  de 
boucherie  aux  dimanches  ni  fêtes  folcmnelles,  ni  en  la  ville  & banlieue  de 
Paris , fur  peine  de  vingt  fols  d’amende  , quinze  fols  au  roi , & cinq  fols  aux 
gardes  dudit  métier. 

VIII  Item.  Que  nul  ne  foit  fi  hardi  qu’il  mêle  fes  queues  avec  fon  bâtard  , 
fur  peine  de  l’amende  , comme  dcilus  ell  dit. 

IX.  Item.  Qyc  nul  ne  l'oit  fi  hardi  d’aller  au-devant  des  denrées  aux  jours 
de  marché  de  Paris,  foit  maîtres-jurés  dudit  métier , ni  autres,  pour  acheter 
& barguigner  denrées  vives , fur  peine  de  quarante  fols  d’amende  , trente-deux 
fols  au  roi , & huit  fols  aux  gardes  dudit  métier. 

X.  Item.  Que  nul  ne  foit  fi  hardi,  maîtres  ou  valets  dudit  métier,  qu’il 
çe  porte  ou  fade  porter  par  lui , ni  par  d'autres , peaux  palfëes  en  mégie  , ven- 
dre par  la  ville  de  Paris , d’hôtel  en  hôtel , fors  en  la  place  devant  les  SS.  In» 
riocens , & au  carrefour  Saint-Severin  , ou  au  làmcdi  ès  halles  en  la  place, 
forçant  fans  colporter  de  place  en  autre , fur  peine  de  dix  fols  d’amende , dont 
fix  fols  au  roi,  & quatre  fols  aux  gardes  dudit  métier. 

XI.  Item.  Qpe  nul  dudit  métier  ne  foit  fi  hardi  d’aller  aux  tifTerands., 
fleurs  , ou  filerciTes,  ou  autres  gens  dudit  métier,  pour  peler  peaux,  fur  peine 
de  l’amende  des  fufdits  dix  lois , fix  au  roi , & quatre  aux  gardes  dudit 
métier. 

XII.  Item.  Que  les  maîtres  dudit  métier  ne  pourront  avoir  qu’un  feul  ap- 
prentif  en  icelui  métier,  & ne  le  pourront  prendre  ni  tenir  à moins  de  fix 
nns  , parce  qu’en  moins  de  tems  ne  pourront-ils  avoir  appris  ni  être  trouvés 
fuffifans  & experts  en  icelui , à peine  de  faixante  fols  parifis  d’amende  , qua- 
rante fols  au  roi , & vingt  fols  à la  confrairie  dudit  métier. 

XIII.  Item.  Que  lefdits  maîtres  qui  auront  pris  un  apprentif,  feront  tenus 
apporter  aux  jurés  dans  la  huitaine  enfuivanc , la  lettre  d’apprentilfnge  dudit 
apprentif,  pour  favoir  le  jour  que  ledit  apprentif  aura  été  obligé;  & paiera 
ledit  apprentif,  pour  être  enregiftréau  papier  dudit  métier,  quatre  fols  parifis, 
pour  obvier  à ce  que  fi  lefdits  maitres  perdaient  lefdites  lettres  d apprentilîage, 
lefdits  apprentifs  ne  feraient  fruftrés  de  leur  tems , & nuifi  à ce  que  lefdits  mai- 
tres ne  puilfent  prendre  d’autres  apprentifs  pendant  ledit  tems  , & ce  fur  les 
peines  deffufdites. 

XIV.  Item.  Qu’aucune  femme  veuve  dudit  métier  ne  pourra  prendre  ni 
avoir  aucun  apprentif,-  autres  que  les  apprentifs  de  leur  feu  mari,  qui  n’au- 
ront achevé  le  tems  de  leur  apprentiflage  , pourvu  qu’icelle  femme  aura  valet , 
bon  & fuffifant  dudit  métier , pour  montrer  & apprendre  ledit  apprentif,  & ce 
fur  peine  de  quarante  fols  parifis  d’amende  , trente-deux  fols  au  roi,  & huit 
fols  aux  gardes  dudit  métier. 
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XV.  lient.  Que  aucun  maître  dudit  métier  ne  pourra  lever  ni  tenir  icelui 
métier  en  la  ville  & fauxbourgs  de  Paris,  s’il  n’y  a été  apprentif , fur  peine 
de  Toisante  fols  parifis  d’amende , quarante  fols  pour  le  roi , & vingt  fols  aux 
gardes  dudit  métier  , & de  forfaiture  des  denrées  dont  il  fera  trouvé  faifi' , 
moitié  au  roi , & l’autre  moitié  à la  confrairie  dudit  métier. 

XVI.  Item.  Que  aucun  dudit  métier  ne  pourra  acheter  cuirs  en  mégie  pour 
revendre , qui  aient  été  labourés  hors  la  ville  & fauxbourgs  de  Paris,  pour 
mêler  avec  le  fien  labouré  en  ladite  ville  & fauxbourgs  de  Paris , jufqu’à  ce 
qu’ilsaient  été  vus  & vifités  par  les  gardes  dudit  métier,  & trouvés  bons,  loyaux 
& marchands,  fur  peine  de  quarante  fols  parifis  d’amende  , trente-deux  fols 
pour  le  roi , & huit  fols  aux  gardes  dudit  métier. 

XVII.  Item.  Que  aucun  dudit  métier  ne  pourra  vendre  ni  avoir  cuir  de 
mégie  , ni  tenir  icelui,  s’il  n’cft  fuffifamment  & doublement  labouré,  & 
qu’il  foit bon  , loyal  & marchand  , & tel  trouvé  par  les  gardes  dudit  métier,, 
fur  peine  de  forfaiture  & confifcation  au  roi , & de  vingt  fols  d’amende,  quinze 
fols  pour  le  roi  , & cinq  fols  aux  gardes  dudit  métier. 

XVIII.  Item.  Que  aucun  dudit  métier  ne  pourra  vendre , entafser , ni  met- 
tre en  tas  aucune  laine,  G ainfi  n’eft  qu’elles  aient  été  & foient  bien  feches, 
& qu’elles  foient  bonnes  , loyales  & marchandes  , fur  peine  de  quarante  fols 
d’amende  pour  chacun  cent  de  ladite  laine  mal  lavée  & mal  féchée,  & de 
plus  plus , & de  moins  moins , au  feur  l’emplage  , au  lieu  de  vingt  fols  pariGs 
d’amende  qui  foulaient  être  aux  anciens,  privilèges , à appliquer  moitié  au 
roi , 8e  le  refte  à la  confrairie  & aux  jurés  & gardes  dudit  métier , chacun  pour 
moitié  , pour  ce  que  fur  chacun  cent  de  laine  mal  féchée  & mal  lavée , y 
pourrait  avoir  du  déchet  & dqmmage  de  vingt  livres  de  laine  de  pefant  & plus. 

XIX.  Item.  Que  aucun  dudit  métier  ne  pourra  mettre  ni  venir  en  befogne 
fans  licence  & congé  des  maîtres  dudit  métier,  aucun  des  valets  alloués 
des  autres  maîtres  dudit  métier,  fur  peine  de  quarante  fols  pariGs  d’amende; 
c’cft  à favoir,  trente-deux  fols  ai^  roi , & hui  fols  aux  gardes  dudit  métier. 

XX.  Item.  Aucun  maître  dudit  métier  à Paris  , qui  aura  trois  valets,  ne 
pourra  réfuter  à un  autre  maître  d’icclui  , après  qu’il  aura  befogne  hâtive  & 
nécefsaire  à faire,  l’un  des  trois  valets  pour  lui  aider  à y faire  icelle,  en 
payant  toutefois  par  ledit  maître  icelui  valet  de  Ton  falaire  raifonnable,  & ce 
fur  peine  de  quarante  fols  d’amende  ; c’cft  à favoir,  trente  deux  fols  au  roi , & 
huit  fols  aux  gardes  dudit  métier. 

XXI.  Item.  Que  marchands  forains  ne  pourront  vendre  ni  expofer  en 
vente-à  Paris  aucunes  denrées  de  mégie  , iufqu’i  ce  qu’elles  aient  été  vifttées 
par  les  gardes  dudit  métier,  & qu’elles  foient  rapportées  être  bonnes,  loyales 
& marchandes , fur  peine  d’être  confifquées  & acquifcs  nu  roi  notre  Sire  , & 
d’être  arfées , & au  moins  fur  peine  d’amende  arbitraire, . 
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XXII.  Item.  Que  lefdits  forains  ne  puifsent  vendre  ni  expofer  en  vente 
lefdits  cuirs  & denrées  de  mégie,  finon  en  la  falle  ancienne  au  cuir  blanc  , & 
que  préalablement  ils  aient  été  vifités  & marqués  par  les  jurés  & gardes  dudit 
métier.  Lefquels  jurés  & gardes,  pour  ce  faire  , auront  pour  leur  falaire  deux 
deniers  parifis  pour  chacun  cent  de  pièces  dudit  cuir , & de  plus  plus,  & de 
moins  moins  i pour  obvier  à ce  que  lefdits  forains  ne  vendent  fecrétement  le- 
dit cuir,  au  moyen  de  quoi  plulicurs  marchands  font  fouventesfois  déçus  & • 

abufés } & en  ce  faifant , le  droit  du  roi  cil  tolli. 

XXIII.  Item.  Que  aucun  dudit  métier  , foit  maître  ou  valet , ne  s’entre- 
mette d’aller  ès  maifons  d’aucuns  tanneurs  ni  autres , pour  pefer  ni  ordonner 
cuir  , ni  coufeiller  iceux  tanneurs  ni  autres , en  quelque  maniéré  que  ce  foit , 
de  tcur  marché,  ni  à autre  chofe,  de  chofe  qui  concerne  & regarde  ledit 
métier,  fur  peine  de  foixante  fols  parifis  d’amende  ; c’eil  à favoir , quarante 
fols  au  roi , & vingt  fols  à la  confrairic  & aux  gardes  dudit  métier , à chacun 
par  moitié. 

XXIV.  Item.  Que  tous  les  maîtres  dudit  métier  demeurant  en  ladite  ville 
& fauxbourgs  de  Paris,  pourront  acheter  en  plein  marché,  des  marchands 
forains  & autres , toutes  denrées  appartenant  audit  métier , qu’ils  verront 
à vue  d'œil,  fans  qu’ils  puifsent  en  acheter  aucunes  fans  icelles  voir,  & ce, 
fur  peine  de  foixante  l’ois  parifis  d’amende , quarante  fols  pour  le  roi , & vingt 
fols  -,  c’cit  à favoir , moitié  à la  confrairie  dudit  métier , & l’autre  aux  gardes 
d’icclui. 

XXV.  Item.  Que  tous  les  enfans  mâles  des  maîtres  dudit  métier  en  la 
ville  de  Paris  ne  feront  tenus  de  faire  aucun  apprentifsage , mais  feront  tenus 
faire  chef-d’œuvre , & payer  le  droit  & devoir  comme  les  autres  fujets  à 
apprentifsage,  pour  ce  que  lefdits  maîtres  en  ont  toujours  par  ci-devant 
ninfi  joui  & ufé,  nonobllant  qu’il  ne  fût  contenu  en  leurs  anciennes  or» 
donnanccs. 

XXVI.  Item.  Que  aucun  maître  ni  autres  ayant  la  franchife  dudit  métier, 
ne  pourront  étendre  pour  fécher  aucunes  peaux  ou  cuirs  à laine , fi  elles  ne 
font  bien  & duement  lavées  & gayées,  fur  peine  d’icelles  ramender  à fes 
dépens,  & de  cinq  fols  parifis  d’amende  à chacune  fois  qu’icelles  peaux  ou 
cuirs  feront  trouvés  étendus  pour  fécher  : dont  la  moitié  d’icelle  amende  fera 
pour  le  roi , & le  relie  à la  conlrairie  & gardes  dudit  métier,  chacun  pour 
moitié  ; pour  ce  qu’aucuns  maîtres  dudit  métier  pourraient  mal  laver  & gayer 
leurfdites  peaux  & cuirs , & icelles  mêler  parmi  celles  qui  feraient  bien  lavées 
& gayées  , au  moyeu  de  quoi  y aurait  grand  intérêt  peur  les  marchands , tant 
vendeurs  qu’acheteurs. 

XXVII.  Item.  Que  tous  les  maîtres  ou  autres  ayant  la  franchife  dudit 
métier  de  la  ville,  de  Paris , pourront  demander  à tous  marchands  forains 
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b autres  de  ladite  ville  , qui  achèteront , ou  auront  acheté,  ou  fait  acheter 
peaux  de  moutons,  ou  autres  marchandifes  en  ladite  ville  de  Paris,  apparte- 
nant audit  métier  , leur  lot,  part  & portion  defdites  peaux  ou  marchandifes , 
en  tous  tems  & faifons  ; lefqucls  marchands  forains  feront  tenus  de  leur  en 
bailler  leurdit  lot,  en  payantpar  eux  promptement  auxdits  marchands  forains 
le  prix  que  leur  a coûté  ladite  marchandife,  au  prorata  qu’ils  en  prendront  ; 
pour  ce  que  lefdits  marchands  forains  achètent  continuellement  lefdites 
peaux  & marchandifes  , & les  emportent  hors  la  ville , en  la  dcgarnilsant 
tellement  que  lefdits  maîtres  font  fouventesfois  oifeux,  & ne  font  rien, 
obftant  ce  qu’ils  n’ont  aucunes  marchandifes , pourvu  toutefois  que  lefdits 
marchands  forains  achetafscnt  grande  quantité  de  ladite  inarchandiie,  comme 
un  cent  & au-defsus,  de  non  au-defsous. 

XXVIII.  Uem.  Que  aucuns  marchands  forains  ou  autres  ne  pourront 
prendre  dedans  ladite  ville  & fauxbourgs  de  Paris,  de  quelques  perfonnes 
que  ce  foit , aucunes  peaux  & marchandifes  appartenantes  audit  métier  , 
pour  habiller,  ni  corroyer,  s’ils  11e  les  ont  achetées,  ou  autrement  leur 
appartiennent  fans  fraude , fur  peine  de  confifcation  defdites  peaux  & mar- 
chandifes , ou  d’amende  arbitraire  , dont  les  trois  parts  feront  pour  le  roi , 
& l’autre  à la  confrairie  & gardes  dudit  métier,  chacun  pour  moitié;  pour 
ce  que  lefdits  marchands  forains  & autres  pourraient  acheter  lefdites  mar- 
chandifes, & icelles  emporter  hors  de  ladite  ville,  fous  ombre  de  dire  qu’ils 
auraient  icelles  prifes  pour  habiller  feulement,  nu  moyen  de  quoi  lefdits 
maîtres  & mégiflïers  auraient  grands  dommages  & intérêts  ; & s’entendra  le 
préfent  article  fur  les  forains  & autres  marchands,  & non  pas  fur  les  autres 
particuliers  de  ladite  ville  de  Paris  , qui  en  voudront  habiller  & corroyer 
pour  leur  ufage. 

XXIX.  Item.  Que  lefdits  maîtres  dudit  métier  hors  la  ville , & autres 
ayant  la  franchife  d’icelui,  qui  auront  acheté  des  peaux  ou  cuirs  des  bou- 
chers d’icelle  ville  & fauxbourgs  de  Paris , feront  tenus  en  bailler  aux  autres 
maîtres  de  ladite  ville , qui  leur  en  demanderont  en  toutes  faifons , pour 
lot , part  & portion  , pour  le  prix  qu’ils  auraient  icelle»  achetées  , fur  peine 
de  foixante  fols  parifis  d’amende , moitié  au  roi , & le  relie  à la  confrairie  & 
gardes  dudit  métier,  chacun  pour  moitié , pour  ce  que  de  tout  tems  & an- 
cienneté lefdits  maîtres  ont  ainli  accoutumé  en  ufer. 

XXX.  Item.  Que  aucuns  maîtres  dudit  métier  de  ladite  ville  ne  pourront 
acheter  pelures  de  peaux  ou  autres  laines  qu’elles  n’aient  été  habillées  & 
faites  dans  icelle  ville,  pour  mêler  avec  la  leur  de  la  façon  de  ladite  ville,  fi 
premier  n’a  été  vifitée  par  les  maîtres  jurés  & gardes  dudit  métier  ; fur  peine 
de  confifcation  de  ladite  marchandife,  & de  foixante  fols  parifis  d’amende, 
dont  la  moitié  fera  pour  le  roi,  & l’autre  moitié  à la  confrairie  & gardes 
dudit  métier,  chacun  pour  moitié. 
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XXXI.  Item.  Que  aucuns  defdits  maîtres  dudit  métier  , ni  autres  ayant 
la  franchife  d’icelui , ne  pourront  en  jour  de  fête  , aller  ou  envoyer  quérir 
aucunes  peaux  de  boucherie  pour  cnchaufumcr , ni  autrement , ni  pareille- 
ment autres  denrées  de  marchandifes  appartenantes  audit  métier;  c’elt  à 
lavoir,  depuis  piques  jufqu’à  la  faint  Rcmi , que  devant  fept  heures  du  matin 
(a),  & après  fept  heures  du  foir  ; & depuis  ledit  jour  de  faint  Remi  jufqu’à 
piques  , que  devant  fept  heures  du  matin  , & après  fept  heures  du  foir , lur 
peine  de  vingt  fols  parifis  d'amende,  dont  la  moitié  fera  au  roi,  & le  relie 
à la  confrairtc  & gardes  dudit  métier  , chacun  par  moitié. 

XXXII.  Item.  Que  aucuns  maîtres  ou  autres  ayant  ladite  franchife  dudit 
métier,  ne  labourent  ou  fafsent  labourer,  mettre  à point  & corroyer  dedans 
ladite  ville  aucunes  peaux  de  bêtes,  non  convenables  à corps  humain  en 
manger  la  chair , fur  peine  de  brûler  lefditcs  peaux  en  leur  préfence  & à 
leurs  dépens,  & de  cent  fols  parifis  d’amende  , dont  les  trois  parts  feront 
au  roi,  & le  refte  à la confrairie  & gardes  dudit  métier,  chacun  par  moi- 
tié, en  quoi  toutefois  ne  font  compris  les  mégiiücrs  des  fauxbourgs  de  ladite 
ville. 

XXIII.  Item.  Que  aucuns  marchands  forains  ne  pourront  vendre  ni  er- 
pofer  en  vente  ei^ladite  ville  de  Paris  aucunes  laines  , jufqu’à  ce  que  préala- 
blement icelles  laines  aient  etc  vues  & vifitees  par  les  jurés  St  gardes  dudit 
métier  de  ladite  ville  , afin  de  favoir  fi  elles  font  loyales  & marchandes,  ou 
non  ; fur  peine  de  confifcation  de  ladite  marchnn.iife , dont  les  trois  parts 
feront  pour  le  roi , & le  relie  à la  confrairie  & gardes  dudit  métier , à chacun 
par  moitié;  & entend  le  préfent  article  , quant  aux  laines  venant  de  peaux, 
dont  ont  accoutumé  vendre  & faire  marchand  lefdits  mégifiiers  , félon  leur 
métier , fans  y comprendre  les  autres  laines  ; & pour  la  vifitation  de  chacun 
cent , lefdits  maîtres  & jurés  qui  vifiteront  lefditcs  laines  , auront  pour  leur 
falaire  de  la  vifitation  douze  deniers  parifis. 

XXXIV.  Item.  Que  aucun  maître  dudit  métier  ou  autres  ne  mêlent  avec 
la  merc-lainc  aucune  laine  de  peaux,  tant  tondues  que  pelées,  fur  peine  de 
confifcation  defditcs  laines  , dont  les  trois  parts  feront  au  roi , & l’autre  à la 
confrairie  & gardes  dudit  métier , à chacun  par  moitié , pour  ce  que  le  drap 
de  telle  laine  mêlée  n’eft  ni  loyal , ni  marchand , & fc  cafsc  en  toutes  parts. 

XXXV.  Item.  Que  aucun  dudit  métier  ne  pourra  étendre  aucunes  laines 
lavées , de  quelque  forte  que  ce  foit , linon  qu’elles  foient  bien  & duement 
lavées,  fur  peine  de  foixante  fols  parifis  d’amende,  dont  la  moitié  fera  au 
roi , & le  refte  à la  confrairie  dudit  métier , chacun  par  moitié. 

( a ) Je  foupqonne  qu'il  y a ici  une  faute  de  copiile , & qu’il  faut  lire  , cinq  heures 
du  mutin. 

XXXVI. 
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XXXVI.  Item.  Qye  tou*  maîtres  dudit  métier  de  ladite  ville,  & autres 
•ayant  la  franchife  dudit  métier,  feront  tenus  de  foutfrir  vifitation  être  faite 
fur  leurs  laines  & marchandées  par  les  jurés-éi  gardes  dudit  nvétier , toutes  Sc 
qualités  fois  que  par  eux  en  feront  requis , fur  peine  de  vingt  livres  parifis 
d’amende , dont  les  trois  parts  feront  au  roi , & l’autre  à la  coufrairie  & 
gardes  dudit  métier , chacun  par  moitié.  A 

XXXVII.  Item.  Que  aucun  maitte  dudit  métier  , ni  autres  ayant  la  frau- 
"chilè  d’icelui  , ne  pourront  faire  befogner  leurs  ferviteurs  .gagneurs  d’argent, 
ès  jours  ouvrables,  depuis  pàques  julqu’à  la  faint  Remi  , que  depuis  cinq 
heures  du  matin  jufqu’à  fept  heuresdu  fuir , & depuis  le  jojur  de  faint  Rcmi 
julqu’au  jour  de  pàques , que  depuis  llx  heures  du  matin  ju'qu’à  huit  heures  du 
foir,  excepté  befognç  en  péril  t fur  peine  de  féizcfols  parifis  d’amende  pour 
chacun  ferviteur  qui  befognera  , à payer  par  ledit  maître  , moitié  au  roi , 9c 
le  refie  à la  confrairic  & gardes  dudit  métier,  chacun  par  moitié.. 

XXXVIII.  Item.  Que  nul  maître  dudit  métier , ou  autres  ayant  la  franchife 
d’icelui,  ne  pourront  faire  befogner  leurs  ferviteurs,  gagnans  argent,  ès  vigile* 
de  pàques , pentecôte , la  toufsnints,  noél , & ès  vigiles  des  cinq  fêtes  Notre- 
Dame  , de  fainte  Marie- Madeleine  , qui  efl  la  fête  de  la  coufrairie  dudit 
métier  , faint  Germain-l’Auxerrois  leur  patron  , que  jufqu’à  trois  heures  de 
relevée  en  nulle  befogne  , excepté  befogneen  péril , fur  peine  de  feize  fols 
parifis  d’amende  , dont  la  moitié  au  roi , & le  refie  à la  conftairie  & garde* 
duditmétier,  chacun  par  moitié. 

XXXIX.  Item.  Que  tous  valets  qui  auront  été  apprentifs  fix  ans  en  ladite 
ville  de  Paris  audit  métier, auront  à befogner  chez  chacun  maître  dudit  métier, 
plutôt  que  les  autres  valets  qui  n’auront  été  apprentifs  en  icelle  ville  audit 
métier  , pourvu  qu’ils  veuillent  befogner  pour  le  prix  que  lefdits  valets  qui 
n’auront  été  apprentifs  befogneront , ou  pour  autre  prix  raifonnablc,  eu  égard 
à la  fcience  qu’ils  auront , & félon  qu’il  fera  dit  par  les  jurés  & gardes  dudk 
métier. 

XL.  Item.  Que  aucuns  valets  qui  n’auront  été'apprcntifs  fix  ans  audit  métier 
de  mégiffier  dans  ladite  ville  de  Paris  , ne  pourronc  befogner  chez  quelque 
maître  , ou  autre  ayant  ladite  franchife  dudit  métier , plus  haut  de  huit  jours* 
& jufqu’à  coque  lefdits  valet  aient  payé  à la  confrairie  dudit  métier  quatre  fols 
parifis  , fur  peine  de  payer  par  lefdits  maîtres  ou  autres  qui  les  mettront  en 
befogne  , vingt  fols  parifis  d'amende , dont  la  moitié  fera  au  roi , & le  relie  à 
la  confrairie  & gardes  dudit  métier  , chacun  par  moitié. 

138.  A la  fuite  de  ces  flatuts,  fe  trouvent  les  lettres-patentes  données  par 
Charles  VI  au  mois  de  mai  1407  , par  lefquelles  on  voit  que  depuis  long* 
tems  les  rois  de  France  avaient  accordé  aux  maîtres  jurés  mégiffiers  de  Paris 

Tome  III.  G g 


Digitized  by  Google 


ART  DU  MSGISSIKR. 


*34 

plufieurs  beaux  privilèges  & ftatu*  ; mais  que  fur  de  nouveaux  abus,  il* 
avaient  déliré  de  nouveaux  articles , que  Charles  VI  leur  accorde , & veut  être 
obfervés  à l’avenir  ; & il  ajoute  : Jauf  toutefois  au  prévit  de  Paris , préfent  £<J  à 
venir,  de  icelles  ordonnances  £5?  fat  ut  s nouveaux  , pouvoir  corriger  , niver  , inter - 
fréter  , Çÿ  icelles  augmenter  on  diminuer  toutes  fef  quartes  fois  que  par  délibération 
de  notre  confeil  audit  châtelet  il  verra  qu'il  fera  bon  expédient  à faire  pour  le  bien  ££ 
futilité  de  nous  Çÿ  la  clxsfe  publique.  L’on  voit  que  ces"lettres  furent  publiées  le 
2 juillet  1407  , à la  rue  de  la  mégifserie  , fur  la  riviere  de  Seine , à l’oppolite 
de  l’hôtel  des  dames  de  Haulte-Brinctte. 

139.  D’autres  lettres  patentes  de  François  I,  données*  Evreuxaumoi* 
de  feptembre  r s 17  , contiennent  à peu  près  la  même  confirmation.  En  1594 
les  maîtres  mégifliers  demandèrent  !a  confirmation  & continuation  des  mêmes 
Ifatuts  ; elle  leur  fut  accordée  par  des  lettres-patentes , données  à Paris  par 
Henri  IV  , au  mois  de  décembre  de  la  même  année. 

* 140.  Louis  XIV  confirma  de  nouveau  les  mêmes  ftauns  & ordonnances 

par  lès  lettres  données  à Fontainebleau,  au  mois  d’oélobre  1695  ; il  y avait 
alors  vingt-trois  maîtres,  anciens  jurés  .jeunes  & modernes,  maitres&mar- 
chands  dudit  état  & métier,  qui  intervinrent  & donnèrent  pouvoir  à leurs 
jurés  de  follicitcr  cette  confirmation. 

141.  Dans  le  même  recueil  imprimé  en  1743  , par  les  foins  de  meflieurs 
Clabaux  & Fremin  , jurés  de  la  communauté  , on  trouve  une  déclaration  du 
loi , du  12  novembre  1693  , par  laquelle  le  roi  unit  & incorpore  à la  commu- 
nauté des  mégifliers  les  offices  de  gardes  jurés  de  cette  communauté  , qui 
avaient  été  créés  par  édit  du  mois  de  mars  1691  : voulant  que  ces  offices 
l'oient  exercés  en  vertu  de  lettres  de  provifion  qui  feront  expédiées  & fcellées 
en  chancellerie,  en  faveur  de  ceux  qui  feront  nommés  par  ladite  communauté, 
Cela  fut  fait  au  moyen  de  goo  livres  que  cette  communauté  paya  aux  parties 
cafuelles  pour  la  finance  de  ces  offices  ;&  pour  pouvoir  emprunter  cette  fomme 
& en  payer  les  intérêts,  le  roi  permit  à la  communauté  de  faire  payer  aux 
maîtres  quatre  fols  pour  chaque  cent  de  peaux  de  moutons  qu’ils  achèteraient 
fortant  des  abattis  des  bouchers  , &.  deux  fols  pour  chaque  cent  de  peaux 
■d'agneaux , & cela  jufqu’à  l’extindion  des  capitaux  feulement, 

DE  LA  RIVIERE  DES  G O B ELINS, 

des  règlement  qu’elle  a occaftonue's. 

142.  La  riviere  de  Bievre , appellée  plus  communément  aujourd’hui  la 
riviere  des  Gobelins  , a fes  bords  habités  fpécialcment  par  des  mégifliers  & des 
tanneurs;  mais  elle  eft  encore  plus  utile  à l’art  des  mégifliers  qu’à  celui  des  tan- 
neurs : enforte  que  j’ai  cru  devoir  placer  ici  ce  que  j’avois  à en  dire.  Noue 
avons  déjà  parlé  des  avantages  de  cette  eau.  fut  celle  de  la  Seine  ; mais  elle  a 
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l’inconvénient  d’être  petite  , étroite  , d’un  cour*  très-lent,  & par  conféquent 
d’être  Couvent  fale  , & de  manquer  d’eau  en  été.  Cet  inconvénient  a exigé  que 
l’on  prit  des  nie  Turcs  pour  empêcher  beaucoup  d’abus , pour  la  faire  nettoyer, 
pour  en  entretenir  les  eaux  & les  augmenter  , s’il  e(l  poifiblc. 

14.3.  Le  réglement  le  plus  général  & le  plus  étendu  qu’on  ait  fait  à oe  fujet, 
cft  contenu  dans  un  arrêt  du  confcil  du  26  février  1732,  qui  concerne  l’admi- 
niftration  & la  police  de  oette  petite  riviere  : il  fera  bon  de  le  confultcr  en  en- 
tien  mais  nous  en  rapporterons  ici  les  principaux  articles.  Suivant  ce  régle- 
ment du  26  février  1732 , il  y a toujours  trois  fyndics  des  intérêts  à la  con- 
fervation  des  eaux  de  la  riviere  de  Bievre.  Pour  cet  effet,  les  teinturiers , tan- 
neurs & mégiiliers  font  convoqués  chaque  année  par  billets,  en  la  chambre 
des  marguilliers  de  la  paroilfe  de  Saint-Médard  , en  prcfence  du  procureur  du 
roi  de  la  maitrife  des  eaux  & forêts  de  Paris , alfiifé  du  greffier.  On  élit  un  fyn- 
dic  une  année  , &deux  autres  l’année  fuivante  , afin  qu’il  y en  ait  toujours  un 
ou  deux  d’anciens.  11  y a encore  à ce  fujet  une  ordonnance  du  grand-maitre,  du 
2 octobre  1754.  Ceux  qui  devront  fortir  du  fyndicat,  feront  tenus  de  convo- 
quer tous  les  intérefles,  lefquels  feront  inferits  en  un  tableau  dans  la  (aile, 
& tenus  d’y  comparoir  aux  jours  & heures  qui  leur  feront  indiqués,  à peine 
de  3 livres  d’amende  , fi  ce  n’eft  qu’il  y ait  caufe  légitime  d’abfence. 

144.  Suivant  l’arrêt  du  2 6 février  1732,  l’un  des  fyndics  doit  être  tein- 
turier, l’autre  tanneur,  & le  troifiemc  mégilfier.  Ils  doivent  exercer  gratui- 
tement leurs  fondions  ; ils  doivent  rendre  les  comptes  de  leur  fyndicat  à ceux 
qui  leur  fucccdent , en  préfence  de  trois  anciens  fyndics  j & eu.cas  de  contef- 
tation , devant  le  maître  particulier  des  eaux  & forêts  de  la  maitrife  de  Paris. 

I4f.  Par  l’article  V de  l’arrêt  du  26  février  1732,  il  eft  dit  qu’il  y aura  un' 
tombereau  attelé  de  deux  chevaux,  à l’effet  de  voiturer  journellement  dans  la 
campagne  les  mort-pleins  des  tanneurs  & mégiiliers , écharuures , cornichons, 
& autres  immondices,  provenant  tant  de  leur  métier  que  du  commerce  des 
teinturiers  ; duquel  tombereau  fera  fait  marché  au  rabais  , devant  le  maître 
particulier  de  la  maitrife  des  eaux  & forêts  de  Paris , à la  diligence  des  fyndics 
des  intéreirés  à la  confervation  des  eaux  de  la  riviere  de  Bievre  s & en  cas  de 
négligence  , à celle  du  procureur  du  roi  de  ladite  maitrife.  L’adjudicataire 
doit  être  payé  par  les  mains  du  premier  fyndic  , fuivant  la  contribution  Si  rôle 
de  répartition  fait  entre  les  teinturiers,  tanneurs  & mégiiliers  , à proportion 
de  l’exercice  des  teinturiers , & des  cuves  & pleins  des  tanneurs  & mégiiliers , 
qui  feront  confiruits  dans  leurs  maifons , foit  qu’ils  travaillent  ou  non.  A dé- 
faut de  paiement,  le  grand-maitre  des  eaux  & forêts  de  France  au  département 
de  Paris , doit  décerner  exécutoire  pour  le  paiement  du  tombereau  , contre  fix 
des  principaux  habitons,  parmi  les  intérelfés  à la  confervation  des  eaux  de 
cette  riviere,  . . t 
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145.  En  execution  de  cct  arrêt , il  y eut  une  adjudication  le  17  août  1733 , 
faite  à Jacques  Marchand,  de  l’érablilfcment  dudit  tombereau,  moyennant 
£6^  livres.  Cette  adjudication  n’ayant  été  faite  que  pour  un  an,  ü y eut  un 
marché',  fous  foing-privé , pour  la  fortune  de  500  livres,  l’année  luisante  » 
enfin  le  même  voiturier  confcntit  à s’en  charger  pour  300  livres  : ce  qu’il  fit 
jufqu’en  1743  inclusivement,  comme  on  le  voit  par  une  ordonnance  du  grand- 
maître  du  24  feptembre  1743. 

147.  Dans  la  fuite,  on  ne  paya  plus  pour  ce  tombereau  que  120  livre* 
par  année,  & les  immondices  n’étaient  plus  enlevées  que  tous  les  lundis.  De  là 
venait  que  pluficurs  maîtres  dont  los  berges  font  trop  relferrées  , jetaient  dans 
la  riviere  les  immondices  de  leur  commerce , plutôt  que  de  les  garder  fur  leur 
berge  d’une  femaine  à l’autre  , & d’en  être  incommodés  dans  leurs  travaux. 
Les  iyndics  aimèrent  mieux,  en  17;$,  traicer  avec  le  nommé  Ragondct,  cn- 
treprenneur  de  l'cnlevcmcnt  dt-s  boucs  de  Paris  , dont  le  tombereau  marchant 
journellement  par  toutes  les  rues  du  quartier  , pouvaient  faire  plus  aifément 
& plus  exactement  ce  fcrvice,  E11  conféquence  , il  y eut  une  ordonnance  du 
g rahd- maître  le  22  juin  17^6 , qui  donna  ade  audit  ontreprenneur  de  l’accep- 
tation qu’il  fallait  du  marché  pour  trois  ans,  moyennant  100  livres,  aux 
charges  & conditions  de  la  dernière  adjudication  qui  avait  été  faite  au  rabais. 

14S.  La  même  ordonnance  renouvelle  exprelTémenc  les  défenfes  faites  aux 
teinturiers,  tanneurs  & mégilfiers,  de  jeter  aucunes  immondices  dans  la  ri- 
vière , à peine  de  dix  livres  d'amende  pour  la  première  fois , & du  double  en 
cas  de  récidive. 

149^  Les  tanneurs  ne  paient  qu’un  dixième  de  la  fomme  du  tombereau, 
tes  mégilfiers  un  dixième , & les  teinturiers  paient  le  relie  ; c’eft-à-dire  , huit 
dixièmes,  ou  quatre  cinquièmes  du  prix  du  tombereau.  La  portion  des  tan- 
neurs le  prend  fur  les  deniers  provenans  des  fommes  perqncs  fur  les  mar- 
chartdifes  de  tannerie  à la  halle  , fuivant  l’arrêt  du  24  mai  1 729.  ' 

: J$o.  Par  le  réglement  du  26 février  1732  , le  roi  ordonne  qu’il  fera  établi 
deux  fergeus  4 garde,  au  nom  & fous  bandoulière  des  armes  St  livrées  de 
S.  M.  aux  gages  de  41:0  livres , pour  lefqiiels  les  meûniers  établis  fur  la  riviere 
doivent  contribuer.  Ces  gardes  veillent  à l’exécution  des  ordonnances  qui  ont 
été  fuitts  pour  cette  riviere.  • 

Ifi.  Il  ya  fur  la  riviere  des  Gobelins  beaucoup  de  moulins;  mais  les 
meûniers  ne  font  point  tenus  aux  dépenfes  des  voûtes,  ponts  & autres  dér 
penfes  communes , ils  contribuent  feulement  au  curage  annuel  qui  fe  fait  du 
coiileau  do  conduite  d*  la  fontaine  Bouvière  & autres  fources  , julqu’à  l’étang 
Duvat , dans  le  grand  parc  de  Verfailles , & ils  font  employés  fur  le  rôle  du 
paiement  de  ce  curage  , à raifon  de  fi  livres  par  an  , pour  chaque  moulin. 

îfî.  En  1743,  le  faux  ru  de  lu  riviere  de  Bievre,  efpcce  de  canal  an- 
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cicnnerr.cnt  creufé  pour  la  décharger  dans  les  grandes  eaux , était  rempli  pat 
les  immondices  des  amidonniers  , par  la  tuerie  de  Scipion  » & par  des  eaux 
croupifsantes  St  mal-laines.  L’hôpital  des  orphelines  de  la  Miféricorde,  rue 
Cenlier , en  étant  fpécialcment  incommodé , fit  des  reprefentations,  & obtint 
la  permiilion  de  faire  pafser,  a certains  jours,  la  riviere  par  un  déverfoir, 
à travers  le  canal  de  ce  faux  ru.  Les  adminiftrateurs  firent  défoncer  le  canal , 
enlever  les  immondices  , ferrer  le  fond  , St  conClruirc  lut  ce  fond  un  pavé  à. 
chaux  & à ciment  dans  l'étendue  de  leur  enclos. 

HJ.  Les  intérefsésà  la  riviere  voulurent  continuer  les  mêmes  travaux,. 
Si  par  délibération  du  30  novembre  174^ , ils  amodièrent  leurs  fyndics  à 
faire  paver  à neuf  ce  faux  ru,  depuis  le  déverfoir  de  la  galere  , rue  Cenlier , 
jufqu’a  l’hôpital  de  la  Miféricorde,  & depuis  fa  fortie  de  l’enclos  de  cet 
hôpital , jufqu’à  fa  jonction  à la  riviere  de  llievre,  au-defsous  du  moulirv 
Copeau;  même  faire  annuellement  employer  fur  lefdits  rôles  de  réparti-, 
tion  une  fomme  de  2f  livres,  pour  être  dépofée.  Si  fervir  à l’entretien  de- 
ce  pavé. 

tçq.  Cette  délibération  fut  homologuée  par  une  ordonnance  de  M.  le 
grand-maître  du  25  mai  1746 , & par  un  arrêt  du  confeil  du  2f  octubre  1746. 
11  fut  ordonné  par  cet  arrêt , que  les  amidonniers , dont  les  eaux  affluent 
dans  ce  faux  ru , feraient  employés  à l’avenir  chacun  pour  f livres , Si  que 
le  montant  de  cette  contribution  , ainfi  que  les  2f  livres  des  autres  intéref- 
fes , feraient  dépofés  pour  être  employés  fur  les  ordonnances  du  grand- 
maître , au  rétablifsement  de  ce  pavé,  & autres  ouvrages  nécefsaires  à l’en- 
tretien du  faux  ru,  ' • 

1 SS-  Les  adminiftratcurs  de  l’hôpitaUgcnéral , pour  concourir  à la  fàlu- 
brité  de  l’air , firent  nettoyer,  de  leur  propre  mouvement,  le  canal  de 
l’égout  de  Scipion  , traverfant  la  tannerie  de  Lurmc , rue  Fer-à-Moulin , 
revêtir  les  côtés  en  murs  de  moellon  , paver  le  fond  à. chaux  & à ciment , & 
donner  la  pence  nécefsavre  au  prompt  écoulement  des  eaux.  Il  eft  à foubaiter 
que  l’on  continue  de  veiller  à ces  fortes  de  réparations,  donc  la  néceilité 
revient  de  tems  en  tems. 

156.  Par  arrèc  du  confeil  du  ? décembre  1741  , il  eft  ordonné  que  les 
rôles  décernés  exécutoires  par  le  grand-maître,  concernant  ladite  riviere, 
feront  exécutés  par  provifion  , fauf  l’appel  au  confeil;  auquel  appel  néan- 
moins les  parties  ne  ièront  reçues  qu’en  juffifiant  de  la  quittance  du  paiement 
par  elles  fait  des  femmes  pour  lefquelles  elles  auraient  été  employées  auxdits 
rôles.  Il  eft  ordonné  de  même  que  tout  ce  qui  fera  fait  & ordonné  par  le 
grand-maître  , en  exécution  dudit  arrêt , fera  exécuté  par  provifion,  fauf 
l’apoel  au  confeil. 

i 57.  Par  un  autre  arrêt  du  çoufeil  du  28  janvier  1749  , il  eft  dit  que  tout 
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te  qui  fera  fait  par  le  grand-maitre  ou  par  les  officiers  de  la  maitrife  en  exé- 
cution  de  l’arrêt  du  confeil  du  26  février  173* , fera  exécuté  par  proviGon  > 
fauf  l’appel  au  confeil.  • 

Iî8-  C’est  en  conféquence  de  cette  maxime,  que  le  grand-maitre  ayant 
ftatué  en  1754  fur  le  fait  des  blanchifseufcs  qui  couvraient  la  riviere  des 
Gobelins , fon  ordonnance  fut  confirmée  par  un  arrêt  du  confeil.  Nous  allons 
rappellcr  les  caufes  & le  difpolitif  de  cette  ordonnance. 

i{9.  L’article  30  de  l’arrêt  du  confeil  du  2 6 février  17*32,  défendait 
aux  blanchifseufes  de  leffivc  de  continuer  leurs  blanchifsages  dans  le  lit  de 
la  riviere  des  Gobelins  , au-defsus  de  la  manufacture  des  Gobelins  , & dans 
le  Clos-Païen.  Il  y avait  alors  vingt  blanchifseufes,  qui  firent  des  repréfen. 
tâtions,  & qui  y furent  tolérées  ; mais  le  nombre  continua  de  s’accroître, 
& en  1754  il  y en  avoit  plus  de  deux  cents.  Les  fyndics , dans  cet  inter, 
valle  , ayant  découvert  quelques  fources  & rui  (seaux  dont  ils  avoientaug. 
mente  les  eaux  de  cette  riviere  , & cfpérantd’y  en  ajouter  encore,  nefonge- 
rent  plus  à expulfcr  les  blanchifseufes ; mais  voulant  faire  contribuer  ces 
blanchifseufes  à l’entretien  de  la  riviere  , ils  obtinrent  le  premier  mars  1774  , 
une  ordonnance  de  M.  le  grand-maitre , qui  par  provilion , & julqu'à  ce  qu’il 
en  eût  été  autrement  ordonné , continua  par  tolérance  l’établifsement  de 
blanchifsage  , tonneaux  , lavoirs , fur  les  berges  , le  long  de  la  riviere  , tant 
dans  les  villages  que  dans  les  prairies  deGcmilly,  les  environs  du  moulin 
de  Croule-Barbe  & du  fauxbourg  Saint-Marcel.  ^1  ordonna  que  tous  ces  ton- 
neaux  de  blanchifseufes  feraient  numérotés  par  premier  & dernier,  & les 
lavoirs  défignésife  tout  placé  fuivant  l’alignement,  & aux  endroits  moins 
nuiffbles , par  le  premier  arpenteur  de  la  maitrife  de  Paris  ; & que  chacun  des 
propriétaires  on  pofsefseurs  defdits  tonneaux  ou  lavoirs  ferait  teuude  payer 
dans  quinzaine  de  la  date  de  ladite  ordonnance  , 5 livres  quand  ils  feraient 
fur  la  pleine  riviere , & 3 livres  quand  ils  feraient  fur  la  riviere  morte,  & 
continueraient  de  faire  lefdits  paiemens  dans  le  courant  du  mois  de  mars  de 
chaque  année,  tant  qu’ils  occuperaient  lefdits  tonneaux  , ou  feraient  fup. 
pôles  les  occuper  , faute  de  déclaration  au  greffe  de  la  maitrife , qu’ils  feraient 
tenus  de  faire  avant  le  premier  mars  de  chaque  année  ; que  les  fommes  pro- 
venantes du  recouvrement,  fuivant  les  rôles  qui  feraient  par  ledit  fleur 
grand-maitre  annuellement  rendus  exécutoires , feraient  reçus  par  Boulan- 
ger , huiffier  en  ladite  maitrife , pour  être  par  lui  remifes  aux  fyndics  en 
exercice , & être  employées  par  eux  & leurs  fucccfseurs  en  ladite  qualité  fur 
les  ordonnances  du  grand-maitre , tant  aux  dépenfes  de  leur  fyndicat , qu’au 
paiement  des  curages  annuels  defdites  parties  de  riviere,  qui  feraient  faits 
fous  l’infpeélion  & à la  diligence  des  fyndics  ; & à la  charge  par  eux  & leurs 
fuccefseurs  d’en  compter  aux  anciens  fyndics  & au  procureur  du  roi,  ainfï 
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que  des  autres  râles  qui  auraient  été  par  ledit  fieur  grand-maître  rendus 
exécutoires.  Cette  ordonnance  du  premier  mars  1754  fut  confirmée  par  un 
arrêt  du  confeil  du  4 mai  17^6. 

160.  Pour  avoir  plus  de  facilité  dans  le  recouvrement  des  différentes  con- 
tributions dont  nous  avons  parlé  jufqu’ici  , les  fyndics  en  exercice  & les  an- 
ciens fyndics  des  intéressés  à la  confervation  des  eaux  de  cette  riviere  , obtin- 
rent un  arrêt  du  confeil  du  i8mai  17^6 , qui  contient  les  neufarticles  fuivans. 

ArticleI.  Que  par  l’architcdc  ou  arpenteur  qui  fera  à cet  effet  commis 
par  l*e  fieur  grand-maître , il  fera  incefsamment  procédé  au  toifé  des  maifons 
& héritages  fituées  le  long  de  la  riviere  de  ISievre  , dite  desGobelins,  morte 
riviere  & faux  ru  , dans  l’étendue  des  fauxbourgs  Saint-Marcel  & Saint- ViCtoe 
à Paris , qui  feront  numérotées  par  première  & demiere,  en  lieu  apparent  du 
côté  de  ladite  riviere  , aux  frais  des  propriétaires  defditcs  maifons,  la  quantité 
de  toifes  gravée  en  chiffre  au-defsous  par  numéro. 

U.  Qu’emh.01  fera  fait  dudit  numéro  fur  le  rôle  de  répartition  , fous  le 
nom  du  propriétaire  , locataire  ou  détenteur  de  ladite  maifon  ou  héritage  : 
lefquels  propriétaire  ou  locataire  aéluel , feront  tenus  , fur  les  (impies  extraits 
&.  avertifsemens  qui  leur  feront  donnés  fans  frais,  d’acquitter  la  taxe  pour 
laquelle  ils  feront  employés  au  rôle  dont  le  recouvrement  fc  fera , fauf  leur 
recours  contre  le  propriétaire , s’il  en  eft  tenu  par  le  bail  ; lequel  propriétaire, 
dans  le  cas  de  mutation  antérieure  de  locataire , aura  fon  recours  contre  les 
locataires  fortis  de  fa  maifon  , fuppofé  qu’ils  foient  tenus  de  cette  charge  de 
riviere  , fans  que  , fous  aucun  prétexte , le  paiement  puifse  être  différé  par  les, 
détenteurs  aétuels  des  maifons. 

III.  Que  les  mcùniers  qui  exploiteront  aufïî  les  moulins,  acquitteront  pa- 
reillement, & fur  ledit  avertifsemont,  lefditcs  taxes  , fauf  pareil  recours  en 
condamnations;  & feront  tenus  les  propriétaires  defditcs  maifons,  moulins 
& héritages  , de  faire  repréfenter  les  quittances  du  paiement  defdites  taxes  de 
riviere  pat  les  meuniers  ou  locataires  qui  en  feront  tenus  par  leurs  baux,*, 
peine  d’en  être  refponfables  en  leurs  propres  & privés  noms. 

IV.  Qu’en  cas  de  difficulté  dudit  paiement , lefdits  locataires , mcùniers. 
ou  détenteurs  aétuels  ,qui  donneraient  lieu  à des  pourfuites&  contraintes,  les 
frais  fur  lefdits  locataires  refufant  fans  aucune  répétition  defdits  frais,  retom-, 
beront  contre  les  propriétaires  defdites  maifon< , moulins  & héritages. 

V.  Que.  les  particuliers  louant  leurs  maifons  â des  blanchifseufes,  ayant  par 
tolérance  des  tonneaux  en  riviere  pour  le  lavage,  feront  tenus , fur  pareils 
avertifsemens,  de  payer  leurs  taxes  & cotifation  fans  difficulté,  tant  qu’il 
y aura  des  tonneaux  en  riviere  le  long  de  leurs  maifons  , fauf  leur  recours 
contre  les  blanchifseufes , comme  ils  aviferont  bon  être  ; que  dans  le  cas  où 
lefdits  propriétaires  feraient  enlevet  Iffdits  tonneaux,  & n’entendraient  plus 
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fc  fer  vit  des  eaux  de  ladite  riviere  à cet  ufage  , par  eux  ou  leurs  locataires  , ils 
en  feraient  déclaration  au  greffe  de  la  raaitril'e  particulière  de  Paris,  & jufqu’à  ce, 
feront  tenus  de  ladite  taxe,  & aux  frais  qu’ils  occaflonneront  en  cas  de  refus. 

VI.  Que  les  articles  24  & 25  de  l’arrêt  de  reglement  du  2 6 février  1732, 
feront  exécutés  félon  leur  forme  & teneur  ; ce  faifant  , que  ceux.qui  jouiront 
des  pièces  d’eaux  & canaux  formés  & alimentés  des  eaux  de  ladite  riviere , 
feront  employés  aux  répartitions  & cotifations  concernant  feulement  les  gages 
des  fergens  à garde,  à la  confervation  des  eaux  de  ladite  riviere , fuivant  la 
taxe  qui  en  fera  alors  faite  par  ledit  fleur  grand -maître. 

VII.  Que  les  extraits  dcfdits  rôles  & avertifsemens  qui  fe  diftribuent  fans 
frais  aux  parties  employées  audits  rôles,  feront  datés  , lignés  & portés  par 
Thuillier  ou  celui  qui  fera  prépofé  à cet  elfet:  fans  que  lefdits  avertilemens 
puii'sent  être  afsujcttis  au  timbre  ni  au  contrôle  , 11Î  que  ledit  huiüier  ou  pré- 
pofé puifse  être  inquiété  ni  troublé  pour  raifon  de  ce  1 & cependant  en  cas  de 
contraintes,  les  procédures  fubfcquentes  ne  pourront  etre  faites  qu’en  papier 
timbré , & que  les  n£t:s  y fujets  feront  contrôlés. 

VIII.  Que  pour  arrêter  le  cours  des  contraventions  qui  pourraient  fe  com- 
mettre lur  ladite  riviere , par  entreprife  ou  défaut  de  curage  annuel  , confor* 
mémeut  & dans  le  tems  preferit  par  l’arrèc  de  réglement  du  26  février  1732  , 
& aceélcrer  l’exercice  de  la  police  nécefsaire  à la  confervation  des  eaux  de 
ladite  riviere , les  gardes  établis  fur  icelle  affignerout  au  premier  jour  d’au- 
dience de  ladite  miitrife  par  Ample  citation-  verbale,  les  contrevenans , dont 
ils  feront  mention  dans  leurs  rapports,  fur  lefquels  fera  fait  droit  fuivant  l’exi- 
gence des  cas  ; & lorfqu’il  y aura  appel  des  condamnations  qui  feront  pronon- 
cées contre  les  contrevenans , feront  les  parties  condamnées  , tenues  de  fe  con- 
former lux  difpofltions  des  arrêts  du  confeil  des  4 décembre  1741  & 28 
janvier  1749. 

IX.  Qu’au  moyen  de  ces  facilités , les  fyndics  qui  auront  obtenu  des  rôles 

exécutoires,  feront  tenus , dans  les  trois  mois  de  leurs  dates , d’en  faire  le  re- 
couvrement, d’en  compter  par  bref  état  fans  frais  par-devant  le  maître  parti* 
culier  de  ladite  maitrile,  en  préfenccdu  procureur  du  roi  en  icelle  , & de  trois 
anciens  fyndics  ; & de  remettre  les  fommes  dont  ils  fe  trouveront  dépofltaires, 
dans  le  coffre  commun  defdits  intérefsés  ; & ne  pourront  lefditcs  fommes  & 
deniers  être  employés  à d’autres  ulàges  , que  pour  l’entretien  du  faux  ru  ou 
autres  dépenfes  jugées  nécefsaites  à la  confervation  defdites  eaux,  fur  les  or- 
donnances dudit  fleur  grand-maître,  à peine  de  reffitution  & remplacement 
des  deniers  par  ceux  qui  les  auraient' tirés,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifse 
être,  d’amende  arbitraire,  & de  telles  autres  peines  qu’il  appartiendra, 
fuivant  les  circonftances  & l’exigence  des  cas.  Et  fera  le  préfent  arrêt  lu,  impri- 
mé, publié,  affiché , &c.  Fait  au  confeil  d’état  du  roi , tenu  à Vcriaillcs  le  18 
mai  1755.  I Cl- 
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161.  E11  confcquence  des  arrêts  du  confeil  des4&  18  mai  17Ç6  , par  les- 
quels le  roi  avait  pourvu  à la  police  générale  de  la  rivière  de  Bievre , M.  le 
grand-maître  rendit  fon  ordonnance  le  8 mars  17^7  . portant  réglement 
général  au  fujet  des  rôles  de  répartition  & cotifation  des  fomnies  à payer  par 
les  intérefsés  à la  confervation  des  eaux  de  cette  riviere,  & des  comptes  qui 
reliaient  à rendre  par  les  derniers  fyndics.  Voici  les  dix  articles  que  renferme 
cette  ordonnance,  dans  laquelle  il  elt  dit:  j 

I.  Que  par  Jean  Renard,  premier  arpenteur  de  la  mnitrife  de  Paris,  que 
nous  commettons  à cet  effet , il  fera  inccfsamment  procédé  à la  reconnailsance 
& toifé  de  la  face  & étendue  de  chacune  maifon  ou  héritage  , fîtuésle  long  de 
ladite  riviere  de  Bievre  , dite  des  Gobelins , morte  riviere  & faux  ru  , dans  les 
fauxbourgs  Saint- Marcel  & Saint-Viélor  à Paris  ; lefquelles  faces  & étendues 
de  maifons  & héritages  feront  numérotées  par  première  & dernière  ; lefdits 
numéros  & quantités  de  toifes  que  chacune  d’icelles  occupera  le  long  de  ladite 
riviere  feront  gravés  fur  une  pierre  qui  fera  encadrée  & fcellée  auxdites 
maifons , en  lieux  appareils  , aux  frais  defdits  intérefsés  , dont  fera  drefsé  pro- 
cès-verbal par  ledit  Jean  Renard  , expert  par  nous  nommé  , & levé  plan  figu- 
ratif, coté  relativement  auxdites  opérations , & iccux  dépofés  au  greffe  de 
ladite  maitrife  des  eaux  & forêts  de  Paris. 

II.  Qu'il  fera  pareillement  par  ledit  Renard  fait  reconnaifsance  des  berges 
de  ladite  riviere,  le  long  defquelles  font  placés  tonneaux  à blanchifseufcs  par 
tolérance,  jufqu’à  ce  qu’autrement  en  ait  été  ordonné,  & drefsera  procès-verbal 
des  didances  & endroits  de  leur  placement,  marquera  & numérotera  lefdits 
tonneaux,  dont  fera  drefsé  plan  figuratif,  portant  les  didances  & numéros, 
pour  être-  lefdits  tonneaux  compris  auxdits  rôles  de  répartition  , conformé- 
ment à notredite  ordonnance  du  premier  mars  17^4 , confirmée  par  l’arrêt  du 
confeil  du  4 mai  1756. 

IÏL  Que  par  ledit  expert  mefurage&  toifé  fera  fait  des  fuperficics  des  pièces 
d’eaux  plates  alimentées  dés  eaux  de  ladite  riviere,  fituées  le  long  d’icelle  , 
pour  fur  le  plan  figuratif  & procès-verbal  qui  en  feront  rapportés  , & fuivant 
l’évaluation  qui  en  fera  par  nous  faite  , ètrclcfditcs  pièces  d’eau  impofées  , à 
caufe  de  la  jouifsance  adtuelle  , à contribuer  au  paiement  des  gages  defdits 
deux  gardes  , airtfi  qu’il  ed  porté  par  l’article  VI  dudit  arrêt  du  confeil  du  18 
mai  1756,  fans  toutefois  & par  laps  de  tems  que  ladite  jouifsance  & taxe  puifse 
déroger  ni  préjudicier  à l’exécution  des  articles  XXIV  & XXV  du  réglement 
du  26  février  1732. 

IV.  Qu’il  fera  aullî  procédé  par  ledit  expert  à la  reconnaifsance  & toifé  des 
cours  d’eau  affluans  à ladite  riviere  , provenans  des  fontaines  de  Vauhallan  , 
l’Abbayc-aux- Bois  , Villouvctte  , Wnifsous  , fontaine  des  Moulins,  autres 
fources  & ruifseaux  qui  pourraient  s’y  commur  iquer  j fera,  ledit  toifé  fait  en 
Tune  111.  H h 
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fuivant  le  cours  des  eaux , dre  Tse  procès-verbal  des  quantités  de  toifes  de  cour» 
de  chacun  defdits  ruifseaux  , ainfi  que  de  la  reconnaifsance  des  fourccs , rigo- 
les, qui  fe  pourraient  aifément  joindre  à la  riviere  , ou  auxdits  ruifseaux, 
avec  cltimation  de  la  fomme  à laquelle  pourraient  monter  ces  petits  curages, 
ainfi  que  le  curage  de  la  fontaine  Bouvière,  & ctang  Duval  , dans  le  grand 
parc  de  Verfaillcsi  pour,  ledit  procès-verbal  rapporté , être  fur  icelui  par  noua 
ordonné  & (latué  ce  qu’il  appartiendra. 

> X.  Que  dans  un  mois  pour  tout  délai , les  anciens  fvndics  des  intérefsé* 
à ladite  riviere.  en  exercice  depuis  le  premier  juillet  174S  , jufqu’nu  premier 
juillet  1756 , chacun  en  droit  foi , feront  tenus  de  remettre  ès  mains,  & com- 
muniquer au  procureur  du  roi  des  états  d’eux  certifias  vcritab'es  , jullifiés 
par  quittances  & autres  pièces,  des  fommes  par  eux  payées  à l’acquit  defdits 
intérefsés  pendant  l’exercice  de  leur  fyndicat  ; pour  leflits  états  , quittances 
& pièces  juilificatives  defdites  dépenfes  à nous  repréfentés , être  , fur  les  con- 
clufions  du  procureur  du  roi , fait  tel  rég'ement  qu’il  appartiendra , & pourvu 
au  paiement  & rembourfcincnt  des  fommes  qui  fc  trouveront  dues  lyjxdits 
anciens  fyndics. 

VI.  Qy  E faute  par  lefdits  anciens  fyndics , chacun  en  droit  foi , de  fournir 
& rapporter  lefdits  états  & pièces  juilificatives  de  ladite  dépende  par  eux  faite, 
dans  ledit  délai  d’un  mois  , fans  efpérance  d'aucun  nouveau  délai  ; & icelui 
pafsc,  ceux  defdits  fyndics  en  retard  de  fatisfaire  à notre  préfente  ordonnance, 
feront  déchus  de  toutes  prétentions  & répétitions,  de  toutes  ou  d’aucunes  des 
fommes  qui  n’auraient  été  comprifes  auxdits  états  & pièces  juilificatives  de 
ladite  dépeufe  de  leur  fyndicat , & lefdits  iiuérefsés  d’autant  quittes  & déchar- 
gés envers  les  fyndics,  en  vertu  des  préfentes , & fins  qu’il  en  foit  beioin 
d’autres. 

VII.  A l’égard  des  rôles  par  nous  décernés  exécutoires  , & accordcs-auxdits 
lîcurs  de  Julienne , Huguet  & Guay  , pour  l’exercice  de  leur  fyndicat,  depuis 
le  premier  juillet  1746,  jufqu’au  premier  juillet  if+'i,  dont  le  recouvrement 
n’a  pu  être  parachevé  ; ordonnons  que  dans  trois  mois,  à compter  du  jour  de 
la  figni' cation  des  préfentes,  ledit  Huguet  chargé  defdits  rô'es,  fera  tenu 
d’en  faire  le  recouvrement  & toutes  diligences  pour  y parvenir  t & que  faute 
d’y  fatisfaire  dans  ledit  délai  de  trois  mois , & ic  lui  pafsé , eu  vertu  des  pré- 
fentes, ledit  Huguet  & autres  fvndics  fufnommés  feront  St  demeureront  déchu» 
de  leurs  prétentions  , & de  toute  répétition  des  fommes  par  eux  payées  & 
avancées  pour  l’exercice  de  leur  fyndicat  efdites  deux  années  ; & lefdits  inté- 
refsés .chacun  en  droit  foi , demeureront  quittes  Sc  déchargés  des  fommes  de 
cotifation  employées  fous  leurs  noms  eflirs  rô'es  de  réparation. 

VIII.  Qy  E ledit  recouvrement  fera  fait  conformément  aux  articles  II , IV 

Si  VII  dudit  arrêt  du  18  mai  en  confequeuce,  ftrr  les  fimples  extraits 
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defdits  rôles  qui  feront  donnes  fans  frais  auxdits  contribuables,  les  détenteur» 
«duels,  propriétaires  ou  locataires  des  maifons,  moulins  ou  héritages  em- 
ployés  auxdits  rôles  , feront  tenus  chacun  en  droit  foi,  d’acquitter  la 
taxe  pour  laquelle  ils  fe  trouveront  coules  auxdits  rôles  exécutoires  ; fauf 
tous  recours  refpedifs  entre  lefdits  propriétaires  & locataires,  en  conféquence 
(des  baux  ou  conventions  particulières  entre  lefdites  parties,  fans  que,  fou» 
aucun  prétexte  , le  paiement  des  femmes  portées  auxdits  rôles  puiffe  être 
différé  par  les  détenteurs  aduels  ; lequel  recouvrement  fera  fait  par  Nicolas- 
Jean  Boulanger  , huiflier  audiencier  en  la  maitrife  de  Paris  , que  nous  com- 
mettons à cet  effet , lequel  en  remettra  le  produit  & les  deniers  audit  fleur 
Huguet,  fyndic  comptable,  dontil  retirera  décharge  fuffifante. 

IX.  Que  dans  le  cas  de  refus  de  paiement  par  lefdits  détenteurs  aduels  def- 
dites  maifons , moulins  ou  héritages  , qui  donnerait  lieu  à des  pourfuites  & 
contraintes , les  frais  retomberont  fur  lefdits  détenteurs  aduels,  fans  aucune 
répétition  contre  les  propriétaires  des  maifons , moulins  ou  héritages. 

X.  Ordonnons  qu’après  ledit  délaide  trois  mois  .accordé  par  ces  préfentes 
pour  parachever  le  recouvrement  deldits  rôles,  & dans  le  délai  du  mois  fui- 
vant,  ledit  Huguet,  fyndic  comptable  , fera  tenu  de  rendre  le  compte  de  re^ 
cette  & dépenfe  defdits  rôles  j & faute  par  lai  d’y  fatisfaire  dans  ledit  délai  d’ua 
mois , & icelui  paffé , ledit  Huguet  fêta  réputé  reliquataire  des  fommes  portée* 
aux  états  de  dépenfe  par  nous  arrêtés,  & cômrne  tel  contraint  par  toutes  voie* 
dues  & raifonnables , de  payer  & acquitter  de  fes  deniers,  en  fon  propre  & 
privé  nom  , les  fommes  deliinées  aux  entretiens  publics,  même  depayernuac 
y dénommés  les  fommes  employées  auxdits  états  de  dépenfe , dont  le  paiement 
eft  ailîgné  furie  produit  defdits  rôles,  ainli  que  lafomme  entière  y portée,  à 
la  charge  d’en  compter  pourfuppléer  aux  non-valeurs,  frais  ,mife  d’exécu- 
tion defdits  rôles  exécutoires.  Ordonnons  en  outre  que  notre  peéfente  ordon* 
nance  fera  fignifiée  à tous  qu’il  appartiendra,  imprimée,  lue,  publiée,  affichée 
où  befoin  fera  , & exécutée  nonobftar.t  oppofitions  ou  autres  empfcchemens 
quelconques,  fauf  & fans  préjudice  de  l’appel  au  confeil. 

Ce  fut  fait  & donné  par  nous  , grand-maître  & commiffairc  fufdit . à Pari* 
en  notre  hôtel  ,1c  huit  mars  mil  fcptccnr  cinquante-fept.  Signé,  MAU  POINT. 

162.  Indépendamment  des  inconvéniens  que  nous  avons  détaillés  cW 
devant,  & dont  les  mégilliers  ont  fouvent  eu  à fe  plaindre  , il  en  ell  encore 
qui  mériteraient  bien  l’attention  des  magiftrats.  L’égout  qui  vient  de  la  rue 
Mouffetard  & des  rues  adjacentes,  falit  beaucoup  & fouvent  iiifcôle  la  ri- 
vière j ceux  qui  font  chargés  de  les  nettoyer , ont  coutume  d’en  faire  paffer  les 
boues  dans  la  rivière,  au  lieu  de  les  enlever,  ce  qui  nuit  beaucoup  aux  mégif- 
fiers.  Les  peaux  d’agneaux,  qui  ne  peuvent  s’habiller  qu’en  été , font  fur-tout 
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expofées  à cet  inconvénient,  qui  caufe  quelquefois  aux  mégiflïcrs  des  pertes 
considérables  ; car  non-feulement  on  manque  d’eau , mais  U peu  qu’on  en  a 
eft  altéré  par  les  immondices. 

Les  amidonniers  empoifonnent  suffi  la  rivicre  avec  les  eaux  de  leur  ami- 
don , & les  ordures  de  leurs  porcs  : cela  fulfit  même  en  été  pour  faire  gâter  les 
confits. 

Les  gens  qui  achètent  la  bourre  des  tanneurs  , & qui  la  font  fermenter  pour 
l’attendrir,  caufcnt  enfuite,  en  la  remuant,  une  infedtion  qui  fait  tourner  les 
confits  des  mégilliers  : inconvénient  auquel  il  ferait  auiïi  important  que  facile 
de  remédier. 

•«I  ■ ' — - >■ 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  (28) 

DU  MEGIS  S 1ER. 

Haut  de  la  planche  , ou  vignette. 

A , creux  à chaux , ou  plein  ; car  leur  forme  eft  à peu  près  la  même. 

B,  ancheau  dans  lequel  trempe  le  gipon  qui  fert  à cnchaullener. 

C , adtion  de  celui  qui  pele  ou  qui  travaille  de  rivicre. 

D , plein  dans  lequel  on  étend  les  peaux. 

E,  fourneau  où  l’on  met  la  chaudfcrc. 

F,  cuve  à confire  où  fe  mettent  les  peaux  avec  du  fou  [ 37  ]. 

G,  paffoire,  cuve  à paffer. 

H,  a&ion  de  l’ouvrier  qui  ouvre  ou  redrefle  fur  le  peflon. 

I , barre  du  pelTon  , fur  lequel  on  range  les  peaux  après  les  avoir  ouvertes. 

K , adtion  de  celui  qui  unit  les  peaux  avec  des  forces. 

L , adtion  de  celui  qui  pele. 

M,  felle  ou  barre  qu’on  met  à côté  du  chevalet  pour  recevoir  la  laine. 

Bat  de  la  planche. 

A,  creux  à chaux,  ou  enchauflumoir  ; les  pleins  n’en  different  pas  fenfible- 
ment. 

B,  tréteau  ou  barre  ,fur  lequel  on  faitégoutter  les  peaux. 

C,  guipon  pour  cnchauffcucr  , ou  mettre  eu  chaux. 

D , forces , ou  cifeaux  à reffort,  pour  unir  la  peau  , & ôter  le  bâtard. 


(î8)  J’ai  retranché  comme  abfolument 
inutiles  , des  figures  de  cuves  & de  chau- 
dières qui  fe  voient  déjà  dans  le  haut  de  la 
planche  , une  brouette , des  pelles  , un  bâ- 
ton , une  grande  balance  ; tout  cela  n’a  rien 


de  particulier  à l’art  du  mégiflier  , ni  de  dif- 
ficile à concevoir.  J'ai  fcrupuleufement  con- 
fervé  tout  ce  qui  était  propre  à l’art , jufc 
qu'au  tablier  du  mégiilier , où  l'on  obferye 
une  legere  différence. 


/ 
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E,  Telle  pour  mettre  les  hautes-fines  afin  de  ménager  la  laine  elle  fertaulïï 
pour  étendre  les  peaux  délicates.  , 

F,  coupe-queue. 

G , tète  de  la  peau.  -. 

HH  , les  gorges  delà  peau.  J 

K K , les  ventres.  ^ Noms  des  différentes  parties  d’une  peau  pafléc 

LL,  les  pattes  de  derrière,  i en  mégie. 

M,  la  culée  de  la  peau.  J 

N , peloir  pour  6tcr  la  laine. 

O , crochet  pour  le  tirage  de  la  mere-laine. 

P,  pierre  à aiguifer , dont  on  fe  fert  pour  épieirer , nettoyer  , adoucir  la  fleur 
d’une  peau,  ôter  la  rouille  des  couteaux , &c. 

Q_,fer  rond, à talon , dont  le  dedans  même  ne  coupe  pas , mais  fert  à nettoyer 
& faire  fortir  la  chaux. 

R , fer  à celui  mer;  la  partie  fupérieurc  ou  convexe  cil  plus  tranchante  que  la 
partie  inférieure  [ 28  ]. 

S , autre  couteau  qui  peut  fervir  srulfi  à travailler  de  riviere. 

T,  allure  ou  tablier  pour  peler  [ 17]. 

V,  manne  ou  panier  pour  laver  la  mere-laine. 

X , croc  ou  crochet  de  fer  qui  fert  à culbuter  les  cuirets  dans  le  plein. 

Y,  bouloir  pour  remuer  les  peaux  dans  le  plein. 

Z , tenailles  pour  tirer  les  cuirs  du  plein. 


EXPLICATION  de  quelques  termes  propres  à Part  du  mégijjier. 


A 

.Abattre  (29).  On  dit  que  les  peaux 
s’abattent  .quand étant  bien  pénétrées 
d’eau  , elles  tombent  au  fond. 

Allure  ( 30),,  lotte  de  tablierpour 
polir. 

Alutarids  , mégiflîer. 

Anchiau  (31),  vafe  où  il  y a de  la 
chaux  détrempée,  dans  laquelle  on 
trempe  le  guipon  pour  étendre  de  la 
chaux  fur  les  peaux.  Voyez  la  vignette 
en  B. 

i t* 

( J9)  En  allemand  , angrcifcru 

(;o)  WctJ'gabcr  - SthurifcU. 

(51)  fkhu  uJcfaJt. 


B 

BassementOi),  eau  d’orge  aigrie. 
Voyez  l 'art  du  chamoiftur. 

Bataro  eit  la  derniers  qualité  de 
laine  qu’on  enleve  avec  des  forces  aux 
endroits  les  plus  fales , c’ell  la  plus 
mauvaife  laine. 

Batte  (33),  c'eft  un  bâton  qui  fert 
à nettoyer  la  laine. 

Keoe  (34)  , les  mégilliers  nomment 
ainli  la  laine  des  bêtes  roufles , je  crois 
par  corruption  de  bai: 

( js  ) En  allemand  , Beitze. 

Ul)  K/ojftr. 

( j 4 ) Br  aune  IFolk. 
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Eouloir  (?f)  , un  morceau  de  bois 
attache  au  bout  d’un  long  tnanchc  qui 
fert  à remuer  les  peaux. 

C 

Canepin  (36)  ou  cuir  de  poule, 
peau  extrêmement  mince,  où  il  11c  relie 
que  ia  fleur. 

Chair  de  poule  , Te  dit  quand  les 
peaux  le  grencnt  à leur  lùrface  , & que 
la  peau  Te  durcit. 

Chaudière  ( 37  ).  Voyez  V explica- 
tion des  figures  , E. 

Chevalet  ( 38  ) eft  une  grofle  piece 
de  bois  arrondie  par-dclfus,  qui  fert 
pour  écharner.  Voyez  l’ explication  des 
figures  , C. 

Clairvoisée, une  peau  eftdite  clair- 
voilée  .quand  elle  etl  fort  mince  & 
d’un  tilfù  lâche.  Voyez  chamoifeur. 

Confit  (39),  mélange  d’eau  &de 
fon.  Voyez  chamoifeur. 

Corné  ( 40  ) : une  peau  efl  cornée  , 
quand  elle  cil  endurcie.  Voyez  chamoi- 
Jtur. 

Couche:  pour  faire  une  couche,  on 
met  les  peaux  pliées  en  deux  l’une  fur 
l’autre  & chair  fur  chair. 

Coupe -queue,  efpece  de  couteau 
qui  porte  un  crochet  au  bout  de  fou 
manche  (41  ). 

Couteau  a écharner  (42),  il  eft 
fait  comme  uneplane(43  ). 

Couteau  a dos  (44) , qui  ne  coupe 
qu’à  la  partie  concave  ; il  fert  à ravaler 
les  peaux  au  lortir  du  confit. 

(3?)  F.n allemand,  Riihrhoh ." 

( jû  ) Ur ci  faillir  et  dànifdies  Lcdtr. 

07)  K- 

C } 8 ) Schabcbaum , Sdiabchode. 

(39 ) Rcitzc. 

( 40  ) Sdnoartig  , hornig. 

( 41  ) Voyez  le  bas  de  la  planche , fig.  F. 

( 42  ) Flcifdicifri. 


Court  , eft  la  laine  qui  fe  tire  pen- 
dant la  durée  du  printems  peu  après 
que  les  moutons-ont  été  tondus. 
Creuse  (4g),  une  peau  elt  dite  crcufe 
quand  fon  tillueil  lâche.  Voyez  cba. 
moijeur. 

Creux  à chaux.  Voyez  A , vignette 
delà  planche l. 

Croc  ou  Crochet  C45)  de  fer  qui  a 
un  long  manche,  il  fert  à retourner  les 
peaux  dans  le  plein. 

Cuirets  (47.)»  ce  font  les  peaux  pe- 
lées. 

Cuve, grand  vaifleaude  bois, dans 
lequel  on  fait  plulieurs  opérations  , St 
particuliérement  le  confit. 

Cuveapasser.  Voyez  Pajfoire. 

D 

DÉGRAissER.Vcft  enlever  la  graille, 
ce  qu’on  fait  pour  la  plus  grande  partie 
en  ccharnant. 

E 

Echarner  (48  ) , c’eft  ôter  la  chair 
& la  grailfe  qui  relient  attachées  à la 
peau. 

Effleurer  (49),  enlever  la  fleur  de 
la  peau  : c’ell  un  grand  défaut  en  mé- 
giflerie. 

EmbrenerIcs  peaux,  c’eft  les  frot- 
ter fortement  dans  le  fon  du  confit. 

Ekchaussener  (fo),  mettre  dans  la 
chauiw 

Enchaussu.moirou  Enchaux,  vafe 
dans  lequel  on  met  les  peaux  en  diaux. 

* 

( 43  ) Voyez  bai  de  la  planche  R. 

( 44  ) En  allemand , Streidieifen. 

( 4?  ) Poüig. 

( 46  ) Haken. 

( 47  ) Abgdiaartc  Telle. 

(48)  Ausfieifchen. 

( 49  ) Abnarben. 

($0)  Anfdtwüden. 
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EnfonçOIR  à tête,  efpece de  pilon 
qui  fer c à Fouler  les  peaux. 

Etendoir,  couvert  pour  étendre 
les  peaux. 

Etoffe (fi),  alIeràl’étofTc,  c’eft 
mettre  les  peaux  dans  une  dilfolution 
de  tel  matin  & d’alun. 

F 

Fer  a écharner  (fl  )j  forte  de 
plane  qui  clfc  tranchante  par  la  partie 
convexe  & la  partie  concave  ( f j ). 

Ffr  rond  a talon  ( y-y  ) , efpece 
de  plane  qui  ne  coupe  point , & qui  iert 
à faire  lortir  la  chaux  des  peaux  ( ff  ). 

Fleur  (f6),le  côté  île  la  peau  qu’on 
nomme  /<r  fleur,  elt  celui  des  poils;  l’au- 
tre s’appelle  le  cité  de  la  chair . 

Forces  (f?) , ciicaux  à rcifort  pour 
couper  la  laine  qu’on  appelle  bâtarde 
( 

f ol'ler  (fç'  : c’eft,  pour  ainfi  dire, 
pétrir  la  peau  ou  avec  les  pieds  ou  avec 
un  pilon,  pour  la  rendre  plus  fouple  ; 
c’eft  la  corroyer. 

G 

Gâche  coudée  (60) , forte  de  truelle 
qui  a un  long  manche  qui  fert  à remuer 
la  chaux. 

Gâche  droite  (60  .efpece  de  beche 
qui  fert  aulfi  à remuer  la  chaux. 

Glissade,  on  appelle  donner  une 
flifjade  (62),  piomencr  le  couteau  à 
écharner  du  côté  de  la  fleur  de  la  peau. 

Grappes,  on  appelle  ainfi  la  laine 

( 1 1 ) En  allcm.  Gahrbrühe,  Alaunbrühe. 

(ç2)  Fleifcheifen. 

( S)  ) Voyez  le  bas  de  la  planche  , fig.  R. 

( 54  ) Streidicifen. 

* ( 1 1 ) Voyez  le  bas  de  la  ptanche,  fig.  Q, 

( ;6  ) Die  Narbe.  ( 57  ) Sdiaffdicere. 

( ) Vov.  le  bas  de  la  planche , fig.  D. 

( y 9 y tValken. 

( do  ) Eint  krumme  Kalkjdiaujd. 


qu’on  détache  par  flocons  pour  féparet 
les  différentes  fortes. 

Guipon  (6j),  morceau  de  linge 
attaché. au  bout  d’un  bâton  qui  fert  à 
mettre  les  peaux  en  chaux  (6 4). 

H 

Haute-fine  eft  la  laine  qui  fetire 
comme  la  poignée,  mais  fur  des  mou* 
tons  qui  ont  la  laine  plus  gtofle. 

L 

Laine  ( 6f  ) , mere-laine  (66)  eft 
celle  qu’on  a tondue  fur  l’animal , & 
qui  n’a  point  touché  à la  chaux^ 

M 

Madrague.  Voyez  Gâche  coudée. 

Mégie. 

Mégissier. 

Moyen  ( 67  ) , on  appelle  ainfi  une 
laine  longue  & groffiere  quife  prend 
fur  les  l elfes  de  l’animal. 

N 

Nerveuse,  on  appelle  ainfi  les  peaux 
qui  font  dures. 

O 

Ouvrir  (68) , c’cftétirer  les  peaux 
fur  un  fer,  & 1rs  étendre  pour  augmen» 
ter  leur  fouplclfe. 

P 

Passer  au  lait  ^69) , enduire  la  fit- 
perficic  des  peaux  d’une  efpece  de  pein- 
ture faite  avec  le  blanc  de  Paris  & l’ami, 
don. 

( <5t  ) F.n  allem.  Gerade  Kalkfdiaufcl. 

( 62  ) Einen  feharfen  itarbcnJHdi  tfum. 

(fit  ) Sdiu'ùdrwedet. 

( 64  ) Voy.  le  bas  de  la  planche , fig.  U 

(60  Woüe. 

(66)  Sdmr . Woüe. 

( 67  ) JHittel . H’oüe. 

( 6g  ) ytinbrechcn. 

(69  ) Durdi  dit  MUch  lichen. 
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Passoire  ou  cuve  à palfer  (70).  Voy. 
la  vignette , G. 

Pâte  (71),  la  pâte  des  mégilliers 
eft  un  compolé  d’alun , de  ici , de  fa- 
rine, d’u-uts  & d’huile. 

Peloir(72),  inftrumenc  quifert  à 
détacher  la  laine  (7}  ). 

Pelure  , grolle  pelure  ( 74) , eft  la 
laine  qui  le  tire  de  la  queue  des  mou- 
tons. 

Pelure,  fine  pelure  (7f),  eft  une 
laine  fine  qui  s’arrache  de  dellus  la 
peau  par  morceaux. 

Penderie  , perche  pour  étendre  les 
peaux. 

Pesson  (76),  s’appelle  auflî  le  fer  : 
c’elt  une  plaque  de  ter, fur  le  tranchant 
de  laquelle  on  palfe  les  peaux  ( 77  ). 

* Pla.mer  les  peaux  ( 78  ) , c’eft  les 
‘laiilerdans  le  plein. 

Plein  ( 79) , on  dilait  autrefois  j>e- 
laiu,  eft  un  cuveau  dans  lequel  on  met 
les  peauxavec  del’cau  de  chaux  : plein, 
neuf  eft  celui  où  l’on  met  les  peaux 
pour  la  première  lois  ; plein-mort  eft 
celui  qui  a déjà  i'ervi,  & qui  a perdu 
de  lit  force. 

Plis  ou  Peus  (80) , eft  la  laine  que 
les  mégi lli ers  pèlent  apres  que  les 
peaux  ont  été  en  chaux. 

Poignée  (80  *ft  la  laine  d’une  toi- 

(70)  F.n  allemand  , dat  Gahrfafi. 

(71  ) Der  Teig. 

( 72  ) Raufholz. 

( 7 j ) Voy.  le  bas  de  la  planche , fig.  N. 

( 74  ) Grobc  Rauf  - IF ollc. 

( 7 s ) Fane  Rouf  - R’ ollc. 

( 76  ) StoUpfahl. 

( 77  ) Voyez  la  vignette  H. 

( 78  ) Dit  Felle  üfdicrn. 

( 79  ) Kalhàfdier . 

( go  ) Rauf. IFoUe.  ( 8 1 ) Peh-WoUe. 


fon  ou  d'un  avalis  qui  s'enlcve  à la 
fois  & prclque  tout  d’une  picce  de 
dellus  la  peau. 

R 

Ravaler  ( 82),  c’eft  pafler  les  peaux 
fur  un  1er  rond. 

Redresser  ( 8?)  , c’eft  mettre  la 
peau  fur  Ion  long  le  plus  qu’il  clt  pof- 
iible  avec  le  pcllon. 

Repeler  (84) , c’eft  ôter  la  bourre. 
Riviere,  travail  de  riviere  (8f),  fe 
fait  eu  lavant  les  peaux  à grande  eau. 

T 

Tenailles  (86),  elles  fervent  à 
retirer  les  peaux  du  plein  ( 87  ). 

Tinette  ou  cuvette,  vafe  dans  le- 
quel on  prépare  & on  mêle  les  fels 
qu’on  nomme  étoffe. 

Toison  , on  appelle  une  toifon , 
quand  011  levé  toute  la  laine  qui  eft  fur 
un  animal. 

Tondre ( 88  ) .couper la  laine  avec 
des  forces. 

V 

Verd  de  plein  ( 89  ) , eft  un  défaut 
que  les  peaux  contractent  pour  avoir 
refté  trop  long-tems  dans  le  plein. 

Vuider  la  chaux  (90) , c’eft  la  faire 
fortir  des  peaux  en  foulant. 

( g!  ) En  allemand  , Rcinejireichen. 

( g ; ) Riditen.  Toute  cfpece  de  travail 
qui  fe  Elit  fur  le  pelTon , eft  appellée  par  les 
Allcmans , richten. 

(84)  Rcindmarcn. 

( 8 s ) Dat  Làutern. 

(80  Zangen. 

( 87  ) Voy.  le  bas  de  la  planche , fig.  Z. 

( 88  ) Sdieeren.  * 

( 89  ) yffeher . roi t. 

( 90  ) Dca  KaUt  auilecrcn. 


Fin  de  lArt  du  Mégifficr. 
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DU  CORROYE  U R. 


• im,.^_l_amisl__l.t?fr • 

Corroyer  un  cuir,c’eft  lui  donner  de  la  force  , delà  fouplefsc,  de  l’éclat . 
& d’autres  qualités  relatives  à l’ufage  qu’on  en  veut  faire.  Lorfque  le  tanneur 
n donné  au  cuir  la  confitbmce  & la  dureté  qui  lui  étaient  nécefsaires  , il  faut 
encore  plulîeurs  opérations  pour  le  rendre  propre  aux  diticrens  ulàges  de  la 
vie:  c’cll  le  corroyeur  qui  les  fait  *.  Dans  les  provinces  , tous  les  tanneurs 
font  suffi  corroyeur*  O )•  A Paris,  ce  font  deux  communautés  differentes  ; 
mais  il  y a toujours  entre  ces  deux  arts  uncafsezgrande  affinité.  C’tft  ce  qui 
m’a  obligea  publier  celui-ci  à la  fuite  de  l’art  du  tanneur  (a). 

1.  Il  y a quelques  efpeces  de  cuirs  qui  tirent  leur  dénomination  , leur  ca- 
ractère & leur  uftge  du  travail  de  la  corroierie , tel  que  le  cuir  de  Ruifie  ; de 
forte  que  c’cft  en  décrivant  l’art  du  corroyeur  que  nous  nous  fommes  propofé 
d’en  parler.  Nous  placerons  aulfi  les  veaux  d’alun  , pour  l’ufage  des  relieurs , 
à la  fuite  des  ouvrages  du  corroyeur  , parce  que  nous  n’avons  pu  eu  connaître 
exactement  la  préparation  qu’aprés  l’inipreifiou  de  l’art  du  tanneur  , auquel 
on  aurait  pu  rapporter  naturellement  les  veaux  d'alun.  ( 3 ). 

2.  Le  nom  de  corroyeur  vient  naturellement  du  mot  latin  coricerius , ouvrier 


* Je  n’ai  rien  trouvé  dans  nos  manuferits 
fur  l’art  dp  corroyeur , excepté  une  plan- 
che qu’on  trouvera  ci-après  : j’ai  été  princi- 
palement aidé  dans  ma  deferiptiun  , par 
M.  Blanchard,  l’un  des  jurés  de  fa  commu- 
nauté , & l’un  des  plus  intelligens  de  fon 
art.  M.lBarrois,  directeur  & intérefle  de 
la  manufacture  royale  de  Saint  • llippolyte 
au  fauxbourg  Saint-Marceau  , a bien  voulu 

Tome  III. 


revoir  aulli  le  manuferit , A me  procurer 
les  éclaircilfemens  dont  j’ai  eu  befoin. 

{ 1 ) 11  en  eft  de  même  eu  SuifTe  A en  Al- 
lemagne. 

( 2 ) Voyez  l’art  du  tanneur. 

( ) ) Puifque  le  corroyeur  & le  tanneur 
ne  font  pas  proprement  deux  arts  diSfërens, 
j’ai  penfé  qu’il  ne  valait  pas  la  peine  de 
tranfpofer  l’article  des  cuirs  de  Ruflic. 

Ii  ij 
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en  cuir;  & quoique  cette  étymologie  foit  fort  generale,  la  lignification  du 
mot  cft  déterminée  par  l'ufage  , & s’applique  feulement  à ceux  qui  travaillent 
le  cuir  déjà  tanné , qui  le  mettent  en  huile  ; en  fuif , en  couleur  , qui  lui  don- 
nent du  luftre,  de  la  fouplclse&  un  beau  grain.  Quelques  perfonnes  ont  aulfi 
cru  que  le  mot  de  corroyeur  venait  de  corrugare  , rider , parce  que  le  cotroyeur 
donne  des  rides  &du  grain  à f’on  cuir. 

Comme  le  travail  du  corroyeur  exige  que  l’on  pétrifse  & que  l'on  remanie 
très-fouvent  les  .peaux-,  l’ufagedu  motrojTOTWs’cft  étendu  à beaucoup  d’autres 
objets , tels  que  le  fer  & l’acier  qu’on  travaille  à la  forge , le  bois  que  prépare 
un  menuifier,  le  mortier  que  l’on  fait  en  mêlant  de  la  chaux  & du  fable  , la 
glaife  qu’on  pétrit  pour  garnir  les  ballîus  de  fontaines  Si  les  ouvertures  des 
éclufes  ; tout  cela  s’appelle  , quoique  improprement , corroyer. 

3.  l.E  corroyeur  requit  les  cuirs  du  tanneur,  & il  les  livre  enfuite  aux 
ouvriers  qui  s’en  fervent  , tels  que  les  cordonniers,  (elliers-carrolfiers  , bour- 
reliers , coffretiers  , gainiers  , relieurs  ; tous  ont  befoin  du  corroyeur  ; il  leur 
faut  des  cuirs  plus  ou  moins  forts,  plus  ou  moins  apprêtés,  & ces  dtiférens 
apprêts  continuent  l’art  que  nous  avons  à décrire. 

• (.es  corroyeurs  travaillent  des  peaux  de  bœufs , vaches , veaux  , moutons , 
& chcvres  , & quelquefois  ils  donnent  à celles-ci  le  nom  de  maruquim  mais 
on  peut  voir  ce  qui  concerne  le  maroquin  dans  ladcfcription  particulière  que 
nousen  avons  donnée.  A l’égard  des  cuirs  de  cheval  & de  mulet , ils  fervent 
principalement  aux  hongroyeurs , qui  les  mettent  en  alun  & en  fuif  pour 
former  ce  qu’on  appelle  le  cuir  d.'  Allemagne  , dont  le  travail  a été  décrit 
féparément  avec  le  cuir  de  Hongrie  (4.).  Les  corroyeurs  travaillent  aulfi  des 
euirs  de  chevaux  ; mais  cela  eit  afsez  rare. 

4.  J’ aj  oui  dire  qu’en  certains  endroits  on  travaille  même  les  cuirs  forte 
à la  maniéré  des  corroyeurs,  avec  la  pomelle  & l’étire,  lorfqu’ils font  encore 
mouillés:  cela  les  raffermit  & les  rend  plus  beaux;  mais  ce  travail  cft  extrême- 
ment pénible.  Il  n>e  femWe  qu’on  peut  produire  le  même  ettét  en  battant  bien 
les  cuirs  forts.  Voyez  l 'art  du  tanneur ■ , art.  107.  Quelques  corroyeurs  mettent 
aulfi  des  cuirs  fores  en  fuif,  & cela  les  empêche  de  prendre  l’eau;  mais  la  plu- 
part des  corroyeurs  ne  travaillent  point  le  cuir  fort,  ils  n’exercent  leur  art 
que  fur  les  vaches , veaux , moutons  & chevres. 

f.  Les  corroyeurs  appellent wrc/vr  en  général  les  peaux  de  vaches.ou  celles 
de  petits  bœufs  qui  ne  font  pas  propres  à faire  du  cuir  fort  ; mais  ils  les  diftin- 
guent  en  vaches  mâles  & vaches  femelles.  Les  femelles  fout  plus  eftimées  que  les 
miles;  car  elles  font  plus  fermes  & plus  ferrées  que  les  jeunes  bœufs.  En  géné- 
ral , dans  les  peaux  apprêtées  à œuvre,  celles  de  vaches  réulfifsent  mieux  qu» 
celles  de  bœufs  ; au  lieu  que  dans  le  cuir  fort,  la  peau  de  bœuf  eft  la  première;. 

( 4 ) L’art  du  hongroy.cur  fait  aulli  partie  de.  ce  lift  volume. 
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le  nom  de  cuir  relie  confacré  pour  les  bœufs  : ainfi  l’on  dillingue  le  cuir  étiri 
de  la  vache  itiree  , quoique  le  travail  foit  abfolument  le  même , fuivant  qu’on 
y a employé  un  cuir  de  bœuf  ou  de  vache. 

6.  Le  travail  des  bœufs  ou  des  vaches  chez  les  corroyeurs  eft  de  plufieurs 
fortes  différentes.  On  y dillingue  les  cuirs  étirés  [ 30  ] , les  vaches  eu  huile  ,'  les 
cuirs  en  Juif , les  cuirs  liftés  , les  cuirs  eu  cire  , les  cuirs  façon  d'Angleterre , & les 
cuirs  de  RuJ]ie[ I9f].  Nous  parlerons  d’abord  des  opérations'générales  du  cor- 
royeur , & nous  pafserons  enfuitç  au  détail  des  différentes  fortes  de  cuirs  qu’il 
ont  coutume  de  façonnera  Paris. 

7.  On  appelle  vaches  en  cro/ste  celles  qui  fortent  de  la  tannerie  pour  venir 
recevoir chez  le  corroyeur  leurs  différens  apprêts  ; dans  les  vaches  en  croûte,, 
on  commence  par  échantillonner  les  peaux  , c’ell- à-dire  , couper  les  queues , les 
chàteignes  ou  le  front,  les  brognes  ou  mamelles.  Ces  parties  font  dures  & 
racornies  ; elles  ne  ferviraient  qu’à  fatiguer  le  couteau  & lui  gâter  le  fil , fans, 
pouvoir  être  utiles  dans  l’ufage  qu’on  fait  de  la  peau  ; d’ailleurs  elles  abforbe- 
raient  du  fuif  en  pure  perte.  On  coupe  des  onglets  vers  les  pattes  de  derrière 
aux  endroits  qui  goderaient , c’efl-à-dire  , qui  feraient  de  faux  plis.  Les  rognu- 
res & les  onglets  ne  font  pas  inutiles  ; les  cordonniers  s’en  fervent  pour  faire 
des  chiquets , ou  épaifseurs  de  talons  , des  patons  ou  doublures  aux  'pointes  des 
fouliers,  & des  cambrures  pour  relever  ou  cambrer  une  forme  qui  n’a  pasafsez 
de  hauteur. 

Défoncer  les  cuirs. 

8.  Le  premier  travail  commun  aux  différentes  préparations  du  corroyeur, 
eft  de  ramollir  les  cuirs  avec  de  l’eau  , St  de  les  défoncer  avec  le  talon  ou  avec 
la  bigorne , comme  nous  le  dirons  bientôt.  Il  faut  en  excepter  les  cuirs  étirés, 
qui  ne  fe  foulent  point. 

Comme  le  corroyeur  reçoit  du  tanneur  une  peau  dure  St  feche  , il  corn, 
mence  à In  mettre  en  humeur,  en  trempant  un  balai  dans  de  l’eau  nette  pour 
arrofer  la  peau , Sc  lui  donner  autant  d’eau  qu’elle  en  a befoin.  On  doit  diftin- 
gucr  dans  ce  travail  les  peaux  fermes  & les  peaux  creufes  ; celles-ci  fe  mouil- 
lent moins  que  les  premières  : on  doit  aulfi  mouiller  de  préférence  les  endroits 
les  plus  fecs.  Après  avoir  mouillé  une  peau,  l’ouvrier  la  foule  aux  pieds  juf- 
qu’à  ce  qu’il  juge  que  l’eau  a par  tout  également  pénétré,  & que  la  peau  eft 
allez  maniable  pour  être  travaillée.  On  foule  donc&  on  pétrit  la  peau,  en  la 
mettant  à terre,  ou  fur  une  claie,  (î  l’on  veut  la  travailler  avec  beaucoup  de 
propreté  & de  foin. 

9.  Le  travail  de  la  claie  eft  repréfenté  en  A,  planche  L.  où  l’on  voit  un 
ouvrier  appuyé  des  mains  fur  une  table  : il  doit  avoir  à côté  de  lui  un  feau  où 
ü y ait  de  l’eau , & un  balai  pour  humeéler  les  peaux. 
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La  claie  eft  repréfentée  féparément  en  T,  au  bas  de  la  planche  ; elle  eft  com- 
posée de  lîx  pièces  de  bois  , équarries , de  trois  pouces  environ  d’équarrilfage  : 
les  plus  longues  ont  cinq  pieds;  les  traverfes  en  ont  trois:  elles  font  aflem- 
blées  à tenons  & a mortaifes  fur  les  deux  grandes  pièces , quarrément  & à dis- 
tances égales.  Les  quatre  traverfes  fout  entrelacées  de  grolfes  verges  de  bois 
Souple,  qui  couvrent  tout  le  chailis  : cet  entreias  des  verges  eft  fort  groifier  & 
à claires-voies  ; d’ailleurs  cette  claie  refsemblc  fcellcs  dont  les  maçons  fe  fer- 
vent pour  palfcr  le  fable. 

io.  Le  cuir  étant  jeté  fur  cette  claie , on  le  fait  plier  & replier  en  tout  Sens 
fous  les  pieds  , & à coups  de  talons,  pendant  un  quart-d'lieure  , ou  plus  long- 
tems  ; on  le  foule  jufqu’à  ce  qu’il  foit  alfez  ramolli  : le  pied  gauche  le  tient  al- 
Sujetci  pendant  que  le  talon  droit  le  chaife  en  arriéré  avec  force.  C’eft  le  pre- 
mier travail  des  apprentifs , parce  qu’on  ne  court  aucun  rifque  d’ignorance 
dans  ce  travail. 

L’ouvrier  a , pour  défoncée  ou  fouler  les  peaux,  de  gros  Souliers  qu’on  ap- 
pelle efearpius  de  boutique , faits  avec  trois  femelles  du  meilleur  cuir,  & des 
renforts  autour  de  l’empeigne. 

i r.  La  bigorne  Sert  atiilt  quelquefois  à Soulager  les  pieds  : on  la  voit  en  I , 
planche  I , & en  K,  planche  II.  C’etf  une  mnffe  Je  bois  de  cinq  pouces  d’équar- 
nifage  & de  quatre  pouces  & demi  de  hauteur.  Elle  a quatre  petits  pieds  de  18 
lignes  de  long , dont  on  frappe  le  cuir  , & un  manche  de  deux  pieds  & demi. 
On  bigorne  toujours  les  vaches  qu’on  veut  mettre  en  noir,  fur-tout  quand 
les  peaux  font  bien  dures  ; il  y a des  boutiques  où  l’on  ne  bigorne  pas.  Il  eft  à 
craindre  que  l’ouvrier  fe  fiant  à la  bigorne , ne  néglige  de  fouler  avec  les  pieds  , 
& que  la  peau  ne  foit  mal  défoncée.  On  voit  en  C,  dans  la  planche  II , l’aéfion 
de  celui  qui  bigorne. 

12.  Les  peaux  défoncées  fe  travaillent  furie  chevalet  de  différentes  manières , 
Suivant  l'ufage  qu’on  en  veut  faire , & arec  différentes  efpeccs  de  couteaux.  Il 
y a , chez  les  corroyeurs,  trois  fortes  de  couteaux,  le  butoir  Sourd , le  butoit 
tranchant , le  couteau  à revers , & la  lunette , dont  nous  parlerons  plus  bas. 

Le  butoir  Jour  d eft  un  couteau  à deux  manches,  droit,  large  de  trois  doigts  , 
& qui  ne  coupe  point;  il  lert  à buter,  c’eft-à-dire,  nettoyer  les  endroits  faibles 
d’une  peau,  que  le  butoir  tranchant  & le  couteau  à revers  pourraient  trop 
affaiblir  : il  ii'enlcve  que  les  boutures  , c’eft-à-dire  , des  parties  filamenteufes  , 
& chargées  de  tan , qui  ne  tiennent  que  légèrement  à la  peau.  Ce  font  les  vieux 
couteaux,  dont  on  fe  Sert  pour  faire  des  boutoirs  Sourds. 

Le  butoir  tranchant  fert  à écharner  les  peaux  que  l’on  veut  rendre  propres , 
fans  ûter  beaucoup  de  chair  ; les  écharnurcs  qu’il  enleve  , font  beaucoup  plus 
minces  que  les  drayures  qu’enlevc  le  couteau  à revers , & dont  nous  allons  par- 
ler. Ce  couteau  tranchant  ell  ordinairement  fait  d’une  lame  de  vieux  Sabre  , & 
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ne  coûte  que  trois  livres  , quelquefois  même  24  fols  ; il  cft  repréfemécn  D 
planche  I. 

13.  Le  couteau  à revert , repréfenté  en  E,  cft  plus  large;  fa  lamea  quinze  ou 
feize  pouces  de  long  fur  cinq  à fix  pouces  de  large.  Il  a le  fil  extrêmement  ra- 
battu ; on  le  promene  fur  la  peau,  la  lame  droite  ou  perpendiculaire  à la  peau, 
le  fil  en  en-bas  ; enforte  que  le  fil  feul  enleve  les  drayttres,  qui  font  des  lames 
ou  couches  légères  de  la  peau , jufqu’à  ce  qu’elle  foie  par-tout  égale  au  collet. 
On  ôte  quelquefois  jufqu’à  deux  ou  trois  lames,  quand  on  veut  bailler  la  peau, 
c’eft-à-dire,  la  rendre  fort  mince,  pourrufage  des  felliers. 

. Le  couteau  à revers  a une  de  fes  poignées  placée  en  croix  ou  perpendiculai- 
rement à la  lame , pour  pouvoir  plus  facilement  le  conduire  droic  fur  la  peau. 
C’eft  avec  un  fufil  d’acier  , tel  qu’on  le  voit  marqué  d’un  aftérifque  * au  def- 
fous  des  couteaux  , que  l’on  rabat  le  fil  du  couteau  à revers,  l’un  en  deffus  , 
l’autre  en  defious,  afin  qu’il  ferve  des  deux  tranchans.  Ce  couteau  fe  paie 
à 18  livres,  parce  qu’il  eft  très-important  pour  le  corroyeur  de  l’avoir  bon. 

14.  C’est  avec  le  couteau  à revers  que  fe  fait  la  fécondé  opération  du  cor- 
royeur, qui  confifte  à drayer  , c’eft-à-dire,  enlever  du  côté  de  chair  toute  la 
fuperficic  de  la  peau.  On  draye  les  vaches  que  l’on  veut  mettre  en  fuif  & en 
huile  , pour  les  égalifer  & les  rendre  plus  minces.  Souvent  dans  les  peaux  qui 
font  drayées,  il  y a des  endroits  plus  minces,  qui  ne  doivent  être  que  butés  ; 
c’eft-à-dirc , qu’il  ne  faut  rien  couper  de  la  chair , mais  feulement  la  nettoyer 
avec  force  [ta], 

15.  Le  chevalet  qui  fert  à buter  fe  voit  dans  la  première  planche  en  V.  Le 
chevalet  qui  fert  à drayer  , à déborder,  eft  repréfenté  dans  la  fécondé  planche; 
il  a quatre  pieds  de  long,  il  eft  plus  mince:  la  planche  fupérieure  n’a  que 
fept  pouces  de  large;  elle  eft  convexe,  quelquefois  afsez  mince  pour  faire 
refsort  ; mais  il  eft  encore  meilleur  que  cette  douve  ou  planche  du  chevalet 
foit  ferme. 

On  charge  quelquefois  le  chevalet  d’une  grofse  pierre,  quand  il  cft  trop 
léger,  afin  de  lui  donner  plus  de  folidité,  ainfi  qu’il  eft  repréfenté  dans  U 
fécondé  planche  en  P. 

Les  buurricrs,  c’eft-à-dire  , les  boutures  ^les  écharnures  , les  drayures  qui 
tombent  au  pied  du  chevalet,  fervent  à efsuyer  le  cuir  noir  [ 44.  63.  ] ; après 
quoi  on  les  brûle. 

Le  travail  de  celui  qui  bute  , eft  repréfenté  en  B dans  Ja planche  I.  Ce  tra- 
vail différé  afsez  peu  de  ceux  où  l’on  ccharne  , où  l’on  déborde , où  l’on  draye, 
[ quant  à l’attitude  de  l’ouvrier  ] pour  ne  les  devoir  pas  repréfenter  fé- 
paréraent  ( 6 ). 

( S ) Voy.  le  bas  de  la  planche  I.  de  Paris  feraient  bien  moins  cheres  , & par- 

(6)  Si  l’on  avait  toujours  fnivi  ce  prin-  là  même  à la  portée  d’un  plus  grand  nombre 
cipe , les  deferiptions  des  arts  de  l'cdition  d’acheteurs. 
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On  buce  tous  les  veaux,  moutons  ou  chevres  ; on  bute  suffi  les  croupons 
qu’oa  veut  mettre  en  huile i onbute  les  extrémités  des  vaches  en  huile,  pour 
les  rendre  égales  & pour  ne  point  les  abaifser , c’elt-à-dire , diminuer  leur 
épnifseur. 

On  drave  les  vaches  noires , les  vaches  d’Angleterre , les  vaches  rouges} 
ou  ne  drnye  point  les  cuirs  lifsés  ni  les  veaux. 

On  débordé  les  peaux  qui  doivent  être  parées  à la  lunette  [25].  Ce  font  là 
toutes  les  opérations  qui  fe  font  avec  le  chevalet  & les  couteaux. 

16.  Pou k les  veaux  & les  moutons  qu’on  veut  mettre  en  fuif,  on  fe  fert  de 
la  pierre-ponce.  Lorfqu'avec  le  couteau  à revers  011  les  a dégorgés,  c’ell-à-dire, 
baifsé  les  tètes,  on  les  bute  avec  le  butoir  fourd.  C’elt  après  ce  travail  que 
l’on  fe  1ère  de  la  pierre-ponce  : mais  on  ne  l’emploie  i^ue  pour  les  veaux  que 
l’on  met  eu  fuif  on  en  rouge:  elle  cnleve  la  fine  chair  fans  affamer  la  peau. 

Tirer  à la  pomelle. 

17.  Le  travail  de  la  pomelle  eft  encore  un  travail  general  ; il  a lieu  dans 
toutes  les  peaux  des  corroyeurs , (ans  exception. 

La  pomelle  ou  paumelle  eft  ainfi  appcllée  , parce  qu’elle  garnit  la  paume  de 
la  main , & qu’elle  en  fait  les  fondions.  C’elt  un  outil  quarré  , d’un  bois  dur 
tel  que  le  cormier  ou  le  cornouiller,  le  fauvageon  de  pommier  ou  de  poiriers 
on  en  fait  même  avec  le  poirier  ordinaire.  La  pomelle  a environ  un  pied  de 
long,  cinq  pouces  de  large.  Les  grofes  ont  deux  pouces  d’épaifseur  au  milieu, 
& un  ponce  aux  extrémités  ; les  pomelles  fines  n’ont  qu’un  pouce  d’épaifseur 
au  milieu.  Le  defsus  de  la  pomelle  eft  plat  & unis  mais  le  defsous  eft  arqué 
ou  bombé , enforte  que  le  milieu  eft  plus  épais  que  les  deux  boucs  s le  defsous 
de  la  pomelle  eft  fillonné  fur  fa  largeur,  c’eft-a-dire , couvert  de  cannelures 
droites  & parallèles,  ou  de  filions  creux,  dont  les  entre-deux  font  aigus  comme 
des  triangles  ifofeeles , à peu  près  comme  ces  outils  que  les  fculptcurs  & les 
arquebufiers  nomment  des  (coines.  Dans  les  grolses  pomelles  , ces  filions  ont 
une  ou  deux  lignes  de  profondeur  & trois  lignes  de  largeur  : on  voit  plufieurs 
pomelles  en  K,  L,  M,  P,  planche  I : on  voit  que  la  partie  fupérieure  eft 
garnie  d’une  petite  bande  de  cuir  attachée  vers  le  milieu  des  côtés  avec  des 
clous,  & qui  traverfe  la  largeur  de  la  pomelle.  L'ouvrier  pafse  la  main  entre 
le  cuir  & le  bois , & étend  le  plat  de  la  main  fur  la  pomelle  pour  la  pafser  for- 
tement fur  la  peau,  Ja  corrompre,  la  froncer,  la  rebroufser  & y former  le  grain  1 
car  c’elt  principalement  la  pomelle  qui  donne  cet  agrément  fi  recherché  dans 
les  peaux  , c’e(t-à-dire , le  grain  [20]. 

18.  On  a des  pomelles  de  différentes  grandeurs , dont  les  filions  font  plus 
ou  moins  profonds,  fuivant  la  qualité  des  peaux  : il  y a auffi  des  pomelles  de 
liege  pour  adoucir  la  peau , relever  le  grain  & coucher  la  chair  , parce  que  les 

■ pomelles 
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pomelles  Je  bois  marquent  trop  des  dents.  Les  pomelles  fortes  de  pas  , c’eft- 
à-dire,  les  plus  grofses,  qui  fervent  pour  la  vache  étirée  & le  cuir  lifsé  , opé- 
rations qui  font  les  plus  dures  du  corroyeur,  n’ont  qu’environ  quarante  dents 
fur  la  longueur  d'un  pied  : les  pomelles  fines,  pour  Ënir  les  chevres  , en  ont 
jufqu'à  cent.  Les  pomelles  moyennes  fervent  pour  la  vache  à grain.  Les  po- 
melles coûtent  environ  trente  fols  ; & quand  elles  font  ufées , on  les  fait 
retailler. 

i$.  Pour  corrompre  à la  pomelle  , on  ctend  la  peau  fur  table  à double,  fleur 
contre  fleur;  on  avance  In  pomelle  fur  la  chair,  & on  la  retire  fortement  en 
ramenant  le  quartier  de  la  peau  qui  frotte  inégalement  fur  le  milieu  de  la  peau: 
c’cft  ce  frottement  inégal  qui  lui  donne  la  fouplefse&  le  grain.  On  continue 
de  même  fucceilivement  'ur  les  trois  autres  coins  de  la  peau  ,ce  qui  s’appelle 
corrompre  des  quatre  quartiers. 

20.  Quand  on  pafse  la  pomelle  fur  la  fleur,  ce  qui  s’appelle  rebroujj'er  , on 
abat  le  grain  & on  rend  la  peau  plus  lifse,  plus  douce,  plus  égale  ; quand  on 
la  pafse  fur  la  chair  , ce  qui  s’appelle  corrompre  , crépir , quelquefois  redrejfer , 
on  fait  revenir  le  grain.  Car  alors  la  fleur  étant  ridée  dans  les  plis  que  l’on 
fait  au  cuir , la  pomelle  prefse  ces  rides  ; elles  engrènent  dans  les  dents  de  U 
pomelle,  & par  li  deviennent  plus  formées  & plus  durables.  On  crépit  de 
cul  en  tète  <5c  de  tiavers  les  vaches  qu’on  veut  mettre  en  noir;  les  veaux  fc 
rebroufsent  de  cul  en  tête  & fe  crépifsent  de  travers  feulement.  Pour  abréger 
le  travail , on  mouille , avant  de  mettre  en  noir , les  vaches  noires  & les 
peaux  de  chcvres , & on  les  corrompt  des  quatre  quartiers  lorîqu’elles  font 
en  noir. 

Nous  verrons  bientôt  que  les  vaches  en  fuif  doivent  être  crépies  par  le  tra- 
vers [56]  avec  la  pomelle;  pour  cela  l’ouvrier  étend  fa  peau  fur  table  en 
travers , ayant  en  face  la  tête  de  la  peau  , cnfurtc  que  la  culée  & la  plus  grande 
partie  de  la  peau  pend  devant  lui.  Il  replie  cette  partie  pendante  , fur  celle 
qui  cft  fur  l’établi,  & appuyant  fortement  fur  ce  plis,  ilia  ramene  vers  lui 
avec  la  pomelle,  pour  former  ainli  le  grain  ; & c’elt  ce  qu’on  appelle  crépir 
par  le  travers.  On  ne  pafse  par  les  quartiers  qu’après  avoir  crépi  pat  le  travers: 
par-là  le  grain  fe  croife  & s’arrondit , au  lieu  d’être  difpofc  fur  des  lignes  droi- 
tes , comme  cela  arriverait  là  l’on  travaillait  toujours  du  même  feus. 

Étirer  les  cuirs. 

2t.  Le  travail  de  l’é/iVecft  auflî  un  travail  commun  à toutes  les  parties  de 
la  corroierie.  Il  prend  ditfcrens  noms , étendre  [44],  retenir  [47  ],  abattre  [ço]. 
L'étire  eft  nue  plaque  de  fer  ou  de  cuivre,  plate,  de  trois  à quatre  lignes  d’é- 
paifseur  dans  le  haut,  c’cft-à-dire  , dans  la  partie  qui  tient  lieu  de  manche  , 
& finifsnnt  par  une  efpecc  de  tranchant  raoufse.  On  en  voit  trois  dans  la 
Toute  III.  K k 
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flanche  I , en  A , B , C , & une  autre  en  H , dans  la  planche  II , dont  la  'forme 
eft  plus  ufitée  aujourd’hui.  Il  y a des  étires  de  différentes  grandeurs  par  le 
bas , depuis  cinq  à fix  pouces  jufqu’i  un  pied  ; le  tranchant  a la  forme  d’un  arc 
de  cercle  , la  poignée  beaucoup  plus  étroite. 

Les  étires  de  fer  coûtent  quarante  ou  cinquante  fols,  les  éti  es  de  cuivre 
huit  à neuf  livres;  on  emploie  celles-ci  pour  les  vaches  étirées,  pour  les  va- 
ches rouges  , les  peaux  façon  d’Angleterre , & généralement  toutes  peaux  dont 
on  craint  de  noircir  la  fleur,  parce  que  l’étire  de  fer,  quand  on  n’y  prend  pas 
garde  , noircit  facilement  les  peaux. 

22.  On  voit  au  haut  de  la  planche  \ , en  C , le  travail  de  celui  qui  étend  ou 
qui  étire.  L’ouvrier  tient  fon  étire  prefqu’à  plomb  fur  le  cuir  , & des  deux 
mains  il  ratifse  avec  force  les  endroits  trop  épais  , ceux  où  il  cil  relié  de  la 
chair  ou  du  tan  , ceux  où  il  y a des  creux  ou  cnfoncemens  : il  rejette  les  par- 
ties les  plus  épaifses  du  côté  des  plus  minces  ; enfin  il  rend  la  peau  plus  denfe  , 
plus  compadte , plus  égale.  Pour  que  l’étire  n’entre  pas  dans  les  mains , on  la 
borde  quelquefois  avec  une  manique  , ou  bande  de  cuir  , qui  garnit  toute  la 
partie  que  les  mains  doivent  toucher.  Cependant  cette  pratique  n’cfl  pas  d’u- 
fnge  à Paris. 

23.  ÜN  étire  les  vaches  en  fuif , les  veaux  en  fuif , les  moutons , les  vaches 
noires  & rouges , les  vaches  étirées  ; l’étire  fert  à étendre  la  peau  & abattre  le 
grain  ; elle  fait  la  principale  partie  du  travail  des  vaches  étirées  , dont  nous 
allons  parler  [ 30  J.  Les  veaux  en  huile  ,les  chèvres  ne  s’étirent  point;  il  fuflit 
de  les  butef. 

Parer  à la  lunette. 

24.  Parer  i la  lunette  cft  auflî  un  travail  particulier  au  corroyeur  , & dont 
nous  devons  parler  ici.  La  lunette  cft  un  couteau  circulaire  que  l’on  voit  en  G 
planche  I,  qui  eft  tranchant  [tout  autour.  Il  a dix  ou  douze  pouces  de  dia- 
mètre & une  ouverture  ronde  de  quatre  à cinq  pouces  de  diamètre , dans  le 
milieu  , pour  pafser  les  mains.  La  lunette  n'eft  pas  une  (impie  plaque  , c’cft-à- 
dire  , formée  d’un  feul  plan  ; mais  elle  eft  concave  ainfi  qu’une  febille  ou  une 
calotte  ; c’eft  le  dos  ou  la  partie  convexe  qu’on  appuie  fur  la  peau  ; elle  n’eft 
pas  d’un  tranchant  parfaitement  affilé  : mais  elle  doit  avoir  le  fil  un  peu  rabattu 
du  côté  de  l’ouvrier  ou  du  côté  oppofé  à la  peau.  On  rabat  ainfi  le  fil  avec  le 
fulil  [13]  pourquele  tranchant  n’entre  pas  trop  dans  la  peau. Une  lunette  coûte 
fix  à huit  livres. 

25.  Avant  de  parer  une  peau  , il  faut  la  déborder , c’cft-à-dire , enlever  avec 
le  couteau  à revers  , fur  les  bords  de  la  peau  , ce  que  la  lunette  doit  enlever 
enfuire  furie  milieu  ; cela  foulage  la  lunette  , & rend  beaucoup  plus  facile 
l’opération  du  pareur.  Pour  déborder  , on  étend  kla  peau  fur  le  chevalet  qui 
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efl:  rcprcfenté  en  P,  flambe  II.  On  enleve  une  couche  de  deux  pouces  de 
large  fur  l’épaifseur  des  bords  de  la  peau , & l’on  fe  fert  du  couteau  à revers 
[13].  Toutes  les  peaux  en  huile  qui  fe  parent  à la  lunette  , doivent  être  dé- 
bordées auparavant  ; on  pourrait  cependant  y fuppléer  avec  la  lunette  , qui 
n’affame  pas  tant  la  peau  que  le  couteau  à revers  ; mais  cela  ferait  beaucoup 
plus  long:  car  il  faudrait  parer  fur  la  main  tous  les  bords  de  la  peau. 

26.  Pour  parer  une  peau  , on  l’étend  fur  un  bâton  foutenu  horizontale- 
ment à cinq  pieds  de  terre  , & qu’on  appelle  te  paroir.  On  le  voit  en  E , dans 
le  haut  de  la  première  planche  , & en  O dans  le  bas  de  la  même  planche.  Le 
long  de  ce  paroir  cft  tendue  une  grofse  corde  eu  defsus  ; on  commence  par  la 
ramener  en  avant  du  paroir , on  plie  le  bord  de  la  peau  dans  toute  fa  largeur 
fur  cette  corde  , la  fleur  en  dedans;  & faifnnt  pafser  la  peau  fous  le  paroir,  on 
la  ramene  par-defsus  la  corde,  & par-defsus  la  traverfe,  en  lui  faifant  faire  le 
tour  du  paroir  : la  peau  ferre  ainfi  la  corde  contre  la  traverfe  du  paroir , & le 
bout  de  la  peau  cft  pris  entre  l’une  <fc  l’autre  , ce  qui  la  tient  avec  plus  de  force 
à mefurequ’on  la  tire  davantage  en  appuyant  la  lunette. 

27.  La  peau  ainfi  tendue  fur  le  paroir,  l’ouvrier  faifit  la  partie  inférieure 
avec  une  pince  qui  cft  attachée  à fa  ceinture;  prenant  fa  lunette  des  deux 
mains  , il  appuie  fur  la  peau  la  partie  convexe  , & la  ramenant  de  haut  en  bas, 
il  enleve  la  partie  charnue  & grollieredela  peau  , ce  qui  s’appelle  parer  ; c’ell 
l’opération  la  plus  délicate  du  corroycur.  La  pince  dont  on  fe  fert  pour  faifir 
l’extrémité  de  la  peau  , fe  voit  en  F , planche  I.  Ordinairement  on  pare  de  cul 
en  tète , quelquefois  de  travers  [•  I r 3 ]. 

28.  Il  faut  environ  une  heure  pour  une  vache;  on  peut  parer  fix  à huit  dou- 
zaines de  chcvres  dans  un  jour.  Toutes  les  peaux  en  huile  fe  patent  a la  lu- 
nette, vaches , veaux  , chevres,  moutons  [98.  io>  ]. 

29.  On  eft  obligé  de  repafl'er  de  tems  en  tems  la  lunette  fur  une  pierre  k 
l’huile  que  l’on  voit  en  N , pl.  Il , & d’en  rabattre  le  fil  avec  une  lame  de  cou- 
teau , pourqu’elle  n’entre  pas  trop  brufquemcnc  & trop  vivement  dans  la  peau. 

Arrès  avoir  parlé  des  opérations  générales  de  la  corroierie,  nous  palferons 
au  détail  des  différentes  effC.es  de  préparation,  en  commençant  parles  plus  (im- 
pies. Nous  obferverons  d'abord  que  tantôt  ou  travaille  les  vaches  entières  [5  5], 
tantôt  on  les  coupe  en  deux  bandes  [ 32]  ; quelquefois  même  011  coupe  la 
pointe  & les  ventres,  pour  rendre  la  peau  quarrée , & cela  forme  des  crouponr. 
On  en  voit  un  repréfentéen  E , planche  II.  On  fait  des  croupons  étirés , des 
croupons  lifsés,  des  croupons  bordés  en  fuif&  à grains  : c’eft  la  partie  la  plus 
forte  du  cuir;  la  dépouille  qui  eft  plus  mince,  c’elt-à-diie  la  pointe,  ou  tète, 
& les  ventres  fe  vendent  aux  cordonnier*  pour  faire  des  premières  femelles. 
On  ne  coupe  rien  à la  culce , ctlc  refte  fur  le  croupon,  comme  .étant  la  partie 
la  plus  forte  du  cuir. 

Kk  ij 
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Des  cuirs  étirés. 

30.  Le  cuiréthri  eft  un  cuir  de  petit  veau  ou  de  vache , tanné,  corroyé  avee 
la  pomelle  & durci  avec  l’étire , propre  à faire  des  femelles  minces.  Les  veaux 
ctircs  fervent  à faire  des  baudriers  , efpece  de  ceinturons  pour  lesnrmcs  : auiii 
le  cuir  étiré  s’appellait  autrefois  limplemcnt  bawlricr- > & de  là  le  nom  des  bau- 
droycurs  qui  formaient  une  communauté  ditférente  de  celle  des  corroyeurs  : 
elles  furent  réunies  en  1 >67 , comme  nousle  dirons  en  parlant  de  la  commu- 
nauté  des  corroyeurs  [ 1 76  ]. 

31.  Le  cuirétiré  eft  la  plus  (impie  des  préparations  du  corroyeur.  Scs  prin- 
cipales qualités  font  d’ètre  ferme  & lilfe,  enforte  qu’il  n’a  befoin  ni  d’huile  ni 
de  fuif.  Nous  avons  expliqué  dans  l’art  du  tanneur  la  maniéré  de  tanner  le  cuir 
à et uvre  [ 260  & fuiv.  ].  C’clt  le  nom  général  qu'on  donne  à tout  ce  qui  n’eft 
pas  cuir  fort , & que  l’on  deftine  à être  corroyé. 

Il  y a des  endroits  où  on  le  prépare  au  (ippage  , méthode  que  nous  avous 
nufti  décrite  dans  l’art  du  tanneur  [ 2Çf].  Quand  il  a été  lippe  & féché, 
le  corroyeur  le  mouille , l’échari\c  fur  le  chevalet , le  remouille , le  parte  à 
l’étire  [ 2i  ],  le  fait  fécher  une  fécondé  fois  , l’étire  encore,  & quand  il eft 
tout  à-fait  fec  , il  le  patlé  à la  lifse  de  verre  pour  en  abattre  le  grain  : c’clt  là  ce 
qu’on  appelle  baudrier.  Nous  allons  décrire  ce  travail  du  cuir  étiré  tel  qu’il  fe 
fait  à Paris. 

32.  Pour  étirer  une  vache  en  croûte,  on  ôte  la  châteigne , c’e(l-à  dire,  la 
tète  , qui  eft  trop  épaille  ; on  coupe  le  cuir  en  deux , afin  de  travailler  féparé- 
ment chaque  moitié,  c’eft-à-dire , chaque  bande  ; on  la  met  dans  un  baquet 
pour  la  mouiller  un  peu,  & on  la  retire  tout  de  fuite  , pour  la  travailler  en 
humeur. 

Ow  la  rebroufTe  d’abord  à la  pomelle  pour  l’unir , ôter  les  fortes  , l’abattre , 
l’ouvrir  & la  préparer  au  travail  de  l’étire.  Pour  rcbroulfer  , on  étend  le  cuir 
qu’011  veut  étirer,  fur  une  forte  & grande  table  de  chêne  ou  de  noyer,  fleur  fur 
table  ; on  l’arrête  avec  un  valet  de  fer  qui  fe  voit  en  Q_,  dans  le  bas  de  la  plan- 
che lion  palfe  la  pomelle  fur  fleur,  de  queue  en  tète  & de  travers,  pendant 
environ  trois  quarts  d’heure. 

33.  On  l’écharnefur  le  chevalet  [12],  après  quoi  onia  rebrourte  en  fé- 
cond , de  queue  en  tète  & de  travers , avec  plus  de  force  que  la  première  fois , 
parce  que  la  chair  étant  ôtée,  la  peau  code  mieux  à la  pomelle.  On  la  mouille 
fur  chair  avec  un  gipon  trempé  dans  l’eau  pour  qu’elle  fe  colle  mieux  fur  table  , 
k que  les  chairs  foient  bien  couchées;  on  l’étend  fur  table  , on  l’étiie  [22] du 
côté  de  fleur  avecforce&  des  deux  mains,  ce  qui  unit  la  prau  &larendéga’e 
partout,  en  rejetant  les  parties  les  plus  épaifles  du  côté  des  endroits  les  plus 
minces.  Cette  opération  dure  une  demi-heure;  on  commence  vers  le  milieu 
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A l’on  pouffe  l’étire  vers  la  queue , enfuite  vers  la  tête , quelquefois  suffi  obli- 
quement & en  travers.  Il  faut  avoir  foin  de  ne  point  trop  mouiller  au  mettage 
au  vent  : cela  évide  la  peau  & la  rend  molle , au.lieu  que  nous  avons  dit  que  la 
vache  étirce  demandait  de  la  fermeté. 

34.  On  l'étend  en  l’air  ; & quand  il  n’y  a prefque  plus  d’eau,  on  la  retient , 
c’eft-à-dire  , on  la  pafle  encore  à l’étire  toujours  fur  fleur,  après  l’avoir  un  peu 
mouillée  fur  fleur  avec  un  gipon  trempé  dans  l’eau.  On  a foin  de  mouiller  les 
parties  qui  fe  trouvent  trop  feches;  & comme  la  peau  a plus  de  force  dans  le 
cœur&  que  les  bordages  font  les  premiers  fecs  , il  faut  les  mouiller  quand  011 
les  retient  ; quand  les  peaux  font  retenues , on  y palTe  le  gipon  un  peu  humide  : 
on  doit  encore  elfuyer  bien  la  fleur  ; car  le  plus  beau  de  l’ouvrage  eft  la  pro- 
preté. Quand  les  cuirs  ont  été  retenus,  on  les  fait fécher  encore  au  ventfeptà 
huit  heures  en  été;  on  les  met  en  prelfe  pendant  trois  heures,  on  les  étend  de 
nouveau;  & quand  ils  font  prefque  fecs,  s’ils  fe  courbant  encore,  on  les  remet 
en  prelfe , & ils  font  finis. 

3f.  La  vache  étirée  ou  le  cuir  étiré  fert  à faire  les  femelles d’efearpins,  ou 
les  premières  femelles  de  foulier,  c’eft-à-dire,  les  femelles  intérieures,  les 
quartiers  de  felles , & ditférens  autres  ouvrages  des  felliers  & des  bourreliers. 
On  ne  met  point  en  noir  le  cuir  étiré,  enforte  qu’il  conferve  la  couleur  fauve 
naturelle  du  cuir  tanné. 

On  ne  peut  guere  faire  par  jour  que  quatre  cuirs  étirés  de  tout  point,  encore 
faut  il  qu’ils  ne  foient  pas  forts  : car  on  n’en  peut  faire  que  deux , quelquefois 
même  un  feul , 11  ce  font  des  cuirs  de  bœufs. 

Du  cuir  lifff.  • 

36.  On  appelle  cuir  lijfé  une  vache  forte  , ou  un  cuir  de  btrflf,  qu’on  a pafle 
enfuif  &mis  en  noir,  dont  on  a abattu  le  grain  avec  l’étire,  & qui  eft  plus 
fort  que  la  vache  noire  ou  vache  en  futf,  dont  nous  parlerons  ci-après  [{4].  Il 
conferve  fa  force  comme  la  vache  étirée  [ 30]  ; mais  il  eft  plus  doux  & moins 
calldtit,  à caufe  du  fuif  dont  il  eft  pénétré. 

37.  Le  cuir  lifsé  eft  ordinairement  fait  avec  les  peaux  les  plus  fortes , qu’on 
réferve  pour  cette  forte  de  cuir.  Les  bpurreüers  l’emploient  pour  les  harnois 
qui  out  befoin  de  force,  au  lieu  que  le  cuir  à grain  ou  vache  en  fuif  dont  nous 
parlerons  ci-après  , s’emploie  pour  faire  les  bordures.  On  aime  ce  grain  pour 
le  coup-d’ocil , & on  l’emploie  par-tout  où  l’on  n’a  pas  befoin  de  beaucoup  de 
force.  Aulli  lescorroyeurs  font  beaucoup  plus  de  vaches  à grain  [54]  que  de 
cuir  liflè. 

La  v chc  lifsée  & la  vache  à grain  font  paTsées  l’une  & l’autre  en  fuif,  & mi- 
fes  en  noir  ; la  différence  de  travail  entre  une  vache  en  fuif  qu’on  veut  mettre 
à grain,  & celle  qu’011  veut  liff.r,  confifte  à donner  de  la  force  à celle-ci, 
tandis  que  les  vaches  à grain  ont  befoin  de  fcuplefsc. 
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38.  On  prend  un  cuir  en  croûte,  c’ell-à-dirc , un  cuir  tanné  & fec  fans  pré- 
paration!; on  fend  le  cuir  en  deux;  on  le  marque  avec  un  chiffre  romain; 
on  ôte  la  chàteigne  , c’elt-à-dire , la  tête;  on  le  mouille  dans  un  baquet , & on 
le  défonce  avec  les  efcarpins , obfervant  qu’il  11e  (bit  pas  trop  mouillé. 

39.  On  a foin  de  le  bien  défoncer,  c’eft-à-dirc , de  faire  enforte  qu'il 
ne  relie  aucune  fofse  ; car  rien  n’ell  plus  défigréable  qu’un  cuir  lifsé  fini , où 
l’on  voit  des  foflès  ; ôn  le  rebrouife  [17],  & on  l’écharne  avec  le  couteau  tran- 
chant , légèrement  & fans  altérer  la  peau.  On  le  met  à l’air , on  le  refoule  avec 
les  pieds  àdemi.fec,  on  le  remet  à l’air,  on  le  foule  aux  pieds  avec  les  efcar- 
pins  [ 8 1;  on  le  corrompt  & on  le  rebrouife  [ 17  ] ; on  le  remet  à l’air  , & oit 
le  lailfe  jufqu’à  ce  qu’il  foie  fccà  cœur  pour  y mettre  le  fuif , afin’qu’il  foit 
plus  ferme. 

40.  Pour  mettre  le  cuir  en  fuif , on  prend  du  fuif  ordinaire  de  bœuf  ou 
de  mouton  ; cela  elt  afsez  indifférent  pour  la  bonté  du  cuir.  Le  fuif  de  mouton 
donne  un  plus  beau  luftrcà  la  peau;  mais  il  elt  plus  cher,  ce  qui  fait  qu’on 
l’emploie  rarement.  On  11c  fe  fert  à Parisquedufuifbrun  , du  creton  qui  relie 
après  que  le  boucher  a extrait  de  fes  grailscs  le  fuif  blanc  dont  fc  fait  la  chan- 
delle. Ce  creton  coûte  environ  lix  ou  huit  fols  la  livre.  Voyez  l’ art  dit  chan- 
delier fi  celui  de  l 'bougrnyeur  ( 7 ).  Il  vient  aullî  des  fuifs  de  Mofcovie.  U 
entre  en  général  cinq  à lix  livres  de  fuif  dans  un  cuir  ltfsé,  plus  ou  moins,  fui- 
vant  fa  force  ; le  cuir  lifsé  étant  plus  fort  que  la  vache  noire,  exige  plus  de  fuif. 

41.  Avant  de  mettre  une  peau  en  fuif,  on  la  flambe  , G’ell  à-dire,  qu’on  la 
paife  légèrement  au-defsus  d'un  feu  clair  de  paille,  pour  faire  enforte  que  ce 
fuif  pénétré  mieux  : mais  la  vdthé  lifsce  ne  doit  pas  être  flambée  de  fleur,  parce 
que  le  feu  refseajernit  le  grain  qui  11e  t'abat  trait  pas  alliez  bien  ; on  ne  la  flambe 
que  de  chair.  On  porte  enfuite  cette  peau  près  de  la  chaudière  où  fond  le 
fuif,  011  l’étcud  lur  une  table.  Le  fuif  doit  être  chaud  au  point  qu’une  goutte 
d’eau  jetée  dans  la  chaudière  s’évapore  comme  fur  de  la  friture  , fans  cela  le 
fuif  fe  figerait  fur  la  peau , & n’y  pénétrerait  pas  ; il  ne  doit  pas  être  trop  chaud, 
faits  quoi  il  brûlerait  la  peau. 

On  fe  fert , pour  appliquer  le  fuif,  d’un  gipon  fait  avec  des  penes  ou  mor- 
* ccaux  de  laine  qu’on  prend  chez  les  couècrturicrs  ; ils  ont  à 18  pouces  de 
long  ; on  les  lie,  pour  faire  la  poignée  , fur  une  longueur  de  dix  pouces  ou 
d’un  pied,  & les  fix  pouces  rcflans  font  la  houppe  du  gipon.  On  applique  le 
fuif  de  fleur  & de  chair , mais  plus  du  côté  de  chair  ; & l’on  commence  par  la 
chair,  parce  que  la  peau  e(l  plus  ouverte  de  ce  côté-là.  Il  faut  avoir  foin  que 
les  bordages  & les  aines  foient  bien  nourris,  parce  que  ce  font  les  parties  qui 
manquent  de  fouplefse  ; une  peau  perd  beaucoup  de  fa  grâce  quand  les  extré- 
mités font  mal  nourries.  Il  faut  environ  cinq  minutes  pour  mettre  en  fuif  une 

( 7 ) L’art  de  l’hongroyeur  fc  trouve  dans  ce  111*  volume. 
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bande  , c’cft-à-dirc,  la  moitié  d’une  vache  de  grandeur  moyenne. 

42.  ApkÈS  avoir  mis  te  cuir  en  fuif,  on  le  ploie  en  quarré  , la  fleur  en  de- 
dans ; 011  le  met  tremper  dans  un  tonneau  pour  une  nuit , ou  huit  à dix  heures 
de  tems.  Le  lendemain  on  le  Foule  à l’eau  , à la  bigorne  & nu  pied  , jufqu’à  ce 
qu'on  voie  qu’il  rende  l’eau.  On  le  ramollit , on  lui  donne  un  vent  d’eau  avec 
le  balat  Feulement.  Il  Faut  le  Fouler  beaucoup  , mais  le  mouiller  peu  , parce 
que  trop  d’eau  lui  ôterait  la  fermeté  dont  il  a befoin.  On  ne  doit  fouler  qu’une 
bande  à la  Fois,  parce  que  fi  l’on  en  foulait  deux,  l’une  aurait  le  tems  de  fc  raf- 
fermir & de  fo  lécher,  au  lieu  que  lorfque  l’on  n’en  foule  qu’une,  celle  qui 
eft  travaillée  a le  tems  de  ferefsuyer&  de  fe  raffermir  pendant  que  l’on  foule 
l’autre. 

43.  On  crépit  fur  chairavcc  une  pomelle  forte  de  pas  [ 18  ] , c’eft-à-dire , 
dont  les  dents  fuient  un  peu  larges.  Ce  crépifsage  ne  fert  qu’à  nettoyer  & 
décralser  la  (leur.  On  le  rebroufse  fur  fleur  de  cul  en  tète,  & de  travers,  jufqu’à 
ce  que  le  grain  fe  trouve  prefque  abattu  : il  faut  avoir  foin  de  bien  rebroufser 
les  bordages  , pour  que  la  peau  colle  mieux  fur  la  table. 

44.  On  étend  la  peau  fur  Heur  [ 22  ] , ehair  fur  table  ; c’e(l-à-dire  , qu’on 
l’étire  à force  de  bras , comme  nous  avons  dit  à l’occafion  du  cuir  étiré  ; elle 
doit  être  bien  abattue  & unie  avec  l'étire  : c’elt  ce  qui  continue  le  cuir  lifsé. 
On  cfsuie  la  fleur  avec  les  drayures  [ if  ] , pour  ôter  la  graifsc  ; & on  la  noir- 
cit fur-lc-champ  , avant  même  de  la  lever. 

4$.  Pour  compofer  le  noir  , on  met  debout  un  tonneau  défoncé,  on  le 
remplit  de  vieilles  ferrailles  rouillées , on  y verfe  de  la  bière  aigre  autant  qu’il 
en  faut  pour  couvrir  ces  Ferrailles*  on  laifse  ainfi  travailler  cette  biere  pendant 
trois  mois , & l’on  a un  teint  de  bière  qui  n’ell  qu’une  liqueur  un  peu  roufsc  , 
mais  qui  noircit  paifaitcmcnt  la  peau.  On  trempe  dans  ce  teint  un  chiffon  ou 
bouchon  de  laine , ou  une  brofse  de  crin  de  cheval , & l’on  en  frotte  la  peau 
du  côté  de  la  fleur , ce  qui  la  fait  devenir  aufii-tôt  d’un  beau  noir. 

46.ON  fe  fert  à Paris  du  noir  de  chapelier,  qui  cil  compoféavecla  gomme  , 
le  bois  d’Inde  , la  couperofe  & la  noix  de  galle.  Voyez  l 'art  du  chaptlitr. 
Il  altère  la  peau , & n’efi  point  fi  doux  que  le  noir  de  bière  ; mais  il  coûte 
moins , on  ne  le  paie  qu’un  ou  deux  fols  le  feau  ; on  ajoute  une  livre  de 
couperofe  dans  un  feau  de  noir.  Voyez  encore  ci-après  différentes  maniérés 
de  compofer  le  noir  des  corroyeurs,  avec  du  vin  gâté,  de  l’eau  de  cou- 
drement , & avec  du  levain  aigre  qu'on  met  tremper  dans  de  lamauvaife 
bi.re  [68]- 

Le  premier  noir  fe  donne  fur  la  table  après  qu’on  a étiré  le  cuir  , au  lieu 
que  les  vaches  noires  doivent  être  miles  à l’air  pour  le  refsuyer  avant  d’être 
mifes  en  noir  [63  ]. 

47.  Après  le  prunier  noir , on  met  le  cuir,  à l’air , en  le  laifse  fécher  aux 
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trois  quarts  ; on  le  retient  [ 2 1 J.  Pour  retenir  , 011  prend  l’étire , on  abat  le 
grain  en  la  pafsant  fur  fleur  ; mais  on  doit  y aller  d’abord  avec  douceur , de 
crainte  d’érailler  la  fleur  ; il  faut  toujours  poufscr  l'étire  devant  foi , ne  point 
l’appuyer  d’un  côté  plus  que  de  l’aucrc,  parce  que  cela  fait  des  nuances  fur  le 
cuir , au  lieu  de  lui  donner  un  œil  régulier  & uniforme. 

4$.  On  fait  le  bord , en  coupant  le  dos  de  la  bande  avec  une  ferpette  & le 
frottant  avec  le  fil  de  la  ferpette  pour  le  faire  paraître  plus  épais.  On  noircit 
ce  bord  ; on  donne  enfuite  un  fécond  noir  au  cuir  lifsé,  de  la  même  façon  que 
le  premier  [ 45  ].  On  le  remet  à l’air  ; fit  quand  ou  voit  que  le  cuir  elt  prefque 
fec  fans  être  cependant  fec  à coeur,  on  1 c retient  une  lcconde  fois  de  la  même 
façon ; il  faut  qu’il  foit  bien  abattu , c’eft-à-dire , bien  uni , fans  aucune  marque 
ni  coup  d’étire. 

Quand  il  eft  fec , on  lui  donne  quelquefois  un  troifieme  noir , fi  l’on  voit 
encore  des  endroits  rouges  , c’eft-à-dirc  , qui  n’aient  pas  bien  pris  le  noir  ; 
mais  ordinairement  cela  n’eft  pas  nécefsaire. 

49.  Le  cuir  lifsé  étant  fec,  on  le  met  en  prefse  à plufieurs  fois  pour  tedrefser. 
On  peut  le  laifser  huit  à quinze  jours  eu  prefse,  quand  il  eit  prefque  fec  ; avant 
d’être  fec  à coeur,  il  repoulse  fon  fuif,  mais  cela  ne  fert  qu’à  le  raffermir. 

On  voit  dans  la  planche  II , derrière  l’ouvrier  qui  travaille  en  A , des  cuirs 
en  prefse , chargés  de  deux  planches  avec  de  grolses  pierres  par-defsus. 

50.  Pour  finir  le  cuir  lifsé  , on  efsuie  la  cbaucijjitre , c’eft-à-Jire  , le  fuif  & 
la  moififsure  qui  ont  pu  s’amnfser  fur  la  fleur;  on  le  luftre  avec  de  la  bicre 
aigre  qui  coûte  f à 6 liv.  le  rnuid  , puis  on  Tab.it  au  lultre  , ce  qui  fe  fait  avec 
l’étire  , fit  l’on  tâche  de  réparer  alors  ce  qu’on  peut  avoir  omis  au  premier  fit 
au  fécond  retenaga,  c’eft-à-dire,  d'eifacer  encore  mieux  le  grain  pour  rendre 
le  cuir  bien  lifsé.  Quand  il  eft  abattu  , on  le  met  à l’air  pour  fécher  la  biere 
de  l’abattage.  Une  heure  fuffit  pour  le  fécher  : mais  on  doit  éviter  le  foleii. 

ç 1.  On  éclaircit  le  cuir  avec  de  la  vinette  , c’eft-à-dire , du  jus  d’épii.e- 
vinette.  L’arbrifseau  appelle  berberit  dumetorum  , l’épine- vinette  de  nos  buif- 
fons,  porte  des  baies  ou  petites  graines  acidulés  , en  grappes;  elles  murifsent 
dans  l’automne  ; on  en  exprime  le  jus  comme  celui  du  raifin  , & on  le  garde 
dans  des  tonneaux  pour  éclaircir  le  cuir.  Voyez  à l’occafion  des  autres  luftres 
ce  que  nous  dirons  ci-après  [ 69  ]. 

Ç2.  Dans  le  cas  où  il  fe  trouverait  quelque  bas  de  fleur  , quelque  endroit 
de  cuir  où  la  fleur  ferait  ufée  ou  quelque  tache  de  grailse  , il  faudrait  prendre 
la  piece  au  luftre,  c’eft-à-dire,  mouiller  5c  frotter  légèrement  les  endroits 
défectueux  avec  un  morceau  d’étoffe  trempé  daus  le  luftre  , jufqu’à  ce  qu’ils 
deviennent  auftï  clairs  que  le  refte  du  cuir. 

Ç3.  Un  cuir  lifsé  d’une  moyenne  grandeur  vaut  quinze  francs  le  côté  , c’eft- 
à-dire  , trente  livres  le  cuir  entier.  Nous  avons  parlé  de  les  ufages  [ 37  j. 
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Des  vaches  en  fuif. 

54.  Lei  vaches  noires  ou  vaches  en  Juif  & i grain  font  celles  dont  on  a formé 
le  grain  , au  lieu  de  l’abattre,  comme  dans  le  cuir  lifsc  que  nous  venons  de 
décrire.  Elles  ont  encore  plus  de  fouplefse  & de  douceur  que  les  cuirs  lifsés  s 
mais  elles  ont  plus  de  corps  que  les  vaches  en  huile , dont  nous  parlerons  ct- 
après  [72].  Elles  font  moins  fujettes  à ponger  , c’elt-à-dire  , à être  pénétrées 
•par  la  pluie  , que  ne  le  font  les  vaches  en  huile. 

f f.  Les  vaches  en  fuif  & en  grain  fervent  principalement  aux  fclliers  , 
bourreliers  , colfretiers  5 elles  font , pour  aind  dire , deftinées  aux  harnois , 
& fervent  aux  parties  les  plus  apparentes  & les  plus  propres.  Four  les  impé- 
riales de  carrotres  on  choifit  les  plus  grandes  & les  plus  faines  , & on  les 
travaille  entières  , fans  les  partager  en  deux  bandes.  Une  belle  peau  de  pavil- 
lon ou  une  belle  impériale  de  carrofse,  cit  le  chef-d’œuvre  ou  le  fupcrân  de 
la  corroierie  , quand  elle  eft  bien  grence  & fans  défaut. 

S 6.  Pour  faire  une  vache  en  fuif,  on  prend  une  vache  en  croûte,  fans 
la  couper  en  deux:  on  commence  par  la  défoncer  avec  les  pieds  pour  ouvrir 
la  peau  & l'adoucir  ; il  faut  la  défoncer  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  de  fof- 
fes.  Il  faut  enfuite  \ü  draper  [ 14]  , la  rendre  égale  & uniforme,  avec  lecou- 
tcau  à revers  , & avoir  foin  que  le  couteau  à revers  ne  raie  point , c’eft-i- 
dire  , que  le  fil  foit  doux  & uni.  On  la  met  à l'air 4 quand  elle  eft  i moitié 
feçhe , on  la  foule  : c'elt  un  fécond  foulage  qu’on  donne  à demi  humeur  ; 
cela  s’appelle  retenir.  Cette  opération  ouvre  la  peau  & la  prépare  à être  mife 
en  fuif-,  on  la  foule  enfuite  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  aucune  fofse  ou 
impreilton  de  tannée. 

57.  On  remet  la  penu  à l'air;  & quand  elle  eft  prcfquefeche  , on  donne  un 
troiheme  foulage  qu’on  appelle  appointage.  Pour  appointer , on  foule  la  peau, 
on  la  roule  enfuite  fur  chair  , quelquefois  auifi  de  chair  & de  fleur  : cela  en 
en  ôte  les  plis  ; 11  elle  eft  trop  dure,  on  l’arrofc  avec  un  balai  pour  qu’elle 
puifse  fe  fouler  mieux.  On  la  rebroufse  avec  le  liege  de  cul  en  tète  , pour  la 
rendre  plus  unie,  cela  fait  que  le  fuif  s’étend  plus  également. 

5 8.  Lorsqu'elle  eft  bien  foulée , on  la  met  à l’air , mais  en  n’attend  pat 
que  la  peau  foit  tout-à-fait  lèche  à cœur  ( 8 ) pour  la  mettre  en  fuif.  Cette 
humidité  empêche  que  le  fuif  ne  raiîifsc  la  peau  & ne  la  durcifse  : la  peau  en 
eft  plus  molle  ; il  ferait  même  bon  de  donner  un  vent  d'eau  fur  fleur  & fur 
chair , ou  d’arrofer  un  peu  la  peau  avec  un  balai  avant  de  la  mettre  en  fuif  : 
ce  qu’on  r.e  doit  faire  que  quand  la  peau  eft  feche  ; autrement  le  fuif  chaud 
la  brûlerait. 

( 8 ) Seche  à cœur , c’eft-à-dire , parfaitement  feche , feche  jufqu’an  cœur. 
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Pour  faire  des  vaches  noires,  ommet  en  fuif  de  I»  même  maniéré  que 
pour  faire  le  cuir  lifsé  [41  ] ; mais  on  flambe  de  fleur  & de  chaiç,  au  lieu 
que  le  cilir  lifsé  ne  doit  pas  être  flambé  de  fleur. 

Ï9.  On  met  du  fuif  à proportion  de  la  force  d’une  peau  ; trois  à quatre 
livres  de  fuif  pour  une  vache  ordinaire  , plus  ou  moins , fuivant  fon  poids. 
Une  peau  de  veau  qui  pefe  deux  livres  quand  elle  ell  feche  , prend  environ 
une  demi-livre  de  fuif;  une  de  trois  livres  prend  une  livre  de  fuif  [ 109]. 

60.  Après  qu'on  a mis  le  fuif  fur  la  peau  une  feule  fois,  on  la  roule  , 
on  la  ploie  la  fleur  en  dedans  , pour  que  le  fuif  pénétré  mieux  dans  toutes 
fes  parties  ; 011  la  lailse  ainf>  au  moins  quelques  heures  ; il  ferait  utile  qu’elle 
y reliât  quelques  jours  , parce  que  le  fuif  ferait  mieux  fon  effet.  Onia  ploie 
en  quarré,  on  la  met  tremper  huit  à dix  heures  dans  un  grand  tonneau  que 
l’on  remplit  d’eau  , comme  nous  l’avons  dit  pour  le  cuir  lifsé  [42]. 

61.  On  la  foule  à l’eau,  c’ert-à-dire  , tandis  qu’elle  eft  encore  mouillée  ; 
on  la  trempe  deux  ou  trois  fois  dans- le  tonneau  à l’eau  jufqu’à  ce  qu’on 
voie  la  fleur  bien  blanche  , fans  aucune  crafse  de  fuif  ; cependant  il  ne  faut 
pas  la  tremper  outre  mefure,  cela  1 éviderait  trop  & ferait  fortir  la  nourri- 
ture 1 mais  il  cil  bon  de  la  tremper  jufqu’à  un  certain  point:  cela  rend  la 
peau  plus  douce  , cela  l’évide,  & la  dégrailfe  en  enlevant  ce  qui  n’a  point 
pénétré  dans  le  tiifu  de  la  peau. 

62.  On  la  crépit  [ 19  ] avec  la  pomelle  chair  fur  table , & la  fleur  devant 
foi,  pour  ouvrir  le  grain  & couper  les  veines.  Onia  rtkroujfc  fleur  fur  table, 
pour  nettoyer  la  chair  & ouvrir  la  peau  , ce  qui  donne  plus  d’aifance  pour 
la  pouvoir  faire  coller  & étendre  fur  la  table.  Avant  de  l’étendre,  il  faut 
avoir  foin  de  bien  efsuyer  la  fleur  & la  chair  avec  un  balai  de  crin  ; on  fe 
fert  ordinairement  d’un  vieux  balai  fans  manche  : cela  ôte  la  crafse  que  le 
crépifsage  & le  rebroufsageont  enlevée  de  la  peau.  Il  faut  avoir  foin  de  bien 
nettoyer  fa  table;  après  quoi  on  étend  la  peau  [21  ],  de  fleur  , avec  l'étire; 
on  a foin'fut-tout  de  ne  point  laifser  de  frailcs  ou  plis  dans  le  tournant 
des  aîties.  On  fe  fert  d'une  étire  qui  ne  foit  point  trop  tranchante  , pour  ne 
pas  nuire  à la  fleur. 

63.  Après  avoir  ainfi  étendu  la  peau  avec  l’étire  , on  lui  donne  un  vent 
d’eau,  on  l’efsuie  avec  des  bourriers  op  drayures , c’e(l-à-dire  , des  pelli- 
cules enlevées  de  defsus  la  peau  par  le  drayage  [ if  ],  pour  ôter  le  refte  de 
la  crafse.  On  double  enfuite  la  peau  (caries  vaches  en  fuiffe  font  entières 
fans  être  partagées);  on  la  met  à l’air  pour  efsorer.  Si  l’air  avait  faifi  les 
bordages  qui  font  plus  aifés  à fécher , l’ouvrier  prendrait  un  gipon  & les 
remouillerait,  fans  quoi  ils  11c  pourraient  prendre  le  noir. 

Avant  de'donner  le  noir  à la  peau , on  l’étend  une  fécondé  fois  , c’e(l-à- 
dire , qu’on  donne  un  coup  d’étire  pour  la  redrefser  ; car  en  féchant , elle 
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fe  froifse  inégalement.  Après  avoir  été  étendue,  élle  eft  en  état  d’ètre  mife 
en  noir. 

64.  Pour  appliquer  le  noir,  il  faut  que  la  peau  foit  en  humeur,  afin 
que  le  noir  pénètre  mieux.  Il  ne  ferait  pas  auili  beau , fi  on  l’appliquait  fur 
une  peau  tour-à-fait  feche.  On  fe  fert  du  noir  de  chapelier  ou  du  noir  de 
fer , comme  pour  le  cuir  lifsé  [4?]  ; auffi-tôt  qu’on  a mis  le  noir  , on  met  la 
peau  à l’air  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  plus  qu’à  moitié  feche,  enfuite  onia  re- 
noircit; quand  elle  a bu  fon  noir,  on  la  retient  à l’étire  fur  fleur,  011  la 
rend  la  plus  unie  qu'il  ellpofiible,  parce  qu’elle  fe  finit  mieux , c’clt-à-dire, 
que  le  grain  fe  fait  plus  égal.  Pour  faire  boire  le  premier  noir  , à mefure  que 
l’on  noircit  les  peaux  , on  les  ploie  la  fleur  en  dedans;  & s’il  y en  a plu- 
fieurs  , on  les  met  en  pile  les  unes  fur  les  autres  ; quand  elles  font  retenues , 
on  leur  donne  le  troificme  noir , on  les  remet  à l’air  , & on  les  laifse  lécher  à 
cœur.  Quand  la  vache  eft  feche  , on  lui  donne  une  couche  de  bière,  & on 
la  corrompt  des  quatre  quartiers  avec  la  pomelle.  On  la  rebroufse  de  travers, 
puis  on  efsuie  la  fleur  avec  un  morceau  de  vieille  couverture  , qu’on  appelle 
toi  bluteau,  pour  dégraifser  la  peau:  on  lui  donne  aufiâ  une  couche  de  biere, 
pour  achever  de  dégraifser  la  fleur. 

6 f.  Quand  la  peau  eft  ainfi  dégraiffée , on  f abat  au  lufire , c’eft  à-dire,  qu’on 
donne  une  façon  avec  l’étire  [21  J;  on  l’efluieavec  le  bluteau.  On  prend  en- 
fuite  du  luftre  ou  de  l’épine-vinette  [ f I ] ; on  éclaircit  fur  l'abattage , c’eft-à- 
nire,  qu'on  trempe  uue  piece  de  laine  dans  le  jus  d’épine-vinette  , Ht  l’on  en 
frotte  la  fleur.  Il  ferait  à propos  de  laifser  la  peau  une  heure  ou  deux  dans 
eet  état,  pour  qu’elle  fe  raffermit,  parce  que  la  fleur  étant  ferme,  le  grain  fe- 
rait plus  beau  & plus  égal  ; cependant  on  ne  le  fait  pas  communément. 

66.  Après  avoir  éclairci  fur  l’abattage , on  prend  une  pomelle  plus  fine  que 

celle  avec  laquelle  on  a corrompu  la  peau  ; on  la  redrclfe  des  quatre  faux  quar- 
tiers , c’eft-à-dire  , ^obliquement  d’une  patte  à la  gorge,  en  tirant  toujours 
beaucoup  fur  le  travers  ; on  la  reprend  de  travers  droit , c’eft-à-dire,  direde- 
ment  fur  fa  largeur  ; enfuite  on  la  reprend  de  queue  en  tète,  en  arrondifsant 
le  grain  le  plus  qu’il  eft  polfible.  On  a foin  de  bien  ménager  les  aines,  tant  en 
corrompant  qu’en  arrondifsant , parce  que  ces  parties  font  plus  faibles  & de- 
viendraient trop  flafques.  • 

67.  On  donne  une  fécondé  couche  de  biere  aigre , elle  fert  à fécher  & à raf- 
fermir le  grain  ; on  remet  la  peau  à l’air  une  heure  ou  deux , jufqu’à  ce  que  la 
fleur  foit  feche  ; enfuite  on  prend  de  l’épine-vinette  pour  l’éclaircir  encore , & 
c’eft  la  derniere  façon.  Il  faut  environ  douze  jours  à un  ouvrier  pour  faire  une 
douzaine  de  vaches  noires  de  tout  point. 

68.  Pour  bien  éclaircir  , il  faut  avoir  un  bluteau  ou  morceau  de  panne , 
d’étoffe  bien  unie  - parce  que  la  fleur  étant  molle  elle  ferait  bientôt  rayée  ; il 
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faut  éclaircir  légérement.'Nous  en  parlerons  plus  au  long  à l’occafion  des  chè- 
vres [ i >9  J.  L’aétion  de  celui  qui  éclaircie  fe  voit  en  A , planche  II.  Au  heu  du 
noir  qui  elt  un  teint  de  bicre  , on  emploie  quelquefois  de  la  petite  eau-de-vie  , 
du  vin  gâté , du  fumac , ou  de  l’eau  de  coudrement.  Voyez  l'art  du  tanneur  Sc 
l’art  de  faite  du  maroquin. 

Dans  des  cas  prclTans , on  peut  faire  une  levure  avec  de  la  farine  d’orge  ; on 
met'le  levain  tremper  vingt-quatre  heures  dans  la  bière , en  lailant  bouillir  de 
la  couperofe  dans  deux  ou  trois  pintes  de  vinaigre,  à raifon  de  cinq  livres  pour 
un  muid  , qu’on  verfe  dans,  la  biere,  & l’on  a un  noir  aufli-tôt  prêt;  mais  il 
ell  fujet  à grailler  la  fleur. 

5p.  Au  défaut  de  vinette  , on  emploie,  pour  luftretles  peaux  , un  luftre  qui 
fc  faitavcc  de  la  biere  aigre  , de  la  gomme  arabique  & du  fucre  ; on  en  peut 
faire  aulfi  en  mettant  du  (irop  de  fuers  ou  de  la  melafle  dans  la  biere.  Voyez 
l’art  de  raffiner  le  fucre.  Une  livre  de  melaife  peut  faire  quinze  pintes  de  lultrc , 
& fuffit  pour  dix  douzaines  de  vaches. 

On  en  fait  aulli  avec  la  gomme  de  nos  arbres  ordinaires  ; mais  l’epinc-vi- 
nette  ell  le  meilleur  de  tous  leslulfres:  & il  n’elt  pas  cher , puisqu'une  pinte  de 
ce  fucre  ne  revient  qu’à  douze  ou  quatorze  fols. 

70.  Les  vaches  noires  en  grain,. que  nous  venons  de  décrire,  fervent  aux 
fclliers,  bourreliers,  colfretiers , comme  nous  l’avons  dits  elles  fervent  à faire 
des  quartiers  de  Telles,  à couvrir  des  voitures.  Quand  il  s’en  trouve  une  très- 
grande  fans  défaut , on  la  réferve  pour  faire  l'impériale  d’un  carrotfe  [ 5 t ]. 

71.  Lf,s  bourreliers  qui  coupentfc  fubdivifent  leurs  cuirs,  n’ont  pas  befoin 
qu’ils  foient  aulfi  entiers  & aulfi  parfaits  que  les  felliers  , qui  pour  faire  ufl 
dolfier  ou  une  impériale,  ont  befoin  d’une  peau  fans  défaut  :.ainû  les  bourre- 
liers prennent  celles  qui  font  les  moins  parfaites. 

Des  vaches  en  huile. 

72.  On  fait  actuellement  peu  de  vaches  en  huile,  parce  que  les  cordon- 
niers 11’emploient  prefque  à Paris  que  du  veau  tourné,  c’eft-à-dire , du  veau 
parte  en  huile,  qu’ils  mettent  la  fleur  en  dehors;  & que  les  bourreliers  font 
jufqu’ici  dans  l’ufsge  de  fc  fervir  des  cuirs  liftés  par  préférence.  Il  ell  vrai  que 
les  vaches  en  huile  ne  durent  pas  autant , mais  elles  ont  plus  d’agrément , plus 
de  propreté  ; & comme  dans  nos  cabriolets  & autres'petites  voitures  élégantes 
on  n’a  pas  befoin  d’une  çxtrème  force,  il  y a des  felliers  qui  commencent  A 
s’en  fervir  : elles  coûtent  à peu  près  autant  que  les  vaches  en  fuif. 

Le  cordonnier  préféré  fouvent  les  vaches  en  huile,  pour  faire  des  empei- 
gnes de  fouliers  , parce  qu’elles  font  plus  douces  & plus  légères  que  les  va- 
ches en  fuif  ; mai»  elles  font  plus  aifées  à pénétrer  par  l’eau. 

73.  On  choifit  les  peaux  les  plus  franches c’cft-à-dire,  qui  font  les  mieux. 
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tannées,  parce  qu’elles  doivent  avoir  plus  de  moelleux  que  les  vaches  enfuif. 
Le  premier  travail  confifle  à défoncer  (9)  .comme  pour  les  cuirs  lifsés  [38]: 
après  quoi  l’on  doit  faire  une  différence  entre  les  vaches  en  huile  que  le  cor- 
royeur  veut  mettre  en  noir , & celles  qu’il  veut  mettre  en  blanc. 

74.  En  effet,  les  vaches  en  huile  fontde  deux  fortes:  les  unes  ferventpour 
les  cordonniers , & les  autres  pour  les  felliers.  Celles  qui  fervent  pour  les  cor- 
donniers ne  fe  mettent  point  en  noir,  parce  que  les  cordonniers  fe  réfervent 
de  les  noircir  fur  chair  avec  leur  cire  qui  ell  formée  de  fuif  de  mouton  & de 
noir  d«  fumée.  Nous  en  parlerons  féparément  fous  le  nom  de  vaches  blanches  en 
huile  [ 98  ] ; il  ne  s’agira  ici  que  des  vaches  noires  en  huile  à l’ufage  des  bour- 
reliers. Les  vaches  en  huile  ne  font  jamais  lil'sées ; elles  fe  mettent  à grain , 
comme  les  vaches  en  fuif  [Ç4]. 

75.  Les  vaches  en  huile,  qui  font  dellinécs  pour  les  felliers , c’efl-à-dire  , 
que  l’on  veut  mettre  en  noir  du  côté  de  fleur  , n’ont  befoin  que  d’être  butées 
[ 12  ] , parce  que  la  lunette  fait  le  relie  à la  fin  de  l’opération  [ 28  ].  Elles  fe 
commencent  d’ailleurs  comme  les  vaches  en  fuif  : on  les  défonce , on  les  bute 
quand  on  a intention  de  les  parer  à la  lunette  ; mais  on  les  draye  [14],  quand 
on  ne  doit  pas  enfuite  les  parer.  On  les  foule  à l’eau , & en  les  foulant  on  a, 
foin  de  les  bien  évider,  c'ell-à- dire  , de  les  bien  adoucir,  en  les  mouillant plu- 
fieurs  fois  en  pleine  eau , dans  un  tonneau , & les  foulant  à chaque  fois.  On 
recommence  quelquefois  à fept  ou  huit  reprifes  différentes. 

7 6.  On  les  étend  avec  une  étire  de  cuivre  [21  ].  On  les  met  efsorer(io), 
parce  qu’elles  feraient  trop  mouillées  pour  être  mifes  en  huile.  Une  heure 
îuffit  en  été , quelquefois  rpême  on  ne  les  met  point  au  grand  air , de  peur  qu’il 
11e  les  furprenne  trop:  quand  elles  font  refsuvées  , on  les  met  en  huile. 

77.  Pour  mettre  en  huile,  les  corroycurs emploient  depuis  une  foixan- 
taine  d’années  , le  dégras  du  chamoifeur , c’cft.  à-dire  , un  mélange  d’huile  de 
poifson  & de  potafse , qui  a fervi  à degraifter  les  peaux  qui  fe  pafsent  en 
chamois.  Voyez  l’art  du  chamoifeur,  art.  32 , 43  & 50.  Le  dégras  cil  plus 
épais  que  l’huile , & nourrit  mieux  la  peau  -,  il  lui  donne  plus  de  douceur  , 
parce  que  c’ell  une  matière  un  peu  favonneufe , & les  peaux  s’en  trouvent  fort 
bien.  A Parts,  la  plus  grande  quantité  de  dégrps  vient  de  Niort;  on  en  tire 
auflt  de  Strasbourg , de  Grenoble  , &c.  On  fe  fervait  autrefois  de  l'huile  de 
poifson  : mais  elle  ne  rendait  pas  le  cuir  fi  moelleux  ; le  dégras  nourrit  mieux 
la  peau  , c’ell-à-dire  , lui  donne  plus  de  corps  , & s’y  unit  mieux  que  l’huile 
de  poifson  : mais  auifi  il  en  faut  davantage.  Quand  le  dégras  eft  épais  , il  porte 
plus  d’huile  & donne  plus  de  corps  à la  peau  ; quandil  n’a  pas  été  bien  cuit& 
qu’il  contient  de  l’eau , la  peau  en  fouffre , il  pénétré  mal. 

( 9 ) C’eft-à-dire , fouler  1a  peau  pour  la  (10)  C’eft-à-dirc  , fccher  au  grand  air. 
rendre  fouplc. 
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M.  Blondeau , médecin  à la  Chauxneuve  en  Franche-Comté,  oncle  de  M. 
Bourgeois  de  Château  Blanc  , qui  a donné  à l’académie  un  mémoire  fur  les 
matières  combultibles  les  plus  propres  à éclairer , tirait  de  l’huile  des  abattis 
de  boeufs  , moutons  , chevres  , &c.  & il  trouvait  qu'elle  donnait  aux  cuirs  une 
très-boune  qualité  : voici  fou  procédé. 

Les  abattis  étant  cuits  dans  une  chaudière  pleine  d'eau , à peu  près  au  degré 
où  ils  pourraient  être  mangés  , ou  puife  l’huile,  & toutes  les  grmfses  qui  fur- 
nagent,  & on  les  jette  dans  une  autre  chaudière  où  il  y a de  l’eau  prête  à 
bouillir;  on  tient  cette  fécondé  chaudière  dans  le  même  degré  de  chaleur  pen- 
dant 2\  heures  , & quelquefois  plus.  L’huile  la  plus  pure  lurnage  ; on  foutire 
cette  huile  par  uti  robinet  adapté  à la  chaudière  , & on  la  verfe  dans  la  troi- 
fieme  chaudière,  où  il  y a de  l’eau  afsez  chaude  pour  que  les  graifses  mêlées 
avec  l’huile  ne  puifsent  pas  s’y  figer.  On  tient  l’eau  de  cette  chaudière  dans  le 
même  degré  de  chaleur  pendant  24  heures  , on  la  laifse  enfuite  refroidir. 

Les  graifses  qui  tiennent  toujours  le  defsous , fc  figent  entièrement , & l’on 
tire  trois  efpeces  d’huile  par  trois  robinets  adaptés  les  uns  au-defsus  des  au- 
tres ; la  plus  pelante  ou  troifieme  étant  appliquée  fur  du  cuir  , il  devient  im- 
pénétrable par  l’eau , même  après  que  l’eau  a féjourné  plufieurs  jours  fur 
le  cuir. 

On  fait  à Paris,  dans  l’isle  dos  Cignes , des  huiles  d’abattis  , qui  pourraient 
bien  être  employées  à cet  ufage  , li  l’expérience  prouve  qu’elles  foieut  bonnes 
& à bon  marché. 

78-  Le  dégras  pour  l’ordinaire  ne  peut  pas  s’employer  fans  huile.  Il  y a des 
corroveurs  qui  mêlent  enfcmble  un  quart  d'huile  & trois  quarts  de  dégras  : 
d’autres  en  mettent  parties  égales  , fur-tout  quand  le  dégras  cft  épais.  En  pre- 
mière nourriture  on  met  plus  d’huile  que  dans  la  fécondé  fois  ; lorfqu’on  a des 
peaux  maigres , ingrates , des  peaux  qui  ont  eu  trop  de  plein  , qui  fe  pénètrent 
aifénrent,  on  emploie  moins  d'huile  , parce  qu’elle  perce  trop  ;on  augmente 
alors  la  dofe  du  dégras. 

Le  dégras  courait  quarantc-fix  livres  en  1763  , il  coûtait  foixante  francs  en 
tenu  de  guerre,  & l’huile  quarante-huit  livres.  Il  y a des  tems  où  l’huile  & 
le  dégras  ne  valent  que  trente  livres  ; mais  le  dégras  a été  jufqu’à  foixante-dix 
livres,  & l’huile  11’a  jamais  pa’fsé  cinquante-cinq  livres  le  quintal.  Nous  en 
avons  parlé  afsez  au  long  dans  l’art  du  chamoifeur. 

79.  Si  le  degras  cil  trop  épais  , on  y met  plus  d’huile  ; fi  c’eft  un  bon  dé- 
gras , il  portera  bien  l’huile  , & l'on  pourra  en  mettre  plus  de  moitié.  On  met 
plus  de  dégras  fur  la  tète  & fur  la  culée  des  peaux  de  vaches , que  fur  les  ven- 
tres, parce  que  les  ventres  font  plus  aifés  à pénétrer  : au  contraire , le  veau  en 
veut  plus  fur  les  ventres  ; la  culée  fe  perce  plus  aifément.  11  y en  a qui  le  font 
chautfcr  , fur-tout  en  hiver  ; mais  ce  n’eft  point  une  réglé. 
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80.  Une  peau  de.vache  boit  ordinairement  du  dégras  jufqu’au  quart  de  fon 
poids  ; c’eft-à-dire  ; qu’il  faut  quatre  livres  de  dégras  pour  une  vache  de  quinze 
à feize  livres,  deux  ou  trois  pour  une  vache  de  dix  livres.  Les  veaux  en  exigent 
davantage  à proportion  de  leur  poids  ; une  douzaine  de  veaux,  qui  pefe  vingt- 
huit  livres  , prend  environ  dix  livres  en  huile  & dégras  [ 102]. 

8 1.  Il  faut  que  la  peau  foit  encore  humide  , & même  qu’on  puifse  en  expri- 
mer l’eau  , pour  pouvoir  être  miTc  en  huile  ou  dégras,  afin  que  l’huile  ne 
pénétré  que  peu  à peu  , à mefure  que  le  cuir  féchera  : ainfi  l’on  mouille  les 
endroits  qui  font  un  peu  trop  fecs  , pour  leur  rendre  l’humidité  ncccfsaire  à 
cette  operation  ; car  l’huile  ne  donne  pasafsezde  corps  à la  peau  , ne  la  pénétré 
& ne  la  nourrit  pas  afsez  quand  elle  trouve  une  partie  trop  fcche.  Il  ne  faut 
pas  cependant  que  le  dégras  foit  mêlé  d’eau  j car  cette  eau  empêcherait  le  dégras 
de  pénétrer  dans  la  peau. 

82.  Quand  on  a étendu  l’huile  de  chair  & de  fleur  avec  le  gipon  & avec 
la  main  , on  pend  les  peaux  par  les  pattes  de  derrière , & on  les  laifse  boire 
leur  huile  plus  ou  moins  de  tems  , félon  le  vent  ou  la  faifon  : il  ne  leur  faut 
qu’un  ou  deux  jours  pour  fécher  quand  il  fait  bon  vent}  il  y a des  tems  où  il 
faut  un  mois.  Le  foleil  & le  grand  hâle  font  dangereux  , parce  qu’ils  prefsent 
trop  les  peaux  ; l’huile  n’a  pas  afsez  de  tems  pour  les  détremper , les  abreuver  , 
les  pénétrer  ,&  s’y  unir. 

83.  Pour  mettre  en  huile,  les  uns  emploient  huile  & dégras  fur  chair, 
& de  l’huile  fimple  fur  fleur } les  autres  mettent  également  l’huile  & le  dégra* 
fur  fleur  <Sfc  fur  chair  ,•  enfin  il  y a des  corroyeurs  à Paris  , qui  mettent  du 
dégras  fur  fleur,  mais  un  peu  moins  que  fur  chair  , parce  que  le  dégras  em- 
pêche la  fleur  de  s’éclaircir. 

On  ne  nourrit  pas  tant  les  peaux  deflinées  aux  felliers  , que  celles  qui 
font  deflinées  aux  cordonniers;  cela  peut  aller  à la  différence  d’un  tiers. 

84.  Lorsque  les  peaux  font  feches,  on  les  decrafseen  les  foulant,  pu» 
on  les  recharge  avec  plus  d’huile  que  de  dégras  : on  les  refoule  enfuite  une 
fécondé  fois  ; puis  pour  dégraifser  entièrement  la  fleur,  on  frotte  la  peau 
avec«unc  brofsc  trempée  dans  une  légère  eau  de  potafse,  & onia  met  en  noir 
tout  de  fuite  , obfervant  de  tenir  les  bordages  propres.  Le  noir  eft  le  même 
que  pour  les  cuirs  lifsés  [46,  £8],  & s’applique  de  même  avec  une  brofse 
ou  avec  une  poignée  d’étoffe. 

8U  Après  le  premier  noir  , on  crépit  de  travers,  enfuite  on  donne  un 
fécond  noir  qui  fuffit  ordinairement , puis  on  met  les  peaux  à l’air  pour 
fécher  à fond.  Quand  elles  font  feches,  on  les  foule,  on  les  corrompt,  011 
les  déborde  , on  les  pare  à la  lunette  [ 24]  , on  les  tire  au  liege  , & enfin  ou 
les  recharge  légèrement  fur  fleur  avec  de  l’huile  , & elles  font  finies. 

86.  Un  ouvrier,  peut  faire  une  douzaine  de  vaches  en  huile  de  tout  point 
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dans  l'efpace  de  douze  jours  ; elles  valent  ordinairement  dix-huit  à vingt 
livres  la  piece  : elles  fervent  principalement  pour  les  cabriolets  , parce  qu’on 
les  baifse  extrêmement,  c’eft-à-dire,  qu’on  les  rend  fort  minces. 

87.  On  fait  des  croupons  en  huile  pour  les  bourreliers  , c’eft-à-dire , des 
cuirs  de  boeufs  ou  vaches  , dont  on  ôte  la  tète  & les  ventres  , enforte  que  le 
croupon  a trois  pieds  & demi  de  large  fur  quatre  pieds  & demi  de  long  : ce 
n’elt  que  la  partie  la  plus  forte  du  cuir  ; on  s’en  fsrt  pour  les  harnois  & autres 
tifages.  On  en  voit  la  forme  en  E,  planche  II. 

Des  vaches  en  cire. 

88-  Les  vaches  en  cire  font  fort  rares  actuellement.  Autrefois  on  frottait 
certaines  peaux  avec  de  la  cire  fondue,  afsez  chaude  pour  pénétrer  la  peau; 
mais  la  cire  coûte  cinq  à (ix  fois  plus  que  le  fuif:  cela  rend  les  peaux  beau- 
coup plus  cheres,  & on  ne  les  prépare  ainfi  que  dans  le  cas  ou  les  bourre- 
liers les  demandent  pour  des  ouvrages  d’une  très-grande  propreté.  Cela 
n’empêche  pas  que  par  extenlion  du  terme  , on  n’appelle  vaches  en  cire  les 
vaches  en  fuif  qui  ont  été  travaillées  avec  grand  foin  , & qui  ont  de  la 
fermeté. 

89.  Il  s’en  fait  pourtant  où  l’on  met  un  quart  ou  un  huitième  de  cire  dans 

le  fuif,  pour  donner  un  peu  plus  de  fermeté;  mais  on  vend  aulli  fous  le 
nom  de  vaches  en  cire  , des  cuirs  lifsés  tels  que  nous  les  avons  décrits  ci-del* 
fus  [3S],  dans  lefquels  il  y a feulement  un  peu  moins  de  fuif,  ce  qui  leur 
conferve  un  peu  plus  de  fermeté.  * 

Des  vaches  et  Angleterre. 

90.  Les  cuirs  appelles  vaches  A Angleterre , ou  façon  d'Angleterre  en  huile 
ou  en  fuif , font  des  cuirs  de  vaches  ou  de  bœufs  lifsés  ou  à grains  , auxquels 
on  conferve  la  couleur  naturelle  fauve  ou  jaunâtre,  malgré  le  fuif  qu’on  y 
met  pour  leur  donner  de  lafouplefsc.  On  fait  du  cuir  lifsc , & de  la  vache  à 
grains,  façon  d’Angleterre. 

Il  faut  choifîr  une  peau  nette  , blanche  de  fleur  & d’une  bonne  qualité  , 
telles  que  les  peaux  de  Nemours , de  Louviers , &c.  où  la  tannerie  eft  blan- 
che ; il  faut  que  la  peau  Çoit  franche,  c’eft-à-dirc,  qu’elle  foit  bien  tannée  , 
qu’elle  ne  foit  pas  verte  : on  la  défonce  avec  la  bigorne  & les  talons  , comme 
celles  qui  doivent  être  lifsées  [ 38]. 

On  doit  la  conduire  avec  grande  propreté  , car  la  moindre  tache  empêche- 
rait l’ufage  auquel  on  la  deftine.  O11  la  met  à l’air , & on  la  foule  avec  les 
pieds  ; on  la  draye  [ 13  ]. 

91.  Quand  elle  eft  prefque  fcchc,  on  la  retient  au  pied  comme  le  cuir 
lifsé  & la  vache  noire  ; on  la  redrefse  au  talon  pour  ôter  les  plis,  & à la 
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pomelle  de  chair  & de  fleur,  ce  qui  s’appelle  corrompre  & rebronffir.  Quand 
elle  clt  feche  à fond,  & avant  de  la  mettre  en  fuif,  ou  la  mouille  fur  fleur 
avec  un  gipon  à l'eau  qui  fott  blanc  & net,  pour  que  les  coutelures  ou  les 
endroits  plus  faibles  ne  fuient  pas  percés  par  le  fuif. 

92.  On  met  le  fuif  de  chair  ; mais  il  ne  faut  pas  qu’il  foit  fl  chaud  que 
pour  la  vache  eu  fuif  ou  pour  le  ouir  lifsé  [ 41  J : il  en  faut  très-peu  , de 
peur  qu’il  11e  perce  jufqu’a  la  fleur  , dont  on  veut  conferver  la  propreté  & la 
couleur.  Après  l’avoir  rais  en  fuif,  on  met  tremper  la  peau  en  eau  claire 
dans  un  tonneau,  pendant  une  demi-heure. 

93.  On  la  foule  à l’eau  , on  l’étend  , 011  lui  donne  une  couche  d’huile  de 
lin  fur  fleur,  légèrement  & egalement  : c’eft  quelquefois  de  l'huile  de  poif- 
fon  [78]»  mais  l’huile  de  lin  «(l  préférable.  On  l’étend  avec  une  piece  ou 
un  petit  gipon  de  laine,  bien  net  : on  laifse  fécher  la  peau.  On  la  finit  comme 
le  cuir  lifsé , du  moins  pour  les  retenages  , le  mettage  au  vent , excepté  qu’on 
le  fert  d’une  étire  de  cuivre  ; car  l’étire  de  fer  cil  fujette  à tacher  ou  noircir 
la  peau. 

94.  Quand  la  peau  eft  feche  à cœur,  on  fait  une  couleur  avec  de  la 
graine  d’Avignon,  ou  avec  du  fafran  : d’autres  n’y  mettent  point  de  couleur, 
& fe  contentent  de  la  lifser.  Pour  mettre  en  couleur  fix  cuirs  , il  faut  environ 
un  demi-gros  , c’eft-à-dire,  pour  deux  ou  trois  fols  de  fafran  (à  30  liv.  la 
livre) , dans  une  pinte  de  bierre  ; il  faut  que  cette  couleur  foit  étendus 
très-vite  & très-également , fans  quoi  la  peau  Attacherait,  c’eft-à-dire,  ferait 
colorée  inégalement  ou  par  placards. 

9f.  On  la  remet  à l’air,  011  l’efsuie  avec  un  morceau  de  panne , ou  un  linge 
blanc,  ce  qui  l’éclaircit  & la  luifee.  On  ly  doit  pas  la  mettre  au  foleil:  cela  fe- 
rait pénétrer  fur  fleur  la  nourriture  qu’on  a mife  fur  chair,  ce  qui  tacherait  la 
peau.  O11  évite  auifi  l’ufage  de  la  vinette,  qui  pourrait  faire  des  taches  j on 
l’éclaircit  fuffifamment,  en  l’efsuyant  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  feche. 

96.  Ces  vaches  d’Angleterre  fenventaux  bourreliers  pour  faire  des  harnois. 
Elles  ooûtent  environ  un  quart  de  plus  que  les  vaches  en  fuif. 

Des  vaches  grijes. 

97.  Les  vache s grifei , qu’on  appelle  nufTi  vaches  grajfes , font  differentes  des 
vaches  façon  d’Angleterre,  en  ce  qu’elles  n’exigent  ni  la  propreté  ni  la  couleur 
de  celles  que  nous  venons  de  décrire.  On  leur  donne  du  fuif  autant  qu’elles  en 
peuvent  porter,  011  n’a  égard  qu’à  la  louplefle,  dont  elles  ont  befoin.  Ces  vaches 
s’apprêtent  comme  les  vaches  noires  [^4],  jufqu’au  mettage  en  fuif  [ S9  J- 
On  obferve  de  les  mettre  au  vent  après  qu’elles  ont  été  en  fuif  ; & pour  leuc 
donner  encore  plus  de  douceur , il  eft  bon  de  leur  donner  une  couche  d’huile 
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St  dcdcgras,  de  chair  & de  fleur,  lorfqn’elles  font  à demi  humeur  fn)  ; une 
livre  & demie,  fc)nt  huile  que  dégras  , lutîic  pour  chaque  peau.  Elles  fervents 
faire  des  malles,  des  foufllets,  des  cuirs  de  pompes,  & autres  ouvrages  qui 
n'ont  befoin  que  de  force  & de  fouplcfse. 

Des  vaches  blanches  en  huile. 

98.  I-A  vache  blanche  en  huile,  que  nous  dvons  annoncée  ci  defsus  [74]  , fert  à 
faire  des  fouliers,  au  lieu  que  la  vache  d’Angleterre  fert  aux  harnois.  La  vache 
blanche  n’a  pas  befoin  d’ètre  au  vent , comme  la  vache  faqon  d’Angleterre  , 
parce  que  le  mettage  au  vent  n’eft  faitqtie  pour  donner  une  propreté.  On  la 
défonce,  on  la  bute  avec  le  butoir  lourd  [12]  ; mais  on  11c  la  draye  point , ou 
la  réferve  pour  être  parce  à la  lunette  à la  fin  de  l’opération , on  la  met  en  huile 
& en  dégras  de  chair  & de  fleur.  Il  fqut  environ  trois  livres  de  nourriture  (12) 
en  tout  pour  chaque  peau  ; car  il  faut  qu’elle  foitbien  nourrie.  On  la  fait  fé- 
chcr,  op  la  foule  aux  pieds  , on  la  déborde  [25],  on  la  parc  à la  lunette  [26] , 
on  la  rebroufse  [20] , pour  ôter  les  plis  ; mais  enfuitc  on  la  tire  au  liege  , pouc 
coucher  la  chair,  & relever  le  grain.  Elle  ne  fert  qu’aux  cordonniers,  qui  l’em- 
ploient à des  fouliers  , la  fleur  en  dedans,  & la  mettent  en  noir  fur  chair  .avec 
leur  cire  compoféc  defuif  & de  noir  de  fumée  à chaud.  Il  y a encore  d’autres 
arts  où  on  l’ctnploic. 

Comparaison  des  prix  de  ces  différentes  peaux. 

99.  Le  prix  dos  peaux  n’a  jamais  été  fixé;  car  il  varie  confidérablementà 
raifon  de  leur  grandeur , de  leur  force , de  leur  qualité.  Les  vaches  noires  , les 
cuirs  lifsés , les  raehos  d’Angleterre  les  plus  ordinaires  vont  à dix-huit  livres 
en  raie,  c’ell-à-dire , l’une  portant  l’autre;  on  en  a en  province  pour  douze  à 

4v  treize  livres , mais  elles  ne  pefent  qut  onze  à douze  livres  poids  de  marc. 

Les  vaches  étirées  vont  depuis  dix  jufqu’à  quarante  livres;  les  vaches  en 
fuif,  depuis  quinze  jufqu’à  quatre-vingt  livres,  & même  au-delà,  parce  que  l’on 
paie  fort  cher  des  peaux  de  pavillon , qui  ont.fix  pieds  de  long  à la  faignéc , c’eft- 
à.dire , vers  le  collet , & environ  cinq  pieds  de  gorge  ou  de  largeur  dans  la 
partie  la  plus  étroite  , & qui  fervent  à faire  les  impériales  de  carrofse  [88  j.  Les 
vaches  en  huile  valent  quinze  à trente  livres.  Enfin  les  vaches  faqon  d’Angle- 
terre coûtent  depuis  feize  jufqu’à  vingt-huit  livres  à Paris.  Il  y a toujours  quel- 
que chofe  de  moins  dans  les  provinces. 

Des  peaux  de  veaux. 

100.  Les  peaux  de  veaux  fe  travaillent  en  général  comme  les  peaux  de 
vaches,  & s’emploient  aux  mêmes  ulages  ; on  fait  des  veaux  étirés  [ 30] , des 
veaux  en  fuif  [ 3 fi],  des  veaux  faqon  d’Angleterre  [ 90]  , des  veaux  faqon  de 

(il)  Ccft-àrdire  , à demi  fechçs.  ( 12  ) Trois  livres  d’huile  ou  de  dégra». 
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Ruflle  [124].  Le  ttavail  eft  le  même  que  celui  des  peaux  de  vaches  ; mais  comme 
elles  l'ont  plus  Faibles , on  les  ménage  plus,  on  leur  donne  moins  de  nourri- 
ture. La  préparation  la  plus  ordinaire  des  veaux  eft  celle  des  veaux  en  huile  : 
ainfi  nous  commencerons  par  celle-là. 

101.  Pour  faire  des  veaux  en  huile  , on  prend  des  meilleures  peaux , celles 
dont  la  fleur  cil  bien  euticre  ; on  pafse  en  blanc  celles  qui  Font  un  peu  cftleu- 
rées.  Voyez  Part  du  mégiFEer  (1 3).  Le  corroyeur  les  prend  au  fortir  de  la  fofse, 
il  les  laifse  efsorer  à Pair  , & les  bute  [1 2]  ; il  leur  donne  un  tour  de  pied  ou 
deux,  c’eft-à-dire,  qu’il  les  fouie  pendant  quelques  minutes , après  quoi  on  les 
met  en  huile  de  chair  & de  fleur , à Froid.  Il  y en  a qui  font  tiédir  l’huile  en 
hiver  , mais  cela  n’ell  pas  général. 

102.  Des  veaux  de  trente  à trente-Ex  livres  la  douzaine , prennent  douze 
à quinze  livres  de  nourriture}  chaque  peau  prenant  deux  livres  ou  deux  livres 
& demie,  une  d’huile  & une  de  dégras.  Un  veau  plamé  , c’eit-à-dire,  quia  trop 
de  plein  , exige  moins  de  nourriture  que  celui  qui  eft  bien  tanné  , parce  que 
devenu  fec  & mince  par  l’etfet  de  la  chaux,  il  ne  peut  plus  s’imbiber  de  dé- 
gras. Il  faut  éviter  l’excès  de  l’huile  ou  du  dégras  , qui  rendrait  les  peaux  trop 
fouples  & trop  mollafses. 

103.  Les  veaux  étant  mis  en  huile , on  les  fait  féchcr,  on  les  décrafse.  Cette 
opération  conliftc  à fouler  avec  les  pieds , pour  amollir  & emporter  le  tan 
& les  parties  étrangères  qui  y étoient  attachées  ; cela  adoucit  les  peaux , dt 
releve  le  grain. 

Avant  de  les  mettre  en  noir  , on  fe  fert  d’abord  de  potafse  pour  dégraifser 
la  fleur  , l’attendrir  & la  préparer  à prendre  le  noir.  Pour  cela  on  fait  fondre 
une  livre  de  potafse  dans  un  feau  d’eau , on  y trempe  une  brofse  & on  la 
pafse  fur  les  peaux  que  l’on  veut  mettre  en  noir. 

104.  Après  les  avoir  dégraifsées  , on  y met  fur-le-champ  le  noir,  qui  eft 
le  même  que  pour  les  vaches  [4?  J.  Un  ne  doit  pas  en  trop  mettre , parce 
qu’il  petceraitla  peau.  Après  avoir  mis  en  noir  , on  crépit.  Quand  il  fe  trouve 
des  veaux  qui  ont  de  fortes  crinières  , il  eft  bon  de  les  rebroufser  avec  une 
pomelle  d’un  pas  plus  fort  que  celles  qui  fervent  à crépir  ; mais  pour  l’ordi- 
naire on  crépit  avec  une  pomelle  moyenne , ou  du  moyen  pas.  Ce  crépifl'age 
fe  fait  do  travers:  il  (ertà  couper  les  veines  de  la  peau,  c’eft-à  dire,  à in- 
terrompre ces  longs  Filions  qu’on  y apperçoit  fouvent  en  dirferens  fens. 
Enfuite  on  redonne  un  fécond  noir  à la  peau,  on  la  met  à l’air  fécher  à 
coeur.  On  la’foule,  pour  l’adoucir  & couper  les  nerfs  , faire  fortir  le  grain, 
ouvrir  le  grain  : c’eft  à quoi  on  s’attache  principalement  pour  les  veaux  en 
huile. 


( 1 ) ) Dans  ce  111e  volume. 
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ïôf.  On  les  corrompt  fur  chair,  on  les  rebroufse  avec  la  pomelle  fur 
fleur  , pour  adoucir  la  peau  , pour  effacer  les  plis  de  la  foulée.  On  les  déborde 
avec  le  couteau  à revers , tout  autour  de  la  peau  , pour  faciliter  le  parage  qui 
fe  fait  cnfuiteàla  lunette  [2f  ]. 

Dans  le  cas  où  l’on  n’aurait  point  de  couteau  à revers  , on  s’en  pafTcrait  ; 
mais  il  faudrait  plus  de  tenis  pour  parer.  La  lunette  n’aflnmc  pas  tant  que 
le  couteau  , ainfi  il  n’y  aurait  point  d’inconvénient  à fc  fervir  de  la  lunette 
fur  la  main  même  vers  les  bords  de  la  peau.  Lorfqu’aprés  avoir  débordé,  on 
pare  à la  lunette  , on  en  peut  parer  fix  ou  huit  dans  une  heure. 

106.  Après  avoir  paré  les  veaux,  ou  les  tire  au  liege  , chair  fur  table, 
on  leur  donne  une  petite  couche  d’huile  fur  fleur  , pour  foncer  le  noir  dont 
le  travail  a affaibli  la  teinte  ; c’cft  toujours  de  l’huile  de  poiflon  [77]. 

Cts  veaux  noirs  fe  vendent  de  trente-deux  à trente-fix  fols  la  livre  :1a 
douzaine  peut  pefer  depuis  vingt-deux  jufqu’à  quatre-vingt  livres.  Moins  ils 
pefent,  plus  la  livre  fe  vend  , parce  qu’il  y a plus  de  façon  & de  peine  dans 
une  douzaine  de  trente  livres , que  dans  une  demi-douzaine  qui  peferait  aufü 
trente  livres. 

107.  Les  veaux  en  fuif  fe  font  beaucoup  plus  rarement  que  les  veaux  en 
huile.  Les  bourreliers  s’en  fervent  cependant  pour  la  bordure , parce  qu'il 
cft  plus  clair  & moins  fujet  à l’eau  que  le  veau  en  huile  , que  nous  venons 
de  décrire.  Pour  travailler  des  veaux  en  fuif,  on  acheté  les  veaux  fecs  en 
croûte  chez  le  tanneur:  on  leur  donne  un  vent  d’eau  avec  le  balai,  & on. 
les  bute  avec  le  butoir  fourd  [12]. 

108-  On  les  égorge  , c’cft-à-dire , qu’on  abaifse  les  tètes  ou  qu’on  les 
amincit  avec  le  couteau  à revers  jufqu’à  la  faignée , c’eft-à-dire , à la  gorge. 
Comme  la  tète  cil  plus  forte  que  le  refte  , elle  a befoin  d’être  abaifsee  par 
ce  travail;  on  les  mouille  pour  que  le  couteau  morde  mieux  fur  la  peau.  On 
fait  fécher  les  tètes,  on  ponce  (14)  Ie*  peaux  fur  chair  pour  enlever  les 
inégalités  de  la  chair. 

109.  On  les  corrompt  fur  chair  avecune  pomelle  fine,  & on  les  rebrouffe 
avec  le  liege.  Mais  avant  ces  deux  opérations  , on  donne  un  vent  d’eau  léger 
fur  fleur , pour  amollir  la  fleur  & la  rendre  moins  enflante.  Quand  les  veaux 
font  fecs  , 011  les  met  en  fuif  comme  les  vaches  [41 , f8  !•  Des  veaux  qui 
pefent  trente-huit  à quarante  livres  la  douzaine,  prennent  environ  douze 
ou  quinze  livres  de  fuif.  Apres  le  fuif  on  les  met  au  vent,  Sc  on  les  finit 
comme  les  vaches  noires  [60].  On  les  foule  à l’eau  , on  les  crépit,  on  les 
dégraifse,  on  les  met  on  noir  deux  fois  , on  les  corrompt , on  les  rebroufse, 
on  les  redrefse , & on  les  éclaircit. 

J 10.  Le  veau  en  fuif  fort  aux  felliers , bourreliers , coffretiers , & même 
( 14  ) C’cft  palier  la  pierre  fur  chair. 
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aux  tapilliers  , pour  des  chaifes  & des  tables  , quoique  plus  ordinairement 
on  y emploie  le  maroquin,  c’eft-àdire,  la  peau  de  chevre  [117].  Un 
veau  en  Juif  vaut  environ  cinq  livres. 

111.  Le  veau  d’Angleterre  fe  fait  comme  la  vache  d’Angleterre  [90]  : on 
choifît  ceux  qui  font  de  la  meilleure  qualité. 

Les  premières  façons  jufqu’au  mettage  en  fuif  fe  donnent  comme  pour 
les  veaux  en  fuif  [ 101  ].  On  met  le  fuit  fur  chair:  on  en  met  peu,  parce 
que  cela  tacherait  la  peau. 

1 12.  Le  veau  du  petit  poids  fe  pafse  en  blanc  pour  en  faire  des  pafse- 
talons.  Voyez  l’art  du  mégiflier  ( if  ).  Ou  bien  on  le  pafse  en  huile  pour 
les  fouliers,  comme  nous  l'avons  expliqué  [101  éefuiv.  ] 

Les  veaux  forts  fe  pafsent  en  blanc;  ils  fervent  pour  les  empeignes  des: 
gros  fouliers , comme  les  vaches  blanches  en  huile  [98  .I. 

11 3.  Le  premier  travail  d’un  veau  blanc  efl  le  même  que  celui  du  veau 
noir  : après  l’avoir  mis  en  huile  & decrafsé  à fond  , on  le  déborde  & on  le 
pare  de  cul  en  tète , on  le  foule  jufqu’à  ce  qu’il  foit  bien  doux  ; on  foule  deux 
veaux  à la  fois  chair  contre  chair  pour  en  maintenir  la  propreté  ; on  les  re- 
broufse  , on  les  traverfe  à la  lunette  , parce  que  la  chair  doit  être  unie;  le 
parage  de  travers  répare  les  défauts  du  parage  de  cul  en  tète.  Enfin  on  les 
tire  au  liege  , & c’cft  la  derniere  opération  des  veaux  blancs. 

114.  Parmi  les  cordonniers  , on  diûingue  Je  veau  tourné  & le  veau  à cirer. 
Le  veau  tourné  eft  le  veau  en  huile  , celui  dont  la  fleur  ou  le  côté  du  poil 
cil  tourné  en  dehors , comme  l’on  frit  depuis  foixantc  ou  quatre-vingts  ans. 
Le  veau  à cirer  cil  le  veau  blanc  en  huile,  que  les  cordonniers  emploient  pour 
des  fouliers  plus  communs  : il  a la  chair  en  dehors  & la  fleur  en  dedans  : il 
n’a  pas  un  fl  bel  ail  ; les  cordonniers  le  mettent  en  noir  eux-mêmes  [ 98  ]• 

lif.  Les  veaux  fe  vendent  à la  livre,  & non  à la  douzaine , comme  les 
chevre9  [ îao].  Plus  ils  font  petits  & fins  , plus  ils  fe  vendent;  ils  pefent  de- 
puis deux  livres  jufqu’à  huit  livres,  quand  ils  font  préparés  , & reviennent 
îbuvent  à trente  & trente-deux  fols  la  livre.  Les  profits  ne  fauraient  être  auflï 
grands  fur  le  veau  que  fur  les  cuirs  forts , de  même  que  les  avances  font 
beaucoup  moindres  : aulfl  trouve- 1 on  dans  les  provinces  ce  proverbe  rimé  ; 
tanneur  de  veau  , buveur  tt eau. 

116.  Comme  les  veaux  font  tendres  & délicats,  il  eft  fort  aifé  en  pelant 
les  veaux , & en  les  travaillant  de  riviere , d’en  gâter  la  fleur , de  la  couteler, 
de  la  déchirer  : alors  ces  veaux  11e  peuvent  plus  fervir  qu’à  graifsec  [ 114]  , 
ou  bien  à être  mis  ea  chamois.  Voyez  l’art  du  chamoifeur. 

Il  y a de  petits  veaux  mort- nés,  que  l’on  met  dans  le  coudrcment  & enfuitf: 

( ij  ) Dans  ce  111c  volume,. 
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dans  la  fofse  pendant  trois  ou  quatre  mois  fans  avoir  la  peine  de  les  peler  i on 
les  pafse  comme  les  autres. 

Des  peaux  de  chèvres. 

Il 7.  Les  peaux  de  chevres demandent  plus  de  travail  que  Içs  veaux»  mais 
elles  exigent  plus  de  douceur  & de  ménagement , parce  qu’elles  ne  font  pas  fi 
fortes.  Le  veau  11e  demande  que  des  coups  de  talon  , c’eft-a-dire  , qu’l'  a befoin 
d’ètre  bien  foulé.  On  trouve,  il  eft  vrai , des  chevres  plus  fortes  que  les  veaux; 
mais  cela  elt  rare. 

Les-chevres qu’on  travaille  à Paris  fe  tirent  principalement  du  Limofin  , 
de  l’Auvergne  , de  la  Franche-Comté,  delaSuii'se  (16)  , & de  la  Provence, 
où  on  les  tanne  avec  le  redon.  Nous  avons  parlé  de  cette  plante  dans  l’art  du 
tanneur  ( *7  ).  Quand  les  peaux  de  chevres  font  dans  cet  état , les  corroyenrs 
de  Paris  les  appellent  maroquin  en  bafanne.  On  les  met  tremper  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  un  tonneau,  on  les  foule  au  pied  , trois  à trois.  On  les 
rccoule  fur  le  chevalet  avec  un  butoir  fourd  , fur  chair  feulement  : quand 
elles  font  prefque  feches  , on  les  met  en  huile  & en  dégras  [ 77].  Une  douzaine 
de  chevres  prendra  fix  à huit  livres  d’huile , quand  elle  peTe  dix-huit  à vingt 
livres.  Apres  avoir  mis  les  chevres  en  huile  , on  les  foule  avec  les  pieds  , on  les 
• travaille  avec  des  pomelles  moins  fortes  que  les  veaux  , on  les  décrafse  eu  les 
foulant. 

11 8-  On  dégraifse  les  peaux  de  chevres  avec  une  eau  de  potafse  & une 
braise  ; un  quarteion  de  potafse  bouillie  dans  deux  féaux  d’eau  fert  à dégraif. 
fer  fix  douzaines  de  chevres.  Le  fiel  alkalin  difsout  l’huile  fuperflue,  & cnleve 
la  cralse  que  l’huile  avait  laifsée  fur  la  fleur  de  la  peau  ; cela  éclaircit  & adou- 
cit la  fleur  : on  crépit  enfuite  de  cul  en  tète  & de  travers , la  fleur  en  defsus  , la 
potnelle  lur  chair  , ce  qui  donne  le  grain  à la  peau. 

Avant  de  mettie  en  noir  les  peaux  de  chevres  , on  les  efpare , c’efl-à-dire  , 
qu’on  les  ctend  fur  la  table  , & qu’on  les  frotte  avec  du  jonc  pour  adoucir  la 
fleur  qui  naturellement  eft  dure  & rude.  L’efpare  fc  voit  fur  la  table  A,  pl.  II. 
Ceft  la  plante  appcllée  fpartum  dans  Pline  , avec  laquelle  font  faites  les  balles 
qui  contiennent  la  fonde  d’Efpagnc.  On  en  roule  une  poignée,  on  eu  frotte 
la  peau;  ce  qui  l’étend  , la  drefse  & l’adoucit. 

1 19.  Après  avoir  «(paré , on  donne  aux  chevres  une  couche  de  noir  [4fl. 
on  les  met  fécher  , on  leur  redonne  un  fécond  noir , on  laifse  boire  ce  noir 
quelques  heures,  on  met  une  couche  de  biere  ou  de  vinaigre  pour  fécher  & 

(16)  Les  peaux  de  chevres  fe  travaillent  véritable.  La  manufacture  en  elt  établie  i 
nufli  en  divers  endroits  de  la  Suifle.  On  en  Cloten , dan*  le  canton  de  Zurich, 
fait  en  particulier  du  faux  chagrin  , qui  a le 

même  œil  & le  même  grain  que  le  chagrin  ( 17  ) Inféré  dans  ce  llle  volume. 
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éclaircir  la  fleur  : on  efpare  une  fécondé  fois , on  remet  à l’air.  Quand  les  peaux 
font  feches , on  les  foule  , on  les  corrompt  des  quatre  quartiers  fur  chair,  on 
les  rebroufse  fur  fleur , on  les  efsuie  & on  les  éclaircit  avec  du  luftre. 

Pour  luftrer  les  chevtes,  on  les  frotte  d’abord  avec  une  liliere  trempée 
dans  le  pot  de  luftre  ; on  fecouece  morceau  de  liliere  de  drap  en  trois  ou  quatre 
endroits  de  la  peau  , & enfuite  on  en  frotte  toute  la  furface.  On  abat  fur  le 
luftre , c’cft-à-dirc  , qu’on  frotte  avec  une  efpare  , des  deux  mains  à force  de 
bras, en  tout  fens  & long-tenis  .pour  que  le  luftre  foit  plus  vif.  Enfin  ou  éclair- 
cit la  peau , en  la  frottant  avec  la  même  liliere  fans  la  tremper  dans  le  luftre. 

Après  avoir  luftre  les  chevres  , on  les  déborde  & on  les  pare  à la  lunette. 
Il  y a des  provinces  où  l’on  ne  pare  point  la  chair  ; mais  on  la  ponce  avec  une 
pierre-ponce  emmanchée  comme  une  pomelle  , &on  fe  fert  aulC  de  la  pierre- 
ponce  pour  couper  le  grain  , à la  place  de  la  pomelle. 

Après  avoir  paré  les  chevres  ,on  les  redrefse  avec  I*  pomelle  de  cul  en  tête, 
& de  travers  , pour  faire  le  grain  , mais  très-légéremcnt , afin  de  ne  point  les 
ternir  ; on  les  efsuie  , on  les  recharge  avec  de  l’huile  de  lin  qui  fonce  le  noir 
&conferve  la  clarté.  11  faut  bien  obferver  que,  li  l’on  manque  le  premier  noir, 
faute  d’avoir  bien  dégraifsé  la  peau  , ou  par  quelque  autre  inattention , la  peau 
ne  peut  jamais  être  belle. 

120.  On  ne  peut  guère  mettre  en  noir  & décrafser  que  18  ou  2o chevres 
par  jour  : nous  ne  parlons  que  du  premier  noir.  Quant  au  fécond  noir,  on 
peut  le  donner  en  moins  d’une  heure  de  tems  à deux  douzaines  de  chevres. 

Les  chevres  en  huile  pefent  environ  dix-huit  livres  la  douzaine  poids  de 
marc  , & fe  vendent  au  poids  depuis  un  écu  la  livre  jufqu’à  3 liv.  1 { fols.  Il  y 
en  a qui  pefent  quarante  livres  la  douzaine.  Il  y a même  des  chevres  de  fix  livres 
chacune  ; mais  elles  font  rares  : ce  font  plutôt  des  peaux  de  boucs. 

121.  Celles  qu’on  veut  mettre  en  fuif  n’ont  pasbefoin  de  l’huile  & du 
dégras  5 mais  on  11’en  met  point  en  fuif  à Paris.  Le  maroquin  de  Rouen  n’efl 
qu’une  chevre  en  fuif  ou  en  fain-doux;  & les  cotroyeurs  de  Paris  appellent 
volontiers  Maroquins  les  chevres  en  huile  ; ce  font  leurs  plus  belles  peaux  : il 
y en  a’qui  comptent  jufqu'à  quarante  façons  diflérentes  dans  le  travail  de  ces 
chevres.  Au  relie,  le  travail  du  maroquin  proprement  dit , a été  décrit  comme 
un  artdiftin<ft&  féparé  de  ce'ui  du  corroyeur  (18J,  & l’on  y voit  combien  il 
exige  de  manipulations  didéientcs. 

Des  peaux  de  moutons. 

J 22.  On  met  quelquefois  en  fuif  les  peaux  de  moutons,  mais  plus  ordinai- 
rement en  huile,  quoiqu’elles  foient  plus  belles  en  fuific’eft  que  celles-ci 
coûtent  plus  & prennent  plus  de  tems. 

( 18  ) Je  l'ai  réuni  dans  ce  lllc  volume  aux  autres  arts  qui  s’exercent  fur  les  peaux. 
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On  fait  à Paris  & du  mouton  blanc  & du  mouton  noir  : on  choifit  toujours 
le  mouton  qui  ell  bas  de  fleur,  ou  un  peu  effleuré , pour  le  mettre  en  blanc.  On 
tire  de  la  province  du  mouton  blanc,  c’clt-à-dire , paré,  ou  après  le  premier 
travail , & on  le  met  en  noir  chez  les  corroyeurs  de  Paris. 

On  prend  aulfi  du  mouton  en  croûte , on  le  mouille,  on  le  bute,  & ou  l’é- 
tend. On  le  mec  légèrement  en  huile  de  chair  & de  fleur  : une  livre  d'hui  e luffit 
pour  une  douzaine  de  moutons  qui  peferait  dix-huit  livres.  Quand  l'huile  cil 
feche,  on  met  le  noir.  Pour  cet  effet  on  fe  fert  d’abord  de  pot., lie  pour  deg  a:f- 
fer  un  peu  la  peau;  quand  ellceff  bien  potafsée  ,ony  met  le  noir  ordinaire  (44]}- 
mais  on  le  ménage,  parce  que  l’huile  ne  donnant  pas  tant  de  corps  que  le  luif , 
le  noir  y percerait  plus  facilement  & rendrait  la  chair  mal-propre.  C’eft  une 
attention  que  les  bons  ouvriers  ont  toujours  dans  toute  force  de  peaux,  que  de 
tenir  propre  le  côté  delà  chair.  C’ell  la  grâce  de  la  peau  ; & ceux  qui  la  négli- 
gent, ne  font  pas  ordinairement  les  plus  adroits  dans  le  fond  efsemiel  de  l’ou- 
vrage. 

123.  Quand  le  mouton  ell  noirci,  on  le  redrefse  des  quatre  quartiers  de 
cul  en  tête  avec  une  pomelle  fine.  Il  faut  le  redrefser  pendant  qu’il  elt  mouillé, 
parce  que  fi  la  chair  était  feche,  la  pomelle  ne  prendrait  pas,  &le  grain  nefe 
ferait  point  également.  Après  l’avoir  redrefse , on  le  met  à l’air  ; quand  il  ell 
fcc , on  lui  donne  le  fécond  noir , on  le  remet  à l’air , on  le  Iaifse  lécher  à cœur, 
& on  lui  donne  un  troilieme  noir.  Si  l’on  en  travaille  plufieurs  douzaines  à 
la  fois,  on  n’en  noircira  qu’une  à chaque  fois,  pour  les'parer  tout  de  fuite, 
pendant  que  le  noir  humeâant  encore  la  chair,  donne  une  facilité  de  plus  pour 
parer  î car  fi  la  chair  était  trop  feche , elle  s’écaillerait , c’ell-à-dire , qu’elle  ne 
ferait  point  unie,  & le  mouton  ferait  expofé  à fe  déchirer. 

On  ne  pare  point  le  mouton  comme  les  veaux  & la  chevre  j mais  on  y em- 
ploie des  lunettes  d’Allemagne,  qui  font  plus  minces  & moins  pefantes  que 
celles  de  Paris  ; il  ne  faut  pas  que  la  lunette  foit  aiguifée  fur  la  pierre  à l’huile  » 
mais  feulement  fur  un  grès  qui  lui  donne  un  morfil  : aulfi  emploie-t-on  plus 
communément  pour  cette  opération  le  mot  de  jrater  que  celui  de  parer.  Quand 
elles  font  parées , on  les  met  à l’air  pour  fécher  : on  pafse  enfuite  une  pièce  A 
l’huile  fur  fleur  pour  foncer  le  noir,  & on  les  éclaircit. 

124.  Lorsqu'on  veut  mettre  du  mouton  en  fuif,  on  le  bute,  on  le  frotte 
avec  la  pierre-ponce  ; quand  il  ell  ponce  , on  arrofe  le  côté  de  la  chair  , c’ell- 
à-dire,  qu’on  donne  un  vent  d’eau,  avec  un  balai;  on  le  rebroufse  avec  le 
liege,  on  le  met  eu  fuif;  on  le  foule  i l’eau,  de  maniéré  qu’il  foit  bien  évidé: 
après  ce  foulage  on  le  crépit , on  l’étend , on  le  noircit  & 011  le  met  à l’air. 

Lorsqu’il  cil  à demi-fec , on  le  retient  fur  chair  [34]  avec  l’étire  ; on  met 
un  fécond  noir  , puis  on  le  met  à l’air  jufqu’à  ce  qu’il  foit  fcc  à cœur:  on  le 
corrompt  des  quatre  quartiers , on  le  rebroufse  de  cul  en  tète  avec  le  liege , 

on 
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ou  te  redrefse  de  travers  & de  cul  en  tête  , on  redrefsc  les  bordages , ce  qui 
donne  de  la  grâce  a la  peau , & l’on  met  une  couche  de  biere  pour  dégrjifser 
la  fleur.  Quand  la  bière  eft  t'cche,  on  éclaircit  [5  rj.  Une  peau  qui  a un  beau 
noir , & qui  eft  bien  claire , a toujours  la  préférence  à mérite  égal  ; ainfi  le  cor» 
royeur  ne  doit  pas  négliger  cette  partie.  Enfin  on  le  met  à l’air  pour  feeneri 
mais  on  évite  le  foleil , qui  dciseche  trop  les  peaux  & mange  leur  humeur  ; il 
ne  faut  pas  même  les  laifser  trop  à l’air , de  peur  qu’elles  ne  durcifsent. 

On  ne  (aurait  fixer  un  prix  aux  moutons  qui  le  travaillent  chez  les  cor» 
royeurs  i il  y en  a qui  coûtent  huit  livres  la  douzaine , d’Jutres  qui  vont  à 48 
livres,  lorfqu’ellcs  font  d’une  grandeur  extraordinaire.  Quoiqu’on  ne  lef 
vende  point  au  poids , ou  cftime  qu’elles  reviennent  ordinairement  à vingt 
lois  la  livre  poids  de  marc. 

Du  cuir  de  Rujfie. 

I2f.  Le  cuir  de  Ruflie,  appelle  quelquefois,  mais  par  corruption  , vache 
Je  rouÿi,  eft  un  cuir  de  vache  ou  de  veau,  teint  en  rouge,  cylindre , durci,  & 
imprégné  d’une  huile  prcfqu’empyreumatique  , dont  l’odeur  eft  très-forte  , 
mais  qui  rend  la  fleur  propre  à rélifter  à l’eau.  Les  fellicrs  eftimeut  beaucoup, 
le  cuir  de  Ruflie,  & s’en  fervent  pour  faire  les  dedans  de  carrofse,  les  car- 
touches deioldacs,  & leurs  autres  ouvrages  les  plus  propres  & les  plus  apparens. 

Ce  font  principalement  les  peaux  de  vaches,  quelquefois  celles  de  veaux  , 
qu’on  emploie  pour  faire  le  cuir  de  RuiTie.  On  preud  une  peau  en  croûte  [7], 
la  plus  blanche , la  plus  nette , la  moins  défcâueufe  ; on  la  trempé  dans  l’eau , 
on  la  bure  fur  le  chevalet  avec  un  couteau  rond,  on  coupe  toutes  les  extré- 
mités & les  peaux  faibles  du  ventre  qui  ne  prennent  pas  bien  la  couleur;  on 
l’écharne  fur  le  chevalet , on  la  foule,  on  la  travaille  %vec  la  pomelle  £17  ]j 
on  pafse  de  l'huile  de  poifson  claire  fur  la  fleur , & de  l’huile  avec  du  degras 
fur  la  chair;  lorfqu'elle  eft  feche,  on  la  travaille  encofe  avec  la  pomelle  [17]. 

On  met  enfuite  une  couche  d’eau  d’alun  préparée  fur  la  fleur,  & pendant 
qu’elle  eft  encore  humide,  on  la  pafse  au  cylindre  qui  fera  décrit  ci-après 
£«27]  , on  lia  donne  alors  une  féconde  couche  d’eau  d’alun.  Lorfqu’elle  eft  ins 
peu  fcche,  on  met  fur  la  fleur  l’huile  appellée  huile  de  KuJJie  [129]  ; on  y mot 
enfuite  la  couleur  rouge  ou  noire  [130] , on  met  la  peau  à un  foleil  vif  poqr 
faire  pénétrer  la  couleur , on  remet  de  la  couleur  i plufîeurs  reprifes  différen- 
tes, & è chaque  fois  on  faitfécher  la  peau.  On  continue  ainfi  juîqu’à  ce  qu’elle 
foit  bien  colorée  : pour  lors  on  la  foule  encore , on  la  tire  à la  pomelle , on  la 
pare  au  plus  viffurle  chevalet  & à la  lunette.  Enfin  on  l’éclaircit  en  la  frottant 
fur  la  fleur  avec  une  brofse  très-rude. 

126.  C’est  à la  manufadlure  d«  S.  Germain-en-Laye,  qu’on  fait  principale- 
ment le  cuir  façon  de  Rullie.  11  y a à Saint-Germain  pluileurs  tanneries  où  l’on 
Tome  111.  Nn 
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prépare  des  cuirs  forts  à l’orge  ; mais  la  plus  importante  eft  celle  qui  eft  au- 
près de  l’hôpital  , & que  le  public  appellait  mal-à-propos  ta  tannerie  Aes  Juifs. 
Elleeft  établie  dans  le  fief  des  Flanches,  fc  appartient  à douze  intérefsés  qui 
habitent  à Paris  , & la  font  régir  fur  les  lieux  par  des  perfonnes  de  confiance , 
aidées  de  deux  contre-maîtres.  La  plupart  des  ouvriers  font  Allemands,  & 
l’établifsement  même  fut  formé  fur  les  defseins  d’un  Allemand  nommé  Tey- 
bert , qui  apporta  le  premier  en  France , il  y a environ  vingt  ans , le  fecret  des 
cuirs  de  Rulfie  , & la  méthode  des  cuirs  de  ValachieSi  de  Tranfylvanie.  Voyez 
l’art  du  tanneur  (19).  Il  dépofa  fon  fecret  avec  beaucoup  de  royftere , & 
comme  une  chofc  de  la  derniere  importance,  & il  a admimllré  long-tcms 
cette  manufacture. 

Le  cuir  de  Ruf&e  était  la  principale  partie  de  fon  fecret:  il  difait  t’avoir  ap- 
pris au  péril  de  fes  jours  dans  la  Mofcovie  même.  La  difficulté  confite,  dit-on,, 
dans  cette  huile  de  Ruilic  qui  le  tend  fort  doux,  l'empêche  de  s’égratigner,  & 
d’être  pénétré  par  la  pluie  aulfi  aifément  que  les  autres  , & lui  donne  une 
odeur  particulière , à laquelle  les  ouvriers  ont  attaché  la  réputation  de  ces 
fortes  de  cuirs. 

127.  La  machine  avec  laquelle  on  donne  au  cuir  de  Rulfie  le  grain  ou 
l’impreinon  d’une  multitude  de  petits  lofanges  , confite  en  un  cylindre  d’a- 
cier d’environ  un  pied  de  long  fur  trois  pouces  de -diamètre.  Ce  cylindre  eft. 
garni  d’une  multitude  de  filets  très-ferrés  comme  ceux  de  la  vis , mais  difpo- 
fés  en  rond  , & non  en  fpirale  ; il  eft  chargé  d’une  mafte  de  pierres  qui  pefe 
trois  ou  quatre  cents  livres  : on  le  promene  dans  les  deux  fens  ,&  fur  un 
banc  de  bois,  par  le  moyen  d’une  corde  qui  pafse  fur  un  cylindre  de  bois  garni 
d’une  manivelle.  La  corde  pake  aultî  fur  deux  cylindres  attachés  au  plancher, 
& fur  un  quatrième  oylindre  qui  eft  à l’extrémité  du  banc.  Le  cylindre  qui 
porte-  la  manivelle  a deux  parties  féparées,  fur  lefquelles  paflent  les  deux  ex- 
trémités de  la  corde  en  fens  contraire  : par  ce  moyen  une  feule  manivelle  peut 
donner  au  cylindre  les  deux  mouvemens  , l’aller  & le  retour. 

128-  Le  cylindre  eft  foutenu  & dirigé  par  des  barres  de  fer  placées  le  long 
du  banc  fur  lequel  il  doit  rouler;  on  étend  le  cuir  un  peu  humedé  fur  ce 
banc,  & l’on  fait  paflër  le  cylindre  fur  le  cuir:  la  marque  des  filets  qui  font 
fur  le  cylindre  demeure  imprimée  fur  le  cuir  dans  là  longueur;  on  le  retourne,, 
c’eft-à-dire,  qu’on  l’étend  fur  fa  largeur,  au  lieu  qu’auparavant  il  était  fur  fa 
longueur,  &.  l’on  y fait  de  nouveaux  traits  qui  coupent  les  premiersé  angles 
droits  ou  à peu  près.  L’intcrfcdion  de  ces  traits  forme  fur  la  fleur  du  cuir  des 
lofanges  ou  des  quarrés  que  le  public  veut  y voir,  parce  qu’il  eft  accoutumé 
à les  trouver  fur  le  cuir  de  Ruflfie.  Cette  opération  fi  fimple  eft  pourtant  une 
«hofe  à laquelle  on  attache  beaucoup  d’importance  : & cela  prouve  bien  l’ijtù 
( 19  ) Voyez  ci-deffus , tom.  III , page  48  & fuiy, 
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ïité  qu’il  y aurait  à faire  connaître  les  arts  de  maniéré  à en  bannir  le  myftere  & 
la  petitefse  rmnutieufe  qui  en  arrête  les  progrès.  Une  partie  des  chofcs  qu’on 
tient  cachées , n’n  pas  d’autre  mérite  que  celui  dirtecrec. 

129.  Après  avoir  imprimé  le  cuir  deKuûîe,  011  y met  cette  huile  deRuflie 
qui  doit  fortifier  la  fleur  & durcir  la  furface  du  cuir  pour  empêcher  que  l’eau 
ne  la  pénétré.  Cette  huile  elt  une  partie  efsentielle  du  fecret,  ainfi  nous  n’en 
pouvons  dire  précifément  la  compolîtion.  Nous  favons  feulement  qu’il  y en- 
tre unehuile  diftillée  de  fabine  & dente,  deux  plantes  afsez  connues.  On  met 
les  feuilles  & les  tiges  indirtindlement.à  la  quantité  d’environ  trois  à quatre 
livres,dans!des  matras  de  verre  qui  font  recouverts  par  des  chapiteaux  lûtes  avec 
du  maltic  i on  allume  le  feu  defsous , & dans  l’efpace  de  trente  heures  que  dure 
la  diftillation  ,il  pafse  une  ou  deux  livres  d’une  huile  empyreumatique  dont 
on  fe  fert  pour  imprégner  le  cuir  de  Rullïe.  J’ai  oui  dire  qu’on  y employait 
auilî  de  l’écorce  de  bouleau  réduite  en  poudre. 

1 30.  La  couleur  rouge  qu’on  a auffi  coutume  de  donner  au  cuir  de  Ruflïe  i 
eft  encore  un  fecret.  Elle  eft  formée  principalement  avec  le  bois  de  Brcfil , & 
fur-tout  celui  de  Fernambouo.  On  fait  que  ce  bois  eft  fort  ufîté  dans  la  tein- 
ture ;mais  on  l’emploie  avec  l’alun  & le  tartre  , fans  quoi  fa  couleur  ne  ferait 
point  folide.  On  en  circ.une  efpece  de  carmin  par  le  moyen  des  acides  : on  en 
fait  auilî  de  la  lacquc  liquide  pour  la  miniature.  Voyez  ledidtionn.  des  dro- 
gues de  Lémery.  La  maniéré  de  l’employer  pour  le  cuir  de  Ruifie , cil  de  le 

Juire  bouillir  pendant  cinq  à îix  heures  avec  d’autres  ingrédiens  que  l’on  cache 

Tous  le  plus  grand  fecret.  Les  propriétaires  de  la  manufacture  royale  de  Saint- 
Germain-en-Laye  n’ont  qu’une  feule  perfonne  qui  en  ait  connaifsance , & le 
procédé  s’y  conièrve  en  dépôt  fous  plufleurs  clefs  , comme  étant  le  bien  le  plus 
précieux  de  cette  compagnie.  Cependant  il  n’y  a rien  de  fi  aifé  que  de  trouver 
des  procédés  parlefquels  on  aura  une  teinture  auiil  folide  & auiîî  belle  que 
la  leur.*  -• 

131.  Le  bois  de  Fernambouc,  dont  on  fait  ufage  pour  le  cuir  de  Ruilîe, 
eft  de  faux  teint,  comme  prefque  tous  les  bois  colorés.  La  couleur  qu’il  donne 
11c  réfilte  pas  à l’épreuve  du  tartre  ou  du  débouilli,  mais  il  réfitlc  afsez  bien 
à l’air  & à la  pluie  : quelquefois  même  il  acquiert  du  fond  : ainfi  l’on  fait 
bien  de  l’employer  pour  le  cuir  de  Ruilîe.  Les  teintures  rouges  plus  folides 
font  d’un  trop  grand  prix  pour  être  employées  dans  cette  branche  de  com- 
merce. Quelquefois  trois  couches  de  couleur  fufBfent , quelquefois  on  fera 
obligé  d’eti  mettre  dix  à douze  , encore  ne  réufiît-elle  pas  toujours  ; il  y a 


• On  pourrait  croire  que  ce  fecret  n’eft 
pas  fi  merveilleux  , puifque  cette  manufac- 
ture ne  fait  que  très-peu  de  cuir  deRuflie , 
& qu’on  a renvoyé  le  fleur  Teybert , il  y a 


au  moins  douze  ans , avec  une  penfion  qui 
) n’eft  que  de  600  liv.  On  affûte  qu’il  a offert 
plufleurs  fois  la  vente  de  fon  fecret  pour 
600  liv.  & qu’il  n’a  pas  trouve  d’acquéreur. 
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de  ces  cuirs  de  Ruflie  qui  ont  toujours  un  «cil  noir,  fans  qu’on  en  fâche  la 
caufe. 

IJ2.  La  France  tire  enforc  de  la  Ruflie  beaucoup  de  cette  forte  de  cuir. 
Ce  que  la  manufacture  de  Saint-Germain  en  fournit , ne  va  pas  à vingt  mille 
francs  par  an  , & fert  principalement  à l’ufage  des  troupes.  Le  prix  du  cuir  de 
RutHc  eft  d’environ  trente-fix  fols  la  livre;  ce  n’eft  qu’un  cinquième  de 
plus  que  le  prix  des  vaches  noires  , mais  il  eft  en  général  plus  lourd  que  les 
autres  fortes  de  cuirs. 

133.  Le  cuir  de  Ruflie  noir  fe  fait  avec  la  même  huile,  b fe  pafse  de  même 
au  cylindre  ; ou  lui  donne  deux  ou  trois  couches  de  noir  comme  aux  autres 
Vaches  noires  [4f]  : il  en  différé  feulement  par  le  grain,  la  dureté  de  la 
leur  , & l’odeur  que  lui  communique  l’huile  de  Ruflie. 


Vaches  rouges. 

134.  Lf.S ‘corroyeurs  de  Paris,  quoiqu’ils  ne  fafsent  pas  du  cuir  de  Ruflie , 
préparent  des  vaches  rouges , qui  n’ont  point  d’odeur  , dont  la  couleur  eft 
plus  belle,  mais  moins  folide  que  celle  du  cûir  de  Ruflie.  La  couleur  fe 
donne  avet  du  bois  de  Brcfil  bouilli  dans  de  l’eau  de  chaux,  & un  peu  de 
éochüriille.  Les  felliclrs , bourreliers,  cotfretiers,  emploient  ces  vaches  ou 
▼eau*  teints  en  rouge  pour  les  équipages.  . 

T3f.  Les  vaches  qu’on  veut  mettre  en  couleur  , ne  doivent  point  avoir 
de  fuif,  mais  feulement  un  peu  d’huile  claire  appliquée  très -légèrement  80 
fans  dégras,  feulement  pour  adoucir  la  peau.  On  choilit  tant  qu’on  peut,  des 
peaux  qui  foient  fans  défaut,  qui  n’aient  point  de  coutelures,  de  coups  de 
cornes,  d’égratignures , comme  on  les  rencontre  fi  fouvent , & qui  aient  la 
fleur  vive,  c’eft-à-dire  , belle,  ferme,  & bien  confervée. 

- >3&  On  prend  une  vache  en  croûte  dont  la  fleur  foit  vive  , on  la  dé- 
fonce , on  la  draye , on  la  foule  à l’eau , & on  la  met  au  vent  comme  les  cuirs 
façon  d’Angleterre  ; on  lui  donne  une  couche  d’huile  fur  fleur  b une  cou- 
' che  d’huile  8c  de  dégras  fur  chair  , environ  une  demi-livre  en  tout,  & on  la 
met  féther. 

437.  QüANb  elle  eft  feche,  on  lui  donne  une  couche  d’alun  avec  une 
broTse  , de  fcul  en  tète , & de  travers  : cet  alun  fert  à faire  manger  le  refte  de 
ht  verdeur  de  la  peau  , & à pafser  la  peau,  comme  difent  les  corroyeurs. 
Enfin  il  prépare  la  peau  à recevoir  la  couleur. 

On  la  foule  fur  fon  alun , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  douce  ; on  la  foule  i 
petits  plis , on  la  corrompt  des  quatre  quartiers  , on  la  met  i l’air  pour 
faire  évaporer  l’humidité  de  l’alun  ; quand  elle  eft  feche , on  la  rebroufse 
avec  le  liege.  ’ 

13g.  Four  faire  fe  rouge,  on  tire  huit  féaux  d’eau  de  puits  dans  un 
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tonneau  très-propre,  on  y met  environ  dix  livres  de  chaux  vive  pour  s’é- 
teindre. Deux  jours  après,  on  prend  cette  eau  {'ans  troubler  le  marc  qui 
s’eft  dépoté  ; on  la  met  dans  une  chaudière  de  cuivres  on  prend  du  bois  de 
Bréfil  le  plus  frais  haché  , celui  qui  a le  moins  d’aubier , & on  le  fait  bouillir 
à grand  feu  : huit  livres  de  bois  font  deux  féaux  de  rouge , & fuffifent  pour 
dix-huit  à vingt  vaches.  Un  feau  contient  18  à 20  pintes  de  48  pouces  cubes 
chacune. 

Il  ferait  plus  à propos  de  l’acheter  en  mafse,  & de  le  hacher  ou  râper 
quand  on  veut  s’en  fervir.  Il  en  faudrait  moins  que  quand  on  l’achete  en 
copeaux,  & il  aurait  moins  perdu  de  fa  force. 

139.  Il  faut  faire  bouillir  ces  deux  féaux  de  rouge  jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
réduits  à moitié;  on  retire  le  premier  rouge,  & l’on  remplit  la  chaudière 
avec  de  l’eau  de  chaux  du  même  tonneau,  qu’on  fait  de  même  diminuer  de 
moitié  fur  le  même  bois  ; on  mêle  ce  fécond  feau  fur  le  premier  ; on  y ajoute 
environ  une  demi-once  de  cochenille  bien  pilée  ; on  la  lait  bouillir  un  mo- 
ment , on  la  retire  de  defsus  le  feu  ; & lorfqu’ellc  elt  encore  bouillante  , on 
y jette  gros  comme  un  oeuf  de  chaux  vive  (cette  condition  cil  ctfentielle  ) , 
on  la  laiîse  refroidir , & elle  efi:  prête  à employer. 

140.  On  donne  à la  peau  la  première  couche  de  rouge  de  cul  en  tète  & 
de  travers;  on  la  remet  à l’air,  on  lui  donne  Iq.  fécond  rouge  de  la  même 
façon , on  la  laifse  fécher  à fond  , on  la  corrompt  avec  la  pomelle  de  cul  en 
tète  & de  travers , après  quoi  on  lui  donne  le  troifieme  rouge  , dans  lequel 
on  ajoute  un  blanc  d’tcuf. 

141.  Quand  on  a donné  le  troifieme  rouge,  on  met  la  peau  à l’air  pour 
la  faire  elsorer,  après  quoi  on  la  lilse.  Four  que  la  lifse  puifse  glifser  , on 
prend  un  morceau  de  couverture  de  laine  légèrement  huilé,  on  le  pafse  def- 
fus  la  peau. 

On  lifse  de  cul  en  tète  & de  travers  , du  côté  de  fleur , & la  vache  rouge 
eft  finie.  s 

142.  Il  y a des  corroycurs  qui  préparent  la  teinture  rouge  d’une  maniéré 
un  peu  ditiérente,  que  nous  allons  rapporter. 

On  commence  parfaire  une  eau  d’alun,  en  mettant  fur  le  feu  dans  un  chau- 
deron  environ  trois  demi-feptiers  d’eau  avec  une  livre  d’alun  ; il  ne  faut  qu’un 
feu  médiocre,  fuffifant  pour  faire  fondre  l’alun  : après  cela  on  met  la  difsolu- 
don  dans  une  grande  terrine  , & l’on  verfe  par-defsus  fut  pintes  d’eau  com- 
mune bien  nette  , ce  qui  TufEt  pour  aluner  trois  douzaines  de  peaux  de  veaux. 

On  prend  enfuite  trois  livres  de  bois  de  Bréfil , avec  un  morceau  de  chaux 
vive , gros  comme  un  œuf;  on  les  lait  bouillir  à gros  bouillons  avec  environ 
quinze  pintes  d’eau  pendant  cinq  à lix  heures  : c'ait  cette  décoction  que  les 
corroycurs  appellent  du  brefJ. 
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La  peau  étant  prife  au  même  ctat  qu’elle  doit  être  pour  le  noir,  on  la  frotta 
avec  un  morceau  de  frife  ou  de  laine  trempé  dans  l’eau  d'alun;  l’ayant  laifsé 
bien  fecher , on  la  frotte  avec  le  brefil , on  la  laifse  fécher  encore , on  la  frotte 
avec  un  autre  bouchon  de  frife  , on  y met  une  nouvelle  couche  de  brefil , on 
la  laifse  pareillement  fecher:  enfin  on  répété  tout  cela  une  troifieme  fois. 

143.  La  lifse  dont  quelques  corroycurs  fe  fervent  pour  les  vaches  rouges , 
eft  faice  comme  celles  dont  fe  fervent  ordinairement  les  marchands  de  linge 
pour  donner  du  lultre  à leurs  toiles,  & cacher  la  grofseur  du  fil  en  l’applatif- 
fant.  Cette  lifse  elt  comme  un  oignon  de  verre  de  trois  à quatre  pouces  de 
large  fur  un  pouce  d’épaifseur  , convexe  par-defsous  , & furmonté  d’une  ef- 
pece  de  tige  ou  cylindre  de  verre  qui  fert  de  manche.  On  la  voit  enl , fl.  IL 
On  fait  auifi  des  lifses  d’une  autre  forme , où  il  y a deux  poignées , & ce  font 
les  meilleures.  Après  avoir  frotté  la  peau  avec  un  peu  de  jus  d’épine-vinette , il 
faut  laifser  fécher  la  peau  , enfuite  on  la  lifse  fortement , Sc  c’eft  la  demiere 
façon  qu’on  donne  à ces  veaux  ou  moutons  pafsés  en  rouge. 

144.  Il  y a des  vaches  rouges  depuis  feize  francs  jufqu’à  vingt-quatre  , pe- 
fant  dix  à douze  livres  poids  de  marc  ; mais  on  ne  les  vend  point  i la  livre , 
c’cft  la  taille  & la  qualité  qui  décident  du  prix. 

Des  veaux,  d'alun  à fufage  des  relieu  fs. 

14Ç.  Les  veaux  & moutons  qui  fervent  aux  relieurs , & qui  coûtent  trente, 
huit  livres  la  douzaine  en  176?  , font  des  veaux  dont  la  Heur  eft  bien  entière, 
travaillés  dans  le  plein  , dans  le  confit  & dans  le  coudrement,  parés  à fond  & 
lifsés  avec  un  fer  chaud.  On  fait  un,afscz  grand  myftere  de  leur  préparation. 
Ce  n’eft  qu'à  Verneuil  dans  le  Perche  , à vingt-trois  lieues  à l’occident  de  Paris, 
& à l’Aigle  en  Normandie , qui  eft  à quelques  lieues  plus  loin  , qu’on  prépare 
les  veaux  des  relieurs  de  Paris.  M.  Defmarets , infpeéteur  des  manufactures, 
qui  alla  fur  les  lieux,  demanda  inutilement  quelques  inftruétions  à ce  fujet 
aux  fubdélégués  , qui  parurent  attacher  auifi  à ce  fecret  la  plus  grande  impor- 
tance. Il  femble  que  de  pareilles  petitefses  ne  devraient  fe  trouver  que  dans  la 
bafse  mercantille. 

Mais  M.  Drouin  l’aine,  l’un  des  plus  fotts  marchands  de  Verneuil , actuel- 
lement maire  & change  du  roi  dans  cette  ville  , & M.  Moffiatre , autrefois  en» 
gagé  dans  le  même  commerce  , m’ont  donné  des  éclaircifsemens  qui  ne  font 
point  fufpeéts. 

Verhhuil  eft  une  ville  d’environ  jfoo  hibitans,  dont  la  richefse  & le 
commerce  principal  font  fondés  fur  les  veaux  d’alun.  M.  Drouin  & M.  Loche 
en  fournifsent  à Paris  chaque  année  près  de  300  grofses  ou  43200.  Un  bras 
de  l’Iton,  qu’on  a détourné  pour  le  faire  pafser  à Verneuil , fournit  toute  l’eau 
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néccfsaire  à ce  travail  ; & la  qualité  de  cette  eau  (20)  pafse  pour  être  une  con- 
dition efsentielle  dans  le  travail  des  veaux  d’alun. 

14$.  On  choifit  des  veaux  mort-ncs , & autres  petits  veaux , qui  ne  coû- 
tent guère  aux  environs  de  Paris  que  dix-huit  livres  la  douzaine.  On  ne  prend 
les  grandes  peaux  que  lorfqu’elles  font  fort  minces  ; on  réferve  les  peaux  qui 
font  fortes  & épaifses  ,'pour  être  tannées  & corroyées  s & les  marchands  de 
bafse  Normandie  & de  Bretagne  , qui  fournifsent  la  plus  grande  partie  de  ces 
peaux  aux  tanneurs  en  veau  d’alun  , vendent  les  plus  fortes  pour  le  pays  étran- 
ger. Les  provifions  fe  font  à Verncuil  depuis  le  mois  de  mars  jufqu’au  mois 
de  feptembre. 

On  reçoit  ces  veaux  fecs  ; ils  n’en  font  dans  la  fuite  que  mieux  travaillés  de 
riviere  , plus  abattus  & plus  fouples.  On  a foin  d’examiner  d’abord  s’ils  ne 
font  point  rongés  par  les  infeéles  qu’on  appelle  calandres  , qui  font  des  filions 
fur  la  fleur,  & éndomtnagent  confidérablement  ces  peaux.  On  met  à part  celles 
qui  en  font  attaquées , pour  les  employer  les  premières. 

En  les  ouvrant , on  a foin  de  les  battre  fortement  avec  une  baguette,  pour 
faire  tomber  la  poufliere  &.  les  infeéfes;  on  les  met  énfuitc  dans  un  lieu  où  il 
n’y  ait  ni  trop  de  chaleur  ni  trop  d’humidité.  En  été , on  bat  ces  peaux  toutes 
les  femaines,  plus  rarement  en  hiver. 

147.  On  travaille  à la  fois  treize  douzaines  de  peaux  qui  font  un  cent  & 
demi , avec  les  quatre  pour  cent  qu’on  a coutume  de  mettre  par-defsus  : cela 
fait  une  cuvée  & deux  chippées , & s’appelle  à Verneuil  une  auvergnée , parce 
que  le  coudrement  dans  lequel  on  les  pafse,  s’appelle  Pauvergne. 

Pour  faire  revenir  ces  peaux  feches  , on  Tes  met  dans  une  échange  : c’eft  une 
fofse  ovale  creufée  dans  la  terre,  quia  dix  à douze  pieds  de  long  fur  trois  ou 
quatre  de  large , & fix  de  profondeur , qui  reçoit  l’eau  par  une  ouverture  ovale 
d’environ  un  pied  & demi  de  hauteur , mais  afsez  étroite  pour  empêcher  les 
peaux  de  fortir  de  l’échange.  L’eau  s’écoule  par  une  autre  ouverture  fembla- 
ble.  Les  peaux  retient  dans  l’échange  deux  ou  trois  jours  en  été,  & fix  à fept 
en  hiver. 

Quand  on  les  retire,  on  les  met  en  tas,  & le  lendemain  on  les cafse , c’eft- 
à-dire , qu’on  les  ouvre  fur  le  chevalet  du  côté  de  chair  avec  un  couteau  qui  ne 
coupe  point.  On  a foin  de  meurtrir,  c’eft-à-dire , de  donner  de  la  fouplcfseaux 
tètes  , qui  font  plus  épaifses  que  les  corps.  • 

148-  Après  ce  premier  travail  , on  les  remet  à l’eau  pendant  deux  jours, 

& on  les  retire  pour  faire  encore  une  femblable  opération.  S’il  s’en  trouve  qui 
ne  foient  pas  encore  afsez  ramollies, on  les  remet  dans  l’échange  une  troi- 
fierne  fois  pour  un  jour,  & on  les  cafse  de  nouveau.  Toutes  ces  opérations  fé 

( îo  ) Voyez  ce  que  j’ai  dit , d’après  M.  Schreber , far  les  qualités  de  l’eauVd&ns  l’art 
du  megiffier , tome  111 , pag.  zoo  te  297. 
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font  pour  les  rendre  aulfi  molles  que  fi  elle*  venaient  d’ètre  levée*  de  dcfsus  le 
corps  de  la  bètc  , après  quoi  on  les  met  au  plein  :c’elt  un  trou  cnufé  en  terre  , 
de  la  profondeur  de  quatre  à cinq  pied*  fuivant  le  befoin,  & large  à proportion. 
On  y met  40  à so  féaux  d’eau  ; on  verfe  un  tonneau  de  chaux  , qu'on  laifie 
éteindre  ; douze  à quinze  heures  après,  on  la  remue  avec  un  bouloir , qui  11’elt 
autre  choie  qu’un  maillet  emmanché  d’une  perche  i on  y remet  encore  de  l’eau, 
on  la  remue  encore  pour  y rcnverfer  les  peaux  qui  font  en  état  d’ètre  mifes 
en  plein  neuf,  c’eft-a-dire  .qui  font  les  plus  avancées.  On  les  prend  les  unes 
après  les  autres  ; un  ouvrier  les  enfonce  avec  une  perche  i mefurc  que  l’autre 
les  tire  de  la  pile  On  les  laifse  dans  le  plein  un  jour  entier , & quelquefois  plus, 
fuivant  le  befoin  ; à mefurc  qu’on  les  retire,  on  les  met  en  retraite  , c’ell  à-dire 
en  pile  , bien  déployées,  & de  façon  que  les  tètes  fe  trouvent  toujours  fur  les 
queues.  Les  peaux  dont  nous  avons  parlé  [147] , & qui  viennent  d'être  cafs:es|, 
fe  mettent  dans  un  plein  le  p'us  ulé  ; le  jour  fuivant  on  les  met  en  retraite , 
puis  on  les  fait  pafser  dans  d’autres  pleins  moins  ufés,  ainfi  de  fuite  jufqu’à  ce 
qu’elles  fe  pèlent  facilement.  V<  yez  l’art  du  tanneur  (21). 

149.  Lorsque  le  tems  cft  venu  de  les  peler , on  les  met  dans  le  bon  plein, 
fans  remuer  la  chaux,  pour  les  y laver,  pour  en  ôter  la  chaux  dont  elles  font 
chargées;  enfuite  on  les  tranfporte  à la  riviere  pour  les  laver  en  grande  eau  & 
les  peler  tout  de  fuite  , en  obfervant  de  féparcr  la  bourre  blanche  d’avec  la 
rouge , parce  que  la  première  elt  bien  plus  chere.  On  les  met  dans  une  échange 
pendant  la  nuit,  on  met  une  grande  perche  en  long  , grofse  comme  la  jambe. 
Aux  deux  bouts  de  cette  perche  , fétu  deux  chaînes  qui  font  attachées  à deux 
gonds,  & qu’on  haufse  & baifsc  pour  poier&  retirer  les  peaux  qui  ont  été  pe- 
lées , & qu’on  y laifse  tremper  la  nuit. 

1 50.  Quand  les  peaux  ont  pris  l’eau  , on  les  retires  mefureque  l’égorgc- 
teur  on  a befoin  pour  les  mettre  fur  le  chevalet , la  tète  en  bas,  & leségorge- 
ter.  On  fe  fert  pour  cela  d’un  couteau  fort  tranchant,  on  échame  jufqu’au  vif, 
& de  façon  que  le  côte  de  la  chair  fe  diftingue  à peine  de  celui  de  la  fleur.  On 
rogne  beaucoup  plus  que  dans  tous  les  autres  travaux  de  riviere  ; on  amincit  la 
gorge  & la  tète  de  maniéré  qu’elles  fuient  auifi  minces  que  le  relie  de  la  peau  , 
en  coupant  aulli  les  oreilles  , les  queues  & autres  extrémités.  Ces  parties  fu- 
perflues  fervent  à faire  de  la  colle  pour  coller  les  chaînes  des  étotfes  de  laine. 
On  fait  récher  cette  colle  fur  des  carreaux  de  chambres  en  l’étendant  bien  mince; 
& forfqu’elleeft  bien  feche  , elle  fe  levé  comme  une  toifon  : on  la  vend  30  a 3f 
livres  le  quintal.  Après  cette  première  opération,  011  remet  les  peaux  le  loir 
à Peau  dans  l’échange , & le  lendemain  on  les  échame  fur  un  chevalet  avec 
un  fer  beaucoup  moins  tranchant  que  oelui  dont  on  vient  de  parler,  afin  d’en 
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faire  tomber  toutes  les  chairs  : après  quoi  on  les  remet  encore  lefoirâl’échange. 
Le  lendemain  matin , trois  ouvriers  les  mettent  une  troifieme  fois  fur  ces 
chevalets  , poor  leur  donner  une  façon  fur  la  fleur  & en  faire  fortir  la  chaux. 
Dès  les  huit  heures  du  matin  cet  ouvrage  eft  fini  ; & pendant  qu’on  y travaille, 
un  quatrième  ouvrier  fait  du  feu  avec  des  mottes , fous  une  chaudière  de  cui- 
vre , pour  faire  chaulfer  de  l’eau , & aluner  les  peaux. 

151.  Pour  aluner,  on  met  dans  une  grande  cuve  trois  ou  quatre  féaux  de 
merde  de  chien  ; lefqucls  trois  à quatre  féaux  ne  font  guere  que  deux  féaux  de 
porteurs  d’eau  de  Paris.  Cette  merde  de  chien  fe  nomme  alun.  Si  l’on  en  man- 
que , on  y mêle  de  la  fiente  de  poule:  elle  eft  trop  vive,  & on  s’en  fert  avec 
précaution.  Sur  cette  merde  de  chien  on  jette  un  grand  feau  d’eau  pour  la  dé- 
tremper, après  quoi  l’ouvrier  entre  dans  la  cuve , & avec  fès  fabots  il  la  dé- 
laye , & y verfe  de  l’eau  jufqu’à  moitié  de  la  cuve.  L’aluneur  de  fon  côté  verfe 
l’eau  de  fa  chaudière  dans  cette  cuve  , la  mêle  avec  l’eau  froide  ; après  quoi  ils 
jettent  les  peaux , les  remuent , & les  tournent  pendant  quelques  momens  avec 
de  grands  bâtons  i cela  fait  ,on  reprend  l’eau  de  la  cuve  pour  la  faire  chaulfer 
dans  la  chaudière , & on  laifle  les  peaux  une  heure  dans  la  cuve.  On  les  range 
enfuite  dans  un  coin  de  la  cuve  , où  on  les  retient  par  le  moyen  de  deux  bâtons 
en  croix  ; on  tire  l’eau  de  la  chaudière  feau  à feau  , on  la  met  dans  le  vuide  de 
la  cuve  en  la  remuant  bien  pour  la  mêler  avec  la  froide  & empêcher  qu’elle  ne 
brûle  les  peaux.  Quand  l’eau  a acquis  le  degré  de  chaleur  convenable  dans  la 
cuve , on  levé  les  croix  de  quartier  pour  remuer  & tourner  les  peaux  avec 
force  , jufqu’à  trois  reprifes. 

Après  avoir  tourné  les  peaux  dans  cette  efpece  decoudrement  ,on  reprend 
une  fécondé  fois  l’eau  de  la  cuve  pour  la  faire  chaulfer  dans  la  chaudière , & 
après  une  pofe  d’environ  une  demi  heure  , l’aluneur  les  tire  de  fon  côté  & 
remet  la  croix  de  quartier  derrière  les  peaux , afin  de  les  jeter  dans  le  vuide  à 
mefure  qu’il  les  manie  & les  fait  boulier.  Il  examine  celles  qui  font  les  plus 
mimes  , il  voit  le  progrès  qu’ellesont  fait , & donne  l’eau  chaude  à proportion 
qu’il  en  voit  d’avancées.  On  met  l’eau  chaude  avec  beaucoup  de  circonfpe&ions 
on  enfonce  le  bras  au  fond  de  la  ctlve  pour  connaître  le  degré  de  chaleur , on 
remet  encore  un  feau  ou  deux  d’eau  chaude , & levant  la  croix  de  quartier , on 
les  tourne  vivement  ; on  remplit  toujours  la  chaudière , & l’on  met  le  bras 
dans  la  cuve  de  tems  en  tems , pour  lavoir  fi  l’eau  refroidit.  En  été,  on  a plus  de 
mefures  à prendre  qu’en  hiver. 

1 52.  Un  quart  d'heure  après , l’ouvrier  ramafse  les  peaux  à fon  bord  , met 
la  croix  de  quartier  , & les  examine  avec  attention  en  les  faifant  bouffer  , en 
les  développant  en  long  & en  large  : & quand  il  trouve  qu’elles  fe  prêtent  & 
s’alongent  bien  , & font  comme  prêtes  à fondre,  il  juge  alors  qu’il  eft  tems 
de  les  retirer.  Il  en  tire  pour  cette,  première  fois , une  ou  deux  doutaines , 
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qu’il  met  dans  des  féaux:  après  quoi  il  vide  l’eau  chaude  comme  ci-defsus, 
& les  tourne  trois  à quatre  fois  ; il  remplit  la  chaudière  ; un  quart  d’heure 
après,  il  les  attire  vers  lui , met  la  croix,  & il  en  retire  du  coudrement  un 
plus  grand  nombre.  S’il  en  avait  laifsc  de  celles  qu’il  a retirées  la  première 
fois , ou  qu’il  en  laifsàc  de  celles  qui  font  prêtes  , elles  feraient  en  danger  de 
foudre  & de  faire  fondre  celles  qui  font  avancées,  fans  être  même  à leur  der- 
nière petfedion.  C’elt  ici  que  toute  l’attention  de  l’ouvrier  ell  nécefsaire: 
comme  les  peaux  font  plus  difficiles  à pafser  les  unes  que  les  autres,  il  arrive 
que  les  unes  font  prêtes,  tandis  que  les  autres  font  encore  bien  éloignées  de 
l’être;  il  faut  quelquefois fix  ou  i'ept  heures  pour  que  les  plus  fortes  foient 
alunces,  ce  qui  oblige  de  répéter  les  mêmes  opérations  en  augmentant  tou- 
jours ln  chaleur  jufqu’à  la  fin.  A mefure  qu’il  s’en  trouve  de  prêtes  , on  les  met 
Air  le  chevalet , & on  les  foule  avec  le  fer  par-defsus  la  chair,  pour  les  alonger 
& les  nettoyer;  s’il  s'en  trouve  fept  à huit  de  trop  fermes  , on.  les  laifse  dans 
la  cuve  , tandis  qu’on  coule  les  autres. 

i{3.  Lotfque  tout  a été  tiré  de  la  cuve  , on  en  fait  fortir  l’eau  par  labonde, 
& après  l’avoir  bien  lavée  , on  la  remplit  d'eau  de  rivicre  jufqu’à  moitié  ; ou  y 
lave  les  mêmes  peaux  les  unes  après  les  autres,  &011  les  tourne  par  trois  repri- 
fes  avec  les  bâtons , toujours  dans  la  même  eau  , où  l’on  met  une  corbeille  de 
tau,  après  quoi  on  les  toumeencore  trois  fois.  Cela  fait,  l’aluneur  Us  attire 
à lui , les  repafse  en  les  maniant  & les  faifant  bouffer  pour  ôter  les  taches  de 
tau;  il  les  tourne  crois  fois  dans  la  cuve  , où  il  les  laifse. 

I H-  Le  lendemain  , la  couturière  vient  lever  ces  peaux  , & les  met  égout» 
ter  fur  des  planches;  après  quoi  elle  les  trnnfporte  à fou  laboratoire,  où  elle 
les  prend  les  unes  après  les  autres  pour  examiner  & recoudre  avec  une  aiguille 
ordinaire  les  petits  trous  qui  fc  font  formés  dans  les  peaux  par  les  coutelures 
du  boucher,  ou  parle  fer  de  l’égorgeteur , qui  en  enlevant  les  deux  tiers  de 
leur  épaifseur,  ell  fuuvent  expofé  à entamer  la  peau.  Elle  coud  eulùitele 
corps  de  chaque  peau  en  forme  d’outre  . excepté  la  cpléc  , de  manière  que  la- 
chairefren  dehors  ; elle  prend  pour  cela  un  petit  carrelet  fait  exprès  & plat 
par  la  pointe  ; & avec  un  gros  fil  double , «Ile  prend  un  côté  delà  peau  à deux 
lignes  du  bord  , & l’autre  à près  de  fix  lignes.  Elle  rabat  celui-ci  fur  le  pre- 
mier ,’en  forme  d’ourlet  roulé  fur  lui-même,  mais  fans  le  ferrer,  pour  laifser  à 
l'eau  la  liberté  de  fc  retirer  doucement  ; car  en  ferrant  trop  fa  couture  , il  fe 
formerait  tout  autour  une  maniéré  de  corne  noire.  L’auvcrgneur  les  retourne , 
& met  dans  chaque  peau  une  quantité  de  tan  proportionnée  à fa  grandeur  : 
après  quoi  la  couturière  ferme  la  culée  jufques  auprès  des  pattes,  afin  de 
donuer  encrée  à la  douille  de  cuivre  d’un  entonnoir  de  liois.  Cela  fait,  l’auver- 
gneur  tranfportc  les  peaux  remplies  de  tan  auprès  de  fa  cuve,  & jette  les  peaux 
qui  ont  été  précédemment  dans  in  cuve  , fur  qn  râtelier  , pour  les  découdre. 
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Lacûve  doit  être  à moitié  pleine  d’auvergne  , qui  n'eft  autre  chofe  qu’une  eau 
que  l’on  tire  d’une  autre  cuve  dans  laquelle  on  a vidé  les  peaux  , ou  jeté  le 
tan  dont  on  les  avait  remplies  auparavant.  Pour  tirer  au  clair  l’eau  de  cette 
cuve  qui  eft  ovale  ainfi  que  le  deux  autres , on  met  une  porte  à un  bout  pour 
former  un  vide , pendant  que  le  rcfte  de  la  cuve  eft  plein  de  tan  , & l’on  tire 
l’eau  qui  fe  filtre  à travers  ce  tan  , & que  l’on  fait  chauffer  dans  une  chaudiere 
avant  deJa  vcrfcr  dans  la  cuve  où  l’on  doit  chipper,  ou  auvergner,  comme 
l’on  dit  à Verneuil.  * 

IÇ5.  Lorsque  l’eau  qu’on  a vidée  de  la  cuveau  tan  dans  la  chaudière  , eft 
fiaffifammcnt  chaude,  on  la  verre  dans  cette  même  cuve  où  l’on  doit  auvergner  : 
mêlée  avec  l'eau  froide  qui  était  dans  la  cuve,  elle  ne  forme  plus  qu’une  eau 
tiede.  L’ouvrier  prend  une  de  fcs  peaux  , & par  le  moyen  de  fon  entonnoir  , 
il  y met  un  petit  feau  d’eau  , la  lie  avec  un  petit  cordon  de  peau  qu’on  a laifsé 
fur  les  queues  à cet  ufage  ; & quand  il  a fini  de  les  remplir  de  la  même  quan- 
tité d’eau,  il  leslaifserepofer  pendant  une  heure.  En  attendant,  il  fait  chauffer 
d’autre  eau  qu’il  tire  de  la  même  cuve  dont  il  avait  tiré  la  première  * il  met 
un  râtelier  à un  bout  de  la  cuve  pour  féparer  & retenir  les  peaux , & les  prend 
en  les  pafsant  par-defsus  le  râtelier  pour  les  emplir  le  plus  qu’il  peut  par  le 
moyen  de  fon  entonnoir  & de  fon  petit  feau , & il  les  lie  bien,  pour  que  l’eau 
fe  filtre  tout  doucement  à travers  les  coutures.  Cette  opération  fait  enfler  le» 
peaux  comme  des  ballons,  & elles  forment  une  pyramide  dans  la  cuve.  On 
répété  cette  opération  une  troifieme  fois , en  les  laifsantrepofer  une  heure  ù 
chaque  fois , & en  donnant  toujours  un  nouveau  degré  de  chaleur.  Il  faut  avoir 
egard  au  degré  de  plein  que  les  peaux  ont  eu  , c’eftâ-dire  , donner  moins  de 
chaleur  à celles  qui  ont  eu  plus  de  plein  , & beaucoup  de  chaleur  à celles  qui 
ont  eu  peu  de  plein  1 mais  cela  demande  beaucoup  d’expérience  dans  l’au- 
vergneur. 

if 6.  Le  lendemain  , on  fait  la  même  opération  dans  une  troifieme  cuve, 
pendant  qu’on  laifse  dans  leur  cuve  les  peaux  de  la  veille , fe  nourrir  du  tan 
dont  elles  font  pleines.  Le  furlendemain  , on  leve  toutes  les  peaux  de  la  pre- 
mière cuve,  que  l’on  fait  égoutter  fur  un  râtelier  qui  eft  foutenu  par  deux  efpe. 
ces  de  petits  chevrons  appuyés  fur  Irt  bords  de  la  cuve.  Quand  elles  font 
égouttées  , on  les  jette  fur  le  râtelier  de  la  cuve,  où  l’on  doit  les  découdre  & 
les  vider  de  leur  tan  ; & à mefure qu’on  les  découd  , on  les  ploie  la  chaire» 
dedans , pour  les  porter  enfuite  au  bord  de  la  rivière»  où  on  les  lave  par-defsus 
la  fleur.  Un  autre  ouvrier  les  prend  & lespofe  en  travers  fur  un  tretean  , où  oit 
les  laifse  égoutter , après  quoi  on  les  porte  dans  des  hangars  laits  exprès  j ott 
les  ouvre  par  les  deux  pattes  de  derrière  , & on  les  pend  la  tète  en  bas  à de» 
elous  éloignés  de  fix  pouces  l’un  de  l’autre. 

* Le  fupplément  du  diflionnairt  de  Trévoux  explique  mal  le  mut  chipptr. 
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, 1^7.  Lorfqu’elles  font  bien  fccbcs  , on  en  fait  des  piles  , & on  les  y 
laide  jufqu'au  tems  où  on  les  envoie  à Paris.  Quand  le  moment  de  l’en, 
voi  eft  venu  ,fi  c’cft  en  été  , on  les  jette  tout  au  travers  des  halles,  pour 
leur  faire  prendre  la  rofée  , & dès  le  grand  matin  les  ouvriers  les  pren- 
nent pour  les  drefler  , c’eft-à-dirc  les  palier  fous  le  fabot,afin  d'abattre 
les  coutures  , de  les  tirer  de  tous  fcns,&  les  rendre  fouples  comme  des 
gants.  Pour  les  mettre  en  fixains , on  fait  douze  ou  quinze  fortes  de  dif-  *> 
lérentes  grandeurs  , qu’on  réduit  à fix  , afin  que  les  plus  grandes  foient 
delTus  & deflous  le  fixain  , qui  eft  attaché  par  la  tête  avec  de  la  ficelle, 

& deux  attaches  pour  les  retenir.  Pour  finir  les  peaux  fccbes  en  poil,  au 
moyen  de  toutes  les  opérations  précédentes  jufqu’au  point  de  les  mettre 
en  fixains , il  faut  fix  femaines  en  été  3 mais  en  hiver  , il  en  faut  au  moins 
huit. 

8-  On  a dû  être  furpris  de  voir  le  nom  d'alun  donné  à un  confit 
de  chien  : fans  doute  qu’autrefois  on  les  pafloit  en  alun  , de  que  l’on  aura 
confervé  le  nom  d’un  travail  oublié. 

Nous  avons  dit  qu’au  défaut  de  crottes  de  chiens  , on  s’eft  fervi  quel- 
quefois de  fiente  de  poules,  qui  produit  prefque  le  même  effet.  Cette 
matière  abat  la  peau  , la  corrode  , l’amincit  , empêche  que  le  grain  ne 
fc  forme  enûiite  à la  fleur.  Les  peaux  ainfi  alunccs  font  fix  minces  qu’on 
les  prendrait  pour  une  toile  légère  , & qu’on  voit  le  jour  au  travers.  Pour 
peu  qu’un  ouvrier  fe  néglige  , que  l’eau  foit  trop  chaude  , ou  qu’on  y 
laifse  les  peaux  trop  long-tems  , elles  font  tellement  altérées  que  les  parties 
minces  fe  déchirent  enfuite  , ou  dans  l’auvergne  [ 1 f f ] , ou  chez  le  relieur. 

119-  Le  tonnerre  & les  brouillards  nuifent  à ces  fortes  de  peaux  , & on 
tâche  de  travailler,  autant  qu’il  eft  poifible,  dans  le  printems  & dans  l’automne. 

160.  Ov  paffe  de  la  même  maniéré  les  peaux  de  porcs , pour  couvrir 
de  grands  livres  d’églifes  ; ce  font  les  plus  dures  de  toutes. 

J6I.  LEsbafanes  ou  moutons  tannés  qui  fervent  aux  relieurs  , ne  font 
point  alunés  comme  les  veaux  [ifi].  Ils  n’ont  befoin  que  du  plein  & de 
l’auvergne  : le  travail  eft  à peu  près  le  même  que  celui  des  veaux.  Il  y a 
des  badines  chippées  & des  bafiines  de  couche  Les  premières  font  coufues 
tout  autour  , ainfi  que  les  veaux  ; les  autres  ne  fe  coufent  point , comme 
dans  le  chippage  ou  coudrement  que  nous  avons  expliqué.  Nous  avons  déjà 
parlé  du  cuir  fippé  ou  chippé  dans  l'art  du  tanneur  [2f  s]-  (22) 

Les  tanneurs  de  Vemeuil  & de  l’Aigle  font  perfuadés  que  la  qualité  de 
leurs  veaux  d’alun  ne  vient  que  de  la  qualité  de  l’eau  de  leur  pays  , qui  eft 
molle  & battue , & qu’en  vain  on  tenterait  ailleurs  de  les  imiter.  Cepen- 
dant les  petites  villes  des  environs  en  font  quelques-uns  3 mais  leurkbéné-, 
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fice  eft  peu  confidérable.  Il  eft  vrai  qu’on  a fait  à Paris  des  eflais  qui  n’ont  pas 
bien  réuffi  j mais  je  crois  qu’avec  des  tentatives  & des  expériences , ou  par- 
viendrait à faire  mieux.  M.  Barrois  , diiedcur  & ii\tcreflé  de  la  manu- 
facture de  Saint  - Hippolyte  , fe  propofe  de  l’entreprendre.  Il  y a été  invité 
par  M.  le  lieutenant  de  police  , dans  le  tems  où  les  tanneurs  de  Verneuil 
fe  font  accordés  à augmenter  de  fix  livres  par  douzaine  le  prix  de  leurs 
veaux  , & n’en  pas  donner  à moins  de  trente-huit  livres.  Une  petite  peau 
d’une  livre  ; & demie  fe  vend  à ration  de  vingt  fols  la  livre,  une  peau  de 
deux  livres  ou  deux  livres  & demie  fe  vend  fur  le  picd.de  vingt-un  à vingt- 
deux  fols  la  livre. 

162.  Les  taifons  que  l’on  donne  de  cette  augmentation  de  prix,  fe  ré- 
duifent  à trois:  i°.  Les  étrangers  enlevent  nos  meilleures  peaux  , & ré- 
; pandent  fur  l’autre  une  extrême  cherté.  2 9.  Les  Bretons  font  dans  l’ufage. 
de  tuer  leurs  veaux  au  bout  de  huit  à dix  jours.  S’ils  les  gardaient  feule^ 
ment  un  mois  , cela  produirait  une  abondance  de  peaux.  Actuellement  qu’ils, 
veulent  les.  vendre  à la  livre,  une  peau  qui  pefe  une  livre  & demie,  pefe- 
rait.  deux  livres  ou  deux  livres  & demie.  30.  Les  tanneurs  font  des  cré-, 
dits  de  deux  à trois  ans  aux  relieurs  de  Paris,  avec  qui  i(s  courent  des  rifc, 
ques:  il  n’y  a que  des  marchands  fort  riches  qui  puifsent  faire  ce  commerce. 
Si  l’on  achetait  les  peaux  argent  comptant,  les  petits  tanneurs  pourraient 
afpirer  à la  concurence,  & il  s’en  formerait  peut-être  une  multitude  avec 
un  bénéfice  modique.  Cela  ferait  d’autant  plus  utile , que  les  gros  marchands 
étant  en  petit  nombre  & fail'ant  des  fortunes  rapides , font  à portée  de  con- 
venir entre  eux  , de  fixer  des  prix  , & de  faire  manquer  de;  reliures  la  ville 
de  Paris  comme  cela  eft  arrivé  il  y a quelques  années. 

163.  MM.  Drouin  , & M.  Loche,  de  Verneuil  ,fournifsent  à Paris  cha-, 
que  année  près  de  trois  cents  grofses  de  veaux  d'alun  [c’eft  quarante- 
trois  mille  deux  cents],  & les  apportent  chacun  tous  les  trois  mois  Ceux 
de  l’ Aigle  en  font  beaucoup  moins  , & ils  n’ont  pas  de  tems  fixés  pour 
leur  vente. 

164.  Quand  un  marchand  eft  arrivé,  le  clerc  de  la  communauté  des. 
relieurs  va  chez  les  maîtres,  raur  les  avertir  qu’un  tel  jour  on  doit  lotir  les 
veaux  d’un  tel  marchand,  ün  forme  des  lots,  tantôt  de  deux  fixains,  tan- 
tôt de  fix, à proportion  de  l’abondance  des  marchandifes  ; chaque  relieur 
a un  jeton  marqué  du  poinçon  de  la  communauté  & du  nom  de  celui  4. 
qui  il  appartient.  On  met  tous  les  jetons  dans  le  bonnet  d’un  enfant, à 
qui  on  les  fait  tirer:  le  premier  tiré  à le  premier  lot,  & ain  fi  des  autres. 

Les  peaufliers  ont  droit  fur  la  moitié  de  ces  cuirs  i mais  communément 
ils  les  revendent  aux  relieurs. 

165.  Quand  le  relieur  veut  employer  ces  veaux  d’alun  à couvrir  des  livres^ 
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il  tes  trempe  dans  l’eau,  les  tord  , les  ratifse  fur  une  douve  ou  planche  con- 
vexe , en  forme  de  chevalet , avec  une  dague  , qui  n’eft  qu’une  lame  de  fabre  à 
deux  manches.  La  dague  ne  coupe  point;  mais  elle  étend  la  peau,  l’amincit, 
la  nettoye,  & en  ôte  le  tan  qui  pourrait  y relier  attaché , comme  le  butoir  des 
eorroyeors[  12]. 

1 66.  On  mille  la  peau  par  morceaux  de  grandeur  convenable,  on  étend  ces 
morceaux  fur  une  pierre  bien  polie  pour  les  parer,  c’eft-à-dirc , enlever  une 
couche  du  côté  de  chair  fur  les  bords  8c  dans  les  endroits  qui  font  trop  épais.  -> 
Le  couteau  /•parer  cil  fait  Sc  emmanché  à peu  près  comme  le  cifeaa  d’un  menui- 
sier ; mais  il  eft  fort  tranchant , fort  mince , & on  le  promene  obliquement  fur 

la  peau:  les  tètes  ou  les  parties  les  plus  épaifses  ont  lur-tout  befoin  d'etrepaiées. 

167.  Après  que  la  peau  eit  parée,  on  la  colle  fur  le  livre,  on  bat  le  plat 
du  livre , on  le  met  en  prefse , on  y applique  une  ou  deux  couches  de  blancs 
d’oeufs  qu’on  laifse  fécher , & on  le  polit  avec  un  fer  à polir  un  peu  convexe, 
hfse  & chaud. 

Je  pafse  légèrement  fur  cette  efpeccde  corroierie  qui  fe  fait  chez  le  relieur, 
parce  qu’elle  fera  traitée  plus  an  long  dans  l’<i«  du  relieur,  que  l’académie  fe 
propoie  de  décrire. 

Du  chagrin. 

T 58.  Le  chagrin  cil  une  des  plus  belles  préparations  du  cuir;  ninfi  nons  ne 
Ir  féoarerons  pas  de  l'art  du’eorroycur  : mais  011  fait  très-peu  de  chofe  à ce  fii- 
jet.  Un  auteur  fort  connu,  nommé  Bord , a cru  qu’il  fe  faifait  avec  la  peau  d’un 
poifson  qu’il  nomme  chat-marin ; enforte  que  du  mot  grain  de  chut,  on  avait 
fait  celui  de  chagrin.  D'autres  auteurs  afsurent  que  le  chagrin  eft  fait  avec  une 
peau  de  cheval , d’àne  ou  de  mulet.  Pomey,  dans  fon  hiftoire  générale  des 
drogues,  liv.  I , page  40 , édit,  de  1694,  dit  quec’eftun  animal  d'une  efpcce 
particulière  , fort  commun  en  Turquie  & en  Pologne,  duquel  les  Turcs  & les 
Polonais  fe  fervent  pour  porter  leurs  bagages  , comme  nous  failbus  ici  des 
mulets. 

169.  On  ne  prend  que  la  cronpe  de  la  peau  , on  y feme  & on  y écrafe  de  la 
femence  de  moutarde , on  la  laifse  expofée  aux  injures  de  l’air  pendant  quel- 
ques jonrs  ; enfuite  onia  tanne , fui  vant  Pomey  copié  par  Savary  dans  Ion  dic- 
tionnaire du  commerce  : mais  ce  tannage  eft  bien  différent  du  nôtre  ; car  le  cha- 
grin reftemble  plus  à du  parchemin  qu’à  toute  autre  chofe. 

170.  Les  marchands  tirent  les  peaux  de  chagrin  de  Conftantinople , de 
Taum,  d’Alger , de  Tripoli  ,&  même  de  Pologne»  mais  celui  de  Pologne  eft 
plus  fec,  & prend  moins  la  teinture.  Le  chagrin  gris  de  Conftantinople  eft  le 
meilleur  de  tous,  le  blanc  eft  le  moindre. 

17 1.  Le  chagrin  eft  très-dur  quand  il  eft  fcc  ; mais  il  fc  ramollit  dans  l’eau 
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comme  le  parchemin , ce  qui  le  rend  propre  à couvrir  difFérens  ouvrages.' 
Voyez  Pomey , l’ encyclopédie , le  dictionnaire  du  commerce. 

172.  On  contrefait  le  chagrin  avec  du  maroquin  ; mais  le  faux  chagrin  (2?) 
s’écorche  fous  l’ongle,  & c’eftà  quoi  on  le diltingue : les  peaux  tannées n’onc 
pas  la  fleur  afsez  dure  ; mais  le  chagrin  de  Turquie  n’elt  point  tanné,  & a na- 
turellement la  fleur  bien  plus  dure  qu’une  peau  de  chevre  ,dont  on  fait  le  ma- 
roquin. Voyez  Part  de  faire  le  maroquin. 

173.  Le  chien  de  mer  ou  la  rouisette  , eft  une  peau  de  poifson  encore  plus 
dure  que  le  chagrin  de  Turquie , mais  naturelle  & qui  fert  en  forme  de  lime 
ou  de  râpe  pour  adoucir  le  bois. 

1 74.  Le  cuir  bouilli  eft  un  cuir  de  boeuf  ou  de  vache  bouilli  dans  de  la  cire 
mêlée  de  quelques  gommes  , réfines  ou  colles , dont  les  gainiers  font  un  fecret. 
L’article  1 3 des  ftatuts  des  gainiers  de  Paris  , qui  font  du  21  feptembre  1 ft>o, 
porte  que  nul  maître  ne  pourra  faire  des  bouteilles  de  cuir , que  le  cuir  ne  foie 
de  vache  ou  de  boeuf,  parce  que  autre  cuir  n’y  eft  pas  propre , & que  lefditcs, 
bouteilles  foient  boulues  de  cire  neuve  de  non  d’autre,  & coufues  de  deux 
coutures  à doubles  chefs , bien  & duement.  Di&icnnaire  du  commerce , tome 
ÜOl.  7 96  , édit,  de  1748. 

■ De  lu  communauté  des  corroyeurs  de  Paris. 

I7f.  Les  ftatuts  des  tanneurs  , corroyeurs,  baudroyeurs  , cordonniers  & 
Tueurs  de  Paris,  donnés  le  6 août  1345  , par  Philippe  de  Valois,  prouvent 
que  les  corroyeurs  faifaient  alors  avec  les  tanneurs  un  feul  & même  corps. 
Nous  11e  favons  pas  en  quel  tems  ils'ont  été  féparés,  & fi  Ton  donna  pour  lors 
aux  corroyeurs  des  ftatuts  particuliers  : nous  avons  cherché  à en  avoir  cqn- 
nnifsance;  mais  les  jurés  & anciens  de  la  communauté  afsemblés  au  nombre 
de  trente , ont  certifié  par  écrit  à M.  le  lieutenant  de  police  le  8 mai  17 6s  , 
qu’ils  n’avaient  point  d’autres  ftatuts  que  ceux  de  1341  : ainfi  nous  renver- 
rons à ceux-là,  que  nous  avons  inférés  dans  l’art  du  tanneur,  page  1 10  & fuiv. 

175.  Non-seulement  011  fépara  les  tanneurs,  des  corroyeurs,  ou  fit  même 
de  ceux-ci  deux  communautés  différentes  ; car  on  voit  par  un  arrêt  du  6 fep- 
tembre  1567,  que  les  corroyeurs  & les  baudroyeurs  formaient  deux  corps, 
diftindls  & (égarés.  Les  baudroyeurs  feuls  devaient  faire  le  cuir  en  baqdroL 
pour  faire  ceintures  à ceindre  , harnois  de  chevaux , traits  de  harnois , & fe- 
melles, & ce  de  cuirs  Je  beeufs  & de  vaches  baudroyés  de  bon  fuif  & fcchc. 
ment;  comme  suffi  des  cuirs  de  veaux  baudroyés,  liisés,.  fervant  à doubler 
harnois  de  chevaux  , & cuits  de  vaches  de  Barbarie  ,.lefqueis  ouvrages  étaient 
défendus  aux  corroyeurs.  Mais  la  feutcnce  qui  l’avait  ainfi  ordonné  fut  réfor- 

(îO  Le  faux  chagrin  de  la  manufiéiwe  corche  point  fous  l’oncle , & n’eit  pas  fret- 
4c Snifle,  dont  j’aiparlé  plus  haut,  ne  «’é-  avec  du  maroquin. 


Digitized  by  Google 


* 


*?<î  JIRT  DU  CORROYEUR. 

mée  par  l'arrêt  du  6 feptembre  if 6j,  “ qui  ordonne  que  les  deux  métiers  de 
„ corroyeurs  & baudroyeurs  feront  unis  & incorporés  en  un  feul  & même 
„ métier  portant  le  nom  de  corruyeurs  çÿ  baudrnyeurt  de  cuirs,  pour  être  régis  & 
„ gouvernés  fous  les  memes  (latuts  , privilèges  & ordonnances,  & par  memes 
„ jurés  i auquel  métier  de  corroycurs-baudroyeurs  de  cuirs , nul  ne  fera  do- 
j,  rénavant  reçu  qu’il  n’ait  fait  chef-d’œuvre  en  corroy  & baudroy  ; & feront 
„ tenus  les  apprentifs  dudit  métier,  fervir  continuellement  & fans  aucune  dif. 
„ continuation  uti  feul  & même  maître  par  le  tems  & efpace  de  cinq  ans  con- 
„ tinuels  & conlccutifs;  & où  ils  auraient  difeontinué,  leur  fera  rabattu  le 
„ chaumage  qu’ils  auront  fait , Il  ce  n’eft  en  cas  de  maladie  ou  autre  légitime 
„ exeufe  : lefquels  apprentifs,  auparavant  qu’ils  puifsent  être  reçus  à demander 
„ aucun  chef-d’œuvre , feront  tenus  de  faireapparoir  du  brevet  de  leurap- 
„ preiKifsage,  pafsé  pardevant  notaires,  aux  jurés  dudit  métier  de  corroyeur  & 
„ baudroyeur  , avec  certification  deJcur  maître  de  l’avoir  bien  & fidèlement 
„ fervi  ; & ce  fait,  feront  tenus  lefdits  jurés  leur  bailler  chef-d’œuvre  , lequel 
„ chef- J œuvre  fera  tenu  , celui  qui  voudra  être  maître,  faire  en  la  maifon  de 
„ l’un  des  quatre  maîtres  jurés , (ans  qu’aucun  autre  puifse  aider  ou  mettre  la 
„ main  audit  chef-d’œuvre  : lequel  chef-d’œuvre  fait  & accompli,  fera  vu  & 
„ vilité  par  les  quatre  jurés  ddüits  métiers,  avec  lix  bacheliers  d'icelui  qui 
„ feront  nommés  par  le  prévôt  de  Paris } & où  ledit  chef-d’œuvre  fc  trouvera 
„ bien  & duement  fait,  & tel  rapporté,  fera  reçu  à la  raaitrife  fans  qu’on  lui 
„ puifse  demander  qu’il  fort  tenu  faire  aucuns  banquets  ou  feltins  pour  par- 
„ venir  audit  degré  de  maitrifè , linon'pour  le  regard  defdits  jurés  la  fournie 
„ de  16  fols  pari  lis  pour  chacun , feulement  : fans  y comprendre,  dit  le  roi, 
„ notre  droit  qui  a accoutumé  de  fc  payer,  & lequel  droit  fera  tenu  de  payer 
„ auparavant  qu’il  puifse  lever  ni  tenir  fa  boutique.,, 

Ne  pourront  néanmoins  les  maîtres  dudit  métier  de  Corroyeur  & bau- 
droyeur, outre  leurs  enfans,  avoir  plus  d’unapprentifà  la  fois,  hormis  aucom- 
mencertientde  la  cinquième  année  de  leurs  apprentifs  .qu'ils  en  pourrontpren- 
dre  un  autre  pour  pendant  la  cinquième  année  qui  reliera  à parachever  lui  être 
montré  la  manufacture  dudit  métier.  Lefquels  maîtres  dudit  métier  ne  pour- 
ront contraindre  leurs  apprentifs  & valets  de  befongner  auparavant  cinq  heu- 
res du  matin  , & outre  les  huit  heures  du  fuir. 

ET  feront  pour  la  conduite,  regle'Sc  gouvernement  dudit  métier,  pris  quatre 
bons  & notables  perfonnages,  pour  être  jurés  félon  leur  degré  de  réception  , & 
6ns  qu’ils  paillent  6ire  aucune  élection  ; lefquels  ftront  tenus  faire  & prêter 
le  ferment  pardevanc  notredit  prévôt  ou  fon  lieutemant , bien  & fidèlement 
gouverner  ledit  métier  , faire  les  vilitations  bien  & duement , faire  bons  & 
loyaux  rapports  d’icelles  , dedans  les  vingt-quatre  heures  de  la  capture  des  ou- 
vrages qu’ils  auroient  trouvé  être  délcCteuxj  fur  peine  de  dix  livres  parifis , 

en 
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en  leurs  propres  & privés  noms.  Et  où  par  l’ifsue  de  leurs  rapports  le6  ouvrage* 
fe  trouveront  être  vicieux  , l’amende  ou  confiscation  , G il  échet , qui  fera  par 
juftice  ordonnée,  fera  applicable  un  tiers  aux  jurés  du  métier,  un  tiers  aux  pau- 
vres de  la  ville  de  Paris,  & unjtiers  à nous. 

Fait  notredite  cour  inhibitions  & défenfes  auxdits  corroyeurs  baudroy eurs 
de  mettre  & employer  à la  manufacture  dudit  métier  aucune  graifsede  cheval 
ni  autres  : ains  leur  enjoint  de  mettre  bon  fuif  loyal  & marchand  , & à cette  fin 
feront  tenus  les  jurés  de  faire  diligente  pcrquilîtion  des  contraventions  , & ce 
fur  peine  d’amende  arbitraire  : G par  la  viGtation  & rapport  qui  fe  fera  defdits 
cuirs  tant  de  corroyquc  baudroy,  lefdits  cuirs  fe  trouvent  brûlés  & en  confé. 
quence  méchans , feront  iceux  cuirs  ,nrs  & brûlés  par  les  jurés  dudit  métier, 
fans  aucune  diilimulation,  devant  l’hôtel  de  celui  de  la  pofseflion  duquel  ils  au- 
ront été  trouvés  , & outre  feront  condamnés  en  dix  livres  pariGs  d’amende  k 
applicable  comme  deflus. 

“ Fait  notredite  cour  inhibitions  & défenfes  aux  martres  & à toutes  autre* 
« perfonnes  d’aller  au-devant  des  denrées  & marchandifes  qui  viendront  en 
„ cette  ville  de  Paris , fur  peine  de  conGfcation  defdites  marchandifes  & d’a- 
* mende  arbitraire  , applicable  comme  defsus  „.  Et  néanmoins  où  il  fe  trou- 
verait qu’aucun  achat  eût  été  fait  de  cuirs  ès  halles  deflinées  pour  ledit  cuir  en 
cette  dite  ville  de  Paris  , foit  par  les  pauvres  ou  par  les  riches  dudit  métier, 
fera  loiGble  aux  autres  dudit  métier  de  demander  leur  lot  de  ladite  marchan- 
dife  , en  payant  comptant  ce  que  vaudra  leur  lot  & part  & portion  , ayant 
égard  à l'achat  qui  aura  été  fait. 

Et  a notredite  cour  ordonné  que  le  préfent  arrêt  fera  lu  & publié  au  par- 
quet du  châtelet  de  Paris  , enfemble  à la  rue  de  la  üaudroyerie  ; en  témoin  de 
ce  nousavonsfaitmettrenotre  feel  à ces  préfentes.  Donné  à Paris  en  notre  parle- 
ment le  6e  jour  defeptembre,  l’an  de  grâce  I ^67,  & de  notre  rcgnele  fepüeme. 

Etat  aftuil  Je  cette  communauté. 

177.  La  communauté  ainG  réunie  des  maîtres  corroyeurs  baudroyeurs  en  fuif , 
graijse , huile  6?.  couleurs , clt  régie  par  deux  doyens , quatre  jurés  de  la  vibra- 
tion royale,  ou  grands  jurés  , & deux  jurés  confervateurs.  Les  jurés  delà  viGta- 
tion royale  font  tenus  de  pourfuivre  les  affaires  de  la  communauté  , fuivant 
le  pouvoir  qui  leur  en  elt  donné  par  les  doyens  & autres  , & de  fournir  aux 
frais  chacun  leur  part  & portion  , lefquels  ils  couchent  dans  les  comptes  qu’il* 
rendent  en  fortant  de  la  jurande , pour  en  être  rembourfés  par  ladite  com- 
munauté. Et  en  cas  de  refus  par  aucun  defdits  jurés  de  contribuer  & payer  fa 
part  defdits  frais  , il  demeure  déchu  de  la  jurande  , & il  entre  en  fa  place  un 
autre  juré,  fuivant  l’ordre  du  tableau.  Il  elt  fait  défenfes  auxdits  jurés  de  rece- 
voir aucuns  maîtres  , & intenter  aucun  procès , fans  en  donner  avis  aux  deux 
Tome  III.  P p 
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doyens  & fix  anciens  de  la  communauté.  Les  doyens  anciens  &.  jurés,  peu- 
vent faire  desalscmblées  pour  les  affaires  de  la  communauté,  fans  qu’ils  fuient 
tenus  d’y  mander  ceux  qui  n’ont  point  pafsé  par  les  charges.  ( Arrêt  du  JJ 
mars  1 666.) 

i?8-  Le  ai  août  1 v il  y eut  arrêt  au  parlement,  fur  l’appel  d’une 
fentence  du  châtelet  du  20  juillet  i<>f8  , entre  les  anciens  bacheliers  cor- 
royeurs  baudroyeurs  de  la  ville  de  Paris  ave*  les  autres  maîtres  dudit  mé- 
fier , & François  Demie  , corroyeur  , demeurant  hors  de  Paris  : par  lequel 
il  ell  ordonné  que  par  ci-aprés  tous  les  maîtres  dudit  métier  qui  ne  tien- 
dront boutique  ouverte  fix  mois  auparavant , ne  pouront  prétendre  à la 
charge  de  confervatcut  & autre  jurande  ; que  ceux  qui  auront  pâlie  leur 
rang  à ordre  du  tableau  n’y  pourront  rentrer,  & feront  déchus,  comme 
aulfi  ceux  qui  ne  demeureront  point  dans  la  ville. 

179.  Lb  23  février  1660  , il  y eut  arrêt  confirmatif  d’une  fentence  du 
lieutenant  civil  , du  9 juillet  Kf9,  par  lequel  il  fut  ordonné  que  Fran- 
quenai,  comme  plus  ancien  reçu  en  la  charge  de  confervateur,  ferait  reçu 
juré  de  la  villtation  royale  , quoiqu’il  ne  fut  pas  le  plus  ancien  maître. 
Il  y avait  déjà  eu  une  fentence  du  Zi  juillet  1649  , qui  avait  ordonné  qu'ai) 
Air  & à inclure  que  les  jurés  de  la  villtation  royale  Tordraient  de  leur 
charge  de  jurande  , les  plus  anciens  des  confervateurs , quoiqu’ils  n’eufsent 
achevé  les  deux  années,  entreraient  en  ladite  jurande  , le  tout  félon  l’ordre 
du  tableau.  M.  Brigadier , avocat  du  roi  , dit  à ce  fujet  que , quand  une  fois 
l’avantage  d’une  première  commiffion  a donné  le  pas  & la  préférence  à un 
homme  dans  les  charges  du  métier  , il  eft  raifonnable  de  le  lui  conferver 
dans  la  fuite  , tant  parce  que  la  bicnféance  femble  blefsce  en  faifant  le 
contraire  , qu’en  ce  que  les  premières  charges  qui  font  plus  onéreufes  fe- 
raient fouvent  reluîtes,  11  elles  n’étaient  le  degré  des  fécondés,  lefquelles 
font  plus  profitables  , & ne  doivent  partant  appartenir  qu’à  ceux  dont  les 
fervices  pafsés  ont  mérité  quelque  rccompenfe. 

Dans  la  déclaration  du  17  juin  1692  , il  eft  dit  qu’aucun  maître  ne  pourra 
être  élu  juré  de  la  villtation  royale  qu’il  n'ait  exercé  la  charge  de  juré  de  la. 
confervation,  c’eft-à-dite,  de  petit  juré  dons  la  communauté  des  corroyeurs,. 

Des  v( fit  es. 

180.  DEtouttems,  les  corroyeurs  & les  cordonniers  ont  fait  enfemble 
la  vifite  générale  chez  les  maîtres  des  deux  communautés.  Dans  la  déclara, 
tion  du  17  juin  1692 , il  eft  dit  que  les  vifites  feront  faites  par  les  jurés  cor- 
royeurs avec  les  jurés  cordonniers,  fuivant  l’ufagc  obfervé  de  tout  tems 
entre  lefdites  commmunautés.  Suivant  la  fentence  du  21  mars  1771 , les  ju. 
tés  cordonniers  tenus  de  faire  leurs  vifites.,  conjointement,  avec,  les  jurés 
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Corroyeurs,  devaient  s’afsemb'er  au  parvis  Notre* Dame  aux  jours  Ik  heures 
qui  leur  feraient  indiques  par  kfdits  corroyeurs.  Par  les  arrêts  du  parlement 
du  15  juin  1733  ,&  17  avril  1755  , il  eft  ordonné  que  les  huit  jurés,  favoir , 
quatre  de  chacune  des  deux  communautés  des  cordonniers  & des  cor- 
royeurs , feront  enfemble  tous  les  deux  mois  la  vifite  ordonnée  par  la  dé- 
claration du  roi  , qui  fut  enregiftree  le  4 feptembre  1725,  chez  tous  les 
maîtres  des  deux  communautés  ; que  ces  vifites  feront’ faitos  par  ces  huit 
jurés  affiliés  de  l’huiffier  de  la  communauté  des  cordonniers  feulement  , 
à la  première  fommation  qui  en  fera  faite  à In  diligence  de  l’une  ou  l’autre  def- 
dites  deux  communautés,  il  leur  bureau,  parlant  à leur  clerc  , dans  les  premiers 
jours  du  mois  où  la  vifite  devra  être  faite  , à peine  de  dix  liv.  d’amende  con- 
tre les  refufans  de  fatisfairc  à ladite  fommation , applicable  à la  confrairie 
de  celle  des  communautés  qui  aura  (ait  In  fommation  ; & feront  lefdits  huit 
jurés  & ledit  huilfier  tenus  de  fe  rendre  & fe  trouver  au  jour  convenu  entre 
les  deux  communautés  au  devant  de  la  grande  porte  de  l’églife  des  grands 
suguftins  , pour  aller  enfemble  & fans  fc  féparer,  chez  les  maîtres  de  l’une 
& l’autre  communauté  , & fans  que  l’ordre  de  leur  marche  foie  annoncé. 
Les  trois  vifites  des  mois  de  novembre , janvier  & mars  durent  depuis  huit 
heures  jufques  à midi , & depuis  deux  heures  jufqu’â  quatre  ; les  trois  au- 
tres vifites  des  mois  de  mai,  juillet  & feptembre  commencent  à fix  heure* 
du  matin , & durent  jufqtt’à  midi  -,  le  foir  c’eft  depuis  deux  heures  de  relevée 
jufqu'i  fept  : lefquelles  vifites  fc  feront  fans  interruption  jufqu’à  l’entiere 
perfection  d’icelles  , à l’exception  des  mercredis , famedis  , dimanches  ou  fê- 
tes. Et  en  cas  que  lefdits  jurés , dans  le  cours  de  leurs  vifites  , trouvent  les 
maîtres  en  contravention,  ils  feront  dreffer  leur  procès-verbal  par  Phuiffiec 
qui  les  affiliera,  à l’effet  d’être  pourvu  nuxdites  contraventions  par  le  lieu- 
tenant général  de  police  au  châtelet  de  Paris.  Les  frais  defquelles  vifites  fe- 
ront fupportés,  favoir,  les  deux  tiers  par  la  communauté  des  cordonniers  com- 
me plus  nombreufe,  & l’autre  tiersvpar  celle  des  corroyeurs.  Les  cordon- 
niers voulurent,  en  17^7,  fedifpenfer  de  ces  vifites  ou  les  faire  féparétnent; 
mais  il  y eut  arrêt  le  17  avril  1755  , qui  ordonna  de  plus  fort  l’exécution 
de  tous  les  réglemcns  précéJens.  "* 

Règlement  pour  le  commerce  des  cuirs. 

t8i.  La  déclaration  du  roi,  du  20 juillet  1562  , enregiltrée  le  at  août, 
renferme  feize  articles  qui  rappellent  & confirment  les  anciens  réglemem 
pour  le  commerce  des  cuirs  à Paris  , & les  droits  attribués  aux  vendeurs 
de  cuirs  de  cette  ville  , qui  avaient  été  créés  par  l’édit  de  juin  1527.  Suivant 
cette  déclaration  de  1562 , tous  les  cuirs  qui  viennent  i Paris,  ou  qui  s’y  fa- 
briquent , doivent  être  portés  aux  halles,  pour  être  vifites,  marqués  & lotis. 
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Si  l’on  fe  fert  du  miniftere  des  vendeurs  de  cuirs , on  leur  paie  un  fol  par  livre » 

Cnon  quatre  derniers  feulement.  Les  corroyeurs , cordonniers  & autres  artu 
fans  employant  cuirs , ne  peuvent  acheter  des  cuirs  pour  la  fourniture  de  leur 
boutique,  que  par-delà  vingt  lieues  , fuivant  le  réglement  de  1514,  & ils 
en  paient  les  droits  à Paris.  Les  vendeurs  de  cuirs  doivent  faire  la  diftribu- 
tion  des  lots , qui  feront  lotis  & mis  dans  un  fac  ou  bourfe , pour , après  avoir 
etc  un  long-tems  remués , être  tirés  au  fort  & difiribués  également  fans  aucune 
préférence , à ceux  auxquels  ils  feraient  échus.  Il  elt  défendu  de  prêter  fon 
lot  à d’autres , & d’y  mettre  pour  d’autres  que  pour  foi.  Il  eft  ordonné  aux 
bouchers  de  faire  leurs  déclarations  au  bureau  des  vendeurs  , de  tous  les  cuirs 
provenant  de  leurs  abattis  qu’ils  vendront  aux  marchands  forains , & à ceux-ci 
de  faire  leur  déclaration  des  cuirs  qu’ils  auront  achetés,  avec  leurfoumif- 
lion  d’en  rapporter  au  moins  les  deux  tiers  tannés  , fuivant  les  ordonnances, 

& de  donner  caution. 

Défendu  à tous  tanneurs  , ou  trafiquans  en  cuirs  , de  faire  vendre  leurs 
cuirs  par  commilTion  , ou  par  autres  que  leurs  enfans&ferviteurs  , ni  de  ven- 
dre des  cuirs  en  plein  ; mais  ils  doivent  les  ouvrer  & façonner  dans  leurs  maU 
fons  , fuivant  les  ordonnances. 

Le  lieutenant  civil  eft  chargé  de  tenir  la  mainà  ce  que  la  halle  de  Paris  foie 
toujours  fournie  de  cuirs  pour  la  facilité  & commodité  du  commerce,  & à cette 
fin  de  fe  tranfpotter  par-tout  où  befoin  fera , dans  la  ville  & fauxbourgs 
de  Paris. 

182-  It  était  important  qu?une  denrée  de  première  néceffité , comme  le  cuir» 
ne  fut  pas  expofée  à pafser  par  beaucoup  de  mains  , de  peur  que  le  monopole 
n’y  établit  la  cherté  : auifi  l’on  a toujours  défendu  de  faire  la  revente  des  cuirs 
par  comnaifTion , d’avoir  des  entrepôts  de  cuirs  , de  le  commercer  pour  autres,  • 
& de  l’acheter  en-deçà  des  vingt  lieues  de  diftance  à Paris.  Le  commerce  des 
cuirs  en  regrat  ou  par  commilîion  d’autrui  a été  proferit  récemment  par  des 
fentences  de  police  des  3 & 23  feptembw  1749,  & du  13  août  1749,  avec  dom- 
mages & intérêts,  amende  & dépens.  Il  yeutunefentence  du  12  janvier  1748. 
qui  ordonna  la  confifeation  des  vaches  en  croûresnon  travaillées  du  métier  de 
eorroyeur  , que  le  nommé  Lavertu  ,corroyeur  de  Mouy  près  Beaumont-fur- 
Oife , à onze  lieues  de  Paris  , avoit  fait  venir  à la  halle  poury  être  vendues. 

La  défenfe  d’acheter  des  cuirs  en- deçà  des  vingt  lieues  a été  renouvcllée  par 
une  fentence  du  27  juin  1747,  qui  a confirmé  la  faifie  faite  à la  halle  aux 
cuirs  , do  148  cuirs  de  vaches  amenés  d’en -deçà  des  vingt  lieues  ; afin  que 
chaque  tanneur  vende  fon  propre  cuir.,  & que  perfonne  ne  faffe  le  regrat  & la. 
levente  des  peaux,  pour  en. augmenter  le  prix. 

T83.  Lbs  cuirs  qu’on  acheté  fur  les  ports  ou  ailleurs,  doivent  être  conduits 
dke&inent  à la  balle  fans  aucun  entrepôt  » pour  y être  vus , vifités  » contrô-- 
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lés  , marqués  , vendus  & lotis.  ( Sentence  du  18  mars  171a.  ) Les  jurés  du  cuir 
tanné  , qui  marquent  les  cuirs  à la  halle  chacun  pendant  un  mois  alternative- 
ment , reçoivent  cinq  fols  pour  leur  droit. 

184.  Les  corroyeurs  ne  peuvent  corroyer  ni  perfectionner  aucun  veau  ni 
autres  marchandifes,  qu’elles  n’aient  été  d’abord  conduites  à la  halle  aux  cuirs, 
pour  y être  vues  & vifitécs  par  les  jurés  prépofcs,  & enfuite  marquées  tant  du 
marteau  du  contrôleur  de  la  halle  que  par  les  jurés  vendeurs  de  cuirs,  & par 
teux  des  deux  communautés  des  maitres  cordonniers  & corroyeurs  , à peine  de 
çoo  livres  d’amende.  Les  privilégiés  du  fauxbourg  S.  Antoine  &du  fauxbourg 
S.  Marcel , n’ont  à cet  égard  aucun  privilège.  ( Sentence  de  police  du  24 
novembre  1741.) 

i8f.  Des  cuirs  forts ,.  coupés  & entamés  fans  aucune  façon  du  métier  do 
corroyeur  , font  fujets  à être  faifis  chez  un  corroyeur.  (Sentence  du  10  no- 
vembre 1711.)  On  fuppofe  qu’il  les  revend  comme,  fimple  regratier , ce  qui 
eft  défendu. 

1 8$.  Il  eft  défendu  aux  corroyeurs  d’avoir  plufieurs  ouvrois  ou  boutiques; 
& les  cuirs  feraient  faiüfsables  dans  une  maifon  où  le  maître  corroyeur  n’ha- 
biterait pas  lui-mème  , quoiqu'il  déclarât  que  c’eft  pour  lui  qu’on  les  travaille. 
(Sentence  du  8 mars  1748.) 

I8T».  Les  lotifsages  des  peaux,  fuivant  un  arrètdu  confeil  du  19  juin  174Ç, 
doivent  fe  faire  à la  halle  par  égalité  , & à proportion  du  nombre  des  privilé- 
giés & de  celui  des  maitres  ; à ppine  contre  les  contrevenans  qui  prêteront 
leurs  noms  , & ceux  des  maîtres  qui  s’en  ferviront , du  triple  droit  & de  Iqo 
livres  d'amende  applicable  au  profit  de  la  communauté. 

1 88-  Les  charqbrelans  & autres  ouvriers  fans  qualité , fous  prétexte  des  lieux 
privilégiés  dans  lefquels  ils  rélident,  ne  peuvent  fe  préfenter  à la  halle  pour  y 
lotir  & acheter  , concurremment  avec  les  maîtres , les  cuirs  qui  y font  appor- 
tés par  les  marchands  forains  & les  tanneurs  : ils  doivent  fe  fournir  dans  les 
boutiques  , & défendu  aux  maîtres  de  prêter  leurs  noms , à peine  d’amende  , 
même  de  déchéance  de  lamaitrife  , en  cas  de  récidive.  (Arrêt  du  parlement  du 
16  juin  1756.) 

189-  Chacun  dok  lotir  pour  lui  feul , & en  perfonne.  Il  y a une  fentence 
du  lieutenant  général  de  police  du  27  février  1 C99,  qui  ordonne  que  l’arrêt 
de  1662, & la  (pntence  du  22  juin  1698  > feront  exécutés:  ce  faifant,  que  les 
cuirs  feront  lotis  en  conformité  des  arrêts  & règlement  entre  ceux  des  com- 
munautés employant  cuirs  qui  feront  préfens  ; defenfes  de  les  enlever  qu’ils 
n’aient  été  expofés  , publiés  & lotis  ; enjoint  à ceux  auxquels  les  lots  feront 
échus,  de  les  enlever  en  perfonne,  fans  pouvoir  fe  fervir  du  miniftere  d'autrui* 
pour  quelque  caufe  que  ce  foit. 

190.  Il  eft  même  défendu  par  un  arrêt  du  confeil  du  30  juillet  1737 , aux 
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eorr oyeure  & aux  cordonniers  d’envoyer  leurs  femmes  à la  halle  aux  cuirs  pour 
y lotir  aved  les  maîtres , & aux  femmes  d-’y  aller , linon  quand  leurs  maris  fe. 
rom  malades,  ou  abfens  hors  de  la  ville  & banlieue  de  Pnris;defquelles  mala- 
dies ou  abfenccs  elles  fout  tenues  de  rapporter  des  certificats  en  bonne  forme. 
Il  leur  elt  de  même  défendu  de  donner  le  denier-à-Dieu  , ni  de  faire  aucunes 
déclarations , hors  des  cas  de  maladie  ou  d’abfence.  Dans  le  vu  de  l’arrêt , il  eft 
mention  de  lafenteuccdu  châtelet  du  1 6 feptembre  r<43  , confirmée  par  ar- 
rêt du  parlcmerft  du  4 août  164^ , & par  l’arrêt  du  coni'eil  du  14  mai  1697* 
qui  portaient  la  même  défenfe  ; fc  d’une  fentencede  la  prévôté  de  l’hôtel  du 
30  feptembre  i6j6,  entre  les  doyens  & jurés  de  la  communauté  des  corroyeurs, 
& les  privilégiés  corroyeurs  fuivant  la  cour  , qui  fait  défenfes  à ces  derniers , 
À à tous  autres  corroyeurs  , d’envoyer  leurs  femmes»  la  halle  aux  cuirs.  Il  eft 
fait  mention  aulli  defentences  de  policedu  9 juin  1671 , 3 octobre  1698 , 2 S 
mars  1700 , 1 1 mars  1724,  & 17  août  1736,  qui  toutes  ordonnaient  ia  même 
chofe. 

Nous  avons  parlé  ci.defsus  du  lotifsage  des  veaux  d’alun  ,qui  fe  fait  entre 
les  relieurs  [ 1 64]  :ainü  nous  n’en  dirons  rien  ici. 

De  Padminijlration  des  deniers  de  la  communauté  des  corroyeui  s. 

Ï9f.  Le  receveur  en  charge  de  la  communauté  des  corroyeurs  ne  doit  fe 
dcfsaific  d’aucuns  deniers  appartenans  à la  communauté,  qu’en  vertu  d’un 
pouvoir  & d’une  délibération  écrite  fur  le  régi  lire  de  la  communauté  , & faite 
en  l’afsemblce  d’icelle.  ( Sentence  du  janvier  172?.  ) 

192.  Les  failles  fontaux  rifqucs  des  jurés , & le  bénéfice  eft  pour  eux:  cela 
fe  pratiquait  déjà  pour  les  failles  faites  par  les  petits  jurés  ou  jurés  conferva- 
teurs.  Par  une  délibération  du  3 février  1739,  homologuée  par  fentence  du 
lieutenant  de  police  du  18  mars  fuivant , il  eft  dit  que  la  même  chofe  aura  lieu 
à l’égard  des  jurés  de  la  vilîtation  royale  : le  bénéfice  des  failles  qu’ils  font , eft 
appliqué  à leur  profit  perfonnel  j & lorfqu’ils  fuccombent  dans  leurs  failles, 
ils  en  fupportent  perfonnellement  les  condamnations  , fans  que  dans  l*bn  & 
l’autre  cas  la  communauté  profite  des  failles  ou  foie  tenue  des  condamnations. 
Voyea  cependant  l’article  IV  du  réglement  qui  fuit. 

193.  L’ADMiNtsTRAtiOH  des  deniers  de  la  communauté  a étéfixéepar  un 
arrêt  du  eonfeit  du  12  juin  1749  , à la  fuite  d’un  arrêt  du  24  juin  1747  , par 
lequel  en  avait  demandé  aux  fyndics  de  toutes  les  communautés  l’état  de  leurs 
revenus , dettes  & dépenfes  , pour  en  faire  faire  la  révifion  par  les  commifsni- 
res  établis  pour  la  liquidation  des  dettes  & révifions  des  comptes  de  la  com- 
munauté. Cet  arrêt  du  r2  juin  1749  .contient  les  XIX  articles  fuivans  : 

I.  La  communauté  des  corroyeurs  fera  tenue  de  nommer  chaque  année 
l’un  des  jurés  en  charge , ou  le  fyndic  en  charge , à fon  choix,  pont  être  fpé- 
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cialement  charge  de  faire  pendant  Vannée  entière  de  fon  exercice  toute  la  re- 
cette de  la  dépenfc  des  deniers  de  la  communauté,  donner  & recevoir  les  quit- 
tances nécefsaires , fans  que  fous  aucun  prétexte  les  jurés  fes  collègues , ni  au- 
cun autre  , puifsenc  recevoir  aucune  portion  defdits  deniers,  toi  faire  aucun 
paiement  qu’en  fon  nom  & de  fon  contentement  ; dérogeant  à cet  effet  & pour 
cet  egard  feulement,  à tous  réglemens  & ufages  à ce  contraires.  Veut  au  fur- 
plus  fa  majeité  que  les  affaires  de  ladite  communauté  continuent  d’être  régies 
parles  jurés  & anciens,  en  la  maniéré  accoutumée,  fans  que  le  comptable 
puifse  s’attribuer  aucune  prééminence  ni  prérogatives  fur  fefdits  collègues  , 
autres  que  d être  chargé  de  la  recette  & de  la  dépenfe , & fans  que  cela  puifse- 
d'ailleurs  préjudicier  b la  foliditc établie  entre  lefdits  jures , ni  aux  autres  pré- 
cautions qui  pourraient  avoir  été  prifes  pour  la  fureté  des  drtiiers  de  ladite 
communautés  '&  eu  cas  de  maladie,  ablcnce  ou  autres  empêeheraens  légiti- 
mes, l’un  des  autres  jurés  en  charge  fuppléera  aux  fondions  du  comptable,  à 
qui  il  fournira  des  borderaux  de  fa  recette  & dépenfe , pour  être  employés  dans, 
le  compte  qui  fera  rendu  à la  communauté  ; fans  que  ceux  qui  pourraient  avote 
ainfi  géré,  foient  tenus  ni  même  puifsent  être  admis  à rendre  un  compte  patv 
tue u lier  à la  communauté.  . 

II.  Le  juré  ou  fyndic  comptable  entrant  en  charge,  fera  tenu  d’avoir  un 
regiftre  journal  qui  fera  coté  & paraphé  par  le  heur  lieutenant  général  de  po- 
lice à Paris , dans  lequel  il  écrira  de  fuite  & fans  aucun  blanc  ni  interligne , les 
recettes  & dépenfes  qu’il  fera  , au  fur  & à mefure  qu’elles  feront  faites , fans 
aucun  délai  ni  rcmife  ; mettant  d’abord  la  fomme  reque  ou  dépensée  en  routes 
lettres,  & la  tirant  enfuite  à la  colonne  des  chiffres  , & aurn  foin  à la  fin  de 
chaque  page , de  faire  l’addition  de  tous  les  articles  de  chaque  colonne,  dont  il 
rapportera  le  montant  à la  page  fui  vante. 

. III.  Dans  le  cas  où  le  juré,  fyndic  ou  receveur  comptable  forçant  d’exer- 
cice fe  trouverait  reliquataire  envers  la  communauté  par  l’arrête  de  fon  compte , 
le  juré  ou  receveur  comptable , fon  fuccefseur , fera  tenu  depourfuivre  le  paie- 
ment dudit  débet  pat  toutes  voies  dues  & raifonnables , & de  juftifier  defdites 
poutfuites  par  pièces  & procédures , fuppofé  qu’il  ne  puifse  en  faire  le  recou- 
vrement, à peine  d’en  répondre  en  fon  propre  & privé  nom,  & d’être  forcé 
du  montant  dudit  débet  dans  la  recette  de  fon  compte. 

IV.  Le  produit  des  coufifcations  & amendes  prononcées  au  profit  de  la  com- 
munauté fera  employé  dans  la  recette  des  comptes  & jultifié  par  le  rapport  des 
fentenccs  & arrêts  qui  les  auront  prononcées  ; & au  cas  que  le  recouvrement 
defdites  amendes  ne  puifse  être  fait  par  l’infolvabilité  de  ceux  qui  y feront 
condamnés , ledit  comptable  en  fera  reprife , & elle  lui  fera  allouée  en  jufti- 
fiant  de  fes  diligences.  N’entendant  fa  majefté  interdire  les  voies  d’accommo-, 
demens  à l’amiable  eu  tic  les  parties,  pourvu  toutefois  que  lefdits  accommo- 
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demens  (oient  autorifés  par  le  (ieur  lieutenant  général  de  police  : auquel  cas 
le  comptable  fera  tenu  d’en  rapporter  la  preuve  par  écrit. 

V.  Il  ne  pourra  être  employé  aucuns  deniers  de  la  communauté  pour  les 
dépenfes  de  la  confrairie , de  quelque  nature  qu’elles  puifsent  être  : au  moyen 
de  quoi  la  recette  & la  dépenfe  concernant  ladite  confrairie  ne  pourra  entrer 
dans  les  comptes  de  la  communauté , fauf  aux  maîtres  de  confrairie  ou  à ceux 
à qui  l’adminilfration  en  eft  confiée,  à rendre  un  compte  particulier  à la  com- 
munauté , de  ce  qu’ils  auront  reçu  & dépenfé  pour  raifon  de  leur  exercice, 
fans  que  ledit  compte  puifse  être  cumulé  avec  celui  des  deniers  de  la  commu- 
nauté , ni  en  faire  partie. 

VI.  Ne  pourront  les  jurés  délivrer  aucunes  lettres  ou  certificats  d’appren- 
tifsage  ou  de  réception  à la  tn/itrife  , qu’au  préalable  ils  n’aient  perçu  en  de- 
niers comptans  les  droits  attribués  à la  communauté,  pour  raifon  defdits  bre- 
vets ou  réceptions  , fans  qu’il  leur  foit  permis  de  faire  aucune  modération  , 
reraife  ni  crédit  defdits  droits,  à peine  d’en  répondre  en  leur  propre  & privé 
nom. 

VII.  Nb  pourront  pareillement  lefdits  fyndic,  jurés  ou  receveurs , fe  char- 
ger en  recette  dans  leurs  comptes  des  droits  qui  leur  font  perfonnellement 
attribués , ainfi  qu’aux  anciens  , fur  les  réceptions  des  maîtres  ou  confections 
de  chefs-d’œuvres  , & les  cumuler  avec  les  droits  appartenais  à la  commu- 
nauté , pour  les  porter  enfuite  en  dépenfe  ou  reprife  ; mais  ils  fe  chargeront 
feulement  en  recette  des  deniers  de  la  communauté. 

VIII.  Il  fera  fait  tous  les  ans  par  les  jurés  & anciens  de  la  communauté 
un  rôle  de  tous  les  maîtres  & veuves , di  vile  en  trois  elafses  , la  première  con- 
tenaut  les  maîtres  & veuves  qui  tiendront  boutique  lors  de  la  confection 
dudit  rôle , & qui  feront  en  état  de  payer  les  droits  de  vilite  ; la  fécondé  con- 
tenant les  fils  de  maîtres  reçus  à la  maitrife  , & qui  demeureront  chez  leur 
pere  ou  chez  d’autres  maîtres  en  qualité  de  garçons  de  boutique  ou  compa- 
gnons ■,  & la  troifieme  contenant  les  noms  de  ceux  qui  feront  réputés  hors  d’état 
de  payer  lefdits  droits , ou  à qui  il  conviendra  d'en  faire  remife  d’une  partie  : 
lequel  rôle  fera  rqjuis  tous  les  ans  entre  les  mains  du  juré  comptable  qui  entrera 
en  charge  , après  avoir  été  affirmé  partout  les  autres  jurés  & anciens.  Et  fera 
tenu  ledit  juré  comptable  de  tenir  compte  à In  communauté  du  montant  de  la 
première  clafse  , à moins  qu’il  ne  juififie  du  décès  des  maîtres  arrivé  pendant 
fon  année  de  comptabilité  , par  un  état  (igné  de  tous  les  jurés  & d»  quatre 
anciens  , & de  compter  pareillement  des  fommes  qu’il  aura  pu  recouvrer  fur 
les  maîtres  de  la  troifieme  clafse:  le  montant  defquelles  fera  alloué  dans  la 
recette  de  fon  compte , fur  le  certificat  des  jurés  en  charge. 

XI.  Ne  pourront  les  jurés  faire  aucun  emprunt,  même  par  voie  de  réconf- 
titution , fans  l’approbation  par  écrit  du  iicur  lieutenant  général  de  police. 
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X.  Les  frais  de  faifies  ne  feront  alloués  dans  la  dépenfe  des  comptes  qu'en 
repréfentant  les  procès-verbaux  drefsés  à l’ocsafion  defdites  failles , les  quit- 
tances des  fommes  oui  auront  été  payées  aux  officiers  de  juftice  pour  leurs 
vacations  & droits  dSiififtance , & en  juftifiant  par  les  comptables  de  l’événe- 
ment defdites  faifies  , à peine  de  radiation  -,  & dans  le  cas  où  lefdits  procès- 
verbaux  feraient  produits  dans  quelques  inftances  , enforte  que  le  comptable 
ne  pût  les  repréfenter , il  fera  tenu  d’y  fuppléer  par  des  copies  certifiées  de 
l’avocat  ou  du  procureur  chargé  de  l’in  fiance. 

XI.  Ne  pourront  les  jurés  interjetter  appel  des  fentenccs  du  châtelet , foit 

pour  fait  de  faifie  ou  autres  cas  tels  qu’ils  puifsent  être  , fans  s’ètre  fait  préa. 
lablement  autorifer  par  une  délibération  exprefse  de  la  communauté  convo- 
quée â cet  effet , à peine  de  radiation  de  tous  les  frais  qu’auraient  occnfionncs 
lefdits  appels.  • • 

XII.  L'es  â-comptcs  qui  pourront  être  payés  aux  procureurs  ou  autres  offi- 
ciers de  juftice  fur  les  frais  de  procès  exiftans , ne  feront  alloués  que  fur  le  vu 
de  mémoires  & quittances  détaillées, qui  fàfsent  connaître  la  nature  des  affai- 
res & les  tribunaux  où  elles  font  pendantes  ; & lorfque  lefdits  procès  feront 
terminés , le  juré  comptable  qui  fera  le  dernier  paiement  aux  procureurs  ou 
autres  officiers  de  juftice , fera  tenu  de  faire  énoncer  dans  la  quittance  finale 
qui  lui  fera  délivrée , les  fommes  qui  auront  été  payées  à compte  fur  lefdits 
frais  , avec  la  date  des  paiemens  , & les  noms  de  ceux  par  qui  ils  ont  été  faits  > 
& de  rapporter  toutes  tes  pièces  dudit  procès.  Quant  aux  frais  de  confùltations , 
aux  honoraires  d’avocats , à ceux  des  fecretaires  des  rapporteurs,  & autres  de 
cette  nature,  qui  ne  peuvent  être  juftifiés  par  les  quittances  , il  y fera  fuppléé 
par  des  mandemens  ou  certificats  lignés  de  tous  les  jures , & de  fix  anciens  au 
moins  , â peine  de  radiation. 

XIII.  Les  frais  de  bureau,  cotififtans  dans  le  loyer  du  bureau  d’afsemfclée, 
les  gages  du  clerc  , la  fourniture  de  bois , chandelle,  papier  , plumes,  cire, 
encre  , imprelfion  , & autres  menues  dépenfes  , feront  détaillés  & juftifiés  par 
des  quittances  ou  par  des  mandemens  fignés  des  jurés  & de  fix  anciens  , & ne 
pourront , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , excéder  la  Tomme  de  770  liv. 

XIV.  Ne  pourront  les  jurés  , conformément  à l’article  V du  préfent  régie- 
ment , porter  dans  la  dépenfe  de  leurs  comptes  aucuns  droits  ni  attributions 
lùr  les  réceptions  des  maîtres. 

XV.  Les  frais  de  cnrrofses  & follicitations  ne  feront  alloués  dans  la  dépenfe 
des  comptes  que  lorfqu’ils  auront  été  faits  dans  des  cas  urgens  & indifpen- 
fables  , & qu’ils  fe  trouveront  détaillés  & juftifiés  par  des  mandemens  ou  cer- 
tificats fignés  de  tous  les  jurés  Sc  de  fix  anciens  au  moins,  & ne  pourront 
excéder  la  fomme  de  4g  liv. 

XVI.  Les  étrennes  & autres  faux-frais  ne  feront  pareillement  alloués  qu’au* 
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tant  qu’ils  feront  décaillés  & jultifiés  par  des  mandemens  ou  certificats  tels 
qge  ceux  énoncés  dans  l'article  ci-defsus  , & ne  pourront  excéder  la  fomme 
dp  4$  liy. 

XVII.  Le$  jurés  forçant  de  charge  feront  tenus  de  préfenter  leurs  comptes, 
àiiifin  4e  leur  exercice  , aux  jurés  en  charge  , & aux  anciens  auditeurs  & exa- 
minateurs pommés  fut  vaut  i'ufage , à l’eHct  d'être  iefdits  comptes  par  eux  vus , 
examinés , & contredits  fi  le  cas  y échec , & arrêtés  en  la  maniéré  accoutumée 
au  plus  tard  trois  mois  après  l’exercice  du  comptable  fini  « & ce  nonobllant 
tous  ufages  , difpofitions  de  fiatuts  ou  autres  réglemens  à ce  contraires  , aux- 
quels fa  raajelté  a dérogé  & déroge  exprefsément  par  le  préfent  arrêt  : & feront 
lçfdits  comptes,  enfemible  les  pièces  juftificatives,  remis  aux  jurés  en  charge, 
qui  feront  tenus  de  leur  parc  de  les  remettre  dans  un  mois  au  plus  tard  au 
gretfe  du  bureau  de  laréviiion , pour  être  procédé  à ladite  révifion , après 
laquelle  ékliiiis  comptes  & pièces  feront  rendus  auxdics  jurés  en  charge  pour 
les  dépofer  dans  leurs  archives.. 

XVUI.  Da  ns  le  cas  où  le  comptable  ferait  réputé  en  avance  par  l’arrêté  de 
la  çoroippoauié  > il  ne  pourra  cependant  être  rembourfe  par  fon  fuccefseuc 
q^’aptés  la,  révifion  de  fon  compte,  & aptes  que  lefilites  avances  auront  été 
confinées  & arrêtées  par,  les  fie  tirs  commifsaices  du  confeil  à ce  députés  ; à 
peiue  contre  Le  fyùdiç»  juré  ou  receveur,  qui  aurait  fait  ledit  rembourfe- 
ment,  d’en  répondre  en  fon  propre  & privé  nom. 

XIX.  Et  d’autant  qu’il  pourrait  f«  trouver  des  fyndics.  ou  jurés  qui  n* 
feraient  pas  eu  état  de  drefser  & tranferire  eux-mêmes  leurs  comptes  en  la 
forme  & maniéré  qu’ils  doivent  être  , fans  le  Cécours  de  perfonnes  capables , à 
qui  il  cil  julte  d’accorder  un  (àlaire  raifonnable , permet  fa  majeité  à chacun 
dcfJits  comptables  d’employer  chaque  année  dans  la  dépenfe  de  ion  compte  la 
iomruq.de  tco  livres  pour  la  faqon  & expédition  d’icelui. 

Privilège  des  corroyeurs  contre  les  tanneurs , merciers , & pecuijjicrs, 

194.  Les  jurés  tanneurs  avaient  prétendu  que  les  corroyeurs  11e  pouvaient 
vendre  dans  leurs  boutiques  des  cuirs  corroyés  aux  cordonniers  qui  demeureu  c 
hors  de  Paris  ; mais  par  une  Sentence  du  25  novembre  1723,  ils  fuient  main- 
tenus dans  ce  droit- 

195.  Les  corroyeurs  ont  encore  à Paris  le  droit  exclufif  de  vendre  en  dé- 
tail tqutqs  fortes  de  cuirs.  Les  tanneurs  ne  pouvaient  pas  vendre  leurs  cuirs 
aux  gens  de  la  campagne  , avant  un  réglement  qui  vient  d’être  fiait  à ce  fujet , 
& qui  le  leur  permet  : ils  ne  peuvent  pas  détailler  leurs  cuirs,  mais-feulement 
vendre  à lahalie  par  lixains.Cet  ul'age  nous  parait  injufte  à l’égard  du  tanneur  , 
fur- tout  par  rapport  au  cuir  fort  -,  celui  qui  fabrique  devrait  avoir  poue 
foi  togte  la  faveur  des  lois,  & jouir  de  toute  forte  de  liberté.  Ce  font  des  loix 
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fcurfaies  qui  ont  réglé  les  droits  des  différentes  communautés  d’une  maniete  fi 
peu  favorable  nu  bien  des  arts  ; c'eft  ainfi  que  les  bijoutiers  & les  merciers  VCfii 
dent  tous  les  ouvrages  d'horlogerie  qu'ils  ne  peuvent  ni  fabriquer  ni  même 
connaître.—' 

196.  Par  un  arrêt  de  réglement  rendu  le  27  janvier  1662 , en  fhveur  de» 
marchands  merciers , il  eft  permis  non-feulement  aux  merciers , mais  à toutes 
perfonnes  , d’acheter  où  bon  leur  femble  , de  gros  cuirs  tannés  , pour  les  faire 
apporter  à la  halle  & non  ailleurs  : là  ils  font  tenus  d’en  faire  vente  & débit  à 
tous  ceux  qui  en  voudront  acheter , fans  qu’ils  puifsent  les  fortir  de  ladite 
halle  pour  les  rapporter  en  leurs  maifons , & fait  défends  de  rcgràter,  c’èft-à- 
dire , de  revendre. 

Mais  les  merciers  ne  peuvent  point  acheter  des  Cuirs  & peaux  à la  halle  ni 
même  à Paris  , & à vingt  lieues  de  diftanee,  fui  vant  l’arrêt  du  30  juin  1700.  Il 
y a à Paris,  rue  du  Bouloy,  un  petit  bureau  où  les  cuirs  arrivent  tout  préparés  - 
& façonné*  de  dehors,  enfortc  qu’ils  n’ont  befoin  d'aucune  main-d’œuvre} 
c’eft  dans  ce  feul  bureau  que  les  merciers  achètent  des  cuirs  & des  peaux  pour 
les  vendre  dans  leurs  boutiques.  Ils  peuvent  faire  venir  de  province  des  peau* 
en  gros,  & les  Vendre  à la  halle  , mais  non  pas  y acheter  » les  feuls  artifani 
qui  emploient  le  curf  , ont  Ce  droit  là.  Arrêt  de  réglement  du  II  août  I6€z  j 
Ht  arrêt  du  confeil  du  2f  mars  1765. 

Ils  ne  peuvent  même  avoir  dans  leurs  boutiques  & mflgaiînS  aucune* 
peaux,  fi  elles  ne  font  entièrement  parées  & perfectionnées  : ainfi  ju^é , âpre* 
un  long  procès , par  l’arrêt  du  confeil  du  2f  mars  1766. 

197.  Par  une  fentcnce  du  12  décembre  1698  , confirmée  par  arrêt  du 
30  juin  1730,  rendu  au  profit  des  maîtres  peaufiiers  teinturiers  en  cûit  fie 
des corroycurs de  Paris  , contre  deux  merciers,  il  cft  ordonné  que  les  cùiri 
tannés  feront  apportes  à la  halle  nux  cuirs,  & les  autres  cuirs  perfectionnés 
apportés  au  bureau  des  cuirs  conformément  aux  arrêts  & rcglemens  : défenfé 
aux  merciers  d'acheter  à la  halle  aucunes  mnrehandifes  ,de  cuirs  tannés  } 
pourront  néanmoins  les  merciers  en  faire  venir  pour  leur  compte  , pourvll 
qu’ils  les  achètent  au-delà  des  vingt  lieues,  & qu’ils  les  portent  à la  halle, 
pour  être  tous  vifités  , vendus  & lotis  crftre  les  ouvriers  qui  en  emploient^ 
îuivant  les  anciens  réglemens  ; & dans  Ce  cas,  les  merciers  font  tenus  d’ap- 
porter les  marches  des  cuirs  qu’ils  ont  achetés  au-delà  des  vingt  lieues , faits 
pardevant  les  notaires  des  lieux  , contenant  le  prix  , la  quantité  & qualité 
d'iceux. 

198-  I-Es  maîtres  pectuflin-s  teinturiers  ni  cuir  à Paris , peuvent  parer  & tein- 
dre les  peaux  chamoilees  ou  corroyées  $ mais  ils  ne  peuvent  acheter  & ven- 
dre ces  peaux  fi  elles  n’ont  été  parées  de  leurs  mains , ou  vendre  des  peauk 
uon  parées  fi  elles  ne  font  teintes  fuivant  leur  art.  Les  merciers  pojjiers  jouail- 
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Uns  peuvent  au  (H  vendre  ces  peaux  ; mais  ils  font  obligés  de  fe  fervir  des 
maîtres  peauffiers  pour  les  Faire  teindre  & parer.  Sentence  du  f novembre 
1700,  qui  rappelle  des  arrêts  & réglemens  des  21  novembre  1693  & 11. 
août  1699. 

199.  Les  veaux  d’alun  [ 1 64]  font  réfervés  aux  relieurs  & aux  peauffiers, 
quoique  les  fculs  relieurs  en  emploient  : ils  font  en  ufage  d’en  Faire  le  lotiTsage 
à la  halle  au  grand  bureau  avec  les  peauffiers , en  préfence  de  leurs  gardes  & 
jurés. 

200.  Il  eft  défendu  aux  peauffiers  d’apprêter  & corroyer  en  noir  fur  âeut 
aucune  peau  du  corroy  en  huile , l'utf  ou  graifse.  Il  y a là-defsus  «ne  fentence 
Je  police  du  17  mai  1697,  confirmée  par  un  arrêt  du  II  août  1699,  un  arrêt 
du  27  juin.  1742,  & un  du  il  mars  1747,  par  lequel  il  eft  dit  que  les  corroycurs 

Rourront  feula  apprêter,  corroyer,  baudroyer  les  peaux  en  fuif,  graifse  & 
uile,  & pourront  mettre  en  couleur  feulement  les  peaux  qu’ils,  auront  eux* 
mêmes  corroyées  : pourront  auffi  les  peauffiers  mettre  en  couleur  toutes  for* 
tes  de  peaux,  & employer  l’huile , foit  dans  la  teinture  qu'ils  donneront  aux* 
dites  peaux.,  foit  fut  ladite, teinture  , après  qu'elle  aura  été  par  eux  appliquée 
fur  lefdites  peaux.  U eft  Fait  défenfes  auxdits  peauffiers  de  corroyer  aucunes 
peaux , foit  en  fuif  & graifse,  foit  en  huile,  & d’employer  aucune  defdites 
matières  dans  le  travail  & apprêt  defdites  peaux. quiprécedent  la  roife  en  tein, 
ture  ou  en  couleur:  fait  défenfes  tantauxdits  corroyeurs  qu’auxdits  peauffiers 
d’acheter  aucunes  peaux  & marchandifes  entièrement  perfectionnées  chacun 
de  leur  métier,  & d’expofer  en  .vente  aucunes  peaux  qu’ils  ne  les  aient  travail* 
Ices  de  leur  métier  : il  eft  ordonné  aux  peauffiers  de  préfenter  aux.  jurés  cor* 
royeurs  les  peaux  corroyées  qu’ils  achèteront  au  petit  bureau  ou  ailleurs , ou 
qu’ils  retireront  de  chez  lecorroyeur  auquel  ils  les  auront  données  ê corroyer, 
à l’effet  de  les  venir  marquer;  & en  cas  de  refus , de  faire  faire  une  fommation; 
& dans  le  cas  où  les  jurés  corroyeurs  n’y  fatisferont  pas  dans  les  24  heures , 
pourront  lefdits  peauffiers  enleycr  lefdites  peaux  fans  être  marquées.  Seront 
tenus  en  outre  lefdits  peauffiers , à l’égard  des  peaux  qu’ils  peuvent  donner  à 
corroyer  à des  corroyeurs , de  mettre  leur  marque  & paraphe  fur  lefdites  peaux; 
& lé  peaqffier  & le  corroyeur  qui  donneront  ou  recevront  lefdites  peaux, 
tenus  d’avqir  chacun  un  regiftre,&d’inforire  lefdites  peaux. 

C’est  en  conféquencc  de  ces  réglemens  qu’il  y eut  fentencele  24  novembre 
1747',  qui  ordonna  la  confifcation  des  peaux  de  chevres  non  perfectionnées 
du  corroi  des  corroyeurs.  fai  fies  fur  le  ficur  Rontemps  , marchand  mercier. 

Il,  y eut  auflj  ^n,e  fentence  du  . 17  août  I7S9  , qui  ordonna  la  confifcation 
des peaujc  ^é'veaux  & de  phevres  corroyées  en  blanc  & en  noir,  & non  mar* 

S’iucès  du  rhartèau  des  jurés  de  la  vifîtation  royale  des  maîtres  corroyeurs,  fab- 
les chez  unpeauffier;  & une  autre  du  18  avril  1761,  qui  ordonna  pareille 
confifcation. 
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201.  Il  y a eu  entre  la  communauté  des  peauflîers  & celle  des  merciers, un 
grand  nombre  de  procès  qui  ont  été  terminés  par  un  arrêt  du  confeil  du  28  fé- 
vrier 1764.  tentr’autres  difpofitions  de  cet  arrêt,  il  eft  permis  aux  marchands 
merciers  de  vendre  & tenir  dans  leurs  boutiques  toutes  efpeces  de  peaux  pa- 
rées & non  parées , à l’exception  de  gros  cuirs  & vaches  tannés  ; il  eft  défendu 
aux  merciers  d’en  acheter  au  bureau  des  cuirs  , (à  ce  n’eft  24  heures  après  leur 
arrivée  dans  le  bureau  , pour  que  les  peauflîers  & autres  employant  cuirs , puif- 
fent  s’en  pourvoir  s il  a été  permis  aux  maîtres  peauflîers  dans  l’cfpace  d’une 
année,  de  devenir  marchands  merciers  gratuitement  & fans  frais,  aux  condi- 
tions de  renoncer  au  travail  de  la  main-d’œuvre  qui  conftitue  l’état  de  maître 
pcaulTicr  : auflïne  refte-t-il  prefque  plus  à Paris  de  maîtres  peauflîers.  Plulieurs. 
ont  été  admis  dans  1e  corps  de  lamercerie  par  l’arrêt  du  2&février  1764. 

Confrairie  des  corroyeurs . 

202.  Par  une  tranfadion  pafsée  entre  les  maîtres  & gouverneurs  de  !’&. 
glife  & hôpital  de  Saint-Julicn-des-Ménétriers , rue  Saint-Martin,  & les  maî- 
tres gouverneurs  de  la  confrairie  des  corroyeurs  le  19  février  1 53 1 , la  confrat- 
lie  fut  établie  dans  cette  églife  fous  le  nom  & invocation  de  l’afsomption  No- 
tre-Dame. Par  une  autre  tranfa'dion  du  2 6 juin  1 62  f,  les  baudroyeurs  avaient 
établi  la  leur  dans  l’églife  Saint-Jofse  , fous  le  nom  de  Saint-Thibault,  avec  le 
droit  d’y  faire  le  fervice  divin  le  premier  juillet  de  chaque  année,  y ayant 
des  legs  faits  pour  cela  par  des  baudroyeurs:  & quelques  baudroyeurs  avaient 
suffi  établi  une  confrairie  à Saint-Médéric. 

L’arrêt  du  6 feptembre  16^7,  ayant  uni  les  deux  communautés , il  y eut 
une  fentence  de  police  du  I7tuai  167^,  qui  ordonne  qu’à  l’avenir  toutlefer-  * 
vice  de  la  confrairie  des  maîtres  corroyeurs  baudroyeurs  fera  (ait  dans  l’églife 
de  Saint-Médéric , où  ils  fêteront  la  fête  de  l’afsompti^n  1er?  août,  & celle 
de  Saint-Tibault  le  premier  juillet  ( c’eft  aujourd’hui  le  premier  dimanche 
du  mois),  où  fera  dit  le  fervice  que  l’on  avait  accoutumé  de  dire  èséglifes  de 
Saint-Jofse  & Saint-Julien  , le  tout  à la  diligence  des  jurés  de  la  communauté  : 
auquel  fervice  tous  Tes  mnitres  font  tenus  d’aflifter  ■ & payer  dix  fols  entre  les 
mains  des  jurés.  Les  maîtres  à leur  réception  doivent  payer  10  livres,  à l’ex- 
ception des  fils  de  maîtres, qui  paient  feulement  3 livr#;  les  apprentifs  30  folst 
le  tour  pour  être  employé  à faire  dire  le  fervice  divin  » ce  dont  les  jurés  rendent 
compte.  Le  jour  de  Saint-Thibault,  les  corroyeurs  devaient  fermer  leurs  bou- 
tiques, & le  7 août  1722  il  y eut  fentence  qui  confirma  la  faille  faite  fur  un 
corroyeur  qui  avait  fait  fortir  de  la  halle  cuirs  foîts  le  jour  de  Saint-Thi- 
bault ; mais  par  une  fentence  du  13  juin  1730  , cette  célébration  a été  fixée 
au  premier  dimanche  de  juillet;  ce  qui  préviendra  pour  l’avenir  de  fcmblablcs 
cofltefiations. 
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Il  eft  dit  par  la  même  fentence , qu’elle  n’apportera  aucunlchangement  crt  la 
forme  accoutumée  d’élire  les  confrères  porteurs  de  la  châfse  de  Saint-Médé- 
ric,  qui  ont  une  relique  de  la  mamelle  de  fainte  Agathe,  pour  raifon  de  la- 
quelle les  marguilliers  leur  paient  huit  fols  parifis  par  chacun  an  ; & il  eftré- 
lervé  aux  maîtres  corroyeurs  de  fe  pourvoir  pour  transférer  , s’il  y cchet , en 
l’églife  de  Saint-Médéric  les  fondations  faites  en  jfaveur  de  leur  confrairie  à 
Saint- Jofse  k à Saint-Julien  des  Ménétriers. 

LE  fervice  même  qui  fe  faifoit  annuellement  à la  fête  de  S.  Thibault  en 
l'églife  des  grands  auguft ins , quai  de  la  Vallée  , a été  transféré  à l’églife  de  S. 
Merry, fuivant  une  délibération  homologuée  parfcntencc  du  10  juillet  1750. 
Elle  porte  aulfi  que  le  fervice  fera  célébré  aux  frais  des  jurés , au  moyen  de 
l’abandon  qui  leur  a été  fait.du  dh>it  de  confrairie  de  20  fols  par  chaque  maî- 
tre , & des  droits  des  maîtres  & apprentifs  qui  feront  reçus  dans  chaque  an- 
née ; à la  charge  que  le  fervice  fe  fera  annuellement  le  premier  dimanche  du 
mois  de  juillet. 

V oyez  au  fujet  des  dépenfes  de  la  confrairie,  l’article  V de  l’arrêt  du  «on* 
feil  du  12  juin  1749,  page  302.  , 

Bureau  de  Ai  communauté. 

203.  Par  la  fentence  du  17  mai  167$ , il  cft  ditque  les  jurés  pourront  louer 
une  chambre  pour  fervir  de  bureau  à la  communauté  , dans  laquelle  feront 
mis  les  coffres  où  font  les  titres  & papiers , k les  orneinens , linge , & argen- 
terie fervant  au  fervice  divin  , defquels  ornement , linge  & argenterie  fera  fait 
un  inventaire  dans  un  regiftrefur  lequel  lefdits  jurés  s’en  chargeront  & demeu- 
reront  refpon fables  en  leur  nom  folidairement , & dans  lequel  fera  écrite  la 
recette  qu’ils  feront  ès  jours  de  l’afsomption  & de  Saint-Thibault , ou  dans  les 
réceptions.  Voyez  furies  frais  de  bureau  , l’article  XIII  de  l’arrêt  du  confeil 
du  12  juin  1749 , page  305. 

Privilège  des  hôpitaux , pour  former  des  maîtres  corroyeurs. 

204.  L’hôpital  de  la  Trinité , établi  par  lettres-patentes  du  mois  de  juin 
If  54  , a un  privilège  pour  former  les  enfans  qu’on  y élève  dans  différent  mé- 
tiers. Les  ouvriers  comflfis  pour  montrer  leur  art  aux  enfans  de  la  Trinité  , & 
qui  leur  auront  bien  montré  pendant  fix  ans,  doivent  être  reçus  maîtres  dudit 
art  fans  faire  chef-d’œuvre  , ni  payer  de  frais  i & lefdits  enfans  apprentifs  qui 
auront  bien  appris  l’art , ayant  25  ans , & l’auront  montré  aux  autres  enfant 
leurs  compagnons  pendant  fix  ans  après  leur  apprentifsage  , feront  reçus 
maîtres  fans  chef-d’œuvre. 

205.  Les  enfans  de  l’hôpital  de  la  Trinité,  mis  en  apprentifsage  chez  les 
maîtres  corroyeurs , ainû  .que  chez  les  ouvriers  des  autres  communautés  , 
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jouifsent  des  mêmes  privilèges  que  les  enfans  des  maîtres , & font  réputés 
comme  fils  de  maîtres  , fuivant  une  déclaration  du  rui  en  forme  de  lettres- 
patentes  du  1 s novembre  1 6^  2 ; & les  enfans  de  ceux  qui  ont  été  reçus  maîtres 
en  vertu  du  privilège  delaTrinité.quoiquc  nés  avant  la  réception  de  leur  pere, 
font  reçus  comme  fils  de  maitres,en  payant  feulement  les  droits  de  fils  de  maî- 
tres} mais  ils  font  tenus  faire  le  chef-d’ocuvre.  Ce  fut  l'objet  d’un  grand  pro- 
cès jngé  par  arrêt  du  confeil  du  1 8 février  171$. 

206.  L’Hôpital  général  de  Paris  , fuivant  l’édit  du  mois  d’avril  Idf8 . « 
aulfi  un  femblable  privilège.  Les  corps  des  métiers  de  Paris  font  tenus  , lorfi. 
qu’ils  en  font  requis , de  donner  des  compagnons  pour  montrer  leur  métier  aux 
enfans  de  l’hôpital  général  ; & ces  compagnons,  après  avoir  fervi  pendant  fix 
ans  audit  hôpital  général , ont  pouvoir  de  tenir  boutique  dans  Paris,  comme 
les  autres  maîtres,  fans  aucune  diltindlion. 

Création  de  différent  offices. 

207.  Nous  avons  déjà  parlé  dans  Part  du  tanneur  ( 32c  fniv.  ) de  diffi:- 
rens  offices  créés,  rachetés  ,’fupprimés  en  différens  teins,  fous  prétexte  du  com- 
merce des  cuirs  s nous  parlerons  feulement  ici  de  ce  quiintérefsoit  les  cor- 
royeurs.  Au  mois  de  juin  I f 8S  » il  y eut  un  édit  qui,  pour  remédier  aux  abus 
qui  fc  commettaient  dans  le  commerce  des  cuirs, créa  en  titre  d’office  un  con- 
trôleur -vilïteur&  marqueur  de  cuirs.  Il  fut  eoregiftrc  le  1 6 juin  ifgd,  & il 
y eut  réglement  au  confeil  pour  l’exécution  de  cet  édit  le  dernier  de  juin  1586. 
Cet  établifsemcnt  ne  dura  pas  long-tems  ; mais  il  y eut  des  offices  de  vifiteurs- 
marqueurs  de  cuirs  rétablis  par  un  édit  du  mois  de  janvier  1 f 96,  enregiftré  le 
20  mai  1 Î97-  Le  8 août  fuivant , il  y eut  un  réglement  au  confeil  pour  l’exé- 
cution de  cet  édit  ; & le  28  feptembre  1597,  fur  les  remontrances  des  jurés 
corroyeurs  & cordonniers  , il  y eut  un  autre  réglement  pour  les  viiites  de  la 
halle  & les  droits  qui  devaient  s’y  payer. 

208.  Par  un  édit  du  mois  de  mars  1891 , le  roi  créa  & érigea  en  'titr» 
d’offices  héréditaires  les  gardes  des  corps  des  marchands  & les  maîtres  jurés  des 
arts  & métiers.  Les  corroyeurs  de  Paris  ayant  intérêt  à ce  que  ces  charges  fuf- 
feut  exercées  pardesperfonnesindruites  delcuratt,  & que  les  maîtres  pufsent 
y parvenir  à leur  tour  , obtinrent  une  déclaration  du  roi , donnée  au  camp 
devant  le  château  deNamur  ,1e  17  juin  1592  , regiftréc  en  parlementé  pre- 
mier juillet  1692  , par  laquelle  les  offices  de  jurés  de  leur  communauté  furentj 
unis  & incorporés  aux  corps  & communautés  des  maîtres  corroyeurs  & bau- 
droyeurs,  en  payant  la  Pomme  de  18COO  livres  qu’il  leur  fut  permis  d’emprun- 
ter à conftitution  de  rentes;  & pour  acquitter  lefdites  rentes  , il  leur  fut  por- 
mis  d’exiger  les  droits  Puivans  , jufqu’â  l'extinction  dcfdites  rentes  : pout 
chaque  brevet  d’apprcnüllâge , 30  livres , dont  il  y a 30  fols  pour  chacun  des 
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deux  doyens , 30  fols  pour  chacun  des  quatre  jurés,  & le  furplus  employé  an 
paiement  des  rentes. 

Par.  chaque  maître  qui  fera  élu  juré  de  la  vifitation  royale,  100  livres. 

Par  celui  qui  fera  élu  juré  de  la  confervation,  150  liv. 

Pour  la  réception  d’un  maître  de  chef-d'œuvre , outre  les  droits  ordinaires 
& accoutumés , 3^0  liv.  dont  il  y aura  200  liv.  pour  les  nouvelles  ren- 
tes , & if o liv.  pour  les  anciennes  , & pour  les  autres  charges  & affaires 
de  ladite  communauté. 

Pour  la  réception  d’un  fils  de  maître , outre  les  droits  ordinaires , fO  liv. 
te  pour  celle  d’un  fils  de  maître  qui  aura  été  juré  , 2f  Hv. 

Permis  à la  communauté  de  recevoir  fix  maîtres  fans  qualité  & fans 
faire  chef-d’œuvre,  & de  leur  faire  payer  chacun , outre  les  droits  ordinaires  > 
60  livres  qui  feront  employées  en  entier  â acquitter  lefdites  rentes. 

Chaque  maître  corroyeur , ou  veuve  de  maître  , paiera  fix  deniers  pout 
chaque  lot  de  peaux  de  veaux , bafanes , mouton  pafsc  en  redon  , fomma- 
qee  , ou  galles,  & peaux  de  porcs  j un  fol  pour  chaque  lot  de  marchandife 
qui  n’excédera  pas  la  quantité  de  deux  peaux  de  vaches  ou  cuirs  ; fix  fols 
pour  chaque  douzaine  de  vaches  genifses  ou  broutiercs  , & pour  chaque 
douzaine  de  cuirs  forts  tannés  , peaux  de  Guinée  , d’Irlande  , cerfs- volans, 
& tous  autres  cuirs  tannés  à fort  : lefquels  droits  feront  payés  tant  pour 
les  marchandifes  achetées  en  halle  , que  pour  celles  qui  feront  achetées  en 
foire  ou  en  province , hors  la  diftancc  de  vingt  lieues. 

209.  Par  un  arrêt  du  confeil  du  7 mai  1743  , il  fut  permis  aux  cor- 
royeuts  d'emprunter  6030  liv.  du  (leur  Capct , fous  penfion  viagère  de  600 
liv.  pour  être  employées  au  paiement  des  dettes  de  la  communauté  , & de 
percevoir  pour  cet  elfet  un  fol  par  chaque  peau , au  lieu  de  fix  deniers 
qui  fe  percevaient  en  vertu  de  la  déclaration  du  17  juin  1692,  & ce  juf- 
qu’à  la  mort  du  fieur  Capct  & de  fa  femme.  Les  maîtres  reçus  en  faveur 
de  l’avénement  du  roi  i la  couronne , furent  afsujetris  à payer  cette  augmen- 
tation par  un  arrêt  du  confeil  du  23  juillet  1743. 

210.  Par  un  édit  du  mois  de  février  174^  , le  roi  créa  des  offices  d’inf- 
pecteurs  & contrôleurs  des  maîtres  & gardes  dans  les  corps  des  marchands, 
A des  jurés  dans  les  communautés  : il  fut  permis  aux  corroyeurs  de  ra- 
cheter pour  24  mille  livres,  les  24  offices  créés  dans  leur  communauté  ;& 
par  un  arrêt  du  confeil  du  19  juin  174^  , ils  furent  autorifés  à emprunter 
ladite  fomme,  à recevoir  douze  maîtres  à raifon  de  ^00  liv.  chacun  , non 
compris  les  droits  de  préfenoe  des  jurés  & anciens  , les  frais  de  chef-d’œu*- 
vre  , de  la  lettre  de  maitrife  , droit  du  procureur  du  roi  & de  l’hôpitaî 
général,  tels  qu’ont  coutume  de  les  payer  les  maîtres  qui  ont  qualité.  Il  eft 
auffi  ordonné  qu’à  compter  du  premier  juillet  174Ç  , il  fera  payé  par  cha- 
que 
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que  maître  24  fols  pour  chacune  des  vifites  qui  fe  font  tous  les  mois , outre 
& par-deffus  les  5 liv.  ordonnées  par  l’édit  du  mois  de  février  I74Î  > & que 
les  apprentifs  paieront  dorénavant  par  chaque  brevet  40  livres , non  compris 
les  droits  ordinaires.  Cet  arrêt  confirme  le  droit  d’uu  fol  par  chaque  peau 
perçu  fur  les  maîtres  corroycurs,  & fix  deniers  fur  les  corroycurs  privi- 
légiés. Veut  fa  majellé  que  les  arrérages  des  rentes  de  ceux  des  maîtres  .qui 
auront  prêté  à leur  communauté  ne  puiiTcnt  être  arrêtés  , ni  le  retnbourfe- 
ment  fufpendu  lorfqu’il  y aura  des  fonds  , fous  prétexte  de  la  révifion  de 
leurs  comptes  ; dérogeant  en  tant  que  beloin  & pour  ce  regard  feulement , 
à l’arrêt  du  confeil  du  28  mars  1730.  Les  deniers  provenans  de  la  récep- 
tion des  maîtres  fans  qualité  , & des  autres  droits  exprimés  dans  l’arrêt , font 
pareillement  affeétés  au  paiement  des  arrérages  des  rentes  créées  pour  raifort 
de  l’emprunt  des  24  mille  livres  , même  au  rembourfement  de  portion  des 
capitaux , à mefure  qu’il  y aura  des  fonds  ; à l’etfet  de  quoi  les  jurés  feront  te- 
nus d’en  rendre  compte  tous  les  fix  mois  ,aiufi  que  du  produit  des  gages  & 
droits  attribués  auxdits  offices  réunis. 

2 11.  Enfin,  par  un  autre  édit  du  mois  d’août  I7f8»  par  le  rôle  du  18 
oélobrc  fuivant , la  communauté  des  corroycurs  ayant  été  taxée  à une  fom- 
mc  de  ifîo©  livres  , elle  obtint  par  un  arrêt  du  décembre  1719  , la 
pcrmillïon  d’emprunter,  fuit  à conftitution  de  rente  ordinaire  , foit  à rente 
viagère  au  denier  dix  ,unc  fomme  de  12000  livres  , & elle  affeéla  fes  biens 
Si  revenus  au  profit  de  ceux  qui  lui  prêtèrent  ladite  fomme.  Voilà  où  en 
font  reliées  les  chofcs  quant  à préfent.  Ces  dettes  qui  s’augmentent  conti- 
nuellement, & dont  les  capitaux  auraient  deja  peine  à s’éteindre  , finiront 
probablement , comme  tant  d’autres , par  une  impolfibilitc  totale  de 
payer  (24). 

( 24  ) Tous  ces  arrêts  , édits  & régie-  le  commerce  doivent  fouffrir  de  toutes  ces 
mens  prouvent  combien  de  charges  on  a en-  entraves;  & l’on  voit  combien  il  relie  de 
tafiees  fut  les  arts  de  première  néceflîté.  chofes  à faire  pour  mettre  la  France  dans 
On  fent  avec  douleur  combien  l'indiiitric  & l’ctat  de  fplendeur  où  elle  peut  parvenir. 
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EXPLICATION  des  planches  du  corroyeur. 

PLANCHE  I. 

Haut  de  la  planche. 

A , adion  de  celui  qui  foule  Je  pétrit  les  peaux  : il  faut  lui  fuppofer  des  efcar- 
pins  de  boutique.  Derrière  lui  font  des  peaux  étendues  fur  une  table. 

B , adion  de  celui  qui  écharne  , qui  bute. 

C , adion  de  celui  qui  ctire  i la  table  doit  être  très— folide. 

D , adion  de  celui  qui  tire  à la  pomelle;  il  faut  le  fuppofer  feul  fur  une  table 
aulfi  bien  que  celui  qui  étire  ; il  doit  avoir  la  main  droite  & la  pomelle  re> 
couvertes  par  la  peau , & la  main  gauche  par-defsus. 

E , action  de  celui  qui  pare  à la  lunette. 

E , baquet  pour  ramollir  les  peaux. 

Bas  île  la  planche. 

A , petite  étire. 

11,  éure  moyenne. 

C , grande  étire.  Ces  trois  ctires  ont  la  forme  qu’on  leur  donnait  il  y a So  ans  : 
on  verra  fur  la  pl.  II  la  forme  la  plus  ufitée  aduellcment. 

D , butoir  , couteau  tranchant  à écharner  : il  y a des  butoirs  fourds , qui  ne 
tranchent  pas. 

E , couteau  à revers  pour  drayer. 

* Fufil  pouraiguifer  les  couteaux. 

F,  tenaille  ou  pince  pour  tenir  la  peau  quand  on  pare  à la  lunette. 

G,  lunette  qui eft  tranchante. 

H , fourche  pour  accrocher  ou  dépendre  les  peaux. 

I , bigorne  pour  abattre  6k  fouler  les  peaux. 

K,  K,  liege  , efpece  de  pomelle. 

L , A! , pomelles  vues  dans  les  deux  fens. 

N,  étoupe  pour  efsuyer  les  peaux. 

0 , peau  étendue  fur  le  paroir  pour  être  parée  à la  lunette, 
f Ballet  pour  arrofer  les  peaux. 

1 , crofses  de  fer  qui  portent  le  paroir. 

2 , pitons  fichés  dans  le  mur  pour  accrocher  le  paroir. 

3,  4>  5,6,7,  développement  du  chevalet,  fk  détail  des  pièces  qui  le  com- 
polènt. 

F,  P,  pomelles  de  diifércns  grains , vues  dans  les  deux  fens. 
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Q_,  valet  pour  tenir  la  peau  fur  la  table. 

S , l'erpe  pour  fendre  les  peaux. 

T,  claie  dont  on  fc  l'ert  quelquefois  pour  fouler. 

t , t , pièces  qui  forment  l’afsemblage  de  la  claie. 

V,  chevalet  du  corroy  eur , reprcl'enté  féparémentt 

PLANCHE  IL 
Haut  de  la  planche,  ou  vignette. 

A , action  de  l’ouvrier  qui  éclaircit  les  peaux  ; il  a près  de  lui  l’efpare , le  pa- 
quet de  laine  , & le  vafe  où  eft  le  luftre  ; il  a dernere  lui  des  cuirs  en  prefse. 

B , adion  de  celui  qui  fufpend  les  bandes  au  plancher  avec  une  perche  four- 
chue par  fon  extrémité,  fur  laquelle  porte  une  baguette  qui  traverfe  la 
peau. 

C,  ouvrier  qui  bigorne  les  peaux. 

D , baquet  d'eau  avec  le  balai  qui  fert  pour  arrofer  les  peaux. 

Bas  de  la  planche. 

E , croupon  , ou  cuir  de  vache  dont  on  a coupé  les  bordages. 

F,  bande , ou  moitié  d’un  cuir  de  vache. 

G , peau  de  veau  fur  le  paroir  [ 26  ]. 

H , étire  tranchante  donc  on  fe  fervait  autrefois.  C’eft  la  forme  générale  de* 
étires. 

I , lifse  de  verre  en  forme  d’oignon  pour  luftrer  les  peaux  : on  en  fait  aujour- 
d’hui peu  d’ufage. 

K , K , plan  d’une  petite  bigorne  vue  par-defsus  ; & plus  bas , cette  petite  bi- 
gorne vue  en  perfpedive. 

L , butoir  fourd. 

Mi  couteau  plus  tranchant.- 

P,  chevalet  chargé  d’une  pierre,  [&  compofé  de  differentes  planches  qu’on 
ajoute  fucceflîvemcnt  quand  les  premières  font  ufées. 

N,  pierre  à l’huile  pour  repafser  les  couteaux. 

Q.  , pierre  à queurfer , ou  ratifser  les  peaux. 

O 


Rr  ij 
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^Ê^=±^.-~=—==3^ 
TA-H3LX  T)  XL  S n'tJLXXJELJtJELS y 
AVEC  L’EXPLICATION  DES  TERMES 
DE  L’ART  DU  CORROYEUR. 

< jj.  i o 


A 

Abattre  au  lustre  , donner  uno 
façon  avec  l’ctire  , avant  de  luftrer, 
article  6y. 

Alun  , merde  de  chien , ou  fiente  de 
poules,  fervant  à la  préparation  des 
veaux  , 1 r i , i f 8- 

Aluner  les  veaux  d’alun  , iyi. 

Appointer,  77. 

Auverone  , forte  de  coudremcnt 
dans  lequel  on  paflc  les  peaux  à Ver- 
neuil,  147. 

Auvergner,  mettre  les  peaux  dans 
le  coudrement  appelle  auvergne,  îyy. 
Voyez  Auvtrgve. 

Auvergneur,  ouvrier  qui  prépare 
les  veaux  d’alun , 1 y 4. 

B 

Barrois  ( M.)«  directeur  de  la  fabri- 
que de  Saint-Hippolyte.  a revo  ie  ma- 
nuferit  de  M.  Je  la  Lande  fur  l’art  du 
corroyeur. 

Bas  de  fleur,  endroit  où  la  fleur 
eft  u fée,  y 2. 

Basanes  , peaux  de  moutons  tan» 
nées , 16 1. 

Basanes  chippées,  1 61.  Voyez  Clip- 
per. 

Basanes  de  couche,  161. 

Baudroyeurs  , corps  de  métier  à 
Paris,  17  S, 


Bigorne  , mafle  de  bois  pour  fouler 
les  peaux,  1 1 . Voyez  planche  I,  J ; plan- 
che II,  K. 

Bigorner,  fouler  les  peaux  avec  la. 
bigorne,  n.  Voyez pl.  II,  C. 
Blanchard  (Al.),  jure  de  la  commu- 
nauté des  corroycurs  de  Paris,  a aidé 
de  fon  expérience  l’explication  de  Ton. 
art. 

Bluteau  , pièce  de  vieille  couver- 
ture pour  efluyer  les  peaux,  6 4. 

Bourrikrs,  écharnures  qui  tom- 
bent en  butant  ou  en  drayant,  if. 

Boutures  , parties  filamentcufes, 
qui  s’enlevent  avec  le  butoir,  12. 

Brésil  ( bois  de  ) , employé  pour 
teindre  les  vaches  rouges,  i}8. 

Buter  , nettoyer  une  peau  avec  le- 
butoir,  12,  78,  9 6.  Voyez  pl.  I,  B. 

Butoir,  couteau  du  corroyeur,  12. 

Butoir  sourd,  couteau  qui  11e 
coupe  point,  12. 

Butoir  tranchant,  couteau  à 
échnrner,  qui  n’enleve  pas  beaucoup 
de  chair,  1a.  Voyez  pl.  I,  D. 

C 

Calandres  , forte  d’infeéles  qui 
attaque  les  peaux,  146. 

Casser  les  peaux,  c’cft  les  ouvrit 
fur  le  chevalet  avec  le  butoir  fourd». 

147. 

Chagrin,  forte  de  peau,  168- 
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Chancissurïs  , c’eft  le  fuif  & la 
moifiifure  qui  s’amafl'ent  fur  les  cuirs , 
49- 

Chateione»  c’eft  la  tète  d’un  cuir, 
?8- 

Chevalet  à buter.  Voyez  planche  I, 

Chevalet  à drayer.  Voyez  pl.  II , 
P. 

Chevres  en  fuif,  121. 

Chien  de  mer.  Voyez  Roujfettc. 

Chipper.  Voyez  Auvergncr. 

Claie  , dont  on  fe  fert  pour  fouler 
les  peaux.  Pl.  I,  T. 

Commerce  des  cuirs,  réglemens  à 
ce  fujet,  ioi. 

Corrompre  a la  pomelle  , pafler 
la  pomelle  fur  la  chair,  19,  91 , iof, 
109. 

Corroyir,  1. 

Corroyeur,  2.  Quelles  peaux  il 
travaille,  Communauté  & corps  de 
métier  à Paris,  176.  Confrnirie  , 200. 
Bureau  de  la  communauté,  20?.  Ad. 
miniftration  de  les  deniers,  191  & 
fuiv.  Ses  droits  & privilèges,  194.  Po- 
lice de  la  communauté,  180. 

Coudre  les  peaux  de  veaux  d’a- 
lun, ir4. 

Couleur  rouge,  pour  les  cuirs  de 
Ruilte,  ijo.  Pour  les  vaches  rouges, 
iJ9 1 i4«- 

Couteau  a parer,  pour  les  relieurs, 
166. 

Couteau  a revers,  12.  Voyez 
pl.  I , E. 

Crépir,  4?  , 62,  8y,  104. 

Creton  , fuif  brun , qui  relie  après 
qp’on  a extrait  le  fuif  blanc,  40. 

Groupons,  c’elt  la  partie  la  plus 
forte  du  cuir,  29.  Pl.  11 , E. 

Cuir  , fe  dit  proprement  des  peaux 
de  bœufs , y. 

Clir  bouilli,  174. 


Cuir  étiré,  cuir  de  petit  veau  ou 
de  vache,  70  & fuiv.  Son  prix,  99. 

Cuir  lissé,  Sa  préparation,  $7 
& fuiv.  Son  prix,  f},  99. 

Cuir  de  Russie,  12p. 

Cuir  de  Russie  noir,  17?. 

Cylindre  à grener  les  cuirs  de 
Ruflie,  127. 

D 

Dague  , lame  de  fabre  à deux  man- 
ches , id|\ 

Déborder,  enlever  fur  les  bords 
de  la  peau,  avec  le  couteau  à revers, 
ce  que  la  lunette  doit  enlever  dans  le 
milieu,  2f,  98,  ioy. 

Décrasser  les  veaux,  ie;. 

Défoncer  une  peau.  Voyez  Foulert 
?8.  f4>  71, 9°,  98- 

Dégraisser  les  peaux  de  chevres 
avec  la  potalTe,  1 1 g. 

Dégras  des  chamoifeurs,  employa 
pour  palier  à l'huile,  77,  98. 

Donner  un  vent,  c’cft  étendre  les 
peaux  au  grand  air  pendant  un  elpace 
de  tems  plus  ou  moins  long,  109. 

Drayer,  enlever  du  côté  de  chair 
toute  la  iuperScic  de  In  peau,  14,  76, 
7f  ,9o-  , 

Dra  yures,  couches  legeres  de  peau, 
qui  s’enleventavecle  couteau  à revers, 
ij.  Voyez  Bourritrs,  Boutures. 

E 

Eau  d’alun,  employé  pour  le  cuir 
de  Rullie , 1 2f  > & pour  les  vaches  rou- 
ges, i?7- 

Echange  , folfe  où  l’on  met  tremper 
les  peaux,  dans  les  manufactures  de 
Verneuil , 147. 

Echantillonner  les  peaux,  cou- 
per les  queues , le  front , les  mamel- 
les , 7. 
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Eclaircir  un  cuir.c’eft  lui  donner 
un  œil  plus  blanc,  par  le  moyen  des 
acides,  fi,  124. 

Eclaircir  sur  l’abattage  , 6f , 
68. 

Egorger,  écharner  les  peaux  juf- 
çu’au  vil'  avec  uu  couteau  fort  tran- 
chant, IfO. 

Epine-vinette,  propre  à éclaircir 
les  cuirs , p. 

Escarpins  de  boutique  , gros  fou- 
liers  pour  fouler  les  peaux,  io. 

Esparkr  , frotter  les  peaux  de  chè- 
vres avec  un  paquet  de  jonc,  118. 

Etire  , 2t.  Planche  I,  A , B , G. 
PI.  Il , C. 

Etirer,  adion  de  l’ouvrier  qui 
étire»  22,  jo.  PI.  I , C. 

F 

Fernambouc  (bois  de),  i>i. 

Fiente  de  poule.  Voyez  Alun. 

Flamber  une  peau , 41 , f8. 

Fouler  une  peau  pour  la  rendre 
Toupie,  8,  117-  Voyez  />/.  I,  A. 

Fouler  a l’eau  , 61. 

Fusil  à aiguifer,  13.  Voyez  plan- 
che I , *. 

G 

Goder,  faire  un  faux-plis,  7. 

Graine  d’Avignon,  entre  dans  la 
couleur  qu’on  donne  aux  vaches  fa- 
çon d’Angleterre  , 94. 

Gkater  les  peaux  de  moutons,  12?. 

H 

Huile  de  poisson,  employée  pour 
palier  les  veaux,  106 ; & les  cuirs  de 
Rulfie,  i2f. 

Huile  de  Russie  , 129. 


L 

Lieqe,  on  s’en  fert,  comme  de  la 
pomelle  , pour  lebroudér  certaines 
peaux,  109. 

Lisser  les  vaches  rouges,  141, 1 4?- 

Lunette,  couteau  circulaire,  24. 
PI.  I,  G. 

Lunette  d’Allemagne,  plus  min- 
ce & moins  pelante,  12}. 

Lustre,  liqueur  propre  à luftrer,  69. 

Lustrer  le  cuir,  49. 

Lustrer  les  peaux  de  chevres , 1 19. 

M 

Maroquin,  peaux  de  chevres,  121. 

Maroquin  en  bafane,  peaux  de 
clievres  tannées  avec  le  redon,  117. 

Merde  de  chien.  Voyez  Alun. 

Mettre  le  cuir  en  suif,  41  & 
fuiv . f9  & fniv.  92. 

Meurtrir  les  têtes,  c’eft  les  tra- 
vailler pour  leur  donner  la  foupleife 
qui  leur  manque,  147. 

Moutons  a l’huile,  122. 

Moutons  en  suif,  124. 

N 

Noir  des  corroyeurs , 46. 

Noir  pour  les  peaux  de  chevres,  1 19. 

Noircir  le  cuir,  47,  64,  84. 

Noircir  les  moutons,  12;. 

Noircir  les  veaux,  104. 

O 

Onglets,  rognures  qu’on  enleve 
aux  pattes  de  derrière,  7. 

P 

Parer  a la  lunette,  26, 27, 98 1 
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ioy,  10 6.  PL  I,  E. 

Parer  les  veaux,  106. 

Parer  les  moutons,  123. 

Paroir,  26.  PL  I,  O. 

Passer  au  noir.  Voyez  Noircir. 

Peau  franche,  c’ell-à-dire  bien 
tannée,  90. 

Peaux  de  moutons,  m & fuiv. 
leur  prix,  116. 

Peaux  de  chevres,  i i 7.  Leur  prix, 
110. 

Peaux  db  forcs  paffécs  en  alun , 
160. 

Peaux  de  pavillons  , grandes 
peaux  ferrant  à faire  des  impériales 
de  carrofle,  99. 

Pierre  a l’huile,  29.  PL  II,  N. 

Pierre  ponce,  propre  à enlever  la 
fine  chair  des  veaux  & moutons  qu’on 
veut  mettre  en  fuif,  16,  ni,  124. 

Pince  a parer  , 27.  PL  I , F. 

Pomelle  , outil  pour  donner  le 
grain,  17.  PL  I,  K,  L,  M,  P. 

Poncer  les  veaux,  108. 

Ponger  : un  cuir  ponge  lorfqu’il  cft 
pénétré  par  la  pluie,  74. 

Potasse,  propre  à dégraifler  la  fleur 
des  peaux  de  veaux,  & a la  préparera 
prendre  le  noir,  10?. 

Prix  comparés  des  differentes  peaux 
de  vaches,  99. 

R 

Ramollir  les  cuirs  avec  de  l’eau, 
avant  de  les  corroyer,  8. 

Rebrousser  au  liège , 109. 

Rebrousser  , pafl'er  la  pomelle  fur 
la  fleur,  20,  43,  61,  91  » *8»  ioy. 

Redresser  des  quatre  quartiers, 
donner  un  coup  de  pomelle  de  cuL. 
en  tète,  123. 

Redresser  df.s  quatre  faux 
quartiers  , donner  un  coup  de  po- 


melle obliquement,  de  la  patte  à la 
gorge,  66. 

Redresser  de  travers  droit  * 
donner  un  coup  de  pomelle  diredte- 
ment,  dans  la  largeur,  66. 

Retenir  un  cuir,  47. 

Roussette.,  peau  de  poiflon,  173. 

S 

Safran, entre  dansla  compofition 
qu’on  applique  fur  les  vaches  faqon 
d’Angleterre,  94. 

T 

Tannerie  des  Juifs,  manufaéhire 
à Saint-Germain-cn-Laye,  où  l’on  fa- 
brique des  cuirs  de  Ruffie,  126. 
Teybert  (M.),  allemand  qui  np- 

Sorta  en  France  le  fecret  des  cuirs  de 
.utfie,  126. 

Tirer  a la  pomelle,  17. 

Tirer  au  liege,  8f»98»  106. 

V 

Vache  , toute  cfpece  de  peau  qui 
n’eff  pas  propre  à faire  des  cuirs 
forts  , y. 

Vache  male,  y. 

Vache  femelle,  y. 

Vache  en  croûte,  oelle  qui  fort 
de  la  tannerie  , 7. 

Vache  de  roussi.  Voyez  Cuir  de 
Rujie. 

Vaches  blanches  en  huile,  98. 
Vaches  d’Angleterre,  ou  façon 
d’Angleterre , en  huile  ou  en  fuif,  90. . 
Leur  ulage,  96.  Leur  prix,  99. 
Vaches  rouges,  134. 

Vaches  en  suif,  r4.  Leur  prix, 99. 
Vaches  en  huile,  72.  Leur  ulage , 
72.  Leur  prix, 99. 
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Vaches  en  cire,  88- 
Vaches  grises.  Voyez  Vachet 
greffes.  , 

Vaches  grasses,  97. 

Veaux  a cirer  , 114. 

Veaux  blancs,  m. 

Veaux  d’alun  pour  les  relieurs, 
147.  Leur  prix,  161 , 162. 

Veaux  d’Angleterre,  iii. 


Veaux  en  huile,  ioi.  Leur  prix, 
106. 

Veaux  en  suif  , 107.  Leurs  ufages 
Si  leurs  prix,  110. 

Veaux  tournés,  114. 

Vent.  Voyez  Donner  un  veut. 
Verneuil,  manufaâure  de  veaux 
d’alun , 147. 


Fin  de  l'art  du  Corroyenr , 
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£ie  fARCHEM in  ordinaire,  dont  on  fe  ferc  pour  écrire,  eft  formé  d’une 
peau  de  mouton  pafsée  à la  chaux,  écharnce,  raturée  & adoucie  avec  la  pierre- 
ponce.  Cette  définition  (2)  s’éclaircira  par  le  détail  des  travaux  du  mégiflier 
& du  parcheminier , que  nous  décrirons  après  avoir  dit  un  mot  du  n<5m  & de 
l’origine  du  parchemin. 

i.  L’usage  du  parchemin  eft  fort  ancien  : Hérodote  afsure  dans  Ton  livre  V, 
intitulé  Terpfscbore , que  dans  les  tems  les  plus  reculés  on  écrivait  fur  des 
peaux  de  moutons  & de  chevres  qu’on  appellait  Les  Hébreux  s’en  fer- 

vaient  auifi  bien  que  les  Grecs  ; on  voit  dans  le  10e  livre  des  Antiquités  judaï- 
ques de  Jofephe,  que  lorfque  le  grand-prètrc  Eléazar  envoya  à Ptolémée-Phi- 
ladelphc  une  copie  des  livres  faints  pour  être  traduits  en  grec  par  les  foixante- 
douze  interprétés , le  roi  admira  la  finefsede  la  peau  fur  laquelle  ils  étaient 
écrits,  tenuitatem  snesnbrante.  C’était  vers  l’an  277  avant  J.  C. 

Le  mot  latin  menibrana  ( à membres)  lignifie  évidemment  la  peau  qui  recou- 
vre les  membres  d’un  animal  ; mais  elle  ne  détermine  pas  la  qualité  & la  pré- 
paration de  cette  peau.  U parait  même  que  les  anciens  en  employaient  de  toute 
efpece.  On  trouve  dans  les  auteurs  les  termes  de  metnbran a capritsa  , agnin* , 
nvi/U , vitulina , badina  ,■  on  fe  fervait  même  des  boyaux.  Le  P.  Mabillon  & le 
P.  de  Montfaucon'  font  perfuadés  que  l’ufage  des  peaux  pour  l’écriture  eft  plus 
ancien  que  celui  de  l’ccorce  ou  du  papier  d’Egypte. 

( 1 ) Cet  art  fut  publié  par  M.  de  la  M.  de  Jufti,  dont  {je  profiterai  dans  cette 
Lande  en  1762.  Il  fut  traduit  en  allemand  édition. 

l'année  fuivante,  avec  plufieurs  notes  de  (a)  C’cft  plutôt  une  defeription. 

Tome  III.  ' ' S s ij 
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Cependant  , à en  en  juger  par  le  rapport  de  Pline , le  parchemin , charta 
pcrrmittssa , fut  invente  à Pergame  , torique  Ptolémée-Epiphanes  eut  défendu 
la  ïorric  du  papier  d’Egypte  -,  mais  il  pourrait  arriver  que  le  parchemin  n’eût 
pris  le  nom  4e  cette  ville  qu'à  raifon  du  grand  ufage  qu’elle  en  fit , & d’un  plus 
grand  »rt  dans  la  préparation  du  parchemin , fuite -naturel le  de  l’étendue  de  la 
confortimation  & du  commerce. 

■Pek&ame  efl  une  ville  litucc  dans  l’Afie  mineure , vis-à-vis  de  l’isle  de 
Lesbos,  aujourd’hui  fergamo,  fur  la  riviere  de  Girmafti , célébré  par  In  naif- 
fance  de  Galien.  Eumenes  II,  quatrième  roi  de  Pergame,  y régnait  200  ans 
avant  J.  C.  Polybe  ( exempt,  vrrt.  vit.  ) fait  lé  plus  grand  éloge  de  ce  prince, 
qui  joignait  la  connaifsance  & le  goût-des  lettres  avec  les  vertus  guerrières  & 
politiques.  Il  acheva  de  former  la  bibliothèque  fameufede  Pergame,  que  Marc- 
Antbine  réunit  dans  la  fuite  à celle  d’Alexandrie,  & qui  donna  lieu  à l'inven- 
tion du  paYfchîrfnn. 

La  cour  de  Pergame  & celle  d’Alexandrie  étaient  rivales.  Les  rois  d’Egypte 
ayant  vu  avec  pèinc  s’élever  à Pergame  une  bibliothèque  confidérable  , ils 
avaient  ccfol-u  d’en  arrêter  les  progrès.  Ptolémec  défendit  le  tranfportdu  papier 
(TEgyptè , cfpérant  ôter  par-là  à Eumenes  le  moyen  de  faire  copier  les  raanuf- 
crits  dont  il-formait  fa  bibliothèque.  Ce  moyenaurait  réuiTi,  fi  Eumenes  n’eût 
iraaginéulc  pcrfeétiomicr  un  art  qui  pouvait  tenir  lieu  de  celui  du  papier  , l’art, 
de  paTsier  & de' préparer  les  peaux  d’animaux  pour  pouvoir  écrire  defsus. 

- Cet  art  était  déjà  connu  en  orient  ; mais  il  était  fort  greffier , & ce  fut  à 
Pergame  qu’on  trouva  le  moyen  de  le  porter  à fa  perfection  , & de  faire  le  par- 
chemin  ou  charta pergamtm  , infiniment  fuperieur  par  fon  poli , par  là  flexi- 
bilité, par  fa  durée.,  au  papier  d’Egypte,  toujpurs  rude&  caftant.  ■ 

fey.  Prideaux  , h ift.  îles  Juifs ,.  part.  I,  liv.  7,  à l'an  332.  M.  Fréret, 
mém.  de  Tacad.  des  injcript.  t.'VI , pag.  182. 

M.  Bonamy  obferve  dans  les  mimait  es  de  ['académie  des  belles  - lettres  , t.  IX, 
pag.  398  i que  Scaligcr  s’eft  trompé  à l’égard  d’Eumenes , fondateur  de  la 
bibliothèque  de  Pergame. 

Cet,  Eumenes  que  Pline  ne  défigne  point , n’eft  pas  Eumenes  , neveu  de 
Philetcrus  ; mais  c’éft , félon  Strabon  , Eumenes  fils  d 'Attahis  I , qui  commença 
à régner  la  feptiemo  année  de  Ptolémée-Epiphanes.  Or  il  cft.eertain  qu’il  y 
a'vait  à Alexandrie  une  bibliothèque  avant  la  feptiemc  année  de  Ptolémée- 
Epiphanes.  Auffi  Pline  ne  parle-t-il  point  de  l’établifsement  d’une  bibliothè- 
que , mais  feulement  de  l’émulation  qui  régnait  entre  Ptolémée  & Eumenes , 
pour  augmenter  le  nombre  de  leurs  livres  : émulation  qui  donna  lieu  à l’inven- 
tion du  parchemin  , parce  que  Ptolcmée  avait  défendu  la  fortic  du  papier  d’E- 
gypte. Æsmilationc  circa  bibliotlsecas  regitm  Maternai  & F.umtnis , J'upprtmente 
chartas  Vtokniao,  idem  Varro  mmbrams  tergami  tradidit  repertas.  Pline, 
livre  XIII , ch.  xi. 
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Le  prince  qucPHnc  appelle  Eunrtnes,  eft  appelle  par  d’autres  Attalso , comme 
il  parait  dans  une  épitre  de  S.  Jérome  à Lhromntisrs. 

Rtx  Attalus  mensbrastasà  Pergamo  mifcrot , nt  pt  noria  ckart*  pAltbus  penfarttur, 
Unde~&  Pergamenorum  natntn  ad  InntcUj'qi'e  diem  tradesite  fibi  invicempofitritate , 
fervatum  eft.  Sur  quoi  Pitifeus  ajoute  qu’il  n’eft  pas  étonnant  que  S.  Jérôme  ap- 
pelle Attalus  celui  que  Pline  appelle  Etiments  (3),  liv.  XIII,  ch.  xi.  Nam 
fimihter  appcllat  ÆHamts  : nempe  quia  tit  rtges  Parthorum  Arfacid £ , Philiftaorum 
Abimilech  , Syria  ac  Damajci  Bertbadad  , Ægyptioruvt  Pnlemai,  &c.  fie  Perga- 
meni  rtges  vocatt  Attali.  Vofs.  les c.  etym.  de  arte  granmat.  1,38.  Salmaf.  Plin. 
txerc.  pag.  659  , a.  E.  Guiland.  fapyr.  membr.  VI.  §.  21.  Samuel  Pitifeus,  lexi* 
co»  antiquitatum  romanarum , tome  III,  page  63  , verbo  Pergamcrmm. 

Ainsi  cette  différence  de  noms  ne  change  rien  à la  date  de  l'invention  du 
parchemin  : nu  relie  l’art  en  fut  poufsé  très-loin  chez  les  anciens , & l’on  en  fai- 
fait  à Rome  un  ufage  fréquent.  Dans  le  14e  livre  des  epigrammes  de  Martial  » 
intitulé  Apophoreta  , il  eft  parlé  de  plufieurs  auteurs  dont  les  ouvrages  étaient 
écrits  in  membrastis  , pellibirs. 

Quant  brevis  immenfum  cepit  membr ana  Maronem , 184. 

Itias  fjf  Priami  regnis  inimicus  U/uffcs 

Multiplia  pariter  condita  pelle  latent , igi- 

On  préparait  à Rome  du  parchemin  d’une  très-grande  finclfce , puifquc  Ci- 
céron dit  avoir  vu  toute  l’Iliade  d’Homere  écrite  fur  du  parchemin,  & renfer- 
mée dans  une  noix. 

En  général , dans  les  arts  qui  ne  fuppolènt  que  de  la  confiance  & de  la 
finefse  dans  l’exécution  , nous  voyons  que  les  anciens  ne  le  cedent  point  aux 
modernes:  il  n’en  eft  pas  de  mime  de  ceux  où  il  a fallu  ou  dc>  hafards  heureux 
ou  de  longues  fuites  d’expériences. 

De  la  texture  du  parchemin. 

2.  M.  Morand  , dan*  un  mémoire  lu  à l’académie  en  1738,  & qu’il  a bien 
voulu  me  communiquer  en  manuferit,  obferve  que  la  peau  dont  eft  formé  le 
parchemin  , eft  un  tifsu  particulier,  formé  de  fibres  aponévrotiques  qui  s’en- 
trelacent les  unes  dans  les  autres.  C’eft  cet  entrelacement  qui  donne  à la  peau 

( j ) Cette  fulution  ne  peut  guère  être  tefteur  déclaré  desarts  & des  feiences,  com. 
sdmife.  Attale  fut  le  premier  de  fon  nom  , menqa  probablement  à former  la  bibliothe- 
& il  ne  fut  point  le  premier  de  fa  famille  ; que  de  Pergame.  Cet  établiffement  ne  put 
enforte  que  le  nom  d’Attale  ne  peut  point  pas  parvenir  tout  d’un  coup  à un  tel  degré 
devenir  commun  à tous  les  rois  de  Pergame.  de  fplendeur , qu’il  dut  exciter  la  jaloube 
L’hiltoire  confirme  cette  ohfervation.  At.  des  lois.  J Égypte. 
taie  I , prince  illullre  par  fes  vertus , & pro- 
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la  facilité  de  s’étendre  en  tout  fens  avec  une  extrême  fouplefse,  & de  fe  prêter 
dans  le  fujet  vivant  à toutes  les  indexions  des  mufcles;  les  impredions  même 
de  la  chaleur  & du  froid  peuvent,  en  refserrant  les  mailles  du  cifsu  , fermer 
lespores  de  la  peau.  Un  parchemin  fauve  de  l’imendie  de  la  chambve  des 
comptes  , avait  pris  par  la  chaleur  une  forme  finguliere  qui  attira  l’attention 
de  M.  Morand,  & donna  occafion  à ce  célébré  anatomille  d'en  examiner  le  tifsu. 
Le  bord  de  ce  parchemin , du  côté  où  commencent  les  lignes  de  l’écriture,  s’eft 
raccourci  par  l'action  du  feu , taudis  que  du  côté  droit  il  elt  relié  dans  fa  gran- 
deur naturelle.  Le  côté  gauche  elt  plus  court  d’un  grand  tier%;  les  lettres  en 
font  raccourcies , & les  lignes  rapprochées  entr'ellcs  de  près  de  moitié  i la  com- 
paraifon  du  côté  brûlé  avec  l’autre,  montre  afscz  bien  le  changement  qu’il  a 
éprouvé  par  le  feu  ; la  rcduélion  des  lettres,  des  mots  & des  lignes,  s’eft  faite 
proportionnellement  ,&  il  femble  que  l’écriture  n’en  Toit  que  plus  lifible;  les 
fibres  intérieures  fe  font  bourfoufRées,  pendant  que  les  extérieures  fe  font  fron- 
cées, de  forte  que  tout  le  tifsu  e(l  devenu  moins  long  & moins  large,&  en  même 
tems  plus  épais  (4).  Ce  phénomène  prouvait  afsez  l’entrelacement  des  fibres, 
& la  pluralité  des  couches.  M.  Morand  s’en  afsura  encore,  en  failant  macérer 
dans  l’eau  des  morceaux  de  parchemin  qui  auparavant  avaient  été  crifpés  par  le 
feu  : cette  macération  lui  fit  connaître  qu’il  y a dans  le  parchemin  deux  couches 
très-diftinâes , dont  l’intervalle  ell  occupé  par  une  fubllanceplns  molle,  qui 
parait  gonflée , & qui  fe  détache  aifément  des  deux  lames  dont  elle  eft  couverte  ; 
on  arrache  même  une  couche  de  defsusun  parchemin -ordinaire, en  le  déchitanr. 

Par  de  femblables  macérations,  on  peut  rendre  aux  fibres  crifpées  parle 
feu,  à peu  près  la  même  étendue  qu’elles  avaient  auparavant  ; & c’cft  efleéli  ve- 
ntent par  ce  moyen  que  M.  Morand  penfa  qu’011  aurait  pu  rétablir  un  grand 
.nombre  de  parchemins  fauvés  de  l’incendie  de  la  chambre  des  comptes. 

Matière  du  parchemin , & fes  c araQer es. 

Nous  avons  dit,  en  commençant,  que  le  parchemin  eft  une  peau  de  mon- 
ton  paiséeà  la  chaux  & raturée.  Ce  font  les  mégilHers  * qui  travaillent  le  par- 


(4.)  M.  de  1a  Lande  avait  fait  defliner  la 
figure  de  ce  parchemin  ; mais , outre  qu’elle 
ne  fait  abfolument  rien  à l’art  dont  il  s’a- 
git de  donner  une  idée  , j’ai  trouvé  qu'elle 
n’ajoutait  rien  à la  defeription  que  l'on  vient 
de  lire  , & je  l’ai  fupprimie , fuivant  le  plan 
que  je  me  fuis  preferit  en  commençant  cet 
ouvrage. 

* Il  faut  entendre  par  mégijjicr  propre- 


ment celyi  qui  travaille  de  petites  peaur  en 
blanc  avec  1a  chaux , la  pâte  ou  le  confit , 
comme  on  le  voit  par  les  ftatuts  des  mégif- 
fiers  , à la  différence  des  tanneurs  qui  em- 
ploient de  l'écorce  , & des  chamoifcurs  qui 
fe  fervent  principalement  de  l’huile.  Au 
relie,  des  mcgilliers  qui  ne  feraient  que  du 
parchemin  , s’appelleraient  tout  naturelle- 
ment des  parchcminicn  ,•  mais  communé- 
ment le  même  ouvrier  travaille  le  parche- 
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chemin  à la  chaux,  & les  parcheminiers  de  Paris  ne  font  que  le  raturer.  La 
peau  de  mouton  n’eftpas  la  feule  qui  puifse  fervir  à faire  du  parchemin,  com- 
me nous  le  dirons  bientôt;  mais,  quelle  que  foit  la  matière  du  parchemin,  fes 
principales  qualités  font  la  blancheur  , la  finefse , la  roideur , & d’être  bien  dô- 
graifsé.  Les  cuirs  & les  peaux  qu’on  deftine  à d’autres  ufages , font  préparés  à 
l’alun  , à l’huile  , au  tan  , font  travaillés  fur  le  chevalet , corroyés,  foulés.  Ces 
préparations  n’ont  point  lieu  dans  le  parchemin;  elles  lui  donneraient  une 
mollefse,  une  rugofité  , une  teinte,  qui  le  rendraient  peu  propre  à l’écriture. 

On  diftingue  dans  le  parchemin  le  dos  & la  chair  : le  dos  eft  le  côté  qui  a 
porté  la  laine  ; l’autre  côté  eft  celui  de  la  chair.  Ce  qu’on  appelle  hfieur  eft  un 
terme  équivoque  : chez  les  marchands  de  parchemin  à Paris , c’eft  le  côté  de 
la  chair  ; mais  pour  les  fabricans  & les  mégiffiers , c’eft  le  dos  qu’on  appelle  la 
fitur.  Nous  nous  fervirons  dans  ce  fens-là  du  terme  de  fitur , parce  que  dans  le» 
corps  de  métiers  où  l’on  travaille  des  cuirs  ou  des  peaux , on  appelle  feur  le 
côté  du  poil  ou  de  la  laine. 

4.  Le  vélin  ne  différé  pas  beaucoup  du  parchemin.  Les  peaux  de  veaux 
qu’on  emploie  pour  le  faire  ',  font  plus  grandes , plus  épailfes  ; elles  ont 
une  demi-tranfparence  plus  belle  ; elles  font  plus  blanches  , plus  unies  & 
moins  fujettes  aux  taches  & aux  défeduofités , & elles  ne  jaunifsent  pas 
comme  le  parchemin  (5).  C’eft  ce  qui  rend  le  vélin  beaucoup  plus  cher  : elles 
font  d’ailleurs^bien  plus  difficiles  à travailler  [44]. 

f.  Le  parchemin  vierge  eft  celui  qui  eft  fait  avec  la  peau  de  chevreau  ; il 
imite  très-bien  la  qualité  du  vélin , & il  a de  p'us  les  avantages  que  la  fuperf- 
tition  y a attachés,  & qui  le  rendent  fort  cher.  Cependant  on  n’y  emploie 
guere  que  les  peaux  de  chevreaux  qui  ne  peuvent  pas  fervir  pour  la  ganterie-. 

6.  Lis  peaux  de  veaux  & les  peaux  de  chevxes  préparées  en  parchemin 
s’emploient  pour  les  tambours  ; mais  ce  font  les  peaux  de  loups  qui  font  les 
plus  recherchées  pour  cet  ufage  : il  y a lieu  d.e  croire  que , fi  on  ne  les  em- 
ploie pas  plus  fouvent  , c’eft  qu’elles  font  rares , & qu’il  eft  difficile  fur- 
tout  de  les  avoir  entières  ; un  loup  tué  à coups  de  fufiU,  eft  ordinaire- 
ment criblé  de  maniéré  à ne  pouvoir  fervir  pour  un  tambour.  C’eft  un  pré- 
jugé dans  les  troupes  , qn’un  tambour  de  peau  de  loup  fait  caffer  les  autres  : 
c’eft  du  moins  une  maniéré  d’exprimer  la  force  finguliere  qu’on  leur  connaît 


min  & les  peaux  blinches  : ce  qui  fait  que 
l’on  appelle  communément  en  province 
jntgiJJîcTi , ceux  qui  font  le  parchemin.  Les 
parcheminiers  de  Paris  font  marchands  de 
parchemin  , & non  fabricans.  Le.*  mégifliers 
de  Pari*  no  font  point  de  parchemin. 

($)  Proprement  t le  parchemin  ,ae  devrait 


être  feit  que  de  peaux  de  veaux.  Si  l’on  y 
emploie  des  peaux  de  moutons  & de  bre. 
bis  , c't H un  chus  qui  eft  toléré  , parce  que 
le  parchemin  de  menton  peut  être  employé 
à divers  ufages  ; mais  il  faut  convenir  que 
cela  donne  lieu  i bien  des  fraudes , fur-tout 
chez  les  relieurs. 
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Les  peaux  de  cerfs  & Je  biches  feraient  trop  épaifses  pour  faire  du  par- 
chemin j comme  elles  ont  beaucoup  de  corps  , & que  d’ailleurs  ailes  (ont 
jares , on  préféré  de  les  palfer  eu  chamois  , c’etl-â-dire  eu  huile  , pour  là 
ganterie. 

Les  peaux  de  porcs  préparées  à la  façon  du  parchemin  , fervent  à cou. 
vrir  des  livres  d'églifes  , à faire  des  cribles  : nous  aurons  accaùon  d’ea  par. 
1er  [fo].  . 

Les  peaux  d’ânes  fervent  pour  les  timbales , lerfqu’elles  font  préparées 
en  parchemin  : elles  fe  préparent  de  la  même  façon  que  les  peaux  de  tam- 
bours , dont  nous  parlerons  [6 2], 

7.  Nous  avons  dit  que  le  parchemin  ordinaire  fe  fait  avec  la  peau  de  mou- 
ton : nous  ajouterons  que  celle  de  brebis  eft  encore  plus  eiiiraée  ; & en in, 

3 uc  la  peau  d’agneau  étant  plus  fine  & plus  blanche  , elk  la  plus  recherchée 
c routes.  C’clt  fur  la  peau  de  mouton,  que  nous  allons  fuivre  en  détail  les 
procédés  de  la  mégilferie , parce  que  c’cll  le  travail  le  plus  ordinaire  chn 
les  parchcminiers.  Nous  parlerons  enfuite  féparément  du  vélin  & des  autres 
fortes  de  peaux.- 

On  travaille  au  parchemin  en  tout  tems  ; cependant  c'eût  au  printems 
que  fe  fait  le  fort  de  l’ouvrage.  On  ralfcmble  pendant  l’hiver  , des  peaux  que 
l’qn  fe  propofe  de  faire  tout  à la  fois , lorfquc  la  belle  faifon  fera  venue. 
O11  ne  prend  guere  que  les  peaux  de  moutons  les  plus  faibles  ; les  autres 
fe  travaillent  en  bafane  , en  blanc  , en  laine , en  chamois  , pour  les  ditfe- 
rens  ufages  du  commerce.  Les  moutons  trop  grands  & trop  vieux  font 
fojets  à la  graifse  & aux  taches  , plus  difli-ilcs  à travailler,  & trop  chers  pour 
furvir  aux  parchemins. 

Lavage  des  peaux. 

8-  Le  boucher  qui  déshabille  un  mouton  , doit  avoir  foin  d’étendre  la 
peau  pour  la  faire  fécher , à moins  qu'il  n'ait  un  mégiliicr  qui  puifse  la  la. 
ver  tout  de  fuite.  S’il  laifse  traîner  fes  peaux , & qu'il  les  néglige , elles 
contrarient  des  taches  qui  font  fouvent  ineffaçables.  S’il  les  laifse  en  tas  les 
unes  for  les  autres , elles  s’échauffent  & fermentent  en  certains  endroits  , 
qui  dès-lors  s’attendrifsent  & font  fujets  à s’ouvrir  enfoite  fous  Le  fer. 

Si  le  mégiflier  reçoit  les  peaux  feches , il  eft  obligé  de  tes  mettre  dans 
l’eau  pour  y tremper  deux  ou  trois  jours.  Il  fe  fert  communément  d’un  cuvier 
pour  cet  effet  j &lorfque  fes  peaux  y ont  refté  afsez  lone-tems  pour  être  ra- 
mollies , on  les  lave  dans  une  eau  courante  pour  en  ôter  lefang  & les  ordures  : 
c?eft  ce  qu’on  appelle  laver  de  purge  ou  deJUen.  Les  peaux,  quoique  nouvelles , 
ontbefoin  de  tremper  quelques  heures  pour  que  le  fang  & les  ordure* puifsent 
s’en  détacher,  & qu’elles  s’imbibent  d'eau  : en  hiver , il  leur  faut  plus  de  tems 
pour  tremper.  Si 
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les  peaux  font  trop  anciennes  & trop  feches  pour  être  parfaitement  ra- 
mollies par  le  lavage , on  leur  donne  un  travail  fur  le  chevalet  avec  le  couteau 
àrecaffer,  qui  n’a  qu’un  tranchant  rond,  c’eft-à-dire,  un  fil  ufé  qui  ne  puifse 
■pas  couper  les  peaux. 

9.  Le  chevalet  elt  une  planche  arrondie  ou  convexe,  de  4 à 5 pieds  de  long,  • 
appuyée  fur  un  bâton  à deux  branches  qu’on  nomme  la  jambette , & qui  entre 
oans  un  trou  fait  fous  la  planche  du  chevalet. 

Si  l’on  ne  fe  iert  pas  du  couteau  à recafser  pour  laver  de  furge  ou  de  fuen , 
-on  pafsc  du  moins  la  peau  fur  le  chevalet  avec  les  mains  , frottant  en  différeus 
fens  pour  emporter  les  impuretés , & laver  de  furge.  Le  terme  de  furge  ou  fuen 
fignifie  proprement  la  graijfe  de  la  laine  ; c’cft  pourquoi  on  dit  laver  de  furge  , 
lorfqu’il  s’agit  de  laver  la  peau  en  laine  avec  la  graifsei 

Le  fuen  elt  une  graifsefuperficiclle , devenue  difsoluble  dans  l’eau  à la  façon 
des  matières  favonneufes  , par  l’union  qu’elle  a contractée  avec  les  majieres 
falines  & urineufes  dont  les  moutons  font  prcfque  toujours  couverts  dans  leur* 
étables.  On  fait  par  les  principes  de  chymie , que  le  favon , matière  fi  aifée  à 
difsoudre  dans  l’eau  qu’elle  facilite  ladifsolution  des  autres  graifses  , efteom- 
pofé  de  fels  alkalis  unis  avec  de  lu  graifse  ou  de  l’huile. 

Lt  couteau  à talon , ou  fer  à.recajfer , qui  fert  à amortir  & recafser  les  peaux,* 
11e  coupe  point  i mais  il  a un  tranchant  moufse  dans  fa  partie  concave,  qui  fert 
à écrafer  les  inégalités , i fouler  la  peau  , à écrafer  le  nerf,  i en  dompter  la 
roideur  ; & la  partie  convexe  elt  fimplement  quarrée  , ainfi  que  le  dos  d’un 
rafoir. 

Le  couteau  de  rivitre  coupe  un  peu  du  côté  concave  ; & le  côté  convexe  , qui 
e(t  plus  tranchant , ne  fert  que  lorfqu’il  fe  rencontre  quelques  alpérités  ou 
quelquts  lambeaux  de  chair  qu’on  elt  obligé  d’enlever. 

Le  couteau  de  riviere  a ordinairement  un  pied  de  longueur  & utf  pouce  de 
courbure.  On  l’appelle  aulli  quelquefois  couteau  à revers  j mais  nous  éviterons 
cette  dénomination  , parce  que  le  mot  de  couteau  à revers  fignifie  chez  les 
tanneurs  un  grand  couteau  qui  elt  droit , tranchant  des  deux  côtés,  & qui  fert 
principalement  i écharner  les  cuirs. 

Un  ouvrier  peut  laver  & recafser  200  peaux  dans  un  jour. 

Maniéré  de  mettre  en  chaux. 

10.  Les  peaux  de  moutons  étant  chargées  de  leur  laine  , il  s’agit  avant 
toutes  chofes  de  les  peler. 

Pour  pouvoir  le  faire  aifément,  & fans  rifquer  d’effleurer  la  peau  , on  fe 
fert  de  la  chaux  ; on  la  fait  éteindre  dans  une  quantité  d’eau  fufflfantc  pour 
lui  donner  la  confiftance  d’une  bouillie  claire,  & on  la  laifse  refroidir  pour 
amortir  davantage  fa  force  corroiive. 
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Lfs  peaux  étant  étendues  fur  terre , la  laine  en  defsous  ,'on  trempe  dans  la. 
chaux  un  bâton  garni  à (on  extrémité  de  deux  ou  trois  mauvaifes  peaux  ; il 
s’appelle  goupillon  OU  guenillou  » on  en  frotte  le  c6té  de  la  chair , enforte  qu’il 
fuit  couvert  de  chaux  par-tout  > on  redouble  les  peaux  chair  contre  chair  , & 
. on  les  met  en  retraite  les  unes  fur  les  autres  > laine  contre  laine. 

11.  Il  cft  efsentiel  qu’aucun  endroit  de  la  peau  n’échappe  à la  chaux, 
même  les  bords , qu’on  a foin  de  bien  étendre  ; fans  cela  l’endroit  qui  n’aurait 
pas  été  régalé  , qui  n’aurait  pas  pris  la  chaux  , réfiflant  davantage  au  travail, 
emporterait  le  rçfle  , & ferait  rompre  la  peau.  Nous  parlerons  aulfi  de  ce  qu’on 
appelle  la  chaux  crue  : c’cft  un  défaut  qui  parait  daus  le  parchemin  , lors  même 
qu’il  n'eft  pas  afsez  confidérable  pour  occafionner  une  rupture  i il  arrive  auffi 
quand  la  chaux  trouve  un  endroit  plus  tendre  que  les  autres,  ou  (î  la  peau 

* n’ayant  pas  été  étendue  afsez  t6t , a été  échauffée,  amputée , c’cll-à-dire  , 
corrompue  par  la  fermentation  i enfin  (i  la  laine  manque  dans  certains  en- 
droits : car  alors  l’aétion  de  la  chaux  y e(l  plus  fotte  , & ayant  moins  à agir 
fur  la  laine  , elle  attaque  davantage  la  fubltance  de  la  peau. 

Voili  pourquoi  on  remarque  quelquefois  une  traînée  de  chaux  fur  la  raie 
du  dos  , lorfque  la  peau  a été  pliée  fur  fa  longueur  , & que  la  chaux  a quitté 
l’endroit  du  pli. 

12.  Les  peaux  placées  les  unes  fur  les  autres , chair  contre  chair , 8c  laine 
contre  laine  , pafsent  ainlî  quelques  jours  , jufqu’à  ce  qu’on  s’apperqoive  que 
la  laine  peut  s’arracher  aifêment.  Cinq  à fix  jours  fuffifent  en  été  ; il  faut 
quelquefois  trois  fetnainesen  hiver  : cela  dépend  d’ailleurs  de  la  qualité  de 
la  chaux  & de  l’état  où  fe  trouvent  les  peaux. 

Si  on  laifsait  les  peaux  trop  long  tems  , on  rifquerait  de  perdre  la  laine  , 
qui , fe  trouvant  trop  détachée  , ferait  emportée  par  le  premier  lavage»  Si  au 
contraire  *n  les  retirait  trop  tôt , la  laine  étant  plus  difficile  à peler,  on  cour- 
rait rif.|uc  -d'effleurer  la  peau  en  arrachant  la  laine  [ 56 ]. 

Un  boifseau  de  chaux  peut  futhre  pour  mettre  en  chaux  un  cent  de  peaux 
de  moutons  , iorfqu’il'ne  s’agit  que  de  faire  tomber  la  laine.  « 

13.  Dans  le  Berry , où  les  peaux  font  beaucoup  plus  fines  & plus  délicates, 
on  ne  lave  point  de  foen  , de  peur  de  gâter  la  laine  , qui  efl  l’objet  d’un  com- 
merce précieux. 

On  fe  contente  de  laifser  tremper  les  peaux  , ou  bien  on  Tes  travaille  fechc* 
en  laine  ; on  les  recafse  bien,  on  les  humeéle;  & quand  elles  fontfuffifamment 
amorties  , on  les  met  eu  chaux  pour  deux  à trois  jours.  On  n’ateend  pas  que 
la  laine  en  tombe  facilement  i mais  on  les  plume  à la  main,  en  arrachant, 
pour  ainfi  dire  , la  laine  fine  ; & quand  il  ne  relie  que  le  poil  le  plus  greffier, 
on  le  pele  avec  le  cteur  , qui  efl  une  cfpece  de  pierre  à aiguifer.  Nous  en  parie- 
rons ci-après. 
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Les  peaux  qui  ontétcafsezlong-tems  en  chaux,  commencent  à sléchauffer 
au  point  qu’elles  rifqueraient  de  fe  brûler  , H on  n’avait  grande  attention  à 
les  retirer  à propos.  C’eft  encore  là  une  caufe  qui  rend  beaucoup  de  parche- 
mins défectueux. 

Surtondre  & peler  les  peaux. 

14.  Les  peaux  ayant  étérfm  chaux  afsez  long-tems  pour  que  la  laine  Toit 
aifée  à enlever , on  lave  légèrement  ces  peaux  dans  une  eau  courante  pour  en 
détacher  le  plus  gros  de  la  chaux,  afin  de  pouvoir  les  manier  aifément  & avoir 
de  la  laine  plus  nette. 

Il  ne  lailsc  pas  d’y  relier  encore  de  la  chaux  ; mais  elle  y eft  nécefsaire  pour 
empêcher  que  les  peaux  ne  fe  corrompent  dans  l’intervalle  de  tems  qui  doit  fe 
pafsjer  avant  qu’elles  retournent  à la  chaux. 

On  commence  par  furtondre  la  peau  , c’cft-à-dire  , couper  avec  des  forces 
les  extrémités  de  la  laine  qui  font  durcies , feches  ou  gâtées , les  brins  les  plus 
greffiers  , ceux  auxquels  il  y -a  des  ordures  que  le  lavage  n’a  pu  enlever.  Les 
forces  dont  on  fe  fertpour  furtondre  les  peaux,  n’ont  point  de  charnière,  mais 
font  formées  d’une  feule  picce  d’acier  recourbée , qui  forme  les  deux  lames  ou 
les  deux  tranchaus.  Ainli  ces  deux  lames  s’écartent  l’une  de  l’autre  par  la 
force  de  leur  refsort;  & celui  qui  furtond  , n’a  d’autre  peine  que  de  les  ferrer 
dans  fa  main  pour  couper  la  laine.  Dès  qu’il  cefsede  les  comprimer,  les  forces 
.s’ouvrent  d’elles-mèmes  pour  couper  un  autre  brin. 

Cëttb  furtonte,  quoique  la  plus  mauvaife  qualité  de  laine,  fert  encore  à 
des  ouvrages  greffiers  , tels  que  les  couvertures  qu’on  met  fur  les  chevaux  i 
elle  fe  vend  2 ou  3 fols  la  livre  , c’eft-à-dire  , la  moitié  environ  de  la  laine  de 
queue,  qui  cft  la  moindre  qualité  des  laines  marchandes. 

Après  avoir  furtondu  la  peau,  il  s’agit  de  la  peler.  Pour  cet  effet,  l’ouvrier 
étend  la  peau  fur  le  chevalet  s & prenant  de  la  main  droite  un  petit  bâton 
arrondi,  & d’environ  un  pied  de  long  qu’on  nomme  peloir , qu  une  pierre  à 
aiguifer,  il  appuie  fortement  fur  la  peau  , tandis  que  de  l’autre  main  il  con- 
duit le  peloir , & prend  en  même  tems  la  laine  qui  fe  détache. 

Un  ouvrier  peut  furtondre  80  peaux  de  moutons  dahs  un  jour , pourvu 
qu’elles  ne  foient  pas  extrêmement  défeélucufes  , c’eft-à-dire , qu’il  n’y  ait 
pas  une  quantité  extraordinaire  d’ordures  ou  de  furtonte. 

ÜN-feul  homme  peut  plumer  200  peaux  par  jour,  c’eft-à-dire  , 18  par 
heure , s’il  ne  fépare  pas  les  laines  ; un  tiers  de  moins  , s’il  eft  obligé  de  tricrà 
mefure  qu’il  pele.  • 

On  donne  le  nom  d ep/wà  la  laine  qui  eft  ainli  détachée  de  la  peau  au  moyen 
de  la  chaux,  par  oppofition  à la  thne-laine  que  l’on  tond  fur  la  bête  vivante. 
Le  plis  eft  cependant  employé  pour  certains  ouvrages,  comme. les  grofses 
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couvertures  qui  doivent  être  confidérablcmcnt  refoulées  ; Ta  chaux  dont  elles 
font  légèrement  empreintes  , facilite  , à ce  qu’on  dit , le  travail  du  foulon  : 
mais  en  général  cette  laine  tft  rebutée.  Les  anciens  ilatuts  des  mégiffiers  leur 
défendent  févérement  de  la  mêler  avec  la  mcre-laine  , parce  qu’elle  fait  un 
drap  qui  fe  cafse  de  toutes  parts. 

if.  Si  on  laifse  fécher  les  cuirs  au  fortir  de  la  chaux  , ils  deviennent  beau- 
coup plus  difficiles  à peler  ; dans  ce  cas  on  les  fait  revenir  „en  les  laifsant 
tremper  dans  l’eau  : mais  par  ce  moyen  on  les  dépouille  trop  de  leur  chaux; 
ninfi  il  eft  préférable  de  les  peler  tout  de  fuite  à mefute  qu’on  les  rire  de  la 
chaux.  Pour  cela  , un  mégiffier  vigilant  ne  met  en  chaux  que  le  nombre  de 
peaux  qu’il  prévoit  pouvoir  conduire  , afin  que  les  opérations  fe  fuivant  peu 
à peu,  elles  ne  foient  ni  précipitées  ni  tardives. 

1 6.  La  gelée  nuit  aulfi  à cette  opération  ; les  peaux  ne  plmneraient  pas  fi 

bien,  c’cft-à-dire , ne  quitteraient  pas  fi  bien  la  laine  , fi  elles  avaient  été 
gelées.  Le  pied  de  la  laine  , cette  épiderme  légère  qu’on  enleve  avec  la  laine  , 
& qui  fe  détache  aifément  de  la  peau , y tiendrairdavantage  , & l’on  rifquerait 
d’effleurer.  • ■ . ' 

17.  Le  triage  des  différentes  fortes  de  laines , quoiqu’étranger  à la  fabrica- 
tion du  parchemin , eft  une  des  fondions  du  parcheminier  : ainfi  nous  croyons 
devoir  en  dire  quelques  mots.  Celui  qui  pelc  une  peau  de  mouton  , a foin  de 
féparer  la  laine  en  deux  ou  trois  tas  didérens  , fuivant  le  degré  de  beauté.  La 
laine  du  collet  eft  la  plus  belle;  le  dos  & le  ventre  donnent  une  laine  moyenne,, 
ou  plis  moyen  -,  celle  des  cuifses  & de  la  queue  font  ordinairement  de  la  der- 
nière qualité.  Il  y a cependant  des  moutons  qui  ont  la  laine  du  ventre  plus 
grofse  que  celle  des  cuifses. 

En  Berry,  le  choix  & l'attention  que  l’on  apporte  dans  cette  opération, 
font  encore  plus  confidérables.  On  y tire  la  laine  à la  main  avec  la  plus  grande 
, attention;  ou  fépare  d’abord  la  belle  laine  blanche  en  trois  fortes,  plis  fi» , 
plis  moyen  , gros  plis.  La  laine  noire  ou  grife  forme  auffi  trois  cfpcces , qu’ils 
appellent  fin  bege,  moyen  bege  ,gros  bege.  Ils  nomment  écbarnure  la  laine  tirée 
fur  la  gorge  & fur  les  épaules  ; c’eft  la  plus  cftimée , elle  fe  vend  jufqu’à  cin- 
quante fols  la  livré  , c'cft-à-dirc,  trois  fois  plus  que  la  laine  des  environs  de 
Paris.  Au  contraire,  le  jarre  eft  formé  par  des  brins  de  laine  plus  forts,  plus 
groffiers  & moins  blancs , qui  relient  attachés  à la  peau , quaud  on  tire  la  bonne 
laine.  Il  y a des  moutons  qui  ont  beaucoup  de  jarre  ; on  le  prendrait  pour  du 
poil  de  chien  , quand  ce  jarre  eft  relié  £cul  fur  la  peau.  Laiaine  fe  lave,  dans 
le  Berry  , à force  de  bras  , dans  de  grands  paniers  quc*l’on  plonge  dans  la 
riviere;  nu  lieu  que  dans  ces  pays-ci,  les  mégiffiers  lavent  ordinairement  la 
lairçe  fur  la  peau  , ce  qu’on  appelle  laver  Je  J'urge  ou  Je  fuen. 

A l’égard  de  la  quantité  de  laine  qu’un  mégiffier  retire  de  les  peaux , on  n’en 
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/aurait  rien  dire  de  bien  précis.  Les  moutons  du  Berry  ne  portent  guere  que 
trois  quai  terons  ou  douze  onces  de  laine,  tandis  que  les  gros  moutons  de  Flan. 
dr«  en  portent  fis  à fept  livres  ; plus  communément  c’eft  une  livre  & demie..! 

1 8-  Lorsqu’on  travaille  du  vélin , on  eft  aufli  obligé  de  peler  ou  débour- 
rer les  veaux  fur  le  chevalet  ; mais  ce  travail  n’exige  pas  autant  de  pré- 
cautions. 

Pour  débourrer  le  veau , on  s’y  prend  à peu  près  comme  pour  peler  le- 
mouton  : fi  le  cuir  eft  un  peu  trop  dur,  on  emploie  une  pierre  au  lieu  du 
peloir  de  bois  dont  nous  avons  parlé.  On  appelle  caior  cette  pierre,  dont  la 
qualité  eft  ordinairement  celle  des  pierres  à aiguifer;  elle  a une  forme  quadran-. 
gulaire  , & elle  fe  termine  en  pointe  des  deux  côtés. 

On  fe  fert  aufli  du  fer  à recafser,  dont  nous  avons  parlé  art.  9.  Ceft  même- 
le  plus  ufité  pour  cette  opération. 

Les  peaux  de  tambour  fe  pelent  quelquefois  avec  des  cendres  & de  l’eau [62]. 

19.  Si  l’on  veut  mettre  à profit  la  bourre  qu’on  a retirée  de  defsus  une  peau 
de  veau  , il  faut  la  jeter  dans  un  cuvier  d’eau  claire  , où  elle  pafse  5 à fi  jours. 
On  la  lave  enfuitc  dans  un  grand  panier  d’ofier  qui  ait  2 pieds  de  diamètre 
& un  pied  & demi  de  profondeur  , au  milieu  duquel  il  y a une  anfc  circu- 
laire: on  met  dans  ce  panier  une  lavée  d’environ  une  livre  Sc  demie;  on  la 
lave  dans  une  eau  claire  & coulante  ; on  tourne  la  bourre  avec  un  bâton  pour 
la  bien  démêler.  On  la  retire  de  l’eau  à trois  reprifes  différentes,  pour  en  faire 
fortir  la  faleté.  Alors  on  peut  plier  cette  lavée  de  bourre  en  forme  de  manchon, 
pour  la  mettre  égoutter  fur  une  claie  pendant  trois  jours,  & on  l’étend  enfin 
fur  des  claies  dans  leféchoir.  Flüs  elle  féchera  promptement,  & meilleure 
fera  fa  qualité. 

Cette  bourre  fert  à garnir  les  fauteuils,  les  felles , les  colliers  des  chevaux; 
elle  vaut  dix  à douze  livres  le  quintal , lorfqu’elle  eft  ainfi  travaillée  avec  foin 
fans  aucun  mélange  de  bourre  de  bœuf,  ni  de  vache,  parce  que  celle-ci  ne. 
vaut  pas  la  moitié  de  celle  de  veau. 

La  quantité  de  bourre  que  fournit  une  peau  de  veau  ,va  depuis  une  demi- 
livre  jufqu’à  une  livre  & demie.  Il  y a des  veaux  en  Flandre  qui  en  ont  jufqu’à- 
deux  livres  ; mais  ee  font  des  veaux  de  lait,  qu’on  n’a  point  laifsé  brouter,  & 
qui  pefent  jufqu’à  fix  cents.  Il  y en  a plus  en  hiver  qu’en  étc  ; car  le  froid  rend 
les  veaux  plus  forts  en  cuir  & plus  faibles  en  poil.  Si  la  bourre  n’a  pas  étc 
lavée  & choifie  avec  les  précautions  que  nous  venons  d’indiquer,  elle  ne  fert 
plus  qu’aux  maçons,  qui  la  mêlent  dans  la  chaux  éteinte , pour  la  lier  & en 
faire  un  enduit  en  forme  déplâtré. 
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Mettre  les  cuirs  dans  le  plein.  * 


20.  Lorsque  Içs  cuirs  font  pelés,  il  s’agit  de  les  mettre  dans  le  plein  pour 
les  faire  enfler , les  attendrir , les  dégraifser.  Le  plein  eft  un  creux  pratiqué 
dans  la  terre , ayant  deux  pieds  de  diamètre  fur  cinq  pieds  de  profondeur  plus 
ou  moins , qui  peut  contenir  entre  cinq  cents  & mille  pintes  d’eau , ou  deux 
ou  trois  muids  mefurede  Paris.  Le  muid  ell  de  trois  cents  pintes , chacune  de 
deux  livres  ou  48  pouces  cubes,  comme  les  bouteilles  ordinaires.  Les  pleins 
ne  font  point  revêtus  de  briques  (ji  de  pierre  5 la  maçonnerie  fournirait  tou- 
jours un  gravier  qui  ferait  tort  à l’ouvrage.  On  y enterre  de  grandes  tonnes 
de  chêne , qui  peuvent  durer  jufqu’à  foixante  ans  quand  elles  font  bien  faites. 

C’est  dans  ces  tonnes , que  l’on  fait  fondre  & éteindre  la  chaux  dans  la- 
quelle  doivent  léjourncc  les  cuirs. 

On  ne  doit  pas  différer  à mettre  les  peaux  dans  le  plein  torfqu’etles  ont  été 
pelées,  elles  perdraient  leur  humeur  de  chaux,  & fe  gâteraient,  G on  les  bif- 
fait trop  long-tem9  hors  de  la  chaux.  Pour  faire  un  plein  , on  choilit  de  la  chaux 
faite  avec  une  pierre  tendre , atm  qu’elle  foit  plus  douce.,  qu’elle  qttaque  plus 
lentement  les  cuirs.  La  chaux  que  l’on  préférerait  pour  faire  le  mortier  à 
bâtir,  eft  trop  vive  pour  faire  un  plein.  On  prend  une  chaux  légère,  qui  dur- 
cit moins , & boit  moins  d’eau. 

Lorsqu1;  l s’agit  d’éteindre  de  la  chaux  pour  le  mortier , on  commence  par 
réchauffer  avec  un  peu  d’eau  pour  la  faire  partir , la  mettre  en  mouvement ; 
mais  bientôt  après  on  y ajoute  une  plus  grande  quantité  d’eau,  pour  que  la 
chaux  ne  fe  brûle  pas.  Cependant  on  a foin  de  ne  pas  la  noyer , fans  quoi  elle 
perd  fa  force,  & ne  durcit  plus  le  mortier  : c'eft  le  défaut  le  plus  .ordinaire 
parmi  les  maçons  de  Paris.  Il  en  eft  tout  autrement  de  la  chaux  des  mégitiiers  : 
on  la  noie  adn  de  l’amortir;  on  jette  dans  le  plein  la  valeur  de  deux  muids 
d’eau  pour  un  demi-muid  de  chaux  , & tout  à la  fois , adn  que  la  chaux  trouve 
de  quoi  s’étendre  tout  d’un  coup  ; elle  fc  durcirait,  & deviendrait  crémeleufe, 
fi  on  ne  l’abreuvait  que  peu  à peu.  Tandis  que  la  chaux  fe  fond  , on  la  remue 
continuellement,  de  maniéré  qu’elle fafse  un  beau  lait  de  chaux.  L ebouloir  ou 
poujfwt  dont  on  fc  fert  pour  cet  effet , eft  une  pièce  de  bois  taillée  en  cube  & 
emmanchée  à un  long  bâton.  On  laifse  eufuite  repofer  le  p!ein  jufqu’à  ce  que 
la  chaux  foit  bien  éteinte  & bien  froide  : il  ne  doit  fervir  que  deux  jours  après 


* L’Encyclopédie,  au  mot  Cuir , écrit 
plain  ■■  cette  orthographe  répond-elle  à l'é- 
tymologie ti  à 1‘ ufage  ? Ce  mot  vient  cer- 
tainement de  peler  , parce  que  le  premier 
ufage  de  b chaux  a été  celui  de  faire  tom- 
ber le  poil  de  la  peau.  Dans  les  anciens  ma- 
nuferits  de  l'acadcmie  je  trouve  ptlain  ; 
dans  les  mémoires  du  confeil , ptin  : mais 
comme  dans  les  ordonnances  & ilatuts  éma- 


nés de  l’autorité  royale , depuis  celui  du 
mois  de  juin  1 >8; , je  trouve  plein  , je  pré- 
férerai cette  maniéré  d’écrire,  ne  voyant 
pas  d'autorité  plus  refpcétable , ni  d'uüige 
plus  conftaté.  ( 6 ) 

( 6 ) J’ai  dit  ce  qu'il  faut  penfer  d’une 
pareille  autorité  en  Fait  de  grammaire.  Voy. 
l’art  du  tanneur  , page  7 de  cc  II  le  volume, 
note  12. 
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la  Fonte;  fans  ce  délai,  on  courrait  rifque  de  brûler  les  cuirs.  On  appelle  Cuirs, 
& dans  certains  endroits  cuirtts,  les  peaux  qui  font  pelées  , jufqu’à  cequ’elles 
aient  été  travaillées  Fur  la  hcrfe  ; car  c’elt  alors  feulement  que  le  parchemin 
cil  fait , & prend  le  nom  d e penu  Je  parchemin. 

21.  Avant  de  mettre  les  cuirs  dans  ce  plein  frais,  on  les  prépare  en  les  fai- 

fant  tremper  dans  un  cuvier  avec  une  eau  de  chaux  légère  & déjà  ufée.  Cette 
préparation  empêche  qu’ils  ne  foient  furpris  trop  vivement  par  l’aélion  du 
plein  ; on  les  laifse  dans  ce  mort-plein  deux  ou  trois  jours  > après  quoi  on  les 
laifse  autant  de  tems  à l’égout.  * 

Après  avoir  été  ainfi  préparés  dans  un  mort-plein  & égouttés,  les  cuirs  fe 
jettent  dans  le  plein  frais:  on  en  peut  mettre  quatre  cents  dans  un  plein  où  il  y 
aurait  deux  muids  d’eau  de  huit  pieds  cubes  chacun  ; on  a foin  de  le  remuer 
auparavant  avec  le  bouloir,  pour  diffribuer  la  chaux  dans  toute  la  mafse  d’eau. 

22.  Trois  ou  quatre  jours  après,  on  retire  les  cuirs  du  plein  pour  les  met- 
tre en  retraite;  pour  cela  on  fe  fert  d’une  tenaille  à deux  branches,  qui  a 
quatre  à cinq  pieds  de  long,  & on  les  jette  fans  diilinéliott  les  uns  fur  les  au- 
tres , fur  un  terrein  incliné , d’où  l’eau  de  la  chaux  en  s’égouttant  puifsc  re~ 
tourner  dans  le  plein.  Il  ferait  encore  plus  utile  de  les  étendre  & de  les  ran- 
ger exaéfement  les  uns  fur  les  autres,  pour  mieux  dillribuer  la  chaux;  mais 
on  néglige  communément  cette  précaution.  Sans  cette  opération  de  retraite, 
l’eau  gonflerait  trop  les  cuirs , & la  chaux  trop  délayée  n’agirait  pas  afsez  fur 
leur  fubftance.  Après  trois  à quatre  jours  de  retraite,  les  cuirs  retournent  dans 
le  plein  pour  un  pareil  efpace  de  tems  , & toujours  alternativement  pendant 
le  cours  de  trois  femaines.  Ainfi  , quandon  dit  que  des  peaux  de  moutons  exi- 
gent trois  femaines  de  plein , on  fuppoïe  toujours  cette  alternative,  enforte 
que  pendant  la  moitié  de  ce  tems  elles  aient  été  mifes  en  retraite  ; car  elles  ne 
fe  travaillent  pas  moins  dans  cet  état,  que  lorfqu’elles  font  réellement  dans 
le  plein. 

23.  Quoique  nous*difions  que  le  plein  doit  durer  trois  femaines,  rien 
n’empêche  de  le  prolonger  davantage , pourvu  que  l’eau  de  chaux  ne  foit  pas 
bien  forte.  On  en  laifse  louvent  pendant  fept  à huit  mois  dans  des  pleins-mon-s 
fans  qu’ils  foient  gâtés;  ileft  vrai  cependant  qu’à  la  longue  la  peau 
devient  un  peu  trop  molle,  & perd  de  fa  qualité.  LeS  mégiflîers  voudraient 
avoir  un  moyen  de  retarder  l’ouvrage  à volonté  fans  aucun  inconvénient; 
mais  ils  pafsent  là-dcfsus,  lorfque  les  circouftances  l’exigent.  S’il  furvienç 
plus  de  peaux  dans  des  tems  de  mortalité  qu'on  ne  peut  eu  pafser , on  eft 
obligé  de  les  laifser  dans  le  plein. 

2 y.  Le  plein  qui  a pafsé  quatre  cents  peaux , n’eft  pas  épuifé  ; il  peut  fervir 
une  fécondé  & même  une  troifieme  fois;  mais  alors  il  faut  beaucoup  plus  d& 
tems,  à moins  qu’on  n’y  ajoute  une  certaine  quantité  de  chaux  nouvelle. 

Il  arrive  nufii  qu'eu  levant  des  peaux  déjà  à peu  près  paisées , ou  en  met  do 
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nouvelles  au  fond  du  plein , pour  replacer  les  autres  au  defsus. 

Ainsi  un  boifseaude  chaux  bien  comble  , peut  taire  deux  cents  peaux  de 
boucherie  , & quatre  cents  peaux  déjà  pelées  à la  première  tois  qu  il  fert.  Il 
peut  à la  fécondé  fois  fervir  encore  à rnfiiiichir  deux  cents  cuirets  de  boucherie, 
dont  on  a ôté  la  laine,  c’eft-à-dire,  empêcher  qu'ils  ne  fe  corrompent.  Il  faut 
encore  ajouter  un  boifseau  & demi,  pour  repafser  les  mêmes  cuirets  dans  le 
plein,  au  moyen  de  quoi  la  chaux  prend  peu  à peu.  C'cit  la  mémo  opération 
.pour  les  cuirs  blancs  & pour  les  parchemins. 

Lorsqu’il  y a trop  lortg-tems  que  le  plein  travaille  , & qu’il  commence  à fe 
remplir  , on  a foin  de  le  curer,  d’enlever  le  lèdiment  terreux  qui  relie  dans  le 
fond,  d’y  mettre  de  l’eau  &de  la  chaux  toute  nouvelle. 

2f.  Le  cuir  du  Berry  étant  plus  délicat  & plus  lin  , il  lui  faut  moins  de 
plein  qu’à  celui  des  autres  provinces.  Au  relie  , on  gouverne  furie  plein  en 
Berry  comme  dans  la  Champagne  & aux  environs  de  Paris. 

Les  cuirs  de  veaux,  quoique  plus  épais  & plus  denfes  que  ceux  de  moutons, 
n’ont  pas  befoin  de  relier  plus  long-tems  dans  le  plein  ; cependant  tout  cela 
dépend  des  circonltances  du  tems  & de  la  qualité  des  cuirs.  On  peut  préparer 
du  vélin  avec  huit  ou  douze  jours  de  plein  dans  un  tems  doux  , fur-tout  G l’on 
veut  lui  conlervcr  de  la  force. 

Les  cuirs  de  veaux  dellinés  à faire  des  tambours  , les  cuirs  de  porcs  dont  on 
fait  des  cribles , exigent  moins  de  plein  ; huit  jours  fuffifcntau  lieu  de  quinze, 
parce  que  le  plein  attendrit  la  peau , & que  les  tambours  ont  befoin  de  con- 
ferver  toute  leur  force. 

iLeft  afsez  difficile  de  bien  connaître  à la  vue  li  les  cuirets  ont  afsez  de 
plein,  à moins  qu’on  n’ait  beaucoup  3’expérience:  mais  ordinairement  quand 
la  chair  peut  s’enlever  avec  l’ongle,  on  jugé  que  les  euirsfont  afsez  faits. 

On  font  afsez  que  les  cuirets  de  didérentes  grandeurs  & de  ditférens  âges 
ayant  plus  ou  moins  de  force , doivent  être  plus  ou  moins  fenGbles  à l’adion 
duplein,  plus  ou  moins  fufceptibles  d’être  nttaqués  pur  la  chaux.  Les  mégif- 
üers  qui  jettent  pêle-mêle  les  jeunes  ânelins  & les  vieilles  brebis , ont  prefque 
toujours  des  parchemins  qui  fe  déchirent  fur  la  herfe  parce  qu’ils  font  brûlés, 
ou  qui  n’étant  pas  faits , font  extrêmement  difficiles  à échamer. 

26.  Les  délais  que  nous  avons  affignés  à chaque  opération  , dépendent  né- 
cefsairementdela  force  de  la  chaux,  de  celle  des  cuirs,  de  la  failon  ,&  des  au- 
tres circonftancs  particulières.  On  peut  les  abréger  beaucoup,  G l’on  e(!  prefsé, 
& que  l’on  veuille  forcer  l’ouvrage.  Par  exemple , le  chef-d’œuvre  des  mégif- 
Gers  à Paris,  confifte  à pafser  en  laine  une  peau  prife  chez  le  boucher,  & à la 
rendre  toute  prête  dans  les  vingt-quatre  heures  , les  gants  à la  main.  On  fup- 
plée  alors  par  uq  grand  nombre  de  façons , à la  brièveté  du  tems.  Le  parche- 
minier  pourrait  de  même , en  employant  une  chaux  plus  vive,  & fe  fervant 
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du  fer  à recafser  , préparer  une  feuille  de  parchemin  dans  les  vingt-quatre 
heures  [fd]. 

27.  Pour  ce  qui  cfl  des  effets  de  la  chaux,  elle  fait  enfler,  pénétré  & 
dégraifse  les  peaux.  On  connaît  afsez  fon  action  corrofive  fur  les  îubltances 
animales;  elle  les  attendrit  à lafurface,  & les  difpofc  à 'être  écharnécs  plus 
facilement  ; mais  quant  à la  fubftance  des  cuirs , la  chaux  fert  à les  durcir , 
en  defséchant  les  fibres,  & leur  donne  cette  force,  cette  roideur  qui  diftingue 
le  parchemin  des  autres  fortes  de  peaux.  C’cft  parla  même  raifon  que  les  cuirs 
forts,  deitinés  à être  tannés , relient  un  an  ou  quinze  mois  dans  le  plein.  Ils 
y acquièrent  de  la  dureté;  fi  l’on  mettait  de  la  chaux  trop  vive  , ou  en  trop 
grande  quantité , elle  cpailfirait , dcfséchcrait,  & brûlerait  le  cuir. 

En  général , la  chaux  a la  propriété  de  durcir  extrêmement  certains  compo- 
fés  dans  lcfquels  elle  entre  : tel  cli  le  mortier  qui  fc  fait  avec  la  chaux  & le  fable. 
Becker  nous  raconte  qu’il  était  parvenu  à faire  un  compofé  de  chaux  & de  fro- 
mage , qui  avait  prefque  la  dureté  du  diamant  : l’eau  de  chaux  s’emploie  éga- 
lement dans  les  raffineries  de  fucre , pour  lui  donner  du  corps  : c’elt  peut-être 
de  même  qu’elle  durcit  le  parchemin  (7). 

On  pourrait  cependant , à la  rigueur  , préparer  des  peaux  , les  tendre , les 
écharncr,  les  raturer,  les  poncer,  fans  qu’elles  eufsent  pafsé  par  la  chaux  ; 
mais  le  parchemin  qui  eu  réfulterait , ne  ferait  point  d’une  belle  couleur;  il 
aurait  trop  de  tranfpareuce;  il  ferait  graifseux  , fujet  à être  attaqué  delà  pour-, 
riturc  & des  vers  , & le  travail  en  ferait  confidérablcment  plus  long. 

Brocher  les  peaux  fur  la  herfe , & écharner. 

28.  Avant  que  de  parler  du  travail  de  la  herfe , il  cfl  nécefsaire  d’expliquer 
les  noms  par  lcfquels  fe  defigne  chaque  partie  d’une  peau  , ou  d’un  cuir , parmi 
les  mégiifiers. 

• 

( 7 ) La  chaux  eft  moins  propre  à durcir 
qu’à  dcffécher  ; & ces  propriétés  font  deux 
choies  bien  differentes.  Elle  ne  durcit  pas 
même  le  fucre  ; elle  dcfTcche  la  fubltance 
huileufe  qui , fans  cela  , ne  fe  cryftallife 
point , & elle  procure  par  ce  moyen  la  cryf- 
tallifation.  On  ne  peut  donc  pas  dire  que 
c’eft  la  chaux  qui  donne  du  corps  & de  la 
confiftance  au  fucre  ; il  n’y  en  a que  la  moin- 
dre partie  qui  ne  fe  cryftalliferaic  point  fans 
elle.  On  ne  peut  pas  non  plus  alléguer 
l’exemple  du  mortier  compofé  de  chaux  & 
de  fable,  pour  prouver  que  la  chaux  eft  pro- 
pre à durcir.  On  montre  par  de  bonnes  rai. 

Tome  III. 


fons  & des  expériences  bien  certaines, 
qu’il  fe  fait  entre  ces  deux  fubftances  une 
forte  de  diflolutibn  , une  efpece  d’union  • 

intime  , dont  on  ne  connaît  point  encore 
afTez  la  nature  La  chaux , fi  on  l’emploie 
feule  , n’acquiert  que  peu  ou  point  de  du- 
reté. M.  de  Jufti  foupconne  avec  beaucoup 
de  fondement,  que  l’effet  de  la  chaux  fur  les 
peaux  , eft  de  defféclier  les  parties  char- 
nues , dont  elle  abforbe  la  graille  au  moyen 
de  fes  alkalis.  On  obtiendrait  le  meme  effet 
avec  la  potaffe , fi  elle  n’était  pas  fi  chere. 

La  chaux  n'eft  préférable  que  parce  qu'elle 
coûte  moins. 

Vv 
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La  partie  a (fig.  A)  s’appelle  la  tête  du  cuir  ; c’eft  proprement  le  cou  dit 
mouton,  auquel  pend  une  partie  de  la  peau  de  la  tète  & des  oreilles:  la  tête 
du  cuir  en  cil  la  partie  la  plusépaifsc&  la  plus  forte. 

l>  b , font  les  collets  qui  répondent  aux  épaules  du  mouton , de  chaque  côté 
de  la  tète. 

■et,  font  les  pattes  des  collets,  ou  les  pattes  de  devant. 
dd,  indiquent  les  brifets.  Cette  partie  de  la  peau,  qui  dans  l’animal  vivant 
fe  trouve  placée  fous  les  aifi elles,  elt  plus  mince  que  tout  le  relie,  parce  qu’elle 
eft  fans  cefse  diminuée  par  le  frottement,  maintenue  dans  une  douce  chaleur , 
& garantie  du  contact  de  l’air  qui  durcit  la  peau. 

ee , font  les  boudinés  qui  répondent  au  defsous  du  ventre  dans  fa  partie  fu- 
périeurc  ; cette  partie  eft  plus  épaifse  que  les  brifées.  Les  boudinés  lignifient 
proprement  le  prépuce  du  mouton. 

ff,  marquent  les  tétines  , c'eft  - à - dire  la  région  des  mamelles,  qui  font 
fituces  à la  partie  inférieure  du  ventre. 
g g , pattes  de  la  culée;  ce  font  les  pattes  de  derrière. 
b,  la  culte , à laquelle  on  voit  encore  attachée  la  queue  de  l’animal. 

29.  Lorsqu?on  retire  les  peaux  du  plein  , on  les  pafse  dans  l’eau  courante 
pour  en  ôter  toute  la  chaux.  Ce  lavage  revient  plus  d’une  fois  dans  le  travail 
du  mégiffier. 

Il  s’agit  enfuite  de  tendre  chaque  peau  , de  maniéré  qu’elle  feche  fansfe 
racornir , & puifse  fe  travailler  ailément.  On  fe  fert  pour  cet  elfet , d’un  cer- 
cle ou  d’une  herfe.  Les  cercles  ont  cinq  à lix  pieds  de  diamccre  ; ils  font  formés  » 
comme  les  cercles  de  tonneaux,  d’un  bâton  de  chêne  , auquel  cependant  on 
conferve  toute  fa  rondeur.  Ces  cercles  occupent  moins  de  place , & coûtent 
moins  que  les  herfes  ; mais  ils  ne  tendent  pas  le  parchemin  avec  autant  d’exac- 
titude. On  ne  s’en  fert  point  dans  le  Berry , & ils  font  infuffifans  pour  le  vélin, 
qui  exige  bien  plus  de  force.  • 

La  herfe  des  mégitfiers  eft  un  cadre  ou  chaffis  de  bois  , d’environ  cinq  pieds 
de  long  fur  quatre  de  large,  dont  les  quatre  «ôtes  font  garnis  de  chevilles  gref- 
fes comme  le  pouce.  Les  deux  montans  de  la  herfe  font  un  peu  plus  longs  que 
les  traverfes  horizontales , afin  que  les  chevilles  inferieures  foient  environ  à 
un  pied  de  terre. 

30.  Pour  tendre  la  peau  fur  la  herfe  , on  pafse  des  chevilles  ou  brochettes 
dans  la  peau , en  y faifant  quatre  trous  à chaque  endroit  où  l’on  met  une 
brochette  -,  une  ficelle  qui  embrafse  la  brochette  par-defsous , va  s’envelopper 
fur  ia  cheville  que  l’on  tourne  pour  tendre  la  peau  fur  cette  herfe.  Dans  le 
Berry  , on  pafse  les  ficelles  en  defsous  de  la  herfe;  à Troyes  , on  les  met  fur 
le  devant.  On  pafse  ainfi  dix-huit  ou  vingt  brochettes  dans  les  bords  d une 
peau , favoir , dans  la  tète,  les  collets , les  pattes  des  collets , les  brifets , les 
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boudinés , les  tcdnes , les  pattes  de  culée  & la  culée.  La  brochette  de  la  tête  ou 
de  la  têtiere  doit  être  plus  longue  que  les  autres  , & pafscr  dans  fix  à huit  trous , 
pour  l’étendre  plus  exactement,  parce  que  cette  partie  de  la  peau  qui  eft  la 
plu*  forte,  a bel’oin  d’une  plus  forte  tenfion  : cette  brochette  du  collet  eft  prife 
parfes  deux  extrémités,  & tient  à deux  chevilles  différentes,  à caufe  de  fa 
grandeur. 

Les  autres  brochettes  qui  prennent  tout  le  tour  de  la  peau  , font  tendues 
chacune  aune  des  chevilles  de  la  lierfc  , en  haut  ou  en  bak , à droite  ou  à gau- 
che : ces  chevilles  entrent  dans  la  herfe  à frottement  dur , & elles  ont  une  tète 
quarrée  , au  moyen  de  laquelle  on  les  tourne , ou  avec  la  main , ou  avec  une 
clef  de  fer  qui  entre  fur  la  tête  de  la  cheville. 

Nous  avons  dit  que  les  brochettes  étaient  prifes  par-defsous , c’cft-à-direî 
à l’envers , par  la  boucle  de  la  ficelle.  Cette  précaution  eft  néccfsaire  pour  faire 
retourner  la  brochette  en  arriéré  , & refsortir  la  peau  en  avant  .afin  que  le  fer 
ne  trouve  pas  des  cavités  dans  la  peau.  II  y a auffi  une  attention  efsentielle  à 
avoir  pour  les  brochettes  qui  tiennent  les  pattes  de  la  peau } c’eft  de  les  replier 
fur  chaque  extrémité  de  la  brochette , de  manière  que  la  brochette  foit  entiè- 
rement enveloppée  par  la  peau , & que  la  ficelle  qui  prend  chaque  extrémité  de 
la  brochette,  prenne  auifi  la  peau  dont  elle  eft  recouverte.  Par  ce  moyen  la 
patte  eft  mieux  tendue  , & ne  fe  rabat  point  en  fe  fronqaut.vcrs  le  milieu.  C’eft 
ce  qu’on  voit  exprimé  iéparément  en  B , où  nous  avons  détaché  une  brochette, 
avec  fit  ficelle  & fa  cheville,  pour  les  rendre  plus  fenfibles.  On  emploie  com- 
munément dix-fept  brochettes  , quelquefois  vingt  : un  plus  grand  nombre  fe- 
rait encore  mieux.  On  doitobferver  du  moins  que  chaque  brochette  embrafse 
le  plus  d’efpacc  qu’il  eft  poffible;  qu’elle  entre  bien  jufte  & avec  un  peu  de 
force  dans  les  trous  où  elle  pafse  .afin  que  la  peau  ne  fe  fronce  pas  en  glifsant 
fur  la  brochette.  Ces  attentions  font  cfscntielles  , parce  que  les  endroits  de  la 
peau  qui  font  mal  tendus  , ne  peuvent  pas  s’écouler , & ne  deviennent  jamais 
blancs. 

L’usage  eft  de  tendre  les  peaux  en  long  plus  qu’en  large  ; la  forme  qu’exige 
l’ufage  ordinaire  du  parchemin  dans  le  commerce  , devant  être  alongée.  Il  y a 
des  provinces  où  l’on  tend  plus  en  large  ; on  y trouve  l’avantage  de  diminuer 
l’arête  ou  épaifseur  qui  régné  fur  le  milieu  de  la  peau  le  long  des  vertebres  du 
dos,  & qui  rend  cette  partie  très-différente  du  relie. 

'31.  La  peau  étant  donc  tendue  fur  la  herfe,  l’ouvrier  prend  un  fer  à échar- 
ner.  C’eft  une  lame  de  fix  pouces  en  quarré , qui  fe  termine  en  bizeau  des  deux 
côtés:  elle  eft  un  peu  arrondie  parfon  tranchant,  & le  fil  ou  plutôt  le  inorfil 
eft  retourné  ou  rabattu  d’un  côté  avec  un  piftolet  ou  outil  d’acier  (8)1 


( g ) Voyez  l’explication  de  la  planche. 
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Ce  fer  eft  tenu  perpendiculairement  à fou  plan  par  un  manche  de  bois.  On 
prend  ce  manche  à deux  mains  ; on  appuie  forcement  & perpendiculairement 
îur  la  peau , en  frottant  du  haut  en  bas  ; la  charnure  s'enlève  ainfi  de  defcus 
la  furfnce  entière  de  la  peau,  au  moyen  de  ce  que  le  fil  du  ttanchant  eft  re- 
tourné. Le  fer  à écharner  eft  peu  tranchant  lorfqu’il  s’agit  du  parchemin  or- 
dinaire , parce  que  le  panicule  charnu  qu’il  doit  enlever  cft  peu  adhérent  à la 
peau  : ce  n’eft  que  le  tifsu  cellulaire  & l’enveloppe  île  la  graifse.  On  met  la 
charnure  de  côté,  ou  on  la  laifsc  pendre  à la  peau  , pour  augmenter  la  quan- 
tité des  rognures,  dont  on  fait  enfiiitc  de  la  colle  [ ]. 

L’action  , le  mouvement  & l’attitude  de  celui  qui  écharne  , font  les  mêmes 
que  celles  du  ratureur , dont  on  parlera  dans  les  articles  37  & 3R  j ainfi  nous 
avons  cru  inutile  de  les  figurer  féparéjnent.  On  jugera  donc  de  celui  qui  échar- 
ne , en  voyant  celui  qui  rature  (9  ).  Les  lames  & les  manches  de  différentes 
grandeurs  ont  à peu  prés  la  même  figure  que  les  fers  à écharner. 

Cependant  le  fer  à raturer  ( 10)  dont  nous  parlerons  art.  38  , a befoin 
d’être  d'un  meilleur  acier  que  le  fer  à écharner,  parce  qu’on  en  rabat  fhnscelse 
le  morfil , & que  d’ailleurs  il  doit  couper  net  [37]. 

Le  fer  à écharner  de  certains  mégiifiers  ell  beaucoup  plus  arrondi  : il  a la 
figure  d’un  demi -cercle,  & il  fe  termine  par  une  languette  qui  entre  dans  le 
manche. 

32.  Le  fer  à écharner  fert  en  même  terns  à exprimer  l’eau  de  chaux  qui 
était  reliée  dans  la  peau , ce  qu’on  appelle  écouler  ou  récouler  ; & pour  cela  on 
le  pafsc  également  fur  le  dos  , c’cft-à-dire  , fur  le  côté  de  la  laine  , que  les  mé- 
giffiers  appellent  la  fleur.  Il  n’y  a rien  à écharner  de  ce  côté-là;  mais  le  fer  fert 
à enlever  les  ordures  , & à écouler  )n  peau  du  côte  de  lafleur.  Dans  cette  opé- 
ration, qu’on  appelle  édojfer  ou  dnjjoytr  , on  a foin  de  retourner  le  fer  , enforte 
que  le  fil  foie  en  haut , & ne  puifse  pas  couper  ni  effleurer  la  peau.  On  peut  or- 
dinairement faire  cinq  à fix peaux  dans  une  heure,  c’eft-à- dire  les  tendre  & les 
écharner:  car c’eft ce  qu’on  appelle  faire  le  parchemin , parce  ljue  c’clt  en  effet 
la  principale  opération. 

33.  Le  vélin  doit  être  poncé  fur  la  herfe  , après  avoir  étéécharné  : pour  cela 
on  prend  de  la  craie  blanche  réduite  en  poudre  , telle  que  le  blanc  de  Troye , 
ou  même  de  la  chaux  qui  ait  été  bien  éteinte  , dcfséchée  & pulvérifce;  011.  en 
poudre  le  côté  de  la  chair  , & avec  une  pierre-pouce  qui  a quatre  à cinq  pou- 
ces de  large,  & qu’on  a lifsée  auparavant  fur  une  pierre  ordinaire,  011  pafse  & 
repafse  plufieurs  fois  & avec  force  le  blanc  qui  fe  délaie  par  l’humidité  de  la 
peau  dans  toutes  les  parties.  On  pafse  ainfi  la  pierre-ponce  des  deux  cotés; 
mais  on  n’emploie  point  de  blanc  du  côté  du  dos  ou  de  la  fleur, 

(9)  Voyez  l’explication  de  la  planche.  (1°)  En  allem.  Schabtifctu 
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Ce  travail  de  la  pierre-ponce  & de  la  craie  ne  fe  donne  pas  au  parchemin  on 
dinairc  , du  moins  aujourd’hui.  On  le  donnait  autrefois , & le  parchemin  n’en 
était  que  plus  beau}  c’était  un  moyen  de  remédiera  pluficurs  autres  défauts 
de  iabrication.  Aujourd’hui  on  fe  contente,  après  avoir  écharné  & dofsoyé  le 
parchemin  , de  le  poudrer  légèrement  du  côté  de  la  chair,  avec  de  la  craie  la 
plus  fechc  k la  plus  blanche  . pour  abforber  l’humidité , augmenter  la  blan- 
cheur , empêcher  que  le  parchemin  ne  fe  ternifse  en  féchant,  & couvrir  le 
gras  qui  contrarie  l’écriture  : on  efsuic  ce  blanc  quand  le  parchemin  eft  fec. 
Ou  appelle  en  Berry graj'on  , ce  blanc  réduit  en  poudre  très  fine;  à Troyc  on 
l’appelle  blanc  de  ViÜcloup , du  nom  d’un  village  qui  eft  à trois  lieues  de  Troyej 
ailleurs  on  l’appelle  blanc  de  Troyc.  Enfin  il  y a des  endroits  où  l’on  emploie 
de  la  chaux  éteinte  & pulvériféc  à la  place  de  craie. 

24.  La  peau,  après  avoir  été  écharnée  & poudrée  avec  du  blanc  du  côté  de 
la  chair,  rcfle  tendue  jufqu’à  parfaite  ficcité  : en  été  il  fuffit  d’une  nuit  ou  de 
quelques  heures  de  la  journée  ; en  hiver il  faut  quelquefois  plufieurs  jours. 
On  doit  tenir  les  peaux  à l’abri  des  injures  du  tems  : fi  elles  gelent  fur  la  herfe, 
le  parchemin  devient  crud  , cartonneux,  & Ton  y écrit  difficilement}  fi  le 
foleil  y donnait,  il  y produirait  une  crifpation  qui  peut  aller  jufqu’à  la  rup. 
ture  } la  pluie  y cauferait  des  taches  ineffaçables  [si]. 

Dans  les  chaleurs  de  l’été  , on  efl  obligé  de  le  mouiller  avec  une  peau  ou 
un  linge } lorfque  l’eau  a pénétré , on  rebmide  la  peau  en  tournant  les  chevil- 
les ; fans  cette  précaution  il  fe  riderait  fur  la  herfe , fe  bofselerait , & n ^ ferait 
jamais  plan  & uni  : ce  travail  lui  donne  même  une  qualité. 

3 S.  Lorsque  le  parchemin  eft  fec , on  doit  ôter  le  blanc,  à moins  qu’on  ne 
veuille  le  laifser  afin  d’augmenter  le  poids.  Pour  refsuyer  la  peau  , on  fefert 
quelquefois  d’une  peau  en  laine,  avec  laquelle  on  frotte  le  parchemin  } mais 
il  elt  dangereux  d’en  arracher  des  filandres. 

En  Berry  , on  prend  un  effleuroir , qui  efl  une  peau  d’agneau  radoucie  , 
avec  laquelle  on  pafse  légèrement  fur  la  peau,  pour  eu  ôter  le  grafon,  ou  blanc, 
mais  de  maniéré  à ne  point  lever  les  chairs } car  il  s'en  détache  facilement, 
comme  de  petits  filets  qui  empêchent  qu’on  ne  puifse  écrire  defsus.  Au  reflece 
blanc  n’efl  qu’un  correctif  pour  les  peaux  mal  façonnées  ; on  devrait  s’en  paf- 
fer  } on  ne  l’emploie  point  à Provins , quoiqu’on  y ait  fait  autrefois  de  très- 
beau  parchemin. 

36.  Le  parchemin  étant  bien  fec,  on  le  coupe  tout  autour,  le  plus  près 
des  brochettes  qu’il  eft  polfble.  Toute  la  circonférence  qui  était  percée  par  les 
brochettes , arrêtée  par  les  ficelles  & chargée  de  la  charnure , relie  fur  la.herfc, 
jufqu’à  ce  qu’on  ait  befoin  d’y  brocher  une  autre  peau  : alors  on  trouve  cha- 
que brochette  à fa  place  , & l'on  11’a  pas  la  peine  de  les  chercher  ou  de  les  choi- 
fir.  On  fe  contente  de  les  retirer  de  cette  bordure  de  parchemin, ou  rognure 
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qui  était  reftée  fufpendueà  la  herfc.  C’elt  de  là  qu’on  appelle  colle  de  brochette 
parmi  les  papetiers , celle  qui  eft  faite  des  rognures  de  mégiifiers  [ ]. 

Le  parchemin  fec&  i'ortant  de  defsus  la  hcrlc,  a ordinairement  quelques 
pouces  de  plus  que  la  peau  de  mouton  qu’on  y a employée  ; il  eft  plus  mince 
plus  blanc , plus  flexible,  moins  gras,  moins  tranfparent.  Telles  font  les  pro- 
priétés que  le  travail  décrit  ci-defsus  a données  à la  peau  ; voyons  actuelle- 
ment ce  qui  lui  manque  pour  être  propre  à l’écriture. 

O.v  reconnaît  quelquefois  , après  que  le  parchemin  a féché  , qu’il  eft  gras  , 
ce  qui  le  rendrait  fort  défectueux  ; dans  ce  cas  il  s’agit  de  le  dégraifl'et:  on  le 
débroche  fans  le  couper  ; on  le  rature  du  côté  de  la  lame  dans  tous  les  endroits 
où  la  graifse  eft  répandue  ; on  le  met  tremper  dans  l’eau  pendant  quatre  à cinq 
jours  ; on  le  foule  pour  l’amortir  ; on  le  jette  dans  un  bon  plein  frais  ;au  bout 
d'une  quinzaine  de  jours.il  doit  être  retiré  de  la  chaux  , étendu  fur  la  herfe, 
égoutté  fur  fleur  Sc.  fur  chair;  la  graifse  en  fortira,  & le  parchemin  fe  trouvera 
d'une  très  bonne  qualité.  Le  cancpin  qui  retient  la  graifse  entre  fleur  & chair, 
étant  emporté  par  le  raturage , la  graifse  fe  trouve  à découvert , & la  chaux 
l'emporte  aifément.  Cette  méthode  fouvent  très-utile  , n’eft  point  connue 
de  nos  ratureurs  à Paris. 

Raturer.  ( 1 1 ) 

37.  Le  parchemin  façonné  fur  le  cercle  ou  fur  la  herfe  , a befoin  , pour  l*u. 
fagede  l’écriture  , d’être  raturé  avec  un  fer  tranchant  qui  en  enleve  la  furface 
extérieure;  & c’eft  ici  ou  commence  le  travail  des  parcheminiers  de  Paris, 
qui  tirent  leurs  peaux  de  la  province  toutes  prêtes  à raturer. 

Lb  parchemin  raturé  devient  plus  mince  , plus  uni , plus  clair , plus  blanc  : 
la  laine  ou  le  poil  qui  peuvent  y être  reliés , de  même  que  la  plupart  des  taches 
qui  font  purement  fuperfieielles  , dtfparaifsent  fous  le  fer  à raturer.  La  graifse 
qui  eft  fouvent  fixée  par  grumeaux  dans  la  première  fuperficie,  eft  enlevée  ; les 
échimofes  ou  épanchemens  de  fang  y deviennent  moins  fenfibles , auflibien 
que  les  imprefttons  de  la  chaux:  il  devient  plus  beau  à tous  égards. 

38.  Le  fer  à raturer  eft  de  la  même  forme  que  le  fer  à écharner , dont  nous 
avons  parlé  ci-defsus  [ 31  ] : mais  il  eft  plus  gros  , plus  large  & plus  tranchant. 
Il  doit  être  peu  courbé,  pour  ne  pas  piquer  le  parchemin;  il  doit  avoir  le 
fil  rabattu  du  haut  en  bas;  pour  cela  on  fe  fert  à tout  moment  du  piftolet, 
qui  eft  une  piece  d’acier  arrondie  & emmanchée  , que  l’on  pafse  lentement  & 
avec  force  fur  le  fil  , pour  le  rabattre  & le  retourner , de  maniéré  qu’il  puifse 
mordre  fur  le  parchemin  , fans  le  percer  de  part  en  part.  , 

On  eft  aulli  obligé  de  repafser  le  fer  tous  les  jours  une  ou  deux  fois  fur  la 
pierre  à adoucir,  & de  l’aiguifer  à neuf  fur  une  meule  au  bout  de  deux  à trois 

(11)  En  allemand , fehaben. 
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jours.  On  Te  fert  alors,  pour  le  faifir,  d’un  outil  qu’on  appelle  improprement 
afiloir  , & qui  n’eft  qu’une  efpece  de  pince  par  laquelle  on  le  tient  plus  com- 
modément qu’avec  Ton  manche. 

Le  ratureur  place  fa  peau  fur  une  herfe  qui  eft  un  peu  differente  dsKllc  du 
mégiflter  i elle  eft  compoféc  de  quatre  pièces  de  bois,  afscmblécs  à tenons  & 
à mortaifes  , dont  le  poids  feul  eft  capable  de  donner  à la  herfe  l’immobilité 
qui  lui  eft  néccfsaire.  Ce  chaflis  porte  un  cuir  de  veau  qui  n’a  point  pafsé  à 
la  chaux  , &qui  eft  tendu  fortement  avec  des  clous  ou  avec  des  ficelles  ; ce 
cuir  s'appelle  Jomuiier.  La  herfe  du  ratureur  diffère  de  la  herfe  du  mégiflier, 
en  ce  que  celle  du  ratureur  n’a  pas  befoin  du  grand  nombre  de  chevilles  tour- 
nantes que  nous  avons  marquées  dans  la  première:  le  fommier  que  porte 
la  herfe  du  parcheminier , eft  tendu  fixement  & à demeure  avec  de  petits  clous,, 
ou  avec  des  ficelles.  Il  ne  fert  que  pour  foutenir  les  peaux  fous  le  fer  du  ra. 
tureur.  On  le  recouvre  quelquefois  d’une  autre  peau  appcWée  contre  -foniinier. 

On  fait  auffi  quelquefois  une  couche  fur  la  herfe  avec  une  demi-douzaine 
de  peaux.  Faire  une  couche  , travailler  fier  couche  , travailler  e>i  couche , c’eft  met- 
tre fur  la  herfe  ou  fur  le  chevalet , un  certain  nombre  de  peaux  pour  faire  un 
fond  doux  & rebondifsant , empêcher  les  plis  & la  rcfiftnnccque  le  fer  peut 
rencontrer,  & qui  feraient  couper  la  peau. 

39.  Alors  on  arrête  la  peau , la  culce  en  bas  furie  haut  de  la  herfe,  au 
moyen  Au  gland  ou  mordant  : c’cft  une  pièce  de  bois,  ou  êl'pecc  de  mâchoire, 
dans  laquelle  il  y a une  entaille  de  trois  à quatre  pouces  de  profondeur  , & 
dont  les  deux  côtés  font  garnis  de  peau  telle  eft  faite  de  maniéré  à n’embraf- 
fer  que  l’épaitfeur  de  la  herfe  , avec  la  peau  qu’on  fe  propofede  raturer. 

Le  parcur  enlcve  d’abord  avec  un  couteau  les  plus  fortes  inégalités,  les 
parties  trop  faillantes  ou  trop  dures  qui  gâteraient  le  fer  & qui  arracheroicnt 
la  peau  ; il  prend  enfuite  fon  fer  , & le  tenant  des  deux  mains , perpendicu- 
laire à la  herfe  , ou  le  tranchant  un  peu  dirigé  vers  le  haut , il  rature  oblique- 
ment, en  allant  de  haut  en  bas  , & en  avançant  auffi  dedroite  à gauche. 

Il  pafse  plufieurs  fois  fur  les  endroits  les  plus  épais,  une  feule  fois  fur  ceux 
qui  font  plus  minces  ; il  enlevé  de  defsus  la  furface  de  cette  peau  des  ratures 
qui  ont  Ibuvcnt  un  pied  de  long  , & prefque  deux  pouces  de  large  ; ces  ratures 
fervent  à plufieurs  ufages , comme  nous  le  dirons  art.  <5f. 

On  ne  rature  ordinairement  que  le  côté  du  dos  ; celui  de  la  chair  n’a  pas 
befoin  de  cette  préparation  ; & la  peau  deviendrait  trop  mince  , fi  on  la  ratu- 
rait des  deux  côtés.  Cela  gâterait  même  le  côté  de  la  chair. 

Un  homme  peut  raturer  dr.ns  un  jour  deux  ou  trois  bottes  de  peaux  d’une 
grandeur  moyenne,  c’eft-à-dire  , de  huit  à neuf  livres  ; les  autres  à propor- 
tion , fix  bottes  de  quatre  livres , quatre  douzaines  feulement  des  peaux  qui 
pefent  douze  livres  la  botte. 
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La  tête  de  la  peau  cft  Couvent  grafse  , gommeufe , raboteufe  ; clic  fc  gratte 
plutôt  quelle  ne  Ce  coupe  ; on  cft  oblige  d’en  enlever  beaucoup  plus  que  fur 
le  relie  de  la  peau,  & cette  partie  n’elt  jamais  d’une  bonne  qualité  pour  l’é- 
criturV 

Le  fer  à raturer  prend  plus  difficilement  fur  le  parchemin  qui  a été  gelé:  il 
eft  cartonneux,  roide  & comme  empelé  ; de  même  fur  celui  qui  a été  mouillé 
& reféché  , parce  qu’il  eff  plus  dur.  Voilà  pourquoi  on  mouille  plufieurs  fois 
les  peaux  de  tambours:  cette  précaution  rend  la  peau  beaucoup  plus  forte. 

Il  y a au  bas  de  la  herfe  une  planche  éloignée  d’un  demi-pouce  feulement 
de  la  travetfe  inférieure  ; on  glifse  dans  leur  intervalle  le  fera  raturer  lotf- 
qu’on  ne  s’en  fert  pas. 

Foncer  le  parchemin.  (12) 


40.  Le  parchemin  .après  avoir  été  raturé,  confcrvc  Couvent  des  inégalité* 
que  le  fer  n’a  pu  enlever  , comme  nous  l’avons  remarqué  dans  l 'article  39, 
des  parties  éraillées , des  duretés , des  parties  graifseufes.  On  fe  fert,  pour  y 
remédier,  delà  pierre-ponce  , en  latin  pimtex.  Cette  matière  qui  fe  trouve 
Couvent  dans  la  mer,  fur-tout  en  Sicile  & dans  le  comté  de  Nice,  parait  être 
un  débris  de  pierres  vitrifiées  par  des  feux  de  volcans  (13):  les  épiciers  la 
font  venir  & la  débitent  a Paris.On  emploie  en  médecine  la  pierre-ponce  com- 
me deflicative  j on  s’en  fert  dans  les  arts  pour  commencer  à adoucir  le  cuivre 
& l’étain,  parce  que  le  grain  en  ell  fin,  & produit  le  même  effet  que  de  la 
pierre  dure  réduite  en  poudre , ainfi  que  la  poudre  de  diamant  fert  pour  polir 
les  diamans  même.  Il  y a des  pierres-ponces  rouges  , gril’es  & blanches;  les 
blanches  font  les  plus  fines,  les  plus  douces,  & l’on  s’en  fert  pour  le  parchemin. 

Les  parcheminiers  trouvent  dans  la  pierre-ponce  un  grain  fin,  avec  une  du- 
reté & une  afpérité  fuffifante  pour  emporter  les  inégalités  de  la  peau  , & lui 
donner  la  douceur  nécefsairc  à l’écriture.  Ils  emploient  auiii  une  pierre  qu’on 
appelle  à Paris  pierre  de  liait,  pour  dégraifser  de  tems  en  tems  la  pierre-ponce, 

& l’ufer  en  détachant  les  particules  du  parchemin  qui  peuvent  y être  engagées. 

Le  nom  de  Pierre  de  liais  ell  celuique  l’on  donne  dans  nos  carrières  des  envi- 
rons de  Paris  , à certains  bancs  de  pierre  pleine  & dure  , qui  font  placés  à une 
profondeur  moyenne.  On  peut  voir  à ce  fujet  Felibien,  où  il  cil  parlé  afl’ez  au  « 
long  des  carrières. 


( 12 ) En  allemand,  mit  Bimftcin  au- 
uitn. 

( ij)  Voyez  Bertrand,  DiH.  dctfojjlks , 
au  mot  Picrre-ponce  ,•  & Mtfm.  fur  les  tre/n. 
Siemens  de  terre . Linnxus  diltingue  quatre 


fortes  de  pierres-ponces , qu’il  appelle  con. 
cretaclemeuti  ignai.  M.  Bertrand  foupqonne 
que  la  pierre.poncc  cft  une  forte  de  pyrite , 
détruite  par  la  fulïon  , & formée  enfuite 
comme  une  concrétion  par  l’ébullition  de 
la  matière  fondue. 
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La  Jette  à poncer  eft  un  banc  de  trois  pieds  de  long  fur  un  de  large , couvert 
d'un  parchemin  , rembourré  par-defsus  avec  la  bourre  [19],  afin  de  prêter  à 
l’aétion  de  la  pierre-ponce,  & de  la  faire  porter  dans  toute  fa  furface.  On  fait 
une  couche  comme  nous  l'avons  dit  art.  38  » on  étend  le  parchemin  fur  la  felle 
à poncer  ; on  la  frotte  en  tout  fens  avec  la  pierre-ponce  , du  côté  du  dos  ou 
de  la  fleur,  qui  eft  ordinairement  le  plus  rude  : le  côté  de  la  chair  a rarement 
befoin  d’être  poncé  ; le  fer  lui  donne  alsez  de  douceur  en  emportant  fes  inéga- 
lités. 

On  peut  poncer  fept  à huit  bottes  de  petites  peaux  par  jour  ( la  botte  étant 
toujours  de  trente-fix  peaux ),&  quatre  bottes  de  grandeur  plusconfidérable, 
par  exemple  , de  dix  à douze  livres. 

Cette  opération  eft  différente  de  celle  dont  nous  avons  parlé  [ 33  ] , où 
l'on  emploie  auffi  la  pierre-ponce,  mais  qui  fe  fait  fur  la  herfe  , du  moins 
pour  le  vélin.  Il  ferait  à fouhaiter  que  tout  le  parchemin  fût  poncé  à mol  de 
fleur  & de  chair  : il  n’en  ferait  que  plus  beau  & plus  uni.  On  fe  difpenfe  com- 
munément , pour  plus  de  célérité , de  poncer  de  chair  fur  la  herfe  ; mais  le  ra- 
tureur  doit  poncer  de  dos  & de  chair  à proportion  que  la  peau  en  a befoin. 

Les  pierres- ponces  doivent  être  choifies  avec  foin , fi  l’on  veut  avoir  du  par- 
chemin doux  & uniforme  : il  fe  trouve  de  ces  pierres  où  il  y a des  pointes  de 
matière  dure  comme  du  verre,  qui  n’ont  ni  laporofité,  ni  le  grain  , ni  la  fi- 
nefse  néccfsaires  pour  le  travail  que  nous  venons  de  décrire,  & qui  gîtent  tou  t- 
à-fait  le  parchemin.  C’cft  de  là  que  vient  la  différence  entre  le  beau  vélin  de 
Strasbourg  propre  à dclfiner&  à peindre  , ou  celui  des  mauvais  ratureurs:  il 
n’y  a point  d’autre  fecret  pour  fa  préparation.- 

Mettre  les  pièces  ou  les  mouches. 

Il  arrive  crès-communément , lorfqu’on  déshabille  un  mouton , ou  lorfqu’on 
travaille  une  peau  fur  la  herfe , qu’on  y fafse  des  trous  ; mais  cela  n’empêche 
point  l’ufage  ordinaire  du  parchemin  : on  bouche  ces  trous  avec  beaucoup  de 
facilité  , en  y appliquant  une  piece  de  parchemin. 

Ces  pièces  qu’on  appelle  auffi  des  mouches , étant  coupées  de  figure  ’&  de 
grandeur  convenable  , de  maniéré  à excéder  un  peu  la  largeur  de  l’ouverture 
que  chacune  doit  fermer , on  les  rature  tout  autour  avec  un  couteau  bien  tran- 
chant , pour  les  affaiblir  fur  le9  bords  ; on  place  la  peau  fur  une  platine  do 
marbre  ; on  garnit  tout  le  tour  de  l’ouverture  avec  de  la  gomme  arabique  , 
qui  eft  la  gomme  la  plus  ufitée  dans  le  commerce.  La  mouche  étant  appliquée 
fur  le  trou,  on  frotte  fur  le  tour  de  cette  piece,  en  appuyant  fortement  au  moyen 
d’un  petit  marteau  de  fer;  quelquefois  on  y frappe  de  petits  coups  pour  unir 
encore  mieux  la  mouche  avec  le  parchemin  1 on  laifse  fér'-er  cette  mouche  , k 
Je  trou  eft  fuffifamment  bouché. 
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La  gomme , l’humidité  , In  preffion , la  colle  naturelle  du  parchemin  unif- 
ient tellement  les  pièces  ainll  collées  avec  le  relte  de  la  feuille  , que  l’humi- 
dité même  ne  les  détache  que  rarement. Cela  arrive  cependant,  & dans  In  bonne 
réglé  on  ne  devrait  point  employer  les  mouches  dans  le  parchemin  deftiné 
à écrire  des  aétes  de  quelque  importance.  On  couvre  avec  du  blanc  de  craie  ré- 
duit  en  poudre  très-fine  toute  la  partie  qui  a été  gommée  , afin  de  lécher  plus 
vite  la  gomme,  d’ablôrber  l’humidité,  de  faciliter  l’écriture. 

43.  Lorsqu'il  s’agit  d’un  parchemin  que  l’on  deftine  à être  mis  en  cou- 
leur , on  délaie  la  gomme  avec  un  peu  de  In  même  couleur , parce  que  la  cou- 
leur prendrait  difficilement  fur  la  partie  gommée  : le  verd  cil  la  couleur  U 
plus  ordinaire  ; nous  en  parlerons  [ 66  ]. 

En  Normandie  , il  y a des  parcheminiers  qui  fe  fervent  de  blancs  d’rcufs 
pour  appliquer  les  mouches  , & qui  étendent  encore  fur  chacune  un  canepin  , 
c’eff-à-dire , une  pellicule  très-fine  détachée  de  la  peau.  La  mouche  étant  fort 
amincie , peut  être  ainll  redoublée  d’un  canepin , fans  qu’il  paraifss  plus  d’é- 
paifseur  que  dans  le  relie  de  la  peau. 

Du  vélin  eu  particulier.. 

44.  Nous  avons  ditprefque  en  commençant  [4],  que  le  vélin  étant  for- 
mé avec  la  peau  de  veau  , était  plus  difficile  à travailler , mais  auffi  plus  blanc, 
moins  fujet  à jaunir  avec  le  tcius  , plus  uni  & plus  clair  : les  peintres  en  font 
un  ufage  fréquent.  Le  côté  de  la  chair  fert  pour  les  peintres  en  miniature  , Se 
le  dos  pour  les  peintres  on  pallel , lorfqu’ils  fe  fervent  du  vélin. 

Dans  le  veau  , la  plus  grande  épaifseur  de  la  peau  eft  ordinairement  fur  les 
côtés,  au  lieu  que  le  mouton  a la  peau  plus  forte  fur  le  dos;  on  a foin,  en 
échnrnant  la  peau  , de  faire  attention  à cette  circonftance. 

On  emploie  pour  le  vélin  , des  veaux  de  tout  âge,  depuis  huit  jours  jufqu’à 
fix  femaines  : ceux  qui  vont  au-delà  , font  trop  forts  pour  le  vélin  ; on  préféré 
de  les  employer  aux  ufages  delà  tannerie.  Comme  aux  approches  du  carême 
on  tue  beaucoup  de  veaux  , on  en  a alors  de  plus  jeunes  & en  plus  grand  nom- 
bre que  dans  le  reffe  de  l’année , & l’on  en  profite  pour  faire  du  vélin. 

45.  Le  veau  .après  avoir  été  en  chaux  & pelé,  devrait  être  recafsé  une- 
féconde  fois,  c’eft-à-dire,  tremper  dans  le  cuvier,  & fe  travailler  fur  le  cheva- 
let : il  ferait  moins  difficile  à écharner , il  ferfit  moins  verd  & moins  cafsant. 
Le  frr  à reca/rer  eft  un  couteau  courbé  en  arc,  garni  de  deux  poignées  de  bois,, 
dont  In  lame  n’eff  point  tranchante  : il  fert  à peler  le  veau  fur  le  chevalet , & 
à rccafser  les  peaux  en  laine  pour  les  amortir,  les  rétaler  & leur  faire  prendre 
l’humidité  [ 9 ].  C’elt  cette  opération  qu’il  ferait  utile  de  faire  fut  le  veau  une 
féconde  fois. 

Le  vélin  demeure  quelquefois  dans  la  chaux  & dans  le  plein,  la. moitié? 
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fnotns  qùe  le  parchemin.  Lotfqu’on  le  deftine  à faire  des  peaux  <fe  tambour, 
•on  ne  doit  point  I’écharner;  cela  diminue  trop  de  fa  force  & de  fbn  épaifseut. 

45.  A’J  lieu  d’échamer  le  veau  à mol , il  y a des  mégifliers  qui  penfent 
'qu’on  devrait  le  laifser  fécher,  le  raturer  une  première  fois , le  remouiller  en- 
fuite  afin  de  pouvoir  le  fouler  s enfin  le  brocher  «ne  fécondé  fois  fur  la  herfe 
pour  y fécher.  Il  parait  quecela  ferait  utile  pour  adoucir  le  vélin  ; mais  com- 
me la  manipulation  en  fernitfort  afongee , il  n’ya  point  d’apparence  qu’on  fe 
détermine  jamais  à l’adoptcr.Üans  l’ufage  ordinaire  le  vélin  doit  être  écharné 
bien  au  vif,  avec  un  fer  tranchant  que  l’on  appuie  avec  foroc,  & dont  le 
fil  oit  retourne  vers  le  bas  par  le  moyen  du  piliolet , comme  nous  l’avons  dit 
«n  parlant  du  fer  àratnrer  [48  ].  On  met  auifi  du  blanc  de  craie  fur  le  fer, 
pour  qu’il  glifse  moins  fut  la  peau , & qu’il  en  abforde  l’humidité.  *• 

On  ne  travaille  le  beau  vélin  que  dans  les  tenis  doux  & dans  les  fiiifons 
moyennes , depuis  le  milieu  d’avril  juiqu’au  milieu  de  mai , & depuis  le  mi- 
lieu d’août  jufqu’au  milieu  de  feptembre. 

On  ne  peut  guere  brocher  & écharner  que  huit  peau*  de  vélin  dans  une 
journée,  tandis  qu’on  en  peut  faire  quatre  douzaines  lorfqu'on  travaille  du 
mouton  : le  vélin  étant  beaucoup  plus  grand,  plus  fort;  devant  être  écharné 
au  vif,  & pafsé  à la  picrrc-poncc,  il  n’eit  pas  étonnant  qu'il  y faille  un  tems 
«onfidérable.  ‘ * ‘ ? 

47.  Les  veaux  qui  ont  le  poil  blanc,  font  le  plus  beau  vélin  ; ceux  qui  ont 
le  poil  rouge,  font  auifi  préférables  aux  noirs;  s’ils  font  marqués  de  diffé- 
rentes couleurs,  la  différence  paraîtra  fur  ie  vélin , ou  bien  il  faut  écharner 
bien  au  vif  pour  la  faire  difparaitre  ; encore  en  apperçoit-on  des  vertiges !au 
tranfparent  du  vélin,  fur-tout  quand  la  peau  s’eft  trouvée  n’ètre  pas  bien 
épaifse.  " - • 1 • 

Le  vélin  lé  pins  beau  & le  plus  recherché  eft  celui  qui  eft  fait  de  la  peau 
d’un  fœtus , lorfqu’à  la  boucherie  on  a tué  une  vache  qui  était  pleine:  on  les 
appelle  des  velots.  Les  bouchers  ont  foin  d’apporter  les  peaux  aufli-tôt  que 
l’animal  eft  déshabillé  ; G cITes  féchaient  avant  d’être  travaillées  , on  ne  pour* 
rait  plus  en  dégorger  le  fang  , & elles  perdraient  toute  leur  beauté.  Auflî-tôt 
que  le  mégilfiera  reçu  une  peau  de  velot,  il  la  doit  laver  & dégorger  fur  le  che- 
valet , avec  le  fer  à recafser  ; il  la  met  encore  tremper  l’efpace  de  quelques  heu- 
res dans  l’eau  ; il  la  fait  dégorger  une  fécondé  fois  furie  chevajet  dans  cet 
état  on  peut  la  mettre  en  chaux  ; mais  il  faut  beaucoup  moins  de  tems  que  pour 
le  vélin  ordinaire  : cinq  à fix  jours  pour  peler , & autant  pour  le  plein  , fuffi- 
fent  à cette  belle  efpece  de  vélin  ; on  doit  auflt  y employer  une  belle  eau  de 
chaux  bien  pure  & bien  claire.  \ " * < ' ' ’ - 

Les  velots  exigent  beaucoup  plüs  d’attention  dans  le  travail  que  les  peaux 
ordinaires.  On  doit  prendre  garde  que  le  couteau  n’àit  des  dents  ou  de  petites 
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inégalités  qui  puifsent  effleurer  les  vclots.On  les  pelc  fur  une  couche  de  peaurj 
c’cft-à-dice , que  l’on  garnit  le  chevalet  de  cinq  à fix  autres  peaux  , avant  d’y 
mettre  le  velot  qu’il  s’agit  de  peler , comme  nous  avons  dit  que  cela  fe  prati- 
quait pour  poncer  le  parchemin. 

48-  Les  peaux  de  veaux  coûtent  dans  la  Champagne  environ  vingt  fols  lors- 
qu'elles fortent  de  chez  le  boucher , & quarante  quand  elles  font  préparées  en 
vélin.  Lorfqu'tllcs  font  fans  défaut,  le  prix  en  augmente  confidérablement  1 
Paris , les  marchands  y profitent  de  la  défenfe  qu’il  y a de  les  acheter  de  la  pre- 
mière main  , & les  vendent  jufqu’à  cinq  à fix  livres  j mais  il  eft  extrêmement 
rare  de  trouver  des  peaux  qui  ioient  abfolument  parfaites:  les  bouchers,  en 
les  déshabillant,  y font  prefque  toujours  des  couttlurcs i ce  font  des  coups  de 
couteau  qui  effleurent  la  peau,  quelquefois  jufqu’à  la  moitié  de  fon  épaif- 
feur[sr]. 

Des  défauts  qui  peuvent  fe  trouver  dans  le  parchemin. 

49.  QuoiQ.UK  fous  chaque  artiele  nous  ayons  parlé  des  défauts  auxquels 
chaque  opération  eft  expofée  , il  ne  fera  pas  inutile  de  les  rafsemblcr  fous  un 
feul  point  de  vue,  en  y ajoutant  d’autres  circonftances  qu'on  n’a  pas  eu  occa- 
fion  de  remarquer. 

Le  premier  défaut  vient  de  la  nature  même  de  l’animal , dont  la  peau  fert  à 
faire  le  parchcmip.  Les.  moutons  dont  la  laine  eft  naturellement  noire  & fort 
brune , font  quelquefois  du  parchemin  qui  cenfcrv.e  une  teinte  de  la  même 
couleur:  fi  ces  peaux  (but  minces,  les  racines  de  la  laine  y laifsent  uneinv 
prefiion  de  noir  ; & la  peau  ne  pouvant  être  raturée  à fond,|le  parchemin  ne 
faurait  être  d’un  beau  blanc.  Il  vaut  mieux  réferver  ces  peaux  pour  d’autres 
ufages  telles  peuvent  être  employées  en  peaux  blanches  ; l’apprêt  qu’on  leur 
donne  etfacc  totalement  la  teinte  noire  , que  le  travail  du  parchemin  n’aurait 
pas  enlevée. 

Les  moutons  font  fujets  à des  maladies  qui  fe  terminent  par  éruption  , & 
qui  afferment  le  tifsu  de  la  peau.  Ou  appelle  ordinairement  clavelée  ou  clavnt , 
& dans  la  Champagne  claviot,  une  maladie  épidémique,  fomblable  à la  petite 
vérole , dont  les  moutons  font  attaqués  , & dont  ils  meurent  quelquefois  dans 
les  trente  jours,  fi  la  matière  ne  perce  pas.  On  ne  perd  pas  les  peaux  des  ani- 
maux morts  de  la  clavelée,  mais  elles  font  tachées  jufques  dans  l’intérieur,  & 
il  eft  impolfible  d’en  tirer  jamais  un  parchemin  qui  ait  de  la  blancheur  i ou 
s’en  fert  néanmoins,  même  pour  écrire , dans  les  chofes  de  peu  de  eonféquence. 
Les  moutons  font.auffi  attaqués  quelquefois  de  la  gale  : maladie  afsez  connue,' 
qu:,  fans  èrftauftï  dangereufe  que  la  précédente,  ne  laifsepas  d’affedier  le  tifsu 
de  la  peau  , & de  rendre  le  parchemin  défcdluenx. 

$q.  Les  moutons  qui  meurent  par  l’abondance  du  fang , ceux  qui  n’ont  pas 


Digitized  by  Googli 


ART  DU  PAR  CHEMINI  F.  R. 


349 


été  fuffifamment  faignés  à la  boucherie , & ceux  qui  par  des  contuGons  ou  des 
blefsures  ont  eu  des  échymofes  ou  épanchemens  de  fang  dans  le  tifsu  cellu- 
laire, ont  la  peau  tachée  d’un  noir  verdâtre  qui  ne  peut  jamais  s’effacer,  cc 
que  les  parcheminiers  appellent  u.ort-de-fang. 

On  appelle  peau  de  nterit  ( i f ) , celle  des  animaux  qui  périfsent  d’exténua^ 
tion , & que  l’on  jette  à la  voirie , où  l’on  va.fouvent  les  déshabiller.  Il  elt  na- 
turel de  penfer  que  les  peaux  de  morie  font  fouvent  cxpofëes  au  mort-de-fang  ; 
d’ailleurs  elles  font  feches  & tranfparentes  comme  du  papier  huilé  : ilin’eft 
plus  poffible  d’y  écrire  ; on  n’eu  peut  faire  que  des  couvertures  de  livres. 

Le  gras  (16)  eft  un  autre  defaut  qui  vient  de  la  mauvaife  qualité  de  la  graifsej. 
Nous  en  avons  parlé  or/.  3 .6.  Les  parties  de  la  peau  qui  en  font  atteintes,  ne 
peuvent  être  écharnécs  & raturées  qu’avec  peine.  Ce  qu’on  appelle  \a gomme  , 
eft  encore  à peu-près  la  même  chofe  : c’eft  une  graifse  feche  qui  fe  trouve  en- 
tre cuir  & chair , & qui  épaiflit  le  parchemin. 

51.  La  négligence  des  bouchers  occalionne  une  fécondé  forte  de  défaut 
dans  le  parchemin  : d'abord  ce  font  les  coups  de  couteau  qu’ils  donnent  fou- 
vent  au.travers  de  la  peau  ; enfuite  les  égratignures  légères  qui  y font  encore 
plus  fréquentes.  Souvent  elles  ne  paraifsent  point  fur  la  peaufraiche;  mais 
lorfqu’il  s’agit  de  l’écharner  ou  de  la  raturer,  elle  s’ouvre,  & quelquefois  le 
fer  pafse  tout  au  travers  , forfqu’on  n’apperqoit  pas  l’endroit  défectueux  pouç 
le  ménager. 

Les  mégiftiers  ont  fbllicité  autrefois  un  réglement  de  police,  par  lequel  les 
bouchers  fufsent  obligés  de  déshabiller  nu  poing  & avec  un  linge,  les  moutons 
& les  veaux, pour  rendre  les  peaux  intaéles,  fans  qu’il  leur  fût  permis  de  fe  1er- 
vir  du  couteau  & du  foufHet.  Car  le  foufHet  même,  quoiqu’il  paraifse  devoir 
agir  fans  violence  , poufse  le  vent  dans  des  cellules  , dans  desduplicaturesde 
la  peau  j la  force  du  foufHet  ne  fait  que  l’y  engager-davantnge,  jufqu’à  ce  qu’il 
produife  la  rupture  des  parties  qui  lui  réüftent.  Il  ferait  très-utile  de  faire  un 
femblable  réglement. 

Si  les  bouchers  mettent  les  boyaux  avec  les  peaux,  ou  s’ils  n’ont  pas  foin 
d’étendre  les  peaux  fraîches  pour  les  faire  fécher  au  grand  air , elles  s’échauf- 
fent , jaunifsent , fermentent  & s’attendrifsent  irrégulièrement,  ce  qui  pro- 
duit prefque  toujours  la  rupture  fous  le  fer  ; d’ailleurs  ces  peaux  deviennent 
étiques,  perdent  de  leur  épaifceur  en  même  terns  que  de  leur  force.  Delà 
viennent  aullî  les  diverfes  inégalités  de  tranfparence  & de  couleur,  que  nous 
voyons  dans  le  parchemin.  Les  chiens  & les  chats  en-  enlevent  aufli  volontiers 
des  lambeaux  qui  rendent  fouvent  une  peau  abfolument  défeélueufe. 

Les  peaux  que  l’on  garde  long-tems,  lors  même  qu’elles  font  feches,  font, 
très-fujettes  aux  vers  : elles  en  font  fouvent  toutes  criblées. 

Os)  En  allemand,  StcrbefcUt,  ( t$ Jit/Ç/etfti. 
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Les  peaux  fe  tachent  auffi  chez  le  boucher , par  la  pluie,  par  l'humidité  , 
par  les  immondices  qui  s’y  attachent  ; la  fiente  de  poule  y fait  des  taches  inef- 
façables , qui  produifent  autant  de  trous  lorfqu’il  vient  à pafser  fous  le  fer. 

52.  Au  fortirde  la  boucherie,  les  peaux  font  mifes  en  chaux  [ 10]  : fi  la 
chaux  n’eft  pas  afsez  éteinte , elle  les  brûle  ; fi  elle  ne  prend  pas  par-tout  cgale- 
-nient , les  parties  qui  confervent  plus  de  force,  arrachent  les  autres  quand  le 
fer  vient  à y pafser  s celui  qui  pelé  ou  qui  débourre  , enleve  fouvent  la  fleur 
quand  l’aétion  de  ta  chaux  n’a  pas  afsez  détaché  ta  laine  ou  le'poit  s enfin  l’im- 
preifion  même  de  ta  chaux  marquée  inégalement,  forme  \a  chaux  crue  (17),  qui 
fe  reconnaît  par  l’inégalité  de  tranfparence. 

Les  peaux  entrent  enfuite  dans  le  plein  [20]  : s’il  eft  trop  fort  & trop  chaud , 
il  brûle  ta  peau  ,&  ta  réduit  i rien. 

Si  les  cuirs  ne  relient  pas  afsez  dans  le  plein  , ils  font  verdc  de  plein  , diffi- 
ciles à travailler  , & d’une  couleur  fombre. 

Si  on  les  taifse  trop  long-tems  dans  le  plein , ils  plament  trop  •,  ils  s’atten- 
drifsent , & perdent  de  leur  qualité.  L’inconvénient  ferait  encore  plus  grand  , 
s’il  s’agifsait  des  peaux  qui  doivent  être  pafsées  en  blanc  , ou  en  chamois , ou 
tannées  ; mais  il  ell  toujours  vrai  que  , même  pour  le  parchemin , les  peaux 
perdent  de  leur  qualité  dans  le  plein-mort , par  le  long  cfpace  de  tems. 

Ï3.  Celui  quiécharne  le  parchemin  ou  le  vélin  [31]  , enleve  fouventtrop 
en  certains  endroits  , & y fait  des  clartés  qui  rendent  le  parchemin  inégal  j 
fouvent  auffi  il  le  déchire  lui-même. 

Si  l’on  employait,  pourfendre  les  peaux,  un  plus  grand  nombre  de  bro- 
chettes , enforte  qu’elles  fufsent  tendues  par  un  plus  grand  nombre  de  points 
{30],  l’eau  s’enleverait  mieux,  le  parchemin  ferait  plus  facile  à écharner,  & 
l’on  niquerait  moins  de  le  déchirer. 

On  appelle aulli  vitré  ou  verri,  un  parchemin  dans  lequel  il  y a des  clartés 
ou  des  parties  plus  tranfparerues  que  le  relie.  Cela  peut  venir  de  ce  que  ta 
peau  s’étant  trouvée  plus  compadte  dans  certains  endroits,  elle  a été  moins 
dégraifsée  par  ta  chaux , moins  pénétrée  par  cette  fubltance  terreufe  qui  doit 
lui  donner  l’opacité  laiteufe  qu’on  exige  s ou  de  ce  que  l’eau  s’y  étant  amafsée, 
a lavé  plus  qu’il  ne  fallait  certaines  parties  5 enfin  ccla-pcut  provenir  auffi  d’une 
partie  huileufe,  dont  un  endroit  était  plus  imprégné  que  d’autres. 

54.  La  qualité  de  l’eau  que  l’on  emploie  dans  les  mégifseries,  influe  beau- 
coup fur  ta  qualité  du  parchemin  s les  eaux  troubles  & laies  le  rendent  terne  s 
les  eaux  de  puits  font  trop  crues  ou  trop  dures,  & rendent  le  parchemin  caf- 
fant,  & plus  difficile  à travailler.  On  prétend  que  les  eaux  du  Berry  font  les 
meilleures.  Si  l’on  travaille  le  parchemin  en  hiver , ta  gelée  rend  le  parchemin 
plus  blanc,  mais  plus  verd  & plus  aifé  1 fe  déchirer  [ 34  j. 

(17)  En  allemand  , Kaltfcckcn. 
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ff.  Si  on  le  coupe  avant  qu’il  foit  fec,  il  fe  couvre  do  moififsure  , ce  que 
les  ouvriers  appellent  pouffer  de  la  barbe  > Si  il  en  rciulte  des  taches  fur  1«  par- 
chemin. > 

Les  vieux  parchemins  feraient  infailliblement  attaqués  par  les  vers , fi  la 
chaux  dont  ils  rcltent  imprégnés , ne  les  en  prél'ervait  : auifi  trouve- t-on  des 
infectes  dans  ceux  qui  n’ont  pas  eu  afsez  de  chaux. 

Les  fouris  attaquent  auflt  le  parchemin , lorfqu’il  provient  de  gros  moutons 
gras,  dont  la  graifse  n’a  w être  exprimée  & abforbcc  entièrement  par  le  tra- 
vail de  la  chaux  & de  la  nerfe. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  fuffit  pour  donner  une  idée  des  difficul- 
tés de  l’art  & des  perfections  dont  il  ferait  fufceptible.  La  manière  de  com- 
mercer peut  y avoir  aufli  quelqu’influence  : autrefois  le  parchemin  fe  vendais 
à la  botte , fans  égard  au  poids  ; on  ne  confidcrait  alors  que  la  beauté  & la  va- 
leur du  parchemin  : aujourd’hui  qu’on  le  vend  généralement  au  poids  [67] , le 
degré  de  perfedtion  nécefsaire  pour  pouvoir  le  vendre  , n’ell  plus  le  même 
qu’autrefois  ; on  s’attache  peut-être  même  à augmenter  le  poids , au  préjudice 
de  la  beauté  de  l’ouvrage.  Echarncr  moins  au  vif,  laifser  du  blanc  fur  la 
peau,  rogner  plus  près  des  brochettes,  où  le  parcheminielt  moins  blanc , parce 
qu’il  n’elt  pas  afsez  recoulé , ce  font  autant  de  maniérés  d’augmenter  le  poids 
du  parchemin , au  préjudice  de  fa  bonne  qualité. 

Maniéré  d'accélérer  le  travail  du  parchemin  du  vélin. 

f 6 . Malgré  la  longueur  & le  nombre  des  opérations  que  nous  avons  dé- 
crites ,il  ne  ferait  pas  impolfible  d’abréger  confidérablement , s’il  était  néceC- 
faire.  On  pourrait  même  en  été  finir  dans  les  vingt-quatre  heures  une  peau 
de  vélin  prife  chez  le  boucher,  en  commençant  vers  les  cinq  heures  du  ma- 
tin. Pour  cela  il  faut  y appliquer  auffi-tôt  de  la  chaux  cpaifsequi  ne  foie  fon- 
due que  de  la  veille  au  foir  , & qui  foie  même  encore  chaude  ; après  que  la 
chaux  y a refté  deux  à trois  heures , il  faut  arracher  la  laine , jeter  le  cuiret 
dans  une  enchaufsumoire  pendant  l’efpace  de  deux  heures,  le  laver,  & l’éten- 
dre fur  la  herfe  ; & comme  il  elf  plus  dur  que  ceux  qui  ont  pafsé  plufieurs 
femaines  dans  les  pleins  en  fuivant  la  méthode  ordinaire,  il  faut,  en  échar- 
nant , prendre  une  poignée  de  chaux  éteinte,  qui  aidera  à emporter  les  chairs.. 
Avec  un  méchant  cuiret  trempé  dans  l’eau , on  efsuiera  & on  lavera  la  peau  } 
il  faudra  enfuite  la  poncer  & l’égoutter  le  plus  fort  qu’il  fera  poffible , pour 
qu’elle  foit  plutôt  feche  ; y jeter  deux  poignées  de  blanc  ou  de  chaux  éteinte , 
& mettre  la  herfe  en  un  lieu  où  la  peau  puifse  fécher  promptement.  Il  y a de- 
belles  journées  où  une  peau  peut  fccher  en  deux  heures  ; alors  on  la  coupe  fur 
la  herfe,  & il  ne  faut  pas  un  quart-d’heure  pour  raturer  & poncer,  ce  qui. 
forme  la  deroiere  opération,. 
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Dépecer  & cquarrir  le  parchemin. 

f 7.  Les  peaux  étant  parfaitement  feches , raturées  & poncées , elle*  font 
fen  état  it’ètre  livrées  aux  relieurs,  & aux  autres  artilfcs  qui  en  font  ufage; 
mais  pour  l’ufagc  de  l’écriture , & pour  les  bureaux  des  fermes  & des  contrô- 
les, on  le  difpofe  par  feuillet,  par  demi  - feuilles , & par  quarrés,  pour  le* 
formules  des  différentes  provinces. 

On  fe  fert  d 'une  forte  planche  de  bois  de  noyer  bien  drefsée,  & qui  fe  tranf- 
porte  à volonté,  fur  laquelle  on  coupe  le  parchemin. £)n  a aufli  des  planchettes 
de  bois  de  noyer  bien  drefsées  & équarrics,  qu’on  nomme  modèles , parce  qu’ils 
font  de  In  grandeur  & de  la  mefure  qui  convient  à chaque  feuille:  on  appli- 
que le  modèle  fur  la  peau  étendue,  & l’on  cerne  tout  autour  avec  un  cou- 
teau ordinaire,  que  l’on  a foin  d’aiguifer  fouventfe  & c’eft  ce  qu’on  appelle  cou- 
per à la  planche. 

On  rafraîchit  encore  chaque  feuille , c’eft-à-dire , qu’on  la  diminue  d’un» 
demi-ligneavec  une  réglé  & un  couteau  plus  fin. 

On  les  afsemble  par  cahiers,  & on  les  met  pour  quelque  temsfods  la  prefse, 
pour  y prendre  feulement  le  pli  8c  la  forme  qui  en  font  la  propreté. 

La  prefsette  des  parchcminiers  a ordinairement  deux  pieds  de  long;  les 
deux  vis  fixées  aux  extrémités  de  la  prefse  ont  un  pouce  de  diamètre , & le 
fommier  efl:  forcé  de  defeendreau  moyen  de  deux  écrous  V mobiles  à la  main. 

Les  parchemins  que  l’on  peut  dépecer  fins  perte , font  ceux  qui  pefent  de- 
puis quatre  jufqu’à  huit  livres  ; les  autres  s’emploient  en  grande  peau, 

Ufagc  du  vélin  pour  le  dcjjin  £?  la  peinture . 

î8.  Les  dellînateurs  emploient  volontiers  du  vélin;  on  a plufieurs  def- 
fias  du  Puget  fur  vélin  , qui  font  de  la  plus  grande  beauté.  M.  Cochin  s’en 
eft  prefque  toujours  fervi  par  préférence  au  papier  ; le  crayon  de  mine  de 
plomb  y prend  plus  de  force  , plus  de  couleur  ; on  arrive  à un  plus  grand  fini, 
& les  objets  extrêmement  petits  ne  fauraient  fe  rendre  de  même  fur  le  papier. 

Cependant  ces  dcilîns,  dit-on,  perdent  enfuitede  leur  force;  lafupcr- 
ficie  du  vélin  s’altere,  comme  fi  le  grain  dont  elle  efl  couverte  était  fujet  i 
tomber;  je  crois  que  cela  vient  principalement  du  blanc  que  l’on  y emploie 
[ 33  ] , lorfqu’on  écharne  le  vélin  fur  la  herfe  , & dont  une  partie  s’infinue 
dans  les  pores  de  la  pean  : mais  fi  le  vélin  eft  bien  raturé , cet  inconvénient 
doit  difparaitre  ; le  fer  à raturer  emportera  toute  la  couche  du  vélin  qne  la 
poudre  blanche  avait  pu  pénétrer , & il  ne  reliera  que  le  tifsu  inaltérable  de 
la  peau. 

On  reproche  aufli  quelquefois  au  vélin  de  jaunir  avec  le  tems  ; mais  on  voit 
des  pièces  très-anciennes  & fort  blanches.  Si  le  vélin  eff  bien  dégtaifsé , & 
qu’on  l’ait  préfervé  du  contaâ  de  l’air  . de  la  poufliere , de  la  fumée  -,  il  fe 
maintient  dans  toute  fa  blancheur.  Il 
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Il  e(t  difficile  ào  fixer  un  deffin  fur  le  vélin,  parce  que  l’humiditc  le  fait 
jouer  inégalement  ; certains  plans  de  fibres  fe  contractent  plus  que  d'autres  , 

& font  goder  la  feuille 

Cependant  M.  Loriot,  inventeur  de  l’art  & du  fecret  de  fixer  le  paftel  , 
a fixé  des  deilins  de  M.  Cochin  , fans  qu’il  y parût  la  plus  légère  altération  t 
ce  qui  prouve  qu’ayec  beaucoup  d’art  & de  foin , on  peut  donner  a un  defiin 
fur  vélin  la  même  fixité  qu’à  tout  autre.  D'ailleurs , en  collant  le  vélin  fur  du 
bois  , ou  fur  un  carton  bien  uni , on  évite  ce  retrccifscmcnt  & cette  irrégu- 
larité. 

59.  Les  peintres  en  miniature  emploient  quelquefois  de  l’ivoire  & quel- 
quefois du  vélin.  Il  y a quelque  chofe  à gagner  pour  le  tems  à fe  fervir  de  l’i. 
voire  ; on  réferve  le  fond  de  l’ivoire  pour  les  lumières,  pour  les  blancs;  on 
n’a  befoin  que  d’un  peu  de  pointillé  fur  les  chairs  , d’un  peu  de  carmin  fut 
les  tournons , le  refte  fe  trouve  dans  la  blancheur  de  la  matière  ; ce  n’eft  pref- 
que  qu’un  de/fin  colorié.  On  a de  très-belles  miniatures  de  la  Rofalba,  qui 
font  fur  l’ivoire , & dans  lefquclles  il  parait  que  cette  fameufe  artifte  n’a  vou- 
lu qu’abréger  le  travail. 

Du  refte,  le  vélin  offre  plus  d’avantages  à un  peintre:  on  chargé,  on  repafse, 
on  unit  tant  qu’on  veut , parce  que  le  vélin  boit  la  couleur , ce  que  l’ivoire  ne 
fait  point  ; il  eft  plus  aimable  , on  y trouve  plus  d’amour  ; les  détails  de  ton, 
la  légéreté , le  degré  de  fini  que  l’on  peut  mettre  fur  le  vélin , lui  donnent  un 
très-grand  avantage  ; il  ne  fe  voile  pas  comme  l’ivoire , pourvu  qu’il  foit  collé 
fur  un  carton  bien  battu  > fans  cela  il  fe  tourmente,  il  travaille,  & fait 
écailler  la  couleur. 

M.  Mafsé  s’eft  toujours  fervi  du  vélin  ; quelquefois  il  le  lavait  avec  une 
éponge  pour  emporter  le  blanc  qui  pouvait  y relier  , & le  rendre  plus  lifse. 
Cela  peut  faire  reparaître  des  taches  qu’on  n’appercevait  pas  ; mais  enfuiteon 
choifit  les  endroits  les  plus  avantageux  pour  y placer  une  tète  , ou  autre  par- 
tie efsentielle  qui  exige  un  fond  plus  uni  & plus  beau.  Arlo  , Coupe , Pcnel , 
peintres  célébrés  en  miniature  , ont  tous  employé  le  vélin  par  préférence.  On 
aauffi  des  encres  à la  Chine  dcKlinshtet  qui  ont  eu  une  grande  réputation  au 
commencement  du  fiecle  , quoiqu’il  y eût  plus  de  licence  que  de  perfection 
dans  ces  ouvrages. 

Il  n’eft  guere  poflible  d’effacer  les  couleurs  qu’on  a une  fois  appliquées 
fur  le  vélin  , parce  qu’elles  pénètrent  trop  avant  i mais  en  travaillant  légère- 
ment , on  a la  facilité  de  corriger  , en  donnant  un  peu  plus  de  force. 

M.  Duhamel  , de  l’académie  royale  des  fciences,  qui  s’eft  exercé  dans  Ie« 
arts  autant  qu’il  s’eft  diftingué  dans  les  fciences , à proportion  de  leur  utilité  , 
m’a  appris  une  méthode  qui  lui  a très-bien  réuflipour  la  peinture  à la  gouache 
( efpece  de  miniature  où  l’on  charge  couleur  fur  couleur).  Il  fait  tremper 
Tome  III.  Y y 
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dans  de  l'eau  un  peu  dégommé  adragante,  appellée  en  latin  tragacantha.  Il 
met  ce  mucilage  dans  un-  nouet  de  linge  fin  ; & lorfque  le  vélin  eft  bien  tendu 
& collé  , il  le  frotte  avec  ce  nouet:  alors  le  vélin  devient  lifse  & égal , de  ma- 
niéré à recevoir  aifément  les  touches  les  plus  légères  & les  plus  délicates. 

Eu  parlantdel’ufage  du  vélin  pour  la  peinture  ,on  ne  peut  f«  difpen  Ter  de  citer 
cette  multitude  immenfe  de  maniifctiisque  l’on  voit  dans  toutes  les  bibliothè- 
ques , dont  la  plupart  font  chargés  de  miniatures  fouvent  très-  bonnes.  Cette 
maniéré  de  peindre  fur  vélin  était  la  plus  eftimée&  la  plus  employée , avant 
qu’on  eut  trouvé  l’art  de  peindre  en  huile.  On  peut  citer  en  particulier  les  mi- 
niatures de  Jean  de  Bruges , peintre  du  roi  Charles  V , celles  qui  font  dans  le 
Virgile  du  Vatican , peintes  par  Julio  Clovio  , vers  l’an  lfOO-,&c. 

On  voit  à Naples  dans  le  palais  du  roi,  un  livre  peint  en  miniature  par 
Macedo  , éleve  de  Michel-Ange,  il  y a deux  cents  ans.  C’eft  une  chofe  vérita- 
blement curieufe,dit  M.  Cochin  ,foit  pour  le  fini  & la  patience  ,foit  pour  le 
delfin  , qui  en  général  elf  lavant  & fin,  quoiqu’un  peu  maniéré  dans  le  goût 
de  ce  tcms-là.  Les  figures  en  cariatides  , & les  ornemens  de  tous  les  genres  , 
en  font  faits  avec  tout  l’efprit  poifible  , & compolés  de  très-bon  goût  : petits 
bns-reliefs,  camées  imités  *,  fleurs,  oifeaux,  figures , tout  eft  très-bien  & 
favamment  deifiné  s les  fujets  d’hifloire  & les  payfagesfont  beaucoup  moin- 
dres. Voyage  Italie  par  Ai.  Cochin,  1. 1 , p.  139. 

On  conferve  à la  bibliothèque  du  roi  un  recueil  de  portraits  des  rois  & 
reines  de  Franco  St  autres  princes , copiés  d’après  les  divers  monumens,  ou 
les  anciens  manuferits  ; & la  plupart  fur  du  vélin.  Cette  colledtion  commence 
à Clovis;  elle  renferme  des  copies  de  plufieurs  portraits  anciens-;  mais  le  plus 
grand  nombre  eft  tiré  dos  manuferits  du  15e  fiecle  : tels  font  un  ancien  armo- 
rial qui  était  au  cabinet  de  M.  de  Gaignicres  ;des  manuferits  de  la  chambre 
des  comptes  ; livres  d’églifes  des  13*  & 14e  fiecles;  une  hiftoire  manuferite 
de  Charles  VI , par  Jean  Juvcnal  des  Urfins  ; un  traité  de*  pafsages  faits  ou- 
tre-mer par  les  François,  compofé  en  1473  ; un  manuferit  in-folio  de  la  bi- 
bliothèque du  roi,  coté  n°  ioc2f  ; l’hiftoire  manuferite  de  Monftrelet,  qui 
était  autrefois  dans  la  bibliothèque  de  M.  Colbert  ; l’hiftoire  de  Froifsard  , 
qui  eft  à la  bibliothèque  du  roi;  l’hiftoire  de  Gérard,  comte  deNevers,& 
de  la  belle  Euriant,  traduite  du  provençal  vers  le  milieu  du  quin2ieme  fiecle. 
Cette  colleélionfnt  faite  dans  le  dernier  fiecle  par  lesfoinsdeM.de  Gaignicres, 
& léguée  enfuiteà  la  bibliothèque  du  roi. 

60.  Mais  il  n’eft  rien  peut-être  d’auflî  précieux  & d’aullt  beau , en  fait  de 
miniatures  fur  vélin  , que  la  collcélion  de  plus  de  fix  mille  figures  de  plantes 
& d’animaux  que  l’on  conferve  à la  bibliothèque  du  roi.  Ce  tréfor  d’hiftoir* 

* Les  camccs  font  des  pierres  en.  relief,  dont  le  fond  eft  d’une  couleur  différente 
de  celle  du  relief. 
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■naturelle  fut  commencé  vers  le  milieu  du  dernier  fieclepar  les  foins  de  Gafton 
d’Orlcans,  prince  célébré  par  fon  goût  pour  la  botanique,  & a été  continué 
jufqu'à  nos  jours  par  M.  Aubriet , & mademoifelle  Bafseporte  , peintres  du 
roi , au  jardin  royal  des  plantes.  On  admire  dans  cette  collection , des  pièces 
de  la  première  beauté  pour  le  defftn,  l’expreflion , la  vérité,  la  couleur}  & 
l’on  y trouve  des  pièces  d'hiltoire  naturelle,  qu’il  ferait  difficile  de  rencon- 
trer ailleurs.  Voyezntim.delacad.  1727. 

61.  Il  ne  ferait  pas  ailé  de  décider  précifément , pour  la  peinture  en  parte’  I 
fi  le  vélin  eft  préférable  au  papier.  La  Rofalba,  M.  de  la  Tour  fe  font  toujours 
fervis  du  papier  ; tandis  que  M.  Boucher  & M.  Liotard  préfèrent  le  vélin.  M. 
Boucher,  dont  l’autorité  doit  égaler  dans  cette  partie  la  célébrité  de  ce  fameux 
peintre  des  grâces,  trouve  que  fur  le  vélin,  les  couleurs  font  plus  fraîches , 
les  clairs  plus  brillans  ,-  qu’il  y a plus  de  velouté  , & même  plus  de  fîhefse. 

Le  papier  donne  une  teinte  bleuâtre,  que  le  peintre  eff  obligé  de  corriger, 
au  lieu  que  le  fond  du  vélin  ne  donne  que  de  la  blancheur  & de  l’éclat  ; le  pa- 
pier eft  pelucheux , fujet  à s’arracher  ; le  crayon  même  emporte  la  colle , & le 
rend  plus  groffier , au  lieu  que  fur  le  vélin  on  peut  effacer  & retoucher  : au 
moyen  du  couteau  & de  la  mie  de  pain , on  enleve  la  couleur,  fans  que  levé- 
lin  paraifse  avoir  fouffert  : de  là  vient  aulfi  que  les  peintures  fur  papier  ont  un 
air  plus  greffier , font  moins  propres  à être  vues  de  près , parce  que  le  fond  en 
eft  moins  lifse. 

D’un  autre  côté , il  y a peut-être  plus  de  facilité  à peindre  fur  le  papier  ; on 
peut  réferver  le  papier  pour  des  demi-teintes  bleuâtres , au  lieu  qu’on  ne  peut 
pas  conferver  le  fond  du  vélin ; on  peut  recoller  des  parties  entières  fur  le  pa- 
pier , avoir  des  feuilles  plus  grandes , & les  coller  l’une  à côté  de  l’autre , fans 
qu’il  y paraifse.  Cependant  ceux  qui  ontchoifi  le  vélin  , y fuppléent , en  cou- 
fant  des  feuilles  de  vélin  l’une  à l’autre;  mais  ce  travail  exige  beaucoup  plus 
de  délicatcfsedc  de  foin  que  celui  de  coller  du  papier. 

» Il  y en  a qui  prétendent  que  les  paftcls  employés  fur  le  vélin , noircifsent 
avec  letems  : cela  pourrait  s’attribuer  à la  chaux  qu’on  y emploie  dans  cer- 
taines provinces  [ 46  ] , & qui  attaque  les  couleurs  végétales  des  paftels  , lorf- 
qu’elle  fe  trouve  mifeen  action  par  une  humidité  accidentelle;  mais  il  eftaifé, 
ce  femble , de  s’en  garantir  , en  employant  du  vélin  qui  ne  foit  pas  dcfséché 
avec  de  la  chaux  fur  la  herfe.  En  général  il  ferait  à ibuhaiter  que  les  ardftes 
prifsent  la  peine  de  remonter  un  peu  à la  préparation  de  leurs  matières  pre- 
mières ; ils  fauraient  à quoi  il  en  faut  attribuer  les  avantages  ou  les  imperfcc- 
tions;  ils  choifiraient  mieux , & (âuveraient  quelquefois  des  inconvénient 
où  ils  tombent  fans  les  connaître. 

C’est  le  côté  du  dos  que  l’on  choifit  pour  peindre  en  paftel,  au  contraire 
delà  miniature,  qui  exige  le  côté  deffa  chair;  cependant  il  y a des  vélins  qui 
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font  préparés  des  deux  côtés  , & dans  lefquels  on  peut  choifir. 

C’est  à Augsbourg,  ville  d’Allemagne  dans  la  Souabe  , que  l’on  prépare  le 
vélin  le  plus  recherché  par  nos  peintres  pour  le  patfcl.  Ils  trouvent  que  celui 
de  Paris  n’eft  pas  d’un  velouté  aullî  égal  & nuifi  fin.  Le  défaut  le  plus  ordinaire 
du  vélin  confifle  dans  ces  petites  cavités  que  l’impreiïion  des  vaifseaux  fan- 
guins  y laifse  fouvent , & qui  peuvent  venir  auiïide  plufieurs  accidens  dans 
la  peau  de  l’animal  ; ordinairement  le  côté  de  la  tète  ell  le  plus  exempt  de  ces 
fortes  de  défauts. 

Pour  tendre  le  vélin  fur  le  chafiis  , il  faut  le  mouiller  du  côté  de  la  chair; 
mais  on  doit  prendre  garde  que  l’eau  ne  pénétré  le  côté  du  dos  : car  le  velouté 
s’abattrait,  & le  vélin  ferait  trop  lifse.  Dans  ce  cas  ou  ferait  réduit  à faire  un, 
travail  femblable  à celui  de  la  pierre-ponce , avec  un  couteau  pafsé  fur  une 
lime  doue? ; les  petites  inégalités,  ou  dentelures  fines , que  la  lime  y a laifsées, 
rendent  ce  vélin  pelucheux  , comme  il  l’était  nu  fortir  de  l’attelier. 

Quand  le  tableau  eft  ébauché  , empâté,  on  mouille  aufli  le  vélin  par  der- 
rière avec  une  éponge  ; les  couleurs  paraifsent  plus  fraîches  , elles  deviennent 
aulfi  plus  fixes!:  cela  fait  prendre  plus  également,  fur-tout  fous  le  ventre  , qui 
ell  fouvent  trop  lifse;  l’humidité,  en  détrempant  la  colle  naturelle  du  vélin  , 
fert  i happer  mieux  la  couleur. 

Des  peaux  de  tambours  , de  cribles  ç=?  de  coffres. 

62.  Les  peaux  decaifse  fc  font  avec  des  peaux  d’ânes  , ou  avec  des  peaux 
de  veaux  ; & celles  des  timbales , avec  des  peaux  de  chevres.  La  préparation  de 
celles-ci  eli-à  peu  près  la  même  que  celle  du  vélin  : voici  cependant  quelques 
différences. 

Quoiqu’on  les  pclc  ordinairement  avec  de  la  chaux,  cependant  lorfqu’on 
n’elè  pas  à portée  d’en  avoir , on  y emploie  les  cendres  ( 1 8),  & les  tambourx 
n’en  font  que  meilleurs.  Après  avoir  fait  tremper  la  peau , fi  elle  efl  feche,  il 
faut  la  recafser,  c’eft-à-dire  , l’amortir  fur  le  chevalet,  lui  donner  de  la  fou- 
plefse,  comme  fl  on  voulait  la  pafser  en  chaux.  On  prépare  un  cuvier  , dans 
lequel  on  met  trente  féaux  d’eau,  avec  deux  boifseaux  de  cendres;  cela  peut 
fulfirc  pour  une  centaine  de  peaux  , & même  davantage  : on  remue  ces  cendres 
jufqu’à  ce  qu'elles  fafsent  une  efpece  de  bouillie  ; on  y étend  les  peaux  de 
maniéré  que  les  cendres  puifsent  pénétrer  par-tout,  & on  les  y laifse  plufieurs 
jours  à froid  , jufqu’à  ce  qu’on  s’apperqoive  qu’elles  deviennent  faciles  à peler. 
L'action  desfcls  alltalis  que  la  cendre  contient,  fait  fur  la  peau  le  même 

( 18  ) Les  cendres  ne  peuvent  produire  p eaux  uniquement  avec  les  alkalis.  On  peut 
cct  effet  que  par  les  fels  alkalis  qu’elles  rcn.iu  fli  conclure  de  là  , que  la  chaux  ne  durcit 
ferme  ît.  Cela  même  confirme  ce  qui  a étéaa  s les  peaux.  Les  alkalis  n’ont  point  cette 
dit  plus  haut  , que  l’on  pourrait  tanner  les  prop  lié  te  ; Us  amollirent  & afVoup lifl'ent. 
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effet  que  l’aélion  de  la  chaux , & les  rend  faciles  à débourrer  de  la  maniéré  que 
nous  avons  détaillée  , art.  18. 

On  ôte  les  grofses  chairs  avec  le  fer  à écharner  ; on  jette  tout  de  fuite  de 
l’eau  fur  la  peau  ; on  l’expofe  à l’ardeur  du  foleil  -,  on  la  laifse  fécher  fur  la 
herfe  : cette  précaution  la  rend  plus  forte , plus  tranfparente  & plusfonore. 

On  rature  enfuite  la  peau  à fec  des  deux  côtés  ; mais  il  ne  faut  enlever  avec 
le  fer  à raturer , que  les  inégalités  de  la  furface  ;on  ne  les  affaiblit  que  le  moins 
qu’il  eft  poffible.  La  peau  de  batterie  doit  être  beaucoup  plus  forte  que  la  peau, 
de  timbre. 

63.  Les  peaux  de  porcs,  dont  on  fait  des  cribles  ou  des  cliviers , font  huit 
jours  au  plus  dans  la  chaux,  quoiqu’elles  foient  beaucoup  plus  fortes  que  les 
moutons  ordinaires  ; on  ne  les  y laifse  que  le  teins  nécefsaire  pour  pouvoir  les 
peler , on  ne  les  remet  plus  dans  le  plein  , pour  ne  pas  les  attendrir  j on  les 
lave  dans  la  rivière  , & on  les  étend  fur  la  herfe  : mais  on  ne  doit  pas  les  échar- 
ner comme  le  parchemin  ; on  fe  contente  d'en  ôter  la  graifse  avec  le  couteau 
à talon  , ou  tout  au  plus  les  grofses  chairs  ; lorfqu’ellcs  font  feches  , on  les 
coupe  fur  la  herfe  , & l’ouvrage  eft  fait. 

On  peut  faire  aufli  des  cribles  avec  des  peaux  d’âne,  de  genifse  & même 
de  mouton  : mais  on  a foin  de  ne  les  laifser  dans  la  chaux  que  le  moins  qu’il  cft 
polfible  j les  cribles  en  font  toujours  meilleurs. 

Les  peaux  de  porcs,  dont  fe  fervent  les  coffretiers  pour  couvrir  des  malles, 
n’ont  pas  befoin  d’être  pelées  ni  écharnées;  on  fe  contente  fouvent  d’en  ôter 
la  graifse  fur  le  chevalet  avec  le  fer  de  rivière  , fans  le  mettre  en  chaux. 

Enfin  les  peaux  de  moutons  qui  font  gâtées  par  In  clavelée  & la  gale,  ou  qui 
font  gommeufes , ne  pouvant  fervir  au  parchemin  d’écriture,  font  employées 
à faire  des  cribles. 

Autres  ufages  du  parchemin  dans  Us  arts. 

64.  Les  peaux  préparées  en  parchemin  ont  une  force  &une  finefse  qui  les 
rend  utiles  dans  plufieurs  arts.  Nous  avons  dit  que  les  peintres  en  miniature 
& en  paffel  fe  fervent  du  vélin  ; les  premiers  ne  pourraient  guere  s’en  pafser» 

Les  gargouchcs  de  canons  fe  font  avec  de  gros  parchemins  tachés  ou  dô- 
fectueux. 

Les  imprimeurs  font  avec  du  parchemin  leurs  tympans  & leurs  frifquct- 
tes.  ( 19  ) 

Les  relieurs  font  une  afsez  grande  confoiumation  de  parchemin  , & elle 
était  encore  plus  grande  autrefois. 

La  cartifane,  dont  les  tail'eurs  & les  boutonniers  fe  fervent  pour  faire  les 
boutonnières , confilte  en  un  fort  parchemin  coupé  par  bandes. 

( 19  ) L’auteur  parait  confondre  ici  les  tympans  & les  frifquettes.  Celles-ci  ne  fe  font 
qu'avec  du  papier. 
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Les  bouquetiers  & enjoliveurs,  qui  font  à Paris  une  portion  de  ’a  commu- 
nauté des  plumalfiers , emploient  le  parchemin , foie  blanc  , foit  en  couleur , 
pour  imiter  les  feuillages. 

Les  fadeurs  d’orgues  s’en  fervent  piur  garnir  lesfoufflets  , les  fommien 
& toutes  les  parties  de  l’orgue  dans  lefquclles  on  veut  empêcher  l'introduc- 
tion ou  le  pafsage  de  l’air.  On  fait  par  les  expériences  de  M.  de  Réaumur  , rap- 
portées dans  les  mémoires  de  l’académie  .que  le  papier  cil  infuffifant  pour  cet 
effet,  & qu’il  laifse  Couvent  échapper  l’air  qui  n’a  pas  d’autre  obflacle  , au  lies 
que  le  parchemin  s’y  oppofe  invinciblement. 

Les  apothicaires  & les  diftillaecurs  en  ont  befoin  pour  arrêter  l'évaporation 
des  liqueurs  volatiles. 

Enfin  les ades authentiques,  dont  on  a intérêt  d’afsurer  la  durée,  s’écri- 
ventfurdu  parchemin. 

6 f.  Les  rognures  même  de  parchemin  font  une  chofe  mile  dans  les  arts  : 
les  papetiers  qui  aiment  la  perfection  de  leur  art,  n’emploient  que  de  la  colle 
de  brochette  , c’eft-à-dire  , celle  qui  refte  attachée  fur  la  herfe  avec  les  ficelles 
& les  brochettes.  Quand  on  a coupé  la  peau  , on  fait  bouillir  ces  rognures  pen- 
dant plufieurs  heures  légèrement  & à petit  feu;  on  pafse  le  bouillon  de  colle 
au  travers  de  l’arquer;  on  y ajoute  de  l’eau,  de  l’alun  & quelquefois  du  vitriol, 
& on  trempe  le  papier  dans  cette  colle.  Voyez  f art  de faire  le  papier. 

Pour  que  lacollede  brochette  foit  belle  & recherchée,  il  faut  que  le  mégif- 
fier  ait  eu  foin  d’en  ôter  la  queue , les  oreilles , les  pattes  & la  cbarmtre  , c’eli- 
( à-dire  , la  chair  qu’on  enleve  en  écharnant  ; tout  cela  augmente  le  poids  de  la 
colle  en  pure  perce  , & diminue  la  qualité  de  la  véritable  colle  de  brochette. 

Là  colle  de  parchemin  s’emploie  aulfi  dans  la  fculpture,  la  dorure  , foit 
pour  coller  les  parties  délicates  , foit  pour  faire  tenir  la  dorure,  les  couleurs 
& les  vernis  fur  différens  ouvrages. 

Les  bougraniers  s’en  fervent  pour  coller  cette  toile  grofliere  qui  fert  à fou- 
tenir  certaines  parties  de  nos  habits  , & qu'on  a ppelle  bougran. 

Les  ratures  du  parchemin  , lorfqu’elles  font  un  peu  longues  , fervent  à 
faire  des  lombards  ; ce  font  les  petites  bandes  qui  fe  mettent  à la  tète  de  certai- 
nes pièces  de  drap  pour  les  marquer.  Les  ratures  communes  fervent  à faire  la 

S lus  belle  colle  qu’il  y ait  dans  tous  les  arts  délicats,  excepté  peut-être  la  colle 
c poiffon.  On  appelle  ces  ratures  de  la  cofse  : c’eft  la  partie  la  plus  fine  que 
le  fer  à raturer  enleve  de  defsus  lafurfacede  la  peau;  cette  colle  eil  prefque 
également  belle , quoiqae  les  peaux  foient  tachées  t la  peau  noire  elle -même 
fait  de  la  cofse  blanche. 

Du  parchemin  coloré. 

66.  Il  ferait  certainement  très-aifé  de  donner  nu  parchemin  toutes  les  cou- 
leurs imaginables  ; mais  dans  l’ufage  néluel  des  arts , nous  ne  voyons  guère  que 
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le  parchemin  verd  dont  il  fc  fafseune  certaine  confommation  (20).  On  en 
teint  nuffi  en  jaune;  mais  cela  eft  beaucoup  plus  rare,  fi  ce  n’eften  Hollande. 

Les  parchcminiers  cachent  avec  foin  , & même  entr’eux,  le  fecret  de  leur 
couleur.  Chacun  fe  flatte  en  particulier  d’en  avoir  une  plus  belle  & plus  folide 
que  celle  des  autres  ; mais  dans  le  tait , la  différence  nous  a paru  fort  légère. 

Il  y aurait  plufieurs  moyens  de  peindre  le  parchemin  en  verd  , & d’une  ma- 
niere  folide;  le  meilleur  eft  celui-ci.  On  fera  bouillir  un  gros  de  crème  de 
tartre  dans  une  demi-livre  d’eau  bouillante  ; on  y jetera  une  once  de  vcrd-dc- 
gris  bien  pulvérifé , on  peut  y ajouter  encore  une  cuillerée  d’eau-forte , pour 
rendre  la  couleur  plus  pénétrante,  & on  appliquera  cette  couleur  tiede  avec, 
un  pinceau  fur  le  parchemin  un  peu  humeété. 

Cette  préparation,  quoique  fi  myftéricufcment  confervée,  ne  coûte  pas 
bien  cher  ; les  parcheminiers  de  Paris  pour  f o fols  mettent  en  verd  une  botte 
toute  entière  de  io  à 12  livres. 

M.  Duhamel  m’a  communiqué  un  autre  procédé,  par  lequel  il  a fait  fouvent 
une  belle  couleur  de  vird-d'eau  , très- propre  à enluminer  le  parchemin:  la 
voici  : Prenez  une  pinte  d'eau  de  pluie,  une  demi-livre  de  verd-de-gris,  un 
quarteron  de  tartre  de  Montpellier,  du  bel  indigo  la  grofseur  d’une  noix: 
pulvérifez  le  tout , faites-le  bouillir  dans  un  pot  neuf  vernifsé.fans  le  remuer; 
quand  la  liqueur  eft  réduite  à moitié , on  la  pafse  dans  un  linge  fia,  & elle  fe; 
eonferve  enfuite  dans  des  bouteilles  bien  bouchées. 

On  peindrait  aufïi  le  parchemin  en  jaune  avec  de  la  graine  d’Avignon  , 
bouillie  dans  l’eau , où  l’on  aurait  mêlé  un  peu  d’alun  pour  rendre  la  couleur 
plus  adhérente , ou  bien  avec  de  la  gaude  bouillie  dans  une  lefliye  légère  de 
cendres  ordinaires. 

Le  rouge  n’exigerait  que  du  carmin  délayé  à froid  dans  de  l’eau  un  peu  gom- 
mée mais  l’humidité  attaque  facilement  cette  couleur. 

Le  parchemin  ayant  été  mis  en  couleur,  doitauffi  être  luftré  avec  des  blancs 
d’œufs  ou  quelqu’autre  enduit  gommeux  ou  réfineux  qui  lui  donne  du  luftre  ; 
mais  ces  détails  appartiennent  plus  à l’art  des  enlumineurs,  qu’à  celui  dont, 
nous  faifons  la  defeription. 

Manufactures , commerce  & valeur  du  parchemin  en  France. 

67.  On  ne  prépare  point  à ’ aris  les  peaux  qui  font  deftinées  à faire  du- 
parchemin.  Les  parcheminiers  de  Paris  ne  font  que  pn  eurs  ou  raturiers,  fui- 
vant  le  langage  des  n’.égifliers  : i!s  tirent  leurs  peaux  de  Bourges  & d’Ifsouduit 
en  Berry  , deTroyes  en  Champagne,  de  Scnlis,de  Pont-Sainte  Maixence  en 

( 10  ) On  fait  en  Allemagne  des  parche-  en  pcrchemin  font  hors  de  mode  , la  con- 
mins  de  toute  couleur  ; le  reuge  en  parti-  fcrr.mation  des  parchemins  rouges  ou  colo^ 
«ulier  eft  fort  beau.  Depuis  que  les  reliure*  rét  eft  beaucoup  moindre. 
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Picardie,  de  Crcflt  en  Brie,  de  Chartres  & d’Etarapes  en  Beauce.  Le  Poitos, 
le  Gcvaudan  , le  Languedoc,  la  Flandre  , l’Alface  ont  auffi  des  parchcminc- 
ries;  mais  leurs  ouvrages  ne  viennent  pointa  Paris  , 11  ce  n’ett:  le  vclin  de 
Strasbourg,  qui  ell  recherché  à Paris  par  les  peintres. 

Il  le  fabrique  dans  le  royaume  plus  de  cent  mille  bottes  de  parchemin  : la 
feule  ville  de  Troyes  fournit  plus  de  içoo  bottes  par  année.  Un  ouvrier  feul 
peut  faire  l’un  portant  l’autre  24  peaux  par  jour , & pourrait  en  fournir  par 
cotilëqucnt  environ  llx  mille  dans  une  année  , ou'au  moins  1 50  bottes,  en  fup- 
pofant  qu’il  travaillât  fans  relâche  & toujours  avecfuccés;  mais  les  circonf» 
tances  & les  tems  ne  font  pas  également  favorables  : on  travaille  peu  pendant 
l’hiver , & l’on  manque  beaucoup  de  peaux. 

Lorsqu’^  y a des  mortalités  dans  les  bêtes  à laine,  on  a la  facilité  d’en  faire 
bien  davantage,  & pour  lors  une  province  peut  en  fournir  à plulicurs  autres. 

6 8.  Pour  donner  une  idée  au  moins  approchée  de  la  valeur  des  choTesdont 
nous  avons  parlé , nous  allons  rapporter  à peu  près  le  prix  des  différentes 
peaux  qu’emploient  les  parcheminiers  dans  la  province  de  Champagne. 

Cuirs  de  moutons  chez  le  boucher,  par  abonnement  l’un  portant  l’autre  » 
avec  leur  laine  , à 100  ou  120  livres  le  cent,  chacun  revient  à 1 livre. 

Il  faut  obferver  qu’il  y a fouvent  une  ou  deux  livres  de  laine,  quelquefois 
beaucoup  plus  fur  une  peau  , ce  qui  fuffit  pour  indcmniler  le  mégilücr  & au- 
delà  , enforte  qu’on  doit  regarder  la  façon  du  parchemin  comme  en  faifant 
feule  tout  le  prix. 

Le  parchemin  qui  pefe  quatre  livres  la  botte,  vaut , fans  être  raturé , lorf- 


qu’il  ne  s’y  trouve  pas  du  verry  ou  autres  dcfccluolités  conli- 

dérables 4 1. 10  fols. 

Celui  de  fix  livres,  à raiTon  de  vingttrois  fols  la  livre.  . . C 18 

Celui  de  huit  livres,  à vingt-trois  fols 9 4 

Celui  de  dix  livres,  à vingt  fols.  ........  10 

Celui  de  quinze  livres , à dix-huit  fols. 1310 

Celui  de  vingt-deux  livres  , à feize  fols 17  12 

Tous  ces  prix  fuppofent  un  parchemin  pris  au  hafard  fans 
être  raturé  ni  choili. 

Une  belle  botte  de  vingt-deux  livres  , bien  triée,  raturée, 

& choifie.  3 S 

Une  belle  botte  de  dix  livres,  bien  choifie  Sc  raturée.  . . 16 

Pour  enluminer  , ou  mettre  en  verd  une  botte  de  parchre- 

min  de  dix  livres,  & lui  donner  le  luftre 2 10 

Les  petites  peaux  de  Veaux  deftinées  à faire  le  vélin , s’achè- 
tent quelquefois  chez  les  bouchers  de  campagne  par  abonne, 
meut,  à vingt  fols  la  piece  -,  mais  il  y a des  veaux  de  tout  prix  •, 

on 
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«Mien  vend  quelquefois  à fept  fols  la  livre,  qui  pefent  jufqu’à 

fix  livres , & qui  par  conféquent  valent 2 I.  2 fols. 

Mais  celles-là  ne  s'emploient  guere  au  vélin;  elles  fe  travaillent  chez  les 
tanneurs. 

Les  peaux  de  veaux  pafsees  en  parchemin,  ou  le  vélin  ordinaire  de  la  pre- 
mière main , vaut  depuis  trente  livres  la  botte , jufqu’à  foixantc  livres  ; mais 
lesparcheminicrsdc  Paris  le  revendent  une  ou  deux  fois  davantage. 

Les  peaux  de  porcs  dégraifsees  pour  couvrir  des  coffres , une  livre. 

A l'égard  des  ingrédiens  nécefsaires  aux  parcheminiers , il  n’y  a guere  que 
la  chaux  dont  le  prix  foit  de  quelque  conlidcration. 

Le  prix  de  la  chaux  à Paris  eft  de  cinquante-deux  livres  le  muid , rendue 
furie  port;  chaque  muid  de  chaux  eft  de  quarante-huit  pieds  cubes,  qu’on 
appellcquarante-huit  minots.  La  chaux  de  Melun  eft  la  plus  eitimée.  Celle  de 
Sentis  ne  coûte  que  quarante-cinq  livres  ; mais  elle  durcit  moins,  elle  fer- 
mente avec  moins  de  force.  Un  muid  de  chaux  faifant  la  charge  d’une  voiture 
à trois  chevaux,  doit  pefer  environ  trois  milliers;  mais  ce  que  nous  avons 
appellé  boifseau  de  chaux , dans  ['art.  24  , eft  une  mefure  ufitéeàTroyes  pour 
la  mefure  des  grains  ; elle  contient  le  poids  de  trente-fîx  livres  de  froment  ; 
ainfi  elle  eft  de  la  contenue  de  deux  milles  trois  cents  pouces  cubes  environ, 
car  un  pied  cube  de  froment  pefe  ordinairement  vingt-flx  livres. 

EJlimation  du  bénéfice  d'un  parebeminier. 

69.  En  faifant  le  réfumé  des  prix  de  main-d’œuvre,  & de  ceux  de  la  ventes 
détaillés  dans  les  articles  9 , 14,  32,  39,  68,  on  voit  qu’il  eft  difficile  d’éva- 
luer précifément  les  profits  d’un  parcheminier  ; mais  il  parait  qu’un  homme 
laborieux  & feul , pouvant  faire  cent  cinquante  bottes  de  parchemin , dont  le 
prix  eft  de  quinze  cents  livres  , peut  gagner  au  moins  mille  livres  chaque  an- 
née pour  fa  main-d’œuvre.  Mais  s’il  tient  des  ouvriers  avec  lui,  il  peut  gagner 
encore  huit  cents  livres  fur  chacun  , parce  que  la  promptitude  des  opérations 
augmente  beaucoup  plus  à proportion,  que  le  nombre  des  ouvriers. 

Des  droits  de  luniverfitè  de  Paris  fur  le  parchemin. 

70. T0UT  le  parchemin  qui  arrive  à Paris  , doit  être  porté  àXahalledu  re3eur, 
pour  y être  vilité.  Il  y eft  re&orifi , c’eft-à-dire , reçoit  la  marque  du  redleur, 
comme  preuve  de  bonne  qualité.  Pour  ce  droit  de  marque,  chaque  botte  de 
trente-fîx  peaux  doit  au  redleur  vingt  deniers  tournois , c’eft-à-dire , vingt  de- 
niers de  notre  monnoie  adtuelle.  Ce  droit  fe  percevait  autrefois  par  les  officiers 
même  de  l’uni  vcrflté  : depuis  environ  deux  cents  ans  il  eft  donné  à ferme , & 
cette  ferme  eft  le  feul  revenu  fixe  de  la  charge  de  redleur  de  l’univerfité. 

L’origine  de  ce  droit  eft  fl  ancienne , qu’elle  fe  perd  dans  l’obfcurité  des 
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tems.  En  general  tout  ce  qui  dans  les  arts  & dans  le  commerce  avait  quelque 
rapport  à la  littérature,  a été  regarde  autrefois  comme  devant  être  fous  la  dé- 
pendance de  l'univerfité.  Audi  les  parchcminicrs  , papetiers  , libraires  , impri- 
meurs , relieurs , enlumineurs , écrivains , font  cliens  au  fuppôts  de  l’univer- 
fitc,  fournis  à fa  jurifdidion. 

On  appel  lait  autrefois  la  haL’e  des  Mathurins , un  lieu  couvert,  appartenant  à 
ces  religieux , & biti  dans  leur  cour  , qu’ils  prêtèrent  à l’univerfité  en  129!, 
pour  dépofer  le  parchemin  que  l’on  apportait  à Paris , & en  faire  la  vente.  De- 
puis long-tcms  ce  dépôt  elt  au  college  de  juflice  dans  la  rue  de  la  Harpe  , en 
une  faite  appclléc,  comme  nous  venons  de  le  dire,  la  halle  du  reSetir. 

De  tems  immémorial,  ceux  qui  amenaient  du  parchemin  à Paris  & aux  envi- 
rons, étaient  tenus  de  le  portera  la  halle  des  Mathurins,  à peine  de  confifca- 
tion  & d’amende  arbitraire , pour  y être  v i il  té  par  les  parcheminiers  de  l'uni- 
verfité  au  nom  du  redteur.  En  même  tems  011  en  fixait  le  prix  -,  on  le  marqunir, 
& le  redeur  de  runiverfité  recevait  fon  droit  de  marque  : cela  s’appcllait  r«- 
toricr.  U y a eu  plu  heurs  arrêts  rendus  pour  la  confervation  de  ce  droit  ,& 
nous  rapporterons  ci-après  une  déclaration  de  Henri  II  à ce  fcjet. 

En  vertu  de  cette  prérogative,  le  procurcur-fifcal  de  l’univerfité  fetraufpor- 
taitau  Landi  pour  y vifiter  le  parchemin  ; & en  1291,  l’univerfité  afsemblée 
défendit  aux  parcheminiers  d’acheter  du  parchemin  le  premier  jour  du  Landi 
& de  la  foireS.  Ladre  *,  avant  fes  régens  & écoliers  , les  marchands  du  roi  & 
de  l’évêque.  L’abbé  de  S.  Denis  prétendit  en  14^4,  que  l’univerfité  ne  pou- 
vait acheter  du  parchemin  au  Landi  que  le  premier  jour  de  la  foire  ; mais  on 
s’oppofa  fortement  à cette  prétention. 

71.  Les  droits  de  l’univerfité  fur  le  parchemin  étaient  fi  bien  reconnus , 
qu’en  1549  elle  faifit  le  parchemin  qui  arrivait  aux  greffes  du  parlement, 
de  la  chambre  des  comptes  , & des  autres  fieges  de  jurifdidion  , fans  égard  pour 
la  permiflion  que  le  roi  Henri  II  avait  donnée  au  prévôt  de  le  faire  venir  , avec 
exemption  de  toutes  fortes  de  droits;  mais  le  parlement  avant  pris  connaif- 
fancc  de  cette  contcftntion  , ordonna  qu’à  l’avenir  le  parchemin  dû  par  le  rot 
aux  greffiers  des  cours  fouveraincs , fe  déchargerait  au  palais.  Dans  des  tems 
plus  reculés  , l’univerfité  employait  l’excommunication  contre  ceux  qui  en- 
treprenaient de  la  fruffrer  de  fes  droits  ; mais  les  contrevenant  s’en  référaient 
à la  Sorbonne  fur  la  validité  de  pareilles  excommunications,  & l’univerfité 
fut  obligée  d’en  venir  aux  peiues  temporelles  d’amende  & de  confifcation. 
{Voyez  l hifioirc  de  runiverfité  , par  M.  Crevier , 1761  ; hijioire  & recherches  des 

* Deux  foires  anciennes  & célébrés  ; celle  lie  depuis  la  fin  du  dernier  fiecTe  ; elle  fe 
du  Lundi  fe  tient  à S.  Denis , entre  la  S . Bar-  tenait  entre  le  j & le  1 1 novembre  , autre- 
)ubé  6c  la  S.  Jean.  La  foire  S.  Ladre  eft  abo-  fois  vers  S.  Lazare,  enfuite  vers  S.  Euftache, 
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antiquités  de  Paris  ,par  Me  Henri  Sauvai , avocat  au  parlement , 1733  , tome  I , 
pngc(Sf7. 

Déclaration  du  roi  Henri  II,  donnée  en  1 ^47 , qui  confirme  les  droits 
fur  le  parchemin , accordés  au  recteur  de  t univerfité. 

Henri  , par  In  grâce  de  Dieu , roi  de  France:  A tous  préfens  & avenir. 
Salut.  Comme  notre  très-chere  & très-amée  fille  premiere-née,  l’univerfité 
de  Paris , eut  dans  les  derniers  jours  de  février  1 ^43  , préfenté  requête  au  feu 
roi , notre  très-honoré  feigneur  & pere , contenant  qu'entr'autres  droits  & 
privilèges  oélroyés  par  les  freres  rois  nos  prédéccfsturs , elle  avait  droit  de 
vifiter  & eltimer  tout  le  parchemin  amené  à notre  ville  & banlieue  de  Paris, 

& à cette  fin  était  porté  & conduit , par  les  marchands  forains  & autres  perfon- 
nés  qui  l’amenaient  ,aux  halles  des  Mathurins  & non  ailleurs,  efquelles  hal- 
les avait  été  de  tout  tems  fait  ladite  vifitation  , prifée  & eltimation  par  les 
quatre  parcheminiers  jurés  de  ladite  univerfité  , & où  s’il  était  trouvé  aucuns 
vendans  parchemin  en  ladite  ville  & banlieue,  ou  qui  le  cachaient,  il  était 
confifquéau  profit  du  reéteur  de  notredite  univerfité}  pour  laquelle  vilitatioti, 
appréciation  & ellimation  , ledit  reéteur  prenait  pour  chacune  botte  de  par- 
chemin 16  deniers  parifis , & contre  ceux  qui  avaient  voulu  faire  le  contraire, 
s’en  étaient  enfuivis  plulieurs  fentenccs , jugemens  & Brrèts  au  profit  d’icelle 
univerfité;  & parce  que  ceux  qui  ont  eu  le  manimentdefdits  privilèges,  avaient 
adhiré  la  charte  dudit  droit,  notredite  univerfité  aurait  requis  commiifion 
pour  informer  fur  la  jouifsance  d’icelui  droit  qui  leur  fut  oétroyé  par  notre-  , 
dit  feu  feigneur  A pere  , en  vertu  de  laquelle  notredite  fille  avait  fait  infor- 
mer par  l’un  des  examinateurs  de  notre  chitelet  de  Paris  , notre  procureur  en 
la  prévôté  dudit  lieu  , duement  appellé;  & ladite  information  faite  & rappor- 
tée pardevers  notredit  feu  feigneur  & pere  en  fon  confeil  privé  , aurait  été 
ordonné  être  communiquée  à fon  procureur  général , lequel  aurait  requis  la-- 
dite  requête,  information,  fentences , arrêts , & autres  procès  par  notre- 
dite univerfité , produits  pour  la  vérification  de  fon  droit , être  communiquées 
aux  officiers  de  notredit  feu  feigneur  & pere  , au  bailliage  & confervatioii  des 
privilèges  de  notredite  univerfité  au  châtelet  dudit  Paris  , pour  donner  leur 
avis;  ce  qui  aurait,  notredite  fille  préfente  , été  fait  par  iceux  officiers,  & 
renvoyé  leurfditsavis  à notredit  feu  feigneur  & pere.  Et  depuis,  nous  aurait 
notredite  fille,  préfenté  autre  requête,  à ce  que  vu  lefdites  requêtes,  infor- 
mation & autres  procédures  faites  fur  la  vérification  de  leurfdits  droits  & pri- 
vilèges, il  nous  plût  ratifier  , approuver  & confirmer  iceux  droits  & privilè- 
ges : Savoir  faifons  que , vu  par  nous  en  notre  privé  confeil  lefdites  requêtes , 
information  & avis  de  nofdits  officiers  ci  attachés  fous  le  contrefcel  de  notre 
chancellerie  ;&  oui  notre  procureur-général  en  notredit  confeil  privé , avons, 
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par  avis  & délibération  d’icelui , & de  notre  certaine  fcicnce,  pleine  puifsance 
& autorité  royale,  continué  & confirmé  à icelle  notredite  univerfité  , lef- 
dits  droits  & privilèges  de  vifiter  , prifer  & efiimer  tout  le  parchemin  qui  fera 
amené  en  ladite  ville  & banlieue  de  Paris  , & de  prendre  , par  ledit  reéleur  , 
pour  ladite  vérification , appréciation  & eftimation  , 16  derniers  parifis  pour 
chacune  botte  de  parchemin , fuivant  Iefdits  droits  & privilèges.  Voulons , 
ordonnons  & nous  plaît  qu’elle  en  jouiise  , comme  elle  a ci-devant  ancien- 
nement fait , & que  pour  faire  ladite  vérification , appréciation  & eftimation, 
tout  le  parchemin  foie  mené  & conduit  auxdites  halles  des  Mathurins  ; & où 
aucun  parchemin  fera  trouvé  caché  ou  entre  les  mains  d’aucuns  marchands 
ou  autres  icelui  vendans,  fera  pris  ,faifi  & mis  en  notre  main  , pour  ladite 
faille  faite,  pourfuivre  la  confifcation  d’icelui  parchemin,  pardevant  noue 
prévôt  de  Paris  , confervatcur  des  privilèges  de  notre  univerfité,  ou  fon  lieu- 
tenant ;&  où  aucune  confifcation  y écherra, fera  & appartiendra  audit  rec. 
teur.  En  outre  les  délinquans , contrevenans  & receleurs,  feront  condamnés 
envers  nous  en  amendes  arbitraires  , félon  le  mérite  des  cas.  Si  donnons  en 
mandement  par  ces  mêmes  prérentes  ,à  nos  arnés  & féaux  les  gens , &c.  Donné 
à Fontainebleau  au  mois  de  feptembre  , l’an  de  grâce  1 547  , & de  notre  régné 
le  premier.  Regiftré  au  parlement  le  17  avril  if48,  poft  pafeb» , coté  D, 
19  D,  dans  les  archives  de  l’univerfité  du  college  de  Navarre.  Rapporté  dans 
l’hiftoire  de  Paris  Tpar  Sauvai , tom.  III,  page  228. 

Des  fiatuts , ordonnances  ë?  réglcmens  pour  les  maîtres  ë?  marchands 
• parebeminiers  de  la  ville  de  Paris - 

72.  Au  mois  de  mars  1728  , la  communauté  des  maîtres  parcheminiers  de 
Paris  ayant  fupplié  le  roi  de  lui  accorder  l’établifsement  d’une  jurande  avec 
des  fiatuts  & réglemens  pour  In  police  de  leur  communauté,  obtint  des  lct- 
. tres-patentes  j elles  furent  regifirées  en  parlement  le  26  juillet  1731  , & 
contiennent  22  articles.  Dans  les  4 premiers  on  leur  accorde  la  permiflion 
d’être  unis,  fous  le  titre  de  confrères  de  S.  Jeau-l’Évangclifie,  & d’en  faire 
l’office,  comme  cela  s’était  toujours  pratiqué  , & comme  ils  y avaient  été  au- 
to ri  fés  par  différentes  lettres- patentes  des  1 juin  1401  ,juin  1467 , 1 > juillet 
1^49, février  1582  » oélobre  1 614, décembre  Iûf4.  Le  roi  leur  permet  aulli 
d’élire  un  maître  de  confrairie  , avec  deux  jurés  de  communauté , à In  plura- 
lité des  voix,  pour  faire,  conjointement  avec  les  jurés  de  l’univerfité,  & non 
autrement , les  vifites  des  aiarchandifes  de  parchemin  amenées  à Paris  , faifir 
Jes  parchemins  mal  façonnés  qui  ne  feraient  propres  ni  bons  pour  corire. 
t Dans  l’article  V , il  efl  dit  que  , fuivant  les  motifs  inférés  dans  les  lettres- 
patentes  du  mois  de  décembre  1654,  regifirées  en  parlement  le  27  février 
J 65  f , & par  rapport  au  défaut  d’expérience  & de  capacité  pour  le  bon  apprêt 
d’une  marchandife  où  la  moindre  défeéluofité  peut  donner  lieu  à des  faififi- 
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cations,  Toit  de  contrats  , lettres  de  provifion  & de  chancellerie,  arrêts  ou 
autres  atftes  importans  qui  fe  font  fur  du  parchemin , ce  qui  eft  préjudiciable 
à l’état  & au  public,  il  fera  fait  défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes  , autres 
que  les  maîtres  parcheminiers  de  cette  ville , de  faire  fabriquer  ou  vendre  au. 
cune  marchandife  de  parchemin  , à peine  de  confifcation. 

Les  art.  VI,  VII,  VIII  & IX,  portent  que  tous  marchands  qui  amèneront 
des  parchemins  , vélins  , fonds  de  tambours  , rognures  de  parchemin  , colle- 
de  brochettes,  ratures  provenant  des  parchemins,  feront  tenus  de  les  faire 
conduire  à la  halle  du  fieur  sedeur  de  l’univerfitc  de  Paris , ainfi  qu’il  eft  d’u- 
fage  fondé  fur  les  régleraens , pour  lefdites  marchandées  être  vues  & vifitces 
en  la  maniéré  ordinaire  par  les  jurés  de  l’univerfité  ( où  les  jurés  de  Ja  com- 
munauté allifteront , H bon  leur  femble)  , & être  enfuite  vendus  aux  maîtres 
parcheminiers  , & non  à d’autres  ; le  tout  à peine  d’amende  & de  confifcatioa. 
Les  maîtres  parcheminiers  lotiront  entr’eux  ces  marchandées , pour  en  payer 
ehacun  fa  part  aux  marchands  , ainfi  qu’ils  conviendront  du  prix  : & dans  le 
cas  où  ils  ne  pourraient  convenir  du  prix  , le  marchand  forain  Ura  tenu  de 
les  enlever  dans  la  huitaine,  fans  les  pouvoir  vendre  ailleurs , ni  en  faire 
aucun  dépôt  dans  la  banlieue  & vicomté  de  Paris.  Et  en  cas  que  le  marchand 
ne  les  fit  pas  enlever  , il  fera  permis  aux  jurés  de  les  faire  enlever  aux  dépens 
du  forain  & de  (es  faire  conduire  hors  de  la  ville  & banlieue  de  Paris , con- 
formément aux  réglemens  , à l’arrêt  du  parlement  du  30  août .171.7  , & à l’ar- 
rêt du  confèil  du  I2décembre  1716(20). 

Les  quatre  articles  fuivans  concernent  les  réceptions  dans  la  communau- 
té. L’apprenti fsage  eft  de  cinq  années , & le  compagnonage  de  trois  ans.  Celui 
qui  fe  préfente , eft  tenu  de  faire  le  chef-d’œuvre  chez  un  des  jurés  ou  des  maî- 
tres ; il  ne  peut  être  requ  avant  dix-huit  ans.  Il  eft  permis  par  l’art.  XIII  aux 
maîtres  parcheminiers  d'acheter  les  peaux  nécefsairesà  la  fabrication  , & d’en 
revendre  les  laines  & poils. 

L’art.  XIV  leur  défend  de  contre-porter,  ni  brinbaler  dans  la  ville  de  Paris,, 
aucuns  parchemins  ou  autres  marchandifes  appartenant  à cet  art. 

Par  les  articles  fuivans  , les  fils  de  maîtres  font  exempts  de  chef-d’œuvre;, 
les  veuves  de  mauvaife  vie  font  déchues  du  droit  de  tenir  boutique:  les  com- 
pagnons qui  fe  feront  engagés  à travailler  un  lot  de  parchemin  , ne  pourront 
quitter  avant  le  terme  de  l’ouvrage,  & travailleront  depuis  cinq  heures  du 
matin  jufqu’à  huit  heures  du  foir.  Les  maîtres  ne  pourront  prêter  leur  nom 

(i<0  Ces  réidemens  , comme  plufieurs  le  commerce  des  parchemins.  On  eft  bien 
autres  que  l’on  lit  à la  fin  de  chaque  art , étonné  de  voir  prelque  tous  les  arts  méca. 
font  directement  contraires  aux  principes  niques  tyrannifés  eh  France  par  ces  prisa», 
d'une  bonne  police  , puifqu'ils  tendent  ma-  pes  deftruéleuis, 
aifeftemcnt  à introduire  ie  monopole  dans 
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4 d'autres , pour  faire  le  détail  des  parchemins.  Les  délibérations  des  afsem- 
blécs  vaudront , pourvu  qu’elles  fuient  arrêtées  par  dix  maitres. 

L’article  XX  concerne  la  fourniture  des  parchemins  timbrés  pour  la 
Ferme  générale,  qui  doit  le  faire  par  égale  portion  entre  tous  les  maitres  de  la 
Communauté  , Lavant  une  tranfadfion  du  Zti  octobre  iCÿf  , homologuée  par 
fentcnce  du  9 décembre  fuivant. 

Il  avait  été  dit  par  cette  tranfadliou  pafsée  chez  Bonifier , notaire  , que  les 
maîtres  parcheminiers  ne  pourraient  taire  entrer  leurs  enfans  dans  la  fourni- 
ture du  bureau  des  fermes  , à moins  qu’ils  ne  fufsent  établis  en  boutique  ; & 
que  ii  quelques  maitres  faifaicnt  des  fournitures  cachées  & clandeftines  pour 
le  bureau  des  fermes  ou  pour  les  contrats  de  ville  , ils  paieraient  trois  cents 
livres  d'amende,  applicables  moitié  à l’hôtel-Dicu , & moitié  à la  confrainc. 
Ce  lêatut  confirme  la  tranfadion. 

73.  A l’égard  des  titres  énoncés  dans  les  ftatuts , ce  font , 1°.  des  lettres-pa- 
tentes de  Louis  XI,  données  à Chartres  au  mois  de  juin  1467  , obtenues  par 
les  maître#  parcheminicrs , libraires  , relieurs , hiltoriens  & enlumineurs  de 
ce  tems-làj  par  lefquellesle  roi  leur  permit , pour  l’entretien  de  leur  confrairie, 
de  lever  fur  chaque  confrère  demeurant  à Paris,  quatre  fols  parifis  : 2*.  d’au- 
tres lettres-patentes  de  Henri  III,  données  à Paris  au  mois  de  février  if82, 
par  lefquellesil  continua  les  précédentes  : 3®.  l’arrêt  d’enregillrement  du  12 
janvier  If  83  : 4°.  des  lettres-patentes  du  mois  de  décembre  16^4  .obtenues 
par  les  quatre  maitres  jurés  parcheminicrs  de  l’uiiiverlité  , par  lefquelles  Louis 
XIV  ordonna  qu’à  l’avenir  les  édits  de  créations  & lettres  de  maitrifes , oc- 
troyées par  les  rois,  à l’occation  de  quelques  événemens,  ne  pourraient  jamais 
avoir  lieu  pour  tes  parcheminicrs , rcgiltrées  le  27  février  t <>ff  : f®.  un  arrêt 
du  20  août  1 7 J S , par  lequel  il  avait  été  ordonné  à un  parcheminer  d'Ifsou- 
dun,  d’enlever  dans  huitaine  fes  marchaudifes  de  la  halle  du  reCleur,  attendu 
que  les  maitres  parcheminiers  ne  voulaient  point  les  acheter  1 linon  permis  à 
ceux-ci  de  les  faire  enlever  , & fuivre  jufques  hors  la  banlieue  de  Paris.  Mais 
quoique  les  parcheminiers  formaient  une  efpece  de  corps,  ils  11’avaient  encore 
ni  forme  ni  liatuts  avant  ceux  de  l’année  1728  , dont  nous  venons  de  parler. 

74.  L’université  forma  oppolition  à l’cnregillrement  de  ces  ftatuts  , & 
foutint  qu’on  ne  pouvait  établir  d’autres  jurés  que  les  quatre  jurés  de  l'uni- 
verlité,  lefquels  devaient  être  feuls  maintenus  dans  le  droit  de  vilîter,  prifer, 
eltimer  & redorifer  tout  le  parchemin  qui  était  amené  à Paris  ; & que  toute 
conâfcation  de  parchemin  devait  appartenir  au  redeur,  fuivant  l'édit  de  fep- 
tembre  I S4f  , regillrc  en  la  cour  le  17  avril  1 148.  Par  un  arrêt  contradidoire 
du  16  mars  173  I , iltfttt  ordonné  que  l’enregillrement  des  ftatuts  ne  pourrait 
préjudicier  aux  droits  du  redeur  , ni  aux  fonctions  des  quatre  jurés  de  l’uni- 
verûte  j que  les  con&fcations  appartiendraient  au  redeur  comme  autrefois  , 
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dans  les  cas  où  elle  aurait  lieu  , faute  d’avoir  porté  les  marchnndifes  à la  halle 
du  recleur  , de  lui  avoir  payé  le  droit  de  vifite  & redorifation , & pour  raifort 
des  défeduofités  ; enfin  , que  les  jurés  de  l’univcrfité  pourraient  faire  leurs 
vifites  ,ou  fouis,  ou  conjointement  avec  ceux  delà  communauté.  Et  pour  le  fur- 
plus  , les  ftatuts  dont  nous  venons  de  faire  l'extrait , furent  enregiftrés  le  2 6 
juillet  1731  ; ils  furent  imprimes  avec  l’arrêt  d’enrcgiilrement  par  les  foins 
des  fieurs  Louis-François  Pelct , Jean  liiehot,  & Pierre  Fourgault,  anciens  de 
ladite  communauté,  & font  partie  de  la  cotlcdion  des  (iituts  de  communautés 
qui  fc  trouvent  rafsemblés  à la  bibliothèque  du  roi , & au  bureau  dcM.  le  lieu- 
tenant-général de  police. 

Lf.s  ilatuts  des  mégilTiersde  Paris  furent  donnés  par  François  I,  Charles  IX, 
Henri  IV,  Louis  XIV,  regiftrés  en  parlement  le  13  avril  1 696.  Mais  ils  ne 
font  aucune  mention  du  parchemin , parce  que  l’on  a toujours  fabriqué  le  par- 
chemin dans  les  provinces;  les  mégiflïers  de  Paris  travaillent  les  peaux  do 
moutons  en  blanc  , ce  qu’on  appelle  cuirs  & denrées  de  mégie  1 & fi  l’on  fabri- 
quait du  parchemin  a Paris , il  n’y  aurait  que  les  parchcmimers  qui  en  auraient 
le  droit. 

Du  parchemin  timbré , 

7t-  L’usage  du  parchemin  timbré  fut  preferit  par  un  édit  du  mois  de  mars 
16Ç  S : l’objet  était  d’abord  c^fsurer  la  date  & l’authenticité  des  aélcs  par  une 
marque  publique;  mais  enfmfc  la  marque  du  papier  & du  parchemin  timbrés, 
eft  devenue  un  objet  de  finance  & de  ferme  publique  , & une  portion  des  re- 
venus de  l’état. 

On  arrêta  au  confeil  le  22  avril  1673  , le  tarif  des  droits  qui  feraient  payés 
fur  le  parchemin  timbré  , & le  bail  en  fut  fait  le  6 mai  fuivant  à Me  Michel  de 
Praly.  Ces  droits  furent  enfuite  compris  dans  le  bail  général  des  aides  du  9 
juin  1674. 

L’ordonnance  du  mois  de  juin  1680 , au  titre  des  droits  fur  le  papier  Sc 
parchemin  timbrés , fixa  les  droits  du  roi  à vingt  fols  fur  chaque  peau  de  par- 
chemin , & cinq  fols  pour  toute  forte  de  petit  rôle  ou  portion  de  parchemin 
qui  porterait  la  marque. 

Par  la  déclaration  du  18  avril  1690,  & l’arrêt  du  confeil  du  17  juin  1^98  , 
ces  droits  furent  augmentés  d’un  tiers.  Voyez,  la  conférence  de  l’ordonnance 
de  Louis  XIV  fur  le  fait  des  aides , avec  celle  des  rois  prédécelseurs  de  S.  M. 
par  Jacques  Jaquin  intérclfé  dans  les  fermes  du  roi,  édition  1703,  page  378  , 
ou  de  17^1 , page  398.  ’ ; 

On  appelle  en  général  formule,  ces  parchemins  ou  papiers  timbrés  : les  droits 
fur  la  formule  ont  fouffert,  & éprouveront  encore  des  variations  arbitraires  ;■ 
il  ferait  donc  inutile  d’entrer  à ce  fujet  dans  un  plus  grand  détail.  On  peut  voir 
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Jufq  u’ici  le*  inftrutftions  fur  les  droits  des  fermes  données  pour  differentes  gé- 
néralités, ides  confidérations  furies  finances  de  France,' par  M.  de  Forbon- 
nais.  Mais  nous  croyons  que  ces  détails  feraient  trop  étrangers  à l’objet  de 
l’académie  , & trop  longs  pour  trouver  place  ici. 

« ■■  ■ ■-  » 


EXP  LI  CATION  des  figures  de  fart  du  parcbcminier.  (ît) 
Haut  de  la  flambe.  ' ■ 

A-,  ratureur,  ouvrier  qui  enleve  la  furfacc  du  parchemin  avec  un  fer  à raturer. 

B,  ouvrier  qui  ponce  le  parchemin  , ou  qui  lui  donne  le  poli  avec  la  pierre- 
ponce. 

C,  ouvrier  qui  éqoarrit  le  parchemin , le  coupe  par  feuilles  ic  formules  de  dif- 
férens  échantillons. 

D , pierre  de  grais  pour  nettoyer  la  pierre-ponce. 

Bai  de  la  flanche. 

Fig.  A , peau  brochée  & tendue  fur  la  herfe , pour  être  écharnée. 

a eft  la  partie  fupérieure  de  la  peau  , ou  la  téta  c’elt  le  col  de  l’animal. 

h b font  les  collets  ou  les  épaules. 

c c font  les  pattes  des  collets.  " 

dd,  brifets , partie  de  la  peau  qui  eft  fous  les  aifselles. 

ce,  boudinés,  parties  génitales , ou  extrémités  de  la  peau  qui  répondent  au. 

defsous  du  ventre. 

//.  tétines , ou  mamelles. 

, pattes  de  la  culée , ou  pattes  de  derrière. 

, culée , partie  poftérieure  où  eft  attachée  la  queue. 

B , brochette  pafsëe  dans  le  bord  d’une  peau  & retenue  par  une  ficelle. 

C , couteau  i talon  qui  n’a  qu’un  côté  légèrement  tranchant. 

D,  couteau  de  riviere  à deux  tranchant. 

E , F , lames  des  fers  à raturer. 

G»  couteaux  qu’on  emploie  à couper  les  extrémités  du  parchemin  ou  les  parties 
défeeftueufes. 


( 1 1 ) J’ai  encore  ufé  ici  de  la  liberté  que 
je  me  fuis  donnée  de  retraacher  les  figures 
inutiles  qui  fe  trouvent  en  grand  nombre 
dans  l'édition  de  Paris.  Je  crois  qu’on  trou- 


vera dans  cette  planche  tout  ce  qui  peut 
fervir  i expliquer  l’art  du  parcheminier.  Il 
y a même  telle  figure  que  j'ai  aonfervée  , & 
dont  on  pourrait  à la  rigueur  fe  pafier. 

H, 
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H-,  couteau  avec  lequel  on  équarrit  le  parchemin. 

I,  cœur , pierre  à aiguifer,  qui  fert  quelquefois  à peler  les  cuirs. 

K , fer  à écharner. 

L , mordant , picce  de  bois  qui  fert  à tenir  une  peau  fur  la  herfe. 

Al , prefse  du  parchcminicr , avec  les  feuilles  de  parchemin  qui  font  en  prefse.’ 
N N,  pièces  qui  retiennent  la  partie  inférieure  des  vis  par-deisous  la  prefse. 

O , tablette  inférieure  de  la  prefse. 

P P,  vis  de  la  prefse. 

Q_,  tablette  fuperieure  & mobile  de  la  prefse. 

RR , écrous  de  la  prefse. 

S , chevalet  du  parcherainier. 

T,  fer  à raturer. 

tt,  manches  du  fer  à raturer. 

V,  pierre  fur  laquelle  on  aiguife  le  fer  à raturer. 

X , autre  figure  de  fer  à écharner. 

Y,  forces  à couper  la  laine. 

Z , fer  à écharner  , que  l’on  a démanché  pour  l’aiguifer. 

•« » 

REMARQUE  GÉNÉRALE. 

3 L ne  s'efl  rien  trouvé  Avis  les  mumfcrits  Je  P académie  royale  des  fciences,  qui  con- 
cernât Fart  que  nous  venons  de  décrire , fi  ce  n'efi  la  flanche  II , qui  n’était  pas  même 
tout-à  fait  achevée. 

AI.  Ludot  © AI.  lepréfident  Gonthier  , membres  de  la  fociété  littéraire  de  Troyes, 
ont  procuré  pour  cette  dejeription  toutes  les  facilités  imaginables , ces  deux  acadé- 
miciens ont  favorifé  le  travail  de  l'hijlorrc  des  arts,  autant  qu'on  devait  l’tfpirer  du 
vie  le  plus  éclairé  le  plus  académique. 

Nous  devons  rendre  jnfiiee  aujji  à P emprejfement  de  MAI.  Dumay  , fabricant 
parcheminiers  de  Troyes  , pour  notre  entreprije , de  même  qu'à  la  perfiSion  & à la 
qualité  fupérieure  des  parchemins  çÿ  des  vélins  qui  Je  fabriquent  chez  eux . 


Tome  lll. 
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'Oui  contient  itttjjî  t explication  des  termes  employés  dans  Part 
du  Parcbtminier. 

■*  —.  . ■ v. tt-  :j. 


* 

ji' Accélérer  le  travail  du  parchemin , 

f6. 

Affiioir.  Erpece  de  pince  avec  la- 
quelle un  parcheminier  tient  fou  1er 
pour  l’aiguifer , 38- 

Amputée.  Peau  amputée  (12)  eft 
celle  qui  a été  attendrie,  altérée,  parla 
fermentation  ,11. 

Antiquités  judaïques  de  Jofephe  j 
*11  y voit  l’ulage  ancien  du  parche- 
min, 1. 

Attalus  ou  Euimenes  , roi  de  Per- 
game  , inventeur  du  parchemin,  1. 

Aueriet,  peintre  du  roi , auteur  de 
plulieurs  belles  miniatures  repréfen- 
tant  les  animaux  & les  plantes . 60. 

B 

Barbe, Poulîer  de  la  barbe  ( 2;  ),  fe 
«ouvrir  de  moililfure  , yy. 

Bassfportb  ( mademoifelle  ) , au- 
teurde  piulieurs  bellcspeintures d’hif- 
touc  naturelle  fur  vélin,  60. 

Bege,  nom  que  l’on  donne  à 'a  laine 
noire  dans  le  Berry,  17. 

Bénéfice  du  parcheminier,  cftimé 
en  gros , 09. 

Blanc  de  Troyes  s’emploie  fur  le 

( 22  ) En  allemand , eine  ahrclùjlc  Haut. 

( 2 J ) Sdiimlicht  luerdea. 

( 24  ) Cefamd. 

(25  ) l'crntut- 


parchemin , 37  , y8. 

Bünamv(iVL)  , de  l’académie  royale 
des  inlcriptions  & belles- lettres  , a 
relevé  une  erreur  de  Scaliger  , à l’oc- 
cafiou  du  parchemin  , 1 . 

Botte  de  parchemin  f 24) , 68- 

Bouchers.  Leur  négligence  en  dés- 
habillant les  moutons  , produit  des 
défauts  confiJérablcs  dans  le  parche- 
chemin , y 1. 

Boudinés  (2y  ) .prépuce  du  mou- 
ton ; cette  partie  de  la  peau  eit  plus 
épaille , 28- 

Bouloir  ou  Poussou  (26).  Inf- 
trument  qu’on  emploie  à remuer  la 
chaux , 20. 

Bourre, poil  de  veau  ifesufiges, 19. 

Brisets  ( 27  ) . font  la  partie  de  la 
peau  qui  elt  fous  les  ailTciles  du  moi\- 
ton , 28- 

Brocher  les  peaux  ( 28  ) , les  tendre 
fur  la  herfe  pour  les  écharucr , 28. 

Brochettes  (29),  chevilles  de  bois 
qu’on  pade  tout  autour  d’une  peau 
pour  la  tendre,  30. 

C 

Caisses.  Voyez  Tambour. 

( 26  ) En  allemand  , Rührhclt'. 

(27)  Diinne  jtchfelhaut. 

(28)  Die  Haut  anjpicjjin. 

(29)  SjpieJUein. 
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Canepin.  Pellicule  très-fine  dont 
on  couvre  les  mouches,  4}. 

Cendres  , peuvent  fervir  à la  place 
de  chaux , 62. 

Cercles  fur  lefqucls  on  tend  une 
peau  pour  la  faire  fécher , 29. 

Chaux.  Son  ufage  pour  préparer  le 
parchemin,  10. 

Chaux  crue  ( 50),  defaut  du  par- 
chemin , 1 1. 

Chaux  du  plein  ( ji  ) , 20. 

Mettre  en  chaux  ( 52  ),  10. 

Qualité  de  la  chaux , 20. 

Prix  de  la  chaux , 68- 

Chaux  qu’011  emploie  pour  le 
mortier , differente  de  celle  des  mé- 
gilfiers , 20  , dp. 

Il  en  faut  un  boiffeau  pour  deux 
cents  peaux , 27. 

Effets  de  la  chaux  fur  le  parche- 
min , 27. 

Ses  incon véniens , 72. 

Chevalet  ( ??  ),  planche  arrondie 
& inclinée , fur  laquelle  on  travaille  les 
peaux  pour  les  laver,  & leur  donner 
ia  fouplelfe.9. 

Clavelée  ( $4),  maladie  des  mou- 
tons, qui  produit  un  défaut  dans  le  par- 
chemin , 49. 

Colle  de  brochette  ( jf),  rognures 
de  parchemin,  j6. 

Collets  d’une  peau  ( j6  ),  la  partie 
qui  répond  aux  épaules,  28- 

CommercE  du  parchemin  , 6 7. 

Il  influe  dans  lapcrfedlion  de  l’art, 77. 

( 90  ) F.n  ail.  lrom  Kalk  aufgcfchwoUtn. 

(91)  Dit  Kalkgrubc. 

(92)  In  Kalk  legen. 

(59)  Schabtbock. 

( j 4 ) Pockrn. 

(Jt)  Spiefiteim. 

( 9 6 ) Uahthril. 

(jj)  Gtfcnhaut. 


Contre  - Sommier  (37).  Seconde 
peau  tendue  fur  laherfe,  58. 

Cosse.  Voyez  Ratures. 

Couleurs  qu’on  peut  donner  au 
parchemin , 66. 

Couteau  de  riviere  f ?8)«  ou  cou- 
teau à revers  , eft  un  couteau  concave 
& à deux  tranchans;  la  partie  convexe 
clt  la  plus  tranchante , 9. 

Couteau  àtalon(}9),  couteau  con- 
cave qui  ne  coupe  point , & ne  fert 
qu'à  fouler  & dégorger  les  peaux  ; on 
l’appelle  aulfi  fer  A recajfer , 9. 

Coutelure  (40), défaut  du  par- 
chemin , 49. 

Cribles  (41  ) , fe  font  avec  des 
peaux  de  porcs,  d’ânes  , de  geniffes  , 
de  mourons  , 62. 

Culée  ( 42  ).  Partie  de  la  peau  à 
laquelle  eft  attachée  la  queue , 28. 

D 

Débourrer  ( 43  ) , peler  les  peaux 
de  veaux,  18. 

Défauts  du  parchemin , tant  par 
rapport  à U matière  , que  par  rapport 
à la  fabrication  , 49 , 6 1 . 

Dépecer  le  parchemin  (44),  le  cou- 
per par  quarrés  , 77. 

Dessins  des  grands  maîtres  , lait» 
fur  du  vélin , 79. 

Doset  Chair, ou  Fleur  et  Chair 
(47  ) , font  les  deux  crttés  du  parche- 
min, 3. 

( ;8  ) En  allem.  F/uJïnuJJtr. 

(99)  Schabemtffer. 

( 40  ) MeJJerfcImidt. 

( 41  ) Prrgamtntjîebc. 

( 42  ) Süiwanzthril. 

(49  ) Dit  Kalbfeüt  abhaaren. 

( 44  ) Zerfchntidtn. 

(4s)  Fkifih.  und  Rïickcnfcitc. 

A aa  ij 
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Le  dos  fert  à peindre  en  paftel , tft. 

Droits  de  l’univerfité  fur  le  parche- 
min , jo. 

Droits  du  roi,  77. 

E 

Eaux  que  l’on  emploie  pour  le  par- 
chemin , 74. 

EcharnerIc  parchemin  (46), en 
cnlcvet  les  chairs  pour  le  rendre  fec  & 
mince,  17. 

On  ne  devrait  point  écharner  le 
vélin  , fuivant  certains  mégiffiers. 

Difficulté  de  bien  ccharncr , 73. 

Echauffer  ( 47  ).  Les  peaux  s’é- 
chaudent lorfqu’oivles  laide  trop  long- 
tems  les  unes  lur  les  autres , 12. 

Ecouler  ( 48  ).  recouler  le  parche- 
min , en  exprimer  l’eau,  32, 

Edosser  ( 49  ) , dodoyer,  exprimer 
l'eau  du  côté  de  la  deur , 32. 

Effleuroir  (70),  peau  d’agneau 
avec  laquelle  on  eduie  le  blanc  qu’on 
avait  répandu  fur  le  parchemin  , 37. 

Encre  à la  chine  fur  du  vélin  , par 
Klinshtcc,  79. 

Equarrrir  ( rO  1e  parchemin , le 
dredcr  & le  couper  à la  planche,  77. 

Eumenes  , roi  de  Pergame  ; Ton  zele 
pour  la  formation  d’une  bibliothèque, 
donne  lieu  à l’ulhge  du  parchemin,  1. 

F 

Fer  à écharner  ( 72  ) , jr. 

Fer  à raturer  ( fj  ),  38. 


CHE  MINIER. 

Fer  à recafler.ç. 

Fixer  un  deffin  fur  du  vélin  ; M; 
Loriot  y cft  parvenu , 78. 

Fleur  ( 74  ) , côté  de  la  peau  où  fe 
trouvait  la  laine  ou  le  poil , excepté 
parmi  les  marchands  deParis.qui  appel- 
lent fleur  le  côté  de  la  chair  , comme 
étant  le  plus  fin  & le  plus  beau  , 3. 

Forcbs  ( 77  ).  Grands  cifeaux  d’une 
feule  piece  & à relfort,  dont  on  fe  feu 
pour  furtondre  les  peaux  , 14. 

Formule.  Grandeur  des  quarrés  de 
parchemin  qu’on  emploie  au  palais, 
T7- 

Frisquette  des  imprimeurs,  fe  fait 
avec  du  parchemin  ; c’elf  un  chaffis 
qu’on  étend  fur  les  marges  du  papier, 
«4- 

G 

Gargouches  1 il  canon , fe  font  ave  s 
du  parchemin  ,64. 

Gelée,  nuit  à pl  u fieu  rs  travaux  du 
parcheminier,  16,  34. 

Gland.  Voyez  Mordant. 

Goder  (76).  Ou  empêche  le  vélin 
de  goder , en  le  collant  fur  un  fon  d plus 
fohde,  78. 

Gomme  , graide  feche  qui  gâte  le 
parchemin , 70, 

Goupillon  ( 77  ) , ou  Gnmilltm , 
AfTcmblage  de  deux  ou  trois  mauvaifes 
peaux  miles  au  boutd’un  bâton, & donc 
on  fe  fert  pour  étendre  la  chaux  , 1e. 

Graisse  du  parchemin;  la  manière 
d’y  remédier,  36. 


( 4<  ) En  allemand , ausfcjfchcn , 

( 47 1 Erhitzcn. 

( 48  ) Dai  Waffer  atudrückm. 

( 49  ) Das  IVaJJer  ai(f  der  Rüiktn - oder 
Slumenfeitc  awdrücken. 

(70)  dbwifcher. 

{$i)  Pergumcntbngcn  machett. 


( S*  ) En  allemand , Fleifthcifen. 
(S?)  Schabcifcn. 

( S 4 ) H'oll  - oder  Rückenfeite, 
(SS)  H'oUfchccrc. 

C S <S  ) Riuncln  machcn. 

($7)  KalkjlrtiçUcr. 
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: Gras.  Défaut  du  parchemin , yo. 

Grason.  Efpece  de  craie  blanche 
qu’on  emploie  dans  le  Berry , 30. 

H 

Halle  du  re&eur,  Huile  des  Mathu- 
rius,  lieu  où fe dépofoitlcparchemin, 
70. 

Herse  ( r8  ),chaflis  de  bois  fur 
lequel  on  tend  les  peaux  > 50. 

Herse  du  ratureur  ( f9  ) > plus  pe- 
fante  que  la  première , 38. 

y 

Jambette  (6a),  pièce  de  bois  qui 
fert  de  pieds  au  chevalet , & qui  le  tient 
incliné , 9. 

Jaunir.  Le  vélin  ne  jaunit  que  lorf- 
qu’il  clt  expofé  à la  pouflicre  & à la  fu- 
mée, f8- 


Laines.  Ses  différentes  qualités,  fou 
prix , Ton  choix , 1 7. 

Laver  de  fuen  (61) , laver  les  peaux 
en  laine,  8- 

Cela  ne  fe  pratique  pas  dans  le  Bciry, 

H; 

Laver  après  la  chaux  ( 62  ) , 14. 

Laver  après  le  plein  , 29. 

Liais.'  Pierre  de  liais  ; pierre  pleine 
& dure,  qui  fert  à nettoyer  la  ponce, 
4°. 

Lombards.  Petites  bandes  très- min- 
ces de  parchemin  , que  les  ratureurs 


(s8l  En  allemand,  hühernc  Rn/im. , 
( ç 9 ) Rciberahsn, 

( 60  ) Fujlflock. 

( 61  ) Fett  aunvafchen. 

(,6a)  Dcn  lialk  tuuuiajchau 


m 

fournifTent  aux  drapiers , pour  marquer 
chaque  picce  de  drap  , 6y. 

Lustrer  le  parchemin  (63  ) quand 
il  a été  mis  en  couleur , 66, 

M 

Macération  peut  rétablir  le  par- 
chemin racorni  par  le  feu  , 2. 

Mégissier  , ouvrier  qui  prépare  les 
peaux  blanches , & qui  dans  les  provin- 
ces fait  aulli  le  parchemin , 3. 

Leurs  ftatuts  dans  Paris  ne  font  pas 
mention  du  parchemin , 74. 

Miniature  fe  fait  fur  de  l’ivoire, 
ou  fur  vélin , y8. 

Modèles  (64),  planchettes  de  bois 
de  noyer  qui  fervent  à régler  les  dimen- 
fions  de  la  formule  , yy. 

Morand  (M), célébré  anatomiftede 
l’académie  royale  dcsfciences,  cxpli. 
que  la  texture  du  parchemin  , 2. 

Mordant  ou  Gland ( 6y ).  Efpece  de 
mâchoire  de  bois , revêtue  de  peau , & 
qui  fert  à taper  une  peau  fur  la  herfe , 
19- 

Morie.  Peau  de  Marie  (66)  , celle 
des  animaux  qu’on  jette  à la  voirie,  yo. 

Mort-de-sang  (67).  Défaut  du 
parchemin  , yo. 

Mouches.  Ce  font  de  petites  pièces 
de  parchemin  que  l’on  colle  fur  les 
trous  d’une  peau , 42. 

O 

Ouvrier  peut  laver  & recaffer  deux 


( 6i  ) En  allem.  deu  Pergament glatten. 
( 64  ) Mujier. 

(60  Zwingc. 

(66)  Sterbefelle, 

( 67  j Vom  Elut  trJUckt . 
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cents  peaux  dans  un  jour , 9. 

Brocher  & échnrner  48  peaux  de 
moutons,  46. 

Raturer  deux  ou  trois  bottes 
moyennes,  59. 

Poncer  quatre  bottes  de  dix  à 
douze  livres  , 40. 

P 

Parchemin.  Peau  de  mouton  palfée 
à la  chaux  , 1. 

Son  origine  , fon  ufage  chez  les 
anciens , 1 . 

Sa  texture  ou  Ton  tiflu  , x. 

Parchemin  vierge , y. 

Durée  du  travail  du  parchemin. 
Voyez  Ecl'cirner  , Raturer  , Poncer. 

Son  ul'agc  dans  les  arts , y%. 

Réglement  fur  le  commerce  du 
parchemin , 72. 

Parchemin  des  fermes,  72. 

Parchbminier.  Nom  des  mar- 
chands qui  revendent  le  parchemin  à 
Paris,  & quelquefois  aulfi  des  mégif- 
.fiers  qui  font  le  parchemin  dans  les 
provinces , 3. 

Pastel  Peinture  en  pnftel  réuffit 
mieux  furie  vélin.  fuivantM.  Boucher 
& M.  Liotard  , 6t. 

Pastels.  Crayons  dont  on  fe  fert 
dans  la  peinture  ; peuvent  être  attaques 
par  la  chaux  du  vélin  , 61. 

Peaux  de  dilférens  animaux,  agneaux 
ânes , cerfs , chevres , loups , porcs , fe 
préparent  en  parchemin  , 4 fui - 

vantes. 

Noms  des  différentes  parties  de 
La  peau  , 28. 


( <8  ) En  allemand , dit  Hâute  fehaben. 
( 69  ) HaarfiJiabcf , 

(70)  Stalil. 


C tî  E 31 1 N î E R. 

Peintres  en  miniature  emploient 
le  vélin , j-9. 

Peintures  fameufes  fur  du  vélin  , 
Î9- 

Peler  les  peaux  (68)1  if- 

Peloir  C 69  ; , 14. 

Pergame.  Ville  d’Afie,  où  le  par- 
chemin fut  principalement  perfeélion- 
né,  1. 

Pièces.  Voyez  Moucher. 

Pietrir.  Se  ramollir, 2}. 

Pistolet  (70),  outil  d’acier  avec 
lequel  on  retourne  le  fil  d’un  fer  a ra- 
turer, qg. 

Plein  ( 71  ),foflc  ou  tonne  remplie 
d’eau  de  chaux  , où  féjourneut  les 
peaux , 20. 

Ses  inconvéniens,  yx. 

Plis.  Laine  qui  s’enleve  d’une  peau 
par  le  moyen  de  la  chaux  , 14. 

Plumer  ( 72  ).  Oter  la  laine  de  def- 
fus  une  peau  , 1 5. 

Poids  des  différens  parchemins  ; in- 
fidélités qui  fe  commettent  fur  le  poids, 

rr- 

Ponce  ( 7?  ).  Pierre-ponce  fert  fur 
le  parchemin  mol , qq. 

Poncer  le  parchemin , 42. 

Portraits  des  rois  de  France  fur 
du  vélin  , T9. 

Presse  des  parcheminiers , yy. 

PrideauX.  Son  hilioirc  des  juifs, 
citée  à l’occafion  du  parchemin,  i.» 

Prix  des  peaux  de  moutons,  68* 

Des  peaux  de  Veaux,  48. 

Prix  du  parchemin  ,68. 

Prix  de  la  chaux , 6 8. 


(71)  En  allemand,  Kalkgrube. 
(7  2 ) Abu) aller. 

( 75  ) Binjjenjiein. 
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Rafraîchir  (74),  empêcher  que 
des  cuirs  ne  fe  corrompent , en  les 
mettant  dans  une  eau  de  chaux  légère , 


«if- 

Raturer  ( 7f  ) le  parchemin  , $7. 

On  ne  rature  que  le  côté  du  dos, 
?9- 

U11  homme  peut  raturer  en  un 
jour  deux  ou  trois  bottes  de  g à 9 livres , 
}9- 

Ratures  du  parchemin  (76)  ap- 
pellces  aulli  la  cojfe  , font  une  très- 
belle  colle , 6 f. 

Recteur  de  l’univerfité  ; Tes  droits 
fur  le  parchemin  , 70. 

Rectoriser  ou  Rtclorier , marquer 
le  parchemin  , 70. 

Régaler.  Etendre  la  chaux  fur  une 
peau  , 1 1. 

Rétrécissement  fingulier  d'un 
parchemin  retiré  de  l’incendie  de  la 
chambre  des  comptes  , 2. 

Rognures  ( 77  ) de  parchemin  font 
une  ires-belle  colle  , 6p. 

S 

Saisons  propres  à travailler  au  par- 
chemin , 12. 
au  vélin, 46- 

Sécher.  Maniéré  de  faire  fécher  le 
parchemin  , 74. 

Pourrait  fécher  en  deux  heures , p6. 

Selle  à poncer  (78)  .table  rem- 
bourrée , fur  laquelle  on  étend  une 
peau , 40. 

( 74  ) En  allem.  Erfnjïhcn. 

(7t)  Sdiabcn. 

476)  Perganicntfdiabjcl. 

( 77  ) Pergamtntabjduùtteh 

(78)  Rcibetuftl. 


Souris  attaquent  le  parchemin, 

SoMMiElf? 79).  Peau  de  veau  tendue 
fur  la  lierl'e  , qg. 

Statuts  des  maîtres  parcheminiers 
de  Paris , 72. 

Suen,  Surge( 80)  , graiife  naturelle 
de  la  laine  de  mouton , 8- 

Surtondre  les  peaux  ( 8j  ) * c’eft 
ôter  les  parties  grolïieres  ou  défcélueu- 
les  de  la  laine , 14. 

Surtonte.  Derniere  qualité  de  lai. 
11e,  14. 

T • 

Tambours.  Se  font  avec  des  peaux 
de  veaux , quelquefois  des  peaux  de 
loups,  6. 

Avec  des  peaux  d'ânes , de  chè- 
vres , 62. 

Taches  dans  le  parchemin  ont  plu- 
fleurs  caules  , 49. 

Tétines  (8a) de  la  peau, ou  ma- 
melles, 28. 

Timbales  fe  font  avec  des  peaux 
d’ànes  ,6. 

Timbré.  Paichemin  timbré  établi 
en  tôff.  Voyez  Formule. 

TimpaN  des  imprimeurs  fe  fàitaveo 
du  parchemin  ; c’eit  une  grande  feuille 
de  parchemin  propre  à foutenir  le  pa- 
pier que  l’on  imprime  , 64. 

V 

Veaux.  Leurs  peaux  fervent  au  vé- 
lin , & aux  tambours , 6. 

(79)  En  allem.  Vnterlage. 

( 80  ) SdruieiJ ?. 

(81)  Obenlun  fchccrcn, 

(8ï)  Eutcrthtil . 
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Vélin.  Peau  de  veau  paflee  à la 
chaux,  6. 

Il  n’exige  pas  pliis  de  plein  , & 
même  moins  que  le  parchemin , 2f. 

Il  elt  plus  blanc , plus  clair , 44. 

Son  prix,  48. 

Son  ufage  pour  le  deflin , f8. 

Velot  (8î)-  Veau  qui  n’elt  pas  à 
terme , & dont  la  peau  fait  le  plus  beau 
vélin , 47. 

Verd.  Maniéré  de  colorer  le  par- 
-chemin  avec  le  verd-de-gris , 4T. 

Vi  lle-Loup.  Village  près  de  Troyes, 
d’où  l’on  tire  la  craie  la  plus  fine,  3?. 


Vitré  ou  Verri(  84)  , parchemin 
défedueux,  à raifon  de  la  tranfpareHce, 

n- 

Voiler  ou  goder.  Se  courber  par  la 
fécherelle  & l’humiditc  i il  e (t  plus  dif- 
ficile d’éviter  cet  inconvénient  dans 
l’ivoire  que  dans  le  vélin , fÿ. 


U 

Université  de  Paris.  Ses  droits 
fur  le  parchemin  , 70. 

Maintenus  par  l’arrêt  d’enregif- 
trement  des  ftacuts  de  la  communauté 
des  parchemiuiers,  74. 


(8j)  En  allem.  Unztitiges  Kalb.  (8+)  Glajîçtcs  Pcrramcnt, 


■Fin  de  fart  du  Parcheminter. 
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Par  M.  de  la  Lande. 
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ART 

DE  L’HONGROYEÜR 

•Cl. --a.-.,'  ■-—  ^kiP  ■ -i- lu_l:^-i_» 

On  appelle  hongroyeurt , quelquefois  ongyiettn *,  ceux  qui  préparent  les  cuir» 
avec  l’alun  & le  fuif.  Cette  méthode  qui  eft  venue  de  Hongrie,  il  y a plus  de 
2oo  ans  , ert  très-utile  pour  les  arts  , & nous  la  décrirons  avec  foin  **. 

I.  Le  cuir  de  Hongrie  ett  un  cuir  fort,  qui  a trompé  dans  l’alun  k le  (et  » 

& qui  a été  imbibé  de  fuif  L’alun  k le  fel  fervent  à pafser  la  cuir , c’eft  à-dire , 
à lui  ôter  la  graifse  & la  gomme  naturelle  qui  le  rendrait  trop  fujet  à fc  ra« 
mollir  par  l’humidité,  à fe  durcir  par  Pexficcation , à fe  corrompre  par  la  cha~ 
leur.  Le  fuif  qu’on  y met  enfnite , lui  donne  une  onftuofité  & une  fouplefso 
qui  le  rend  propre  aux  ouvrages  des  Celliers  & des  bourreliers. 

On  prétend  que  la  méthode  du  cuir  de  Hongrie  fut  apportée  primitivement- 
du  Sénégal  (en  Afrique),  vers  le  milieu  du  feizieme  fiec'e,  U y a environ  200 
ans,  par  un  nommé  Boudur,  fils  d’un  tanneur  de  Paris.  On  y travailla  dans 
le  même  tems  en  Hongrie,  & les  cuirs  de  ce  pays-U  curent  le  plus  de  réputa- 
don.  En  It84>  deux  ouvriers  allemands  ou  lorrains  , nommés  Lctjinogut  8e 
A mand,  vinrent  travailler  à Neufchàtcau  en  Lorraine  , à S.  Dizier  eu  Cham- 
pagne, & enfin  à Paris , où  ils  firent  le  meilleur  cuir  i ce  furent  eux  qui  appor- 
tèrent l’ufage  des  faux,  pour  rnfer  les  cuirs.  M.  Colbert  envoya  dans  la  fuite 

J ».  « » • - 1 

* Le  diétionn.  du  commerce  écrit  Mon-  donner  M.  Barrols  .directeur  4 intcreQcdo 
grieun  ; mais  je  m'en  tiens  à l'orthographe  b manufacture  de  S.  Hippnlytc  à Paris,  4t 
du  dictionnaire  de  l’academie  franqaife , par  les  confeils  de  M.  de  Ruhigny  de  Ber- 
édition  de  i ~6z  , où  an  lit  Mongroycun.  tcval  , maître  tanneur  - hongroyeur  , rue 

Cenfier , l’un  des  plus  occupés  & des  plus 

**  J’ai  été  guidé  , dans  la  defeription  de  habiles  , qui  m’a  communiqué  tout  ce  qu’il- 
cetart,  par  les  mémoires  qu’a.bien  voulu  me  y a de  plus  iméreflant  dans  Ton  art, 

Tome  111.  B b b ij 
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en  Hongrie  même,  un  npramctdS«/<,  homme  habile  dans  la  connaifsanoe 
des  cuirs  , pour  mieux  connaître  ce  qui  faifait  la  réputation  ou  la,  qualité  des 
cuirs  faits  en  Hongrie. 

En  1698  , il  fe  forma  une  manufacture  de  cuir  de  Hongrie , à S.  Cloud , près 
de  Paris  ; les  cuirs  fe  rafaient  dans  des  bateaux  , & fe  rinçaient  dans  la  riviexe  : 
ce  fut  alors  que  cette  forte  de  cuir  acquit  le  plus  de  réputation.  En  1702,  la 
manufacture  fctrnnfporca  à la  Roquette,  fauxbourg  S.  Antoine;  mais  bientôt 
les  jardiniers  du  fauxbourg  prétendirent  que  les  eaux  qui  en  venaient  faifaient 
tort  à leurs  légumes.  On  repréfenta  aulTt  à la  m nitrite  des  eaux  & forêts,  que 
l’on  devait  écarter  de  la  Seine  cette  forte  de  fabrication  : les  entrepreneurs  tit- 
rent obligés  de  fe  tranfporter  à &,  Denis  près  Paris. 

Le  cuir  de  Hongrie  parut  mériter  d’être  favorifé.  En  conféquence,  le  roi 
qui , par  un  édit  du  mois  de  janvier  1705  , avait  créé  des  offices  de  jurés  hon- 
groyeurs,  pour  faire  feuls,  à l’exclufion  de  tous  autres,  le  cuir  façon  de  Hon- 
grie , donna  le  17  mars , des  lettres-patentes  qui  unirent  ces  offices  à la  manu> 
facture  de  S.  Denis  j enforte  qu’elle  fe  trouva  feule  autorifée  à faire  cette  pré- 
paration. Tous  fes  cuirs  étaient  marqués  en  travers  avec  une  roue  tranchante 
qui  imprimait  fur  tout  le  cuir  les  mots  de  tuamtfaAure  royale  de  cuit • de  Hongrie 
de  S.  Omis . Cette  manufacture  de  S.  Denis  fubfilta  jufqu’en  1716  ; après  quoi 
Von  rétablit  la  libre  fabrication  des  cuirs  de  Hongrie. 

3.  On  peut  hongroyer  toutes  fortes  de  cuirs  ; mais  on  préféré  les  grands, 
cuirs  de  bœufs;  les  vaches  pafsées  en  blanc  n’ont  pas  afsez  deconfiftance  ; les 
bourreliers  ne  s’en  fervent  que  pour  faire  la  couture , c’efl. à-dire , pour  afsem- 
blcr  les  pièces  , pour  faire  des  fouets  , & autres  ouvrages  qui  exigent  peu  du 
force  & d'épaifseur. 

Les  bœufs  du  Limoufiu  font  réputés  fournir  les  meilleurs  cuirs  de  la  France  s 
ils  font  plus  nerveux  & plus  égaux  dans  leurs  différentes  parties.  On  ne  met 
aucune  différence  entre  les  fleurs  noires  ou  blanches  quant  à la  qualité,  c’cft- 
à-dire  , que  les  cuirs  des  bœufs  noirs  ou  blancs  s’emploient  indifféremment;, 
mais  on  préféré  les  bœufs  aux  vaches  & aux  taureaux  * : le  cuir  de  taureau  eft 

* J’avais  dit  dan*  l 'art  du  tanneur , que 
le*  cuirs  de  taureaux  étaient  eltimés,  & 
qu'ils  avaient  delà  force.  Un  tanneur, que 
j’ai  appris  éire  M.  Jean  Auffray , le  jeune  , 
qui  demeure  fur  le  Pom-aux-bithes,  allure, 
dans  le  Journal  economique  de  176;  , que 
les  peaux  de  taureaux  font  de  la  plus  mau- 
vaife  qualité  dars  tous  les  apprêts.  J'obfer- 
verai  cependant,  au  fujet  des  grands  cuirs 
duBréCl,  qui  font  très- cilimcs,  que  dans  les 


campagnes  voifines  de  Buenos-Aires  <Toù 
l'on  iranfporte  chaque  année  trente-mille 
cuirs  , on  ne  prend  que  les  peaux  de  tau- 
reaux. ( Relation  des  nuj/  oni  du  Pataguai, 
traduite  de  Vitalien  de  AI.  Alu  rat  vu  , à 
Paris  , chez  fa  veuve  Bordclet,  1757,  pag. 

).  M Auffray  fe  plaint  encore  de  ce  que 
je  n’ai  point  donné  les  ffatuts  des  tanneurs 
enregiltrés  en  1 74.1  ; mais  ces  rcglemens  ne 
concernent  point  la  fabrication  des  cuirs  ; 
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Ipotrgicux,  il  eft  gourmand , c’cft-à-dire , qu’il  prend  beaucoup  d’apprêt-. 

On  pafse  auili  beaucoup  de  cuirs  de  chevaux  ; mais  il  s’en  trouve  rarement 
qui  foicnt  forts;  il  eft  même  défendu  aux  bourreliers  de  s’en  fervir  pour  les 
foupentes.  Le  cuir  de  cheval  eft  creux  , fpongieux  , s’alonge  à la  pluie , & fe  ré- 
trécit enfuite,  parce  qu’il  prend  peu  de  fuif  : nous  en  parlerons  fcparément  [ 62 ]. 

4.  Il  n’y  a pas  de  cuir  plutôt  fait  que  le  cuir  de  Hongrie.  Dans  certaines 
provinces  , on  le  fait  en  été  , dans  l'efpace  de  huit  jours  ; mais  c’eft  précipiter 
les  opérations  ; on  doit  y mettre  au  moins  quinze  jours  : fouvent  il  faut  deux; 
mois  pour  l’amener  à fa  perfection  ; & H l’on  y en  mettait  davantage,  ou  ne 
ferait  que  mieux. 

Malgré  la  promptitude  de  l’opération  , ce  cuir  a des  avantages  confidéra- 
bles  fur  le  cuir  fort  tanné  , à qui  la  fermentation  ou  la  chaux  ôtent  toujours 
un  peu  de  fn  qualité,  & donc  la  fleur  n’eft  jamais  H entière,  parce  qu’on  la  fait  at — 
tendrir  pour  débourrer  les  cuirs:  au  contraire,  dans  le  cuir  de  Hongrie  tout  con- 
tribue à raffermir  la  Heur , & à lui  donner  du  moelleux  fans  en  altérer  le  tifsu. 

f . On  préfère  le  printeros  & l’automne  pour  faire  ce  travail  : le  froid  em- 
pêche que  le  fuif  ne  pénétré,  & le  fait  refter  fur  la  furface  du  cuir.  En  été  le- 
fuif  eft  trop  coulant,  & ne  s’affermit  pas  afsez  dans  le  cuir,  for-tout  quand1 
les  nuits  font  trop  chaudes  :ainfi  les  mois  de  mai  & de  feptembre  font  les  plus 
favorables  à c.e  travail  ; cependant  on  peut  le  faire  en  tout  tems. 

A mefure  que  les  cuirs  frais  arrivent  chez  l’hongroyeur,  oo  les  pafse  : c’eft. 
un  des  avantages  des  cuirs  hongroyés , que  celui  d’être  travaillés  tout  frais  ; 
ils  n’attendent  point;  ils  n’ont  pas  le  tems  de  fermenter  & de  s’échauffer;  la 
fleur  en  eft  faine  & entière,  & les  cuirs  confervent  toute  leur  force.  Pour  cette 
raifon , les  hongroyeurs  de  Paris  ont  de  l’avantage  fur  ceux  de  la  province , en 
ce  qu’ilsont  toujours  promptement  des  cuirs  frais  en  abondance;  ils  ne  font 
pas  obligés  de  les  attendre  & de  les  recevoir  l’un  après  l’autre., 

Travail  d s riviere.  ( i ), 

6.  Aussi-tôt  que  les  cuirs  frais  font  arrivés  de  la  boucherie  chez  l’hon- 


ils  ne  contiennent  que  des  détails  d’admi. 
niftratien , qu'on  pouvait  regarder  comme 
peu  intéreffans  pour  le  public.  J’aurais  vou- 
lu pouvoir  fativfuire  ici  à un  plus  grand  nom- 
bre d’objeiAions  : mais  tout  le  refie  de  la 
lettre  dont  il  s’agit , n’eft  qu’une  déclama- 
tion vague,  dons  je  n’ai  pu  tirer  aucune  lu- 
mière. M.  Atffray  n’a  point  compris  le  fens 
de  ce  paflàge  de  Quintilien  : Ftliies  <JJent 
artet , fi  de  Mis  Joli  ertifets  judiearent  * 
QU  du  moins  il  en  a Fait , ce  me  femblc , 


une  bien  mauvaifê  application.  Il  ne  peut 
rien  arriver  de  plus  favorable  aux  arts , que- 
d’étre  examinés  & approfondis  par  les  per. 
fonnes  qui  lavent  réfléchir,  comparer  , ana- 
lyfer  & décrire;  & certainement  ce  ne  font 
pas  les  ouvriers.  Quintilien  voulait  dire 
qu’il  ferait  avantageux  aux  arts  que  les  gens 
riches,  qui  en  fout  les  protecteurs  & les  ju- 
ges , fulTent  un  peu  artiftes. 

( i ) En  allemand , uqfchert. 
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groycur , on  les  écorne , on  les  fend  en  deux  j s’ils  font  crottes,  on  les  décrotte 
avec  un  couteau  rond , ou  avec  une  faux  , en  les  mettant  fur  le  chevalet  ; on 
les  écharne  enfuite  légèrement,  pour  ôter  feulement  les  graifses  & les  plus 
grofses  chairs. 

Lorsque  le  cuir  eft  ccharné  , on  le  rince  dans  la  riviere  en  deux  ou  trois 
coups  de  main , pour  en  ôter  le  fang  & le  gravier  qui  pourraient  s’y  trouver  i 
puis  on  le  rafe  , on  le  débourre.  Ce  travail  de  riviere  le  voie  en  A dans  le  loin- 
tain , fut  la  planche  de  l’hongroyeur. 

7.  Il,  y a des  cuirs  que  l’on  débourre  après  avoir  déraciné  le  poil  par  le 
moyen  de  la  chaux  & du  plein  ( voyez  l’art  du  tanneur,  page  1 8 ).  Mais  cette 
méthode  affaiblit  les  cuirs  ; c’eft  pourquoi  l’ufage  le  plus  ordinaire  eft  de  les 
rafer  avec  une  faux  qui  coupe  bien,  & qu’on  prend  foin  de  nepointforcer.il 
y a des  cuirs  très-difficiles  à rafer , fur-tout  en  hiver  t on  doit  apporter  un 
grand  foin  à cette  opération , faire  une  couche  fur  le  chevalet  avec  d’autres 
cuirs  doubles,  ou  pliés  en  deux  , <&  prendre  garde  qu’il  n’y  ait  fous  la  chair 
aucune  inégalité  qui  puifsc  faire  des  plis  ou  desbofses,  que  le  couteau  enlè- 
verait : on  a foin  d’abattre  le  poil  avec  le  dos  de  la  faux  , & on  la  promene  à 
rebroufse-poil.  On  ne  peut  rafer  que  12  i if  cuirs  dans  un  jour  , lors  même 
qu’ils  fe  rafent  facilement.  Cette  opération  d’écharncr  & de  rafer  produit  une 
odeur  forte  & défagréable. 

8.  Quand  les  cuirs  ont  été  rafés  , on  les  met  tremper  dans  la  riviere  pen- 
dant vingt-quatre  heures  pour  les  bien  defsaigner:  à-cet  effet,  on  les  attache 
à une  corde  par  les  trous  des  yeux,  ou  par  ceux  des  cornes.  La  riviere  des 
Gobelins  eft  li  fort  infectée  par  les  immondices  , que  l’on  évite  de  s’en  fervir. 
O11  les  met  à defsaigner  dans  des  baquets  pleins  d’eau  ; on  les  y laifse  trois  jours, 
en  changeant  d’eau  une  fois  le  jour,  fi  c’eft  en  hiver,  & deux  fois  le  jour,  fi 
c’cft  dans  les  chaleurs,  de  peur  que  l’eau  infedtée  par  les  matières  animales,  ne 
corrompe  les  cuirs.  Le  defsaignement  dans  les  baquets  eft  beaucoup  plus  long 
que  dans  la  riviere,  où  le  courant  nettoie  & entraîne  les  immondices;  on 
pourrait , fans  inconvénient,  les  laifser  defsaigner  un  ou  deux  jours  déplus  ; 
ils  en  feraient  plus  doux  au  travail. 

Après  avoir  été  trempés  & defsaignés,  les  cuirs  fe  mettent  en  égout  pen- 
dant l’efpace  de  deux  ou  trois  heures  fur  des  perches  ou  fur  un  chevalet , & 
ils  font  prêts  à être  mis  en  alun. 

De  l'allen. 

9-  L’alun  fort  à donner  delà  force  aux  cuirs 4 à les  préferver  de  la  corrup- 
tion : la  quantité  d’alun  qu’on  emploie,  eft  d’environ  6 livres  pour  un  cuir 
de  90  livres  enraie,  c’eft-à-dire  , marqué  90  livres  lorfqu’il  était  frais  & vertj 
mais  il  ne  faut  que  5 livres  pour  un  cuir  de  70. 
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ïO.  L’alun  eft  un  Tel  dont  les  cryftaux  ont  huit  faces , à peu  près  comme 
des  pyramides  triangulaires  dont  on  couperait  les  angles. 

Il  eft  aftringent , il  fe  fond  au  feu , il  fe  difsout  dans  l’eau  chaude,  à la  quan- 
tité de  quatorze  fois  le  poids  de  l’aluni  il  eft  compofé  d’un  acide  fulfureux 
ou  vitriolique  , & d’une  terre argilleufe,  fuivant  M.  Pott  dans  fa  titbtgtoguofie , 
& métallique , fuivant  M.  Baron.  Mémoires  de  Pacademii  de  1760. 

On  trouve  de  l’alun  tout  formmdans  le  charbon-de-terre,  dans  des  ardoifcs, 
dans  des  pyrites  ; mais  il  eft  prefque  toujours  impur  & mêlé  de  matières  étran- 
gères (2).  ( On  peutvoir  de  plus  grands  détails  à ce  fujet  dans  la  minéralogie 
de  M.  de  Bomare  , tom.  I , pag.  292.  ) On  en  trouve  en  Angleterre,  enSuede, 
en  Franceproche  Valenciennes  , en  Efpagne  , & fuç-tout  en  Italie.  L’alun  que 
préfèrent  les  hongroyeurs  , & qui  s’appelle  alun  de  Rome , parce  qu’on  en  fait 
principalement  corarricrce  dans  les  états  du  pape  , fe  tire  des  environs  de  Ci- 
vita-Vecchia  , & en  partie  de  la  Solfatare  près  de  Naples  , & de  Pouzzol.  Ce- 
lui de  la  Solfatare  eft  une  terre  blanche  afsez  femblable  à de  la  marne  pour  la 
conGftance  & pour  la  couleur.  On  en  remplit  jufqu’aux  trois  quarts  des  chau- 
dières de  plomb.  Par  le  moyen  de  la  chaleur , la  partie  faline  fe  dégage  de  la 
partie  terreufe , & s’élève  à la  fuperficie  ; on  la  recueille  en  gros  cryftaux. 
L’alun,  en  cet  état,n’eft  pas  encore  afsez  pur;  on  le  fait  difsoudre  avec  de 
l’eau  chaude,  & il  fe  fait  une  nouvelle  cryftallifation.  Voy.  M.  Nollet.wéw. 
de  racadémie  four  17^0  , pag.  lof.  Voy.  auflî  un  mém.  de  M.  de  Fougeioux , 
fur  les  alunieres , qui  a paru  dans  les  mémoires  de  175  f. 

il.  CEt  alun  de  Rome  coûte  à Paris  environ  de  10  à 14  fols  la  livre. 
Quoiqu’il  fbit  plus  rouge  , & probablement  moins  pur  que  celui  dont  nous 
allons  parler,  on  le  préféré  pour  le  cuir  de  Hongrie;  peut-être  que  la  partie 
terreufe  & colorante  de  cette  efpece  d’alun  eft  néccfsaire  pour  tempéret  la 
grande  ftipticité  de  cet  alun. 

L’alun  blanc  ou  l'alun  de  roche,  dont  fe  fervent  les  teinturiers  pour  rendre 

(2)  11  y a de  Y alun  vierge  , en  allcm.  alun  de  Rome.  Les  charbons  de  terre  ulumi- 
gediegen  Alaun  , qui  eft  en  mafles  de  figure  neux , en  allem.  Steinkoh/en , les  bois  bitu- 
indéterminée.  On  trouve  autfi  en  divers  en-  mineur  & alumineux , les  pyrites  alumi • 
droits  Y alun  de  plume , en  allem.  Feder • neufes , fe  les  calamines  de  tinc  a/uminett- 
Alaun  , qui  eft  par  gros  paquets  filamineux  fes , font  encore  d’autres  efpeces.  On  tiré 
dans  les  mines  d’alun  commun.  La  terre 
alumineufi  noire,  brune  , & blanche  , eft 
encore  une  efpece  de  ce  folfde,  en  allem. 

Ataun-Erde.  L ’ardoife  alumincufe , Alaun- 
Schiefer,  eft  fujette  à s'enflammer.  La pierre 
calcaire  alumincufe,  en  allem.  Alaun-Kalk - 
fiein  , eft  rougeâtre.  C’cft  d’une  pierre  de 
cette  efpece  qu'on  tire  Y alun  rouge,  appelle 


ces  picri  es  d'alun  de  la  terre , un  les  brife , 
on  les  calcine , on  les  éteint  avec  de  l'eau  ; 
on  porte  cette  matière  devenue  molle,  dans 
des  chaudières  , où  elle  fe  cuit  & forme  l'a- 
lun. L’alun  de  Rome  eft  rougeâtre  ; les  au- 
tres font  blancs , & quelquefois  tranfparens 
comme  du  cryft.il.  Voyez  Bertrand , Uicl. 
des  fojjl les , au  mot  Alun, 
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leurs  teintures  claires , vives  & folides , ne  coûte  que  9 fols  II  livre  i il  eft  plus 
fcc,  plus  âcre,  plus  ftiptique  ; il  rend  le  cuir  trop  roide.  On  peut  en  voir  la 
préparation  dans  la  minéralogie  de  M.  de  Bomare , tom.  I , pag.  299.  On  en 
prépare  en  France  près  des  Pyrénées;  il  y en  a une^ycine  abondante  qui  court 
fur  terre  dans  la  viguerie  de  RoulHlIon  ; elle  a depuis  une  toife  jufqu’à  quatre 
de  largeur,  fur  une  longueur  de  près  de  quatre  lieues. 

Iï.  y a un  alun  de  Smyrne  plus  rouge  qut^cclui  de  Rome  , & d’une  qualité 
inferieure  : il  coûte  un  tiers  de  moins  ; mais  il  en  faut  un  tiers  de  plus.  On  vend 
auflî  un  alun  de  I.iege  très-blanc  , très-tendre,  qui  produit  à peu  près  l’etfet 
de  l’alun  déglacé. 

On  doit  laver  avec  foiq  les  baquets  où  l’on  met  l’eau  d’alun  : fur-tout  il  ne 
faut  pas  qu’il  y relie  de  tan  ou  d’écorce , qui  tacheroit  les  cuirs  de  Hongrie. 

12.  A 6 livres  d’alun  on  ajoute  3 livres  & demie  de  Tel  ordinaire  pour  un 
cuir  de  90 , ou  2 livres  & trois  quarts  pour  un  cuir  de  70.  On  emploie  à Paris 
du  fcl  de  morue  que  les  fermiers  délivrent  aux  tanneurs  - hongroyeurs  le  pre- 
mier mardi  de  chaque  mois,  fuivant  la  convention  que  j’ai  rapportée  dans 
fart  du  tanneur,  14.,  art.  10.  Il  ne  coûte  actuellement  que  20  livres  4 
fols  le  minoc*  , c’eft. à-dire,  environ  f fols  la  livre,  tandis  que  lefel  de  gabelle 
coûte  f 9 livres , c’ell-à-dire  , environ  1 1 fols  & demi  : c’eil  un  avantage  bien 
confidérable  pour  les  hongroyeurs  de  Paris.  Dans  les  provinces  on  eft  obligé 
de  fe  fervir  dufel  de  cuifine  ,&  l’on  n’y  en  met  qu’une  demi-livre  (3  );  on  y 
ajoute , quand  on  le  peut , de  la  faumure  de  hareng  , & même  du  fel  de  verre, 
quoiqu’il  foit  défendu. 

1 3.  Le  Jel  Je  verre , ou  fiel  Je  veYve , eft  une  écume  ou  une  efpecc  de  feorie 
qui  fe  ramafse  fur  les  creufets  où  l’on  fond  le  verre  ; c’eft  un  fel  marin  mêlé 
de  parties  terreufes , & d’un  peu  d’alkali.  Ce  fel  marin  fe  dégage  de  la  foude 
ou  desalkalis  dont  on  fefert  pour  fondre  le  verre  ;&  montant  à la  furface  des 
matières  fondues , il  s’y  ramafse  en  afsez  grande  quantité  pour  qu’on  en  fafse 
commerce.  On  le  jette  dans  l’eau  & l’on  en  forme  des  pains  : il  coûte  beaucoup 
moins  que  le  fel  commun  ; voilà  pourquoi  les  hongroyeurs  en  font  quelque, 
fois  ufage  ; il  rend  les  cuirs  plus  pefans  que  ne  fait  le  fel  marin.  On  peut  voie 
au  fujet  du  fcl  de  verre,  un  excellent  mémoire  de  M.  Pott  dans  le  volume  de 
l’acad.  de  Berlin  pour  1748  , pag.  16. 

14.  Lb  fel  adoucit  l’âpreté  ou  la  llipticité  de  l’alun , en  attirant  un  peu 
l’humidité  de  l’air:  il  conferve  au  cuir  un  certain  degré  de  mollefse  ; mais  on 
ne  doit  pas  employer  trop  de  fel  dans  cette  opération  ; le  cuir  ferait  trop  mou, 

* Le  minot  de  fel  eft  une  mefure  de 
pouces  cubes , ou  environ  1;  pouces 
& trois  quarts  en  toutfens  ; il  pefe  100  ou 
104  livres  poids  de  marc. 


( J ) C’eft  ainfi  que  les  opérations  de 
finance , comme  on  les  appelle , nuifent  à 
la  perfection  des  arts.  Faute  d’avoir  aiTez 
de  fcl , le  cuir  eft  trop  roide. 
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& aurait  trop  de  peine  àfe  fécher:  aufli,  quand  on  a peur  que  les  cuirs  ne  (oient 
cafques , c’eft-à  dire  , durs  & comeux  , on  augmente  la  dofe  du  fel  ;&  fi  l’on 
n’emploie  pas  afsez  de  fel , on  aura  un  cuir  trop  roide  , qui  s’ouvrira  trop  dif- 
ficilement dans  le  travail  de  grenier. 

Aluner  les  cuirs.  (4) 

t(.  Les  hongroyeurs  appellent  une  fonte  la  quantité  de  cuirs  que  l'on 
peut  aluner  enfemble , & conduire  tout-à-la-fois.  On  al  une  des  fontes  de  f,  6, 
9,12,  quelquefois  même  de  i f cuirs  ; mais  ordinairement , peur  opérer  avec 
une  vitefse  fuffifante  , & travailler  plus  sûrement,  on  fait  les  fontes  de  neuf 
cuirs.  On  a une  chaudière  emmurée  , telle  qu’on  la  voit  en  B dans  le  haut  de 
la  planche.  Elle  peutavoir22  pouces  de  diamètre  fur  ip  pouces  de  profondeur 
dans  le  milieu  ; elle  cil  faite  en  timbale,  ou  arrondie  par  le  bas , fuivant  l’ufage- 
On  met  dans  cette  chaudière  un  feaud’eau  claire  pour  chaque  cuir,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit  i on  fait  chauffer  cette  eau  de  maniéré  que  l’on  ait  peine 
à y tenir  la  main  ou  les  pieds  ; on  y met  l’alun,  & l’on  a foin  de  la  remuer, 
de  peur  qu’en  fondant  il  ne  fe  mette  en  mafse. 

1 6.  Quand  le  fel  & l’alun  font  fondus , on  met  les  cuirs  qu’on  veut  pafser 
dans  deux  grandes  baignoires  ou  cuves  ovales , telles  que  W dans  le  bas  de  la 
planche, qui  ont  cinq  pieds  de  long,  trois  pieds  de  large , deux  pieds  & demi 
de  haut.  Pour  pafser  neuf  cuirs , on  fait  trois  encuvages,  c’eft-à-dire , trois  opé- 
rations féparées  en  les  mettant  en  alun  ; chaque  encuvage  efl  de  trois  cuirs  ou 
iix  bandes  i on  met  trois  bandes  dans  une  des  cuves  & trois  dans  l’autre.  Si  le* 
neuf  cuirs  étaient  très-forts  , on  pourrait  faire  quatre  encuvages  ; on  cuverait 
les  fix  meilleurs  deux  à deux  , pour  leur  faire  prendre  la  plus  grande  force  de 
la  fonte  , & l’on  réferverait  les  trois  derniers  qu’on  jugerait  d’une  moindre 
nature , quoique  peut-être  d’cgale  force. 

Les  deux  cuves  étant  placées  l’une  à côté  de  l’autre,  on  y arrange  les  ban- 
des  pliées , la  fleur  en  dehors , l’une  fur  l’autre,  la  tête  de  l’une  fur  la  culée 
de  l’autre. 

Lorsque  l’eau  de  la  chaudière  n’eft  encore  que  tiede,  on  en  prend  deux  oa 
trois  féaux  que  l’on  verfe  furies  cuirs  d’une  des  cuves.  Si  cette  première  eau 
était  trop  chaude  , elle  brûlerait , elle  griperait  les  cuirs  i il  faut  que  la  chaleur 
des  eaux  aille  par  gradation , pour  que  les  cuirs  ne  foient  jamais  furpris. 

t7.  Un  homme  entre  dans  la  cuve  nuds  pieds  , en  chemife,  quclquefoia 
même  avec  un  fîmple  linge  vers  le  milieu  du  corps,  & foule  les  cuirs  dans  cette 
eau  d’alun  , à grands  coups  de  talon.  On  leur  donne  trois  tours  , c’eft-à-dire , 

qu’on  les  fait  aller  trois  fois  d’une  extrémité  de  la  cuve  à l’autre.  Les  bande* 

* 

( 4 ) En  allemand , mit  Alaun  beiucn. 
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étant  püfsées  à la  tète  de  la  baignoire  du  côte  de  la  chaudière,  on  foule  plis 
par  plis  toutes  les  parties  de  chaque  bande , & on  les  fait  defeendre  fucceffi- 
vement  à l'autre  extrémité  de  la  baignoire  s lorfqu'elles  y font , on  les  fait 
remonter  de  même  en  foulant  toujours  plis  par  plis  avec  force  ; enfin  on  les 
fait  redefeendre  de  la  même  maniéré  que  la  première  fois:  c’eft  là  ce  qu’on 
appelle  les  trois  tours,  qui  fc  font  tout  de  fuite  & fans  interruption.  Lorfqu’on 
a donné  le  premier  tour,  celui  qui  foule  frappe  fur  les  bandes  à grands  coups 
de  talon  , deux  fois  fur  les  dos  qui  doivent  être  tous  du  même  côté,  & une 
fois  fur  les  ventres.  Il  donne  enfuite  le  fécond  tour , après  quoi  il  foule  encore 
les  cuirs  l’un  fur  l’autre  , & de  même  après  le  troifieme  tour  : ces  trots  tours 
s’appellent  la  première  eau  : il  faut  quatre  eaux  à chaque  encuvage.  Cette  opé- 
ration n’eft  pas  repréfcntcc  dans  la  planche  ; mais  on  y fupplée  aifément. 

i8-  Tandis  qu’un  ouvrier  foule  dans  une  des  deux  baignoires,  un  autre- 
met  de  l’eau  chaude  dans  la  baignoire  qui  eft  à côté , & avec  l'es  mains  il  place 
les  cuirs  à la  tète  de  la  baignoire  du  côté  de  la  chaudière , pour  que  celui  qui 
foule  commence  toujours  par  la  tète  les  trois  tours  qu’il  donnera  aux  trois 
autres  bandes. 

Après  avoir  fait  ainfi  trois  tours  avec  cette  première  eau.,  l’on  donne  la  fé- 
conde : pour  cela  on  jette  l’eau  de  la  baignoire  dans  la  chaudière,  &l’on  en. 
remet  de  la  chaudière  dans  la  baignoire  , pour  qu’elle  foit  plus  chaude  & plus 
forte.  On  fait  ainfi  quatre  eaux  pour  chaque  encuvage  de  trois  cuirs. 

19.  La  quantité  d’eau  qu’on  ôte  & qu’on  remet  chaque  fois  dans  chacune 
des  deux  baignoires  , eft  toujours  de  2 ou  3 féaux.  Après  la  quatrième  eau  , les 
cuirs  étant  afsez  foules , celui  qui  donne  les  eaux  plie  dans  la  baignoire  chaque 
bande  en  huit,  renverfant  d’abord  la  tète  fur  la  culée  & pliant  le  tout  encore 
deux  fois,  puis  il  les  couche  dam  un  baquet. 

Ce  foulage  eft  très- nécefsaire. au  cuir  de  Hongrie  pour  faire  prendre  & pé- 
nétrer le  fel  & l’alun.  Il  ne  faut  pas  que  l’ouvrier  fe  ménage  ou  fe  néglige}  ear 
les  cuirs  en  fouifrenttil  faut  avoir  les  pieds  bien  fains  ;car  la  moindre  blel- 
fure  ferait  irritée  par  la  violence  du  foulage,  & le  fel  y occafionnerait  une 
extrême  douleur. 

On  ne  peut  faire  que  douze  encuvages  par  jour  de  trois  cuirs  chacun,  chaque 
eheuvage  de  quatre  eaux , chaque  eau  de  trois  tours , comme  nous  l’avons  dit. 
Nous  parlerons  ci-après  du  repaisage  vqui  eft  encore  une  femblable  opéra- 
tion [22]. 

20.  Il  y a des  cas  où  l’on  11e  peut  pas  mettre  le  fel  dans  la  chaudière  et* 
même  tenu  que  l’alun,  à caufe  de  la  difficulté  d’avoir  le  fel  , & de  l’impoffi- 
büité  de  confervcr  les  cuirs  : alors  on  y fupplée  en  faifant  féjourner  enfuite 
les  cuirs  dans  l’eau  falée , après  qu’ils  ont  été  pafsés  en  alun. 

21.  Les  cuirs  , après  avoir  été  foulés  dans  les  cuves , fe  plient  & fe  couchent 
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dans  des  baquets , pour  y tremper  quelques  jours.  Ces  baquets  ont  commune- 
ment , à Paris  , 2 pieds  de  hauteur  & 2 & demi  de  diamètre  ; on  met  dans  cha- 
cun ce  qui  peut  y entrer  de  cuirs.  Quand  la  fonte  eft  finie,  c'eft-à-dire  , que 
tous  les  cuirs  font  alunés  de  leurs  quatre  eaux , on  partage  les  eaux  dans  ces 
diftérens  baquets  , de  façon  que  les  cuirs  en  fuient  couverts. 

Les  cuirs  trempent  dans  ces  baquets  pendant  huit  jours  ; ce  teins  eft  fuffi- 
Tant.  Les  hongroyeurs  penfent  communément  que  les  cuirs  ne  prennent  guere 
plus  de  nourriture  eny  reftant  plus  long-tems  ; mais  du  moins  ils  n’y  courent 
aucun  rifque  ; & il  y a d’autres  hongroyeurs  qui  penfent  que  le  cuir  n’en  eft 
que  meilleur  en  y reftant  plus  long-tetns  ; cela  les  entretient  dq  moins  jufqu’à  ce 
qu’on  ait  le  tems  de  les  repafser.  On  peut  en  hiver,  les  laifser  trois  ou  quatre 
mois  avant  de  les  repafser,  & ils  n’en  font  que  meilleurs  ; mais  s’il  fait  chaud, 
il  faut  avoir  foin  de  les  culbuter  dès  le  lendemain,  ou  peu  de  jours  après, 
c’eft-à-dire,  de  les  mettre  dans  un  autre  baquet,  fans  les  déplier , & de  maniéré 
feulement  que  les  cuirs  qui  étaient  defsus  fe  trouvent  deftous.  L’on  rejette  les 
mêmes  eaux  par-defsus.  Il  eft  fur-tout  cfsentiel  de  les  culbuter  promptement , 
c’eft-à-dire , de  les  changer  de  baquet  quand  on  craint  le  tonnerre  ; fans  cela 
les  cuirs  courraient  rifque  de  devenir  bleus  , de  fe  ramollir , de  fermenteri 
h fleur  fe  féparerait  de  la  chair,  & ils  perdraient  de  leur  force. 

Repaffer  les  cuirs. 

22.  Au  bout  de  huit  jours  en  été , ou  fi  l’on  veut , de  deux  ou  trois  mois  en 
hiver,  les  cuirs  qui  ont  été  alunés  doivent  être  repafsés,  c’eft-à  dire,  foulés 
pour  la  fécondé  fois , &cela  fe  fait  comme  dans  le  premier  encuvage  [17]  ; on 
les  fecoue  feulement  pour  les  déplifser  ; on  fe  fert  des  mêmes  eaux  que  l’on  fait 
chauffer  dans  la  chaudière  ; on  commence  par  donner  une  eau  tiede , & l’on 
augmente  la  chaleur  peu  à peu  jufqu’à  la  quatrième  eau.  On  s’y  prend  de  la 
même  maniéré  que  pour  aluner  ; & quand  on  a donné  les  quatre  eaux,  on  re- 
couche les  cuirs  dans  des  baquets , comme  la  première  fois,  pour  les  y laifser 
feulement  jufqu’au  lendemain. 

Plus  on  pafse  de  cuirs  dans  un  nttelier  d’hongroyeur  , plus  ils  font  bons , 
parce  que  l'étoffe  eft  plus  forte , c’eftàdire,  que  les  eaux  font  plus  alunées  , 
en  fuppofant  que  les  dofes  d’alun  &de  fel , aufti  bien  que  la  quantité  du  fou- 
lage, foient  toujours  les  mêmes. 

23.  Daks  les  provinces  où  l’on  pafse  de  petits  cuirs  fans  beaucoup  de 
précautions,  on  fe  contente  de  brafser  & de  fouler  chaque  cuir  dans  de  l’eau 
d’alun  chaude,  & de  les  brafser 'pendant  quatre  ou  cinq  minutes  à chaque 
fois.  On  les  met  enfuite  pendant  quinze  joues  en  alun,  pendant  lequel  tems'  < 
on  les  leve  deux  ou  trois  fois  pour  les  fouler  avec  la  bigornet  on  les  roulefous 
Iss  pieds  s on  les  tire  A la  pomclle , qui  eft  une  plaque  de  bois  fillonnée,  & en- 
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fuite  au  liege,  comme  font  les  corroyeurs.  Mais  les  hongroycurs  de  Paris  ne 
ù fervent  ni  de  bigorne , ni  de  pomelle.  Voyez  l'art  du  cotroyeur  ( f )• 

24.  Les  cuirs  qui  ont  été  alunés  & repafsés , après  avoir  été  un  jour  dans 
les  baquets , fe  mettent  pour  égoutter  pendant  une  heure  ou  environ  , fur 
des  planches  placées  en  travers  des  baignoires  , pour  que  les  eaux  qui  en  dé- 
coulent ne  fuient  pas  perdues , & puifsent  fervir  une  autre  fois  ; car  elles 
valent  mieux  que  les  eaux  crues  & nouvelles  qu'on  pourrait  y employer. 

Il  ne  faut  pas  les  laifser  égoutter  plus  d’une  heure  ou  environ  ; ils  pour- 
raient diminuer  d’épaifseur  & de  poids;  les  cuirs  de  defsous  feraient  trop 
comprimés  , de  perdraient  leur  humeur, 

Faire  fécber  (6)  les  cuirs  les  redreffer.  (7) 

2f.  On  porte  au  grenier  ou  au  féchoir  les  cuirs  qui  fout  fuffifamment 
égouttes  ; on  les  enfile  avec  un  échalas  pafsé  au  travers  de  la  culée.  On  fait 
pour  cela  quatre  trous  à la  culée  de  chaque  bande  , deux  à la  patte , un  à la 
lîachc,  c’clî-à-dire  , entre  la  queue  & la  patte  , & un  à la  queue  ; on  palse  un 
bâton  au  travers  de  ces  quatre  trous , & l’on  pend  ainfi  chaque  bande  en  fai- 
fint  porter  les  extrémités  du  bâton  fur  deux  chevrons.  On  s’apperqoit  alors 
s’ils  ont  été  bien  foulés,  fi  le  cuir  cfb  doux  , maniable,  s’il  n’y  relie  point 
de  fangextravafé. 

1 6.  Avant  que  les  cuirs  foient  fecs  , il  faut  les  redrtjser.  On  les  étend  par 
terre  , on  retire  les  échalas  ; l’ouvrier  prend  une  baguette  de  deux  pieds  do 
long  fur  neuf  lignes  environ  de  diamètre , telle  qu’on  la  voit  en  Y.  Il  femet  à 
genoux  fur  la  bande  qu’il  plie  en  deux  , la  tète  & la  culée  vers  lui , la  fleur  en 
dedans  ; il  met  la  baguette  en  dedans  de  la  bande  , & la  poufse  devant  lui  en 
appuyant  fur  chair  avec  les  deux  mains  : par-là  il  redrefse  la  bande  , & il  forme 
les  plis  des  pattes  & du  brechct , c’eil-à-dire,  de  la  partie  qui  c(l  entre  la  patte 
de  devant  & le  ventre.  On  commence  à redrefser  par  le  milieu  du  dos  , en  al- 
lant vers  la  culée  ; puis  on  pafse  le  ventre  & les  trois  plis  entre  la  patte  & la  11a- 
chc  ; on  reprend  enfuite  la  bande  du  milieu  du  dos  allant  le  long  de  la  gorge 
jufqu’à  la  tête  , & l’on  finit  par  les  plis  de  la  patte  de  devant  & par  le  brechet. 

27.  À mefurè  que  les  bandes  fc  redre&ent , elles  fe  trouvent  empilées  i car 
on  les  redrefse  les  unes  fur  les  autres , & on  les  laifse  quelques  heures  en  cet 
état , pour  que  les  plis  fe  fafsent  mieux  & ne  fe  défafsent  point  dans  les  opéra- 
tions (vivantes.  Il  y en  a qui  les  laifsent  repofer  ainfi  douze  heures , les  autres 
une  heure  ou  deux  feulement , par  la  crainte  que  la  chair  ne  fe  décharge  fur  la 
fleur , & ne  s’y  attache  trop. 

Au  bout  de  cetems  onrepafse  l’échalas  dans  les  quatre  trous  de  la  culée  de 

{ 1 ) Sage  «si  de  ce  11b  voL  ( 6 ) En  allemand  , trockncn  , & (7  ) richtcn . 
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chaque  bande  , on  les  reprend  oomme  la  première  fois,  & on  les  laifs*  féohec 
parfaitement , ou  à peu  près. 

2 8-  Quand  il  fait  froid,  on  ne  laifse  point  fccher  les  cuirs  au  grenier , parce 
que  le  froid  empêche  les  fels  de  pénétrer  ; Il  les  fait  même  fortir  de  la  peau  en 
forme  de  grains , ou  comme  un  verglas  qu’on  apperqoit  fur  chair  & fur  fleur. 
On  eft  donc  obligé  de  les  porter  dans  l’étuve  quand  ils  font  à moitié  fecs  ; on 
les  étend  fur  des  perches  s on  allume  fur  la  grille  une  corbeille  de  charbon  [42] 
ou  environ  le  tiers  d’une  voie  de  charbon  j on  ferme  la  porte  de  l’étuve  pen- 
dant une  demi-heure  ; au  bout  de  ce  tems-là , on  ôte  les  bandes  de  defsus  les 
perches  5 on  les  range  l’une  fur  l’autre , fur  la  table  son  les  couvre  exaâement, 
on  les  laifse  en  cet  état  l’efpace  de  deux  ou  trois  heures  ; après  quoi  on  les  re- 
drefse  avec  la  baguette  avant  qu’ils  foient  parfaitement  fecs  & refroidis.  Afin 
qu’ils  ne  foient  pas  furpris  & durcis  par  le  froid,  on  ne  les  fortque  l’un  après 
l’autre,  & à mefure  qu’on  veut  les  redrefser.  Pour  les  cuirs  d’été  qui  n’ont  pas 
eu  d’étuve , le  redrefsage  fe  fait  comme  nous  l’avons  dit. 

29.  Les  cuirs  ainlî  alunés  & fecs  fe  con fervent  tant  qu’on  veut , fans  qu’on 
craigne  de  putréfactions  on  doit  feulement  les  préferverdu  grand  hâle,  c’eft- 
à-dire , d’un  vent  fec  & fort , parce  que  les  extrémités  feraient  trop  feches  & 
trop  difficiles  à travailler:  c’eft  pourquoi  on  les  empile , & l’on  enveloppe  la 
pile  avec  des  toiles  , en  attendant  qu’on  veuille  les  finir,  c’eft-à-dire , Iss  tra- 
vailler de  grenier  & les  mettre  en  fuif  [36], 

. Travailler  de  grenier.  (8) 

30.  Le  travail  de  grenier  conGfte  à rouler  les  cuirs  pour  les  ouvrir  & les 
difpofer  à recevoir  le  fuif  : il  y a le  travail  de  petniere  & le  travail  de  deruhre. 
Pour  travailler  de  première , il  faut  que  les  cuirs  foient  fecs  : s’ils  ne  le  font 
pas , on  les  expofe  au  foleil , en  les  accrochant  par  la  tète.  Ils  pourraient  aufii 
fe  trouver afsez  fecs  pour  être  travaillés  de  première,  & n’avoir  befoin  d’étre 
expofés  au  foleil  qu’après  ce  premier  travail.  Le  foleil  les  blanchit,  ouvre  leurs 
pores  & les  difpofe , aulfi  bien  que  le  travail  de  grenier , à recevoir  le  fuif. 

Pour  travailler  de  grenier,  l’ouvrier  plie  fon  cuir  en  deux  fur  un  faux  plan- 
cher de  12  à if  pieds  enquarré,  incliné  en  talus,  dont  les  planches  font  po- 
fées  fur  des  lambourdes  disantes  les  unes  des  autres  d’un  pied  feulement,  pour 
donner  plus  de  force  aux  coups  de  pied  de  l’ouvrier.  Ce  faux  plancher  fe 
nomme  lui-mème  travail  de  grenier , quoiqu’improprement, 

3 r.  La  cuir  étant  plié  en  deux  , la  fleur  en  dedans,  la  tète  en  defsous  , & la 
culée  en  defsus , toutes  deux  tournées  vers  le  haut  du  plancher , on  prend  une 
baguette  de  2 pieds  de  long  fur  9 lignes  de  diamètre , bien  tournée , fous  au- 
cune inégalité , & arrondie  par  les  extrémités  (elle  eft  repréfentée  en  Y dans 

( g ) En  allemand  , waUcn , ou  walken. 
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le  bas  delà  planche);  & on  la  pafse  Jans  le  cuir.  L’ouvrier  mec  de  gros  fouliers 
faits  de  plulieurs  femelles  épaifses,  comme  ceux  dont  le  fervent  les  corroyeurs; 
& montant  fur  le  milieu  de  la  bande,  il  la  poufseen  arriéré  avec  les  pieds,  en 
faifanc  rouler  le  cuir  fur  la  baguette  jufqu’à  ce  que  le  bout  de  lÿ  nache  foit  ar- 
rive fur  la  baguette.  Ou  voit  cette  atftion  en  C fur  la  planche  de  l’hongroyeur. 
L’ouvrier  eft  appuyé  des  deux  mains  fur  une  perche  tendue  à hauteur  d’appui, 
pour  forcer  davantage  fur  le  cuir  en  le  chafsant  en  arriéré.  Quand  la  baguette 
eft  arrivée  à l'extrémité  , l’ouvrier  releve  la  culée  fur  la  tète  , comme  aupara- 
vant ; il  remet  la  baguette  dans  le  cuir , non  plus  au  milieu , mais  vers  le  côté 
du  dos,  & roule  encore  une  fois  jufqu’au  bout  de  la  culée , en  frappant  avec 
force  fur  le  cuir  , pour  lechafscr  en  arriéré. 

32.  Lorsqu’il  eft  arrivé  à la  culée , il  y fait  un  pli  de  2 pieds  de  long  , en 
la  rejetant  furie  brechet;  il  pafse  fa  baguette  en  dedans  , & roule  encore  juf- 
qu'au  bout  de  la  queue  ; il  p ie  enfuite  la  patte  de  derrière,  qu’il  fait  revenir  fur 
le  dos  ; & pafsanc  fa  baguette , il  roule  cette  partie  jufqu’à  l’extrémité  de  la 
nache. 

Il  rejette  la  culée  fur  la  tète , & la  fait  rouler  le  long  du  dos  jufqu’à  un  pied 
de  la  culée;  il  rejette  la  culée  fur  la  tète  & la  roule  jufqu’au  bout  de  la  patte; il 
renverfe  la  patte  fur  le  dos , en  faifant  un  pli  qui  prend  de  la  nache  au  nom- 
bril , St  roule  jufqu’au  bout  de  la  patte;  il  jette  la  culée  fur  la  tète  du  cuir, 
pafse  la  baguette  le  long  du  ventre,  & la  roule  jufqu’à  un  pied  de  la  patte.  On  re- 
commence ce  travail  autant  de  fois  qu’il  eft  nécefsaire  pour  bien  ouvrir  le  cuir. 
Si  lecuir  eft  cafque  (9)»  c’eft-i  dire , dur  , mal  foulé,  il  demande  plus  d’at- 
tention prfur  l’ouvrir.  Après  ces  opérations  , dans  lefquclles  la  tète  du  cuir 
était  toujours  à terre , on  retourne  le  cuir  de  maniéré  que  la  culée  porte  fur 
le  travail  de  grenier , c’eft-i-dire,  fur  le  plancher,  & que  la  moitié  antérieure, 
ou  celle  de  la  tète  , foit  au  - defsus  , pour  être  roulée  à fon  tour  fur]  la  ba- 
guette. 

33.  L’ouvrier  pafse  la  baguette  , comme  auparavant,  dans  le  milieu  du 
cuir,  & la  roule  avec  fes  pieds  jufqu’au  bout  de  la  tète;  il  renverfe  la  tète  vers 
la  culée  pour  la  mettre  fur  la  baguette  , feulement  depuis  la  gorge , pafse  la 
baguette  du  côté  du  dos , & roule  jufqu'au  bout  de  la  tète  ; il  la  replie  encore , 
pafse  la  baguette  du  côté  de  la  gorge,  & la  roule  jufqu’au  bout  de  la  tète,  afin 
que  les  deux  bords  de  la  bande,  dos  & gorge,  fuient  également  travaillés  ; il 
ramene  la  tète  fur  la  culée , pafse  la  baguette  du  côté  du  dos , & la  roule  jufqu’à 
la  gorge  ; il  ramene  la  tète  fur  la  culée , pafse  la  baguette  du  côté  du  brechet , 
& la  roule  jufqu’à  la  faignée  ( qui  eft  au-defsous  de  la  gorge  ). 

34.  On  retourne  le  cuir  pour  mettre  la  fleur  en  dehors , & l’on  recommence 

(9)  En  allemand , h&rt , Jpriidc. 
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de  la  même  maniéré  que  quand  la  baguette  était  fur  fleur.  On  continue  ces  opé- 
rations  jufqu’à  ce  qu’on  voie  le  cuir  afsez  fouple  & ramolli.  Il  y a des  ouvriers 
qui  font  fixés  à 24  coups  de  baguette,  c’cft-à-dirc,  à ramener  24  fois  une  moi- 
tié fur  l’autre  ; mais  ce  nombre  ne  doit  être  réglé  que  fur  l’état  du  cuir , fur  fa 
force , fur  le  tems  qu’il  fait  : un  cuir  bien  fec  en  demande  plus  que  celui  qui 
conferve  un  peu  d’humeur. 

On  ne  peut  guere  travailler  ainfi  que  72  bandes  dans  un  jour , ç’eft-à-dire,' 
3 6 cuirs  forts. 

Le  travail  de  première  éfcnt  ainfi  achevé,  l’on  peut  garder  les  cuirs  fix 
mois,  & même  davantage;  ils  gagnent  mime  à être  gardés  quelque  tems  en  pile. 

3f.  On  travaille  un  cuir  de  fécondé  , quand  on  veut  le  finir,  c’eft-l-dire, 
le  mettre  en  fuif  : alors  on  Pcxpofe  au  foleil  pendant  une  heure,  s’il  n’eft  pas 
afsez  fec,  ou  à défaut  du  foleil , ou  le  met  dans  l’éttîve  fur  des  perches , & on 
lui  donne  une  petite  pointe  de  feu  en  allumant  du  charbon  fur  la  grille:  cela 
ouvre  & adoucit  le  cuir. 

Le  travail  de  fecoîide  eft  une  répétition  de  celui  que  nous  venons  de  décrire, 
Il  fe  donne  fur  chair  & fur  fleur,  & autant  de  tems  que  le  travail  de  première , 
plus  ou  moins  , fuivant  l’état  où  le  cuir  fe  trouve.  Alors  on  profite  de  ce  tra- 
vail de  fécondé,  qui  a ouvert  & adouci  le  cuir,  pour  mettre  en  fuif  avant  qu’il 
ait  eu  le  tems  de  fe  rntfermir. 

On  lit  dans  le  diïlionnairc  du  commerce,  que  quand  les  cuirs  ont  été  pafsés 
i la  baguette  ,on  leur  donne, avec  une  brofse.une  légère  couche  de  noir 
d’encre  , du  côté  de  la  fleur , pour  le  rendre  grifâtre , ce  qui  s’appelle  la  couleur 
de  Hongrie  i mais  on  n’ufe  point  aujourd’hui  de  ce  petit  déguifement,  qui 
fervait  autrefois  à imiter  la  mal-propreté  des  cuirs  venus  de  l’étranger,  mais 
qui  avaient  de  la  réputation  [76]. 

Mettre  en  fuif.  ( 10) 

3 6.  Le  suif  eft  la  partie  efsentielle  du  cuir  de  Hongrie . parce  que  la  fou- 
plefse  qu’il  donne  au  cuir , eft  fa  qualité  principale.  Quand  les  cuirs  font  bien 
alunés  , repafsés  & travaillés  de  grenier , dé  première  & de  fécondé  , il  s’agit 
de  les  pafser  en  fuif,  ou  mettre  en  fuif  ; car  on  dit  l’un  & l’autre. 

On  peut  voir  dans  Y art  du  chandelier , publié  par  M.  Duhamel  en  1761 , tout 
ce  qui  concerne  le  fuif.  fes  qualités  & Tes  préparations.  Parmi  lesgraifses  d’a- 
nimaux, celle  de  cheval  eft  cxtrèmementmolle  ;cclledc  bœuf  prend  flus  de 
confiftance  ; mais  elle  eft  encote  très  grafse  1 celles  de  mouton  & de  bouc  étant 
fort  feches  & fort  cafsantes,  fervent  à corriger  par  leur  mélange  la  fluiditq 
de  la  graifse  de  bœuf. 

• t 

(10)  En  allemand,  mit  Talk  tranken  ,fctunicrcih 
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La  graifse  defscchée , qu’on  appelle  duftàfen  branche , étant  coupcc  en  petits 
morceaux , fondue , pafsce  & refroidie,  forme  le  Juif  déplacé , que  les  bouchers 
vendent  aux  chandeliers  en  forme  de  pains  hémifphériques  de  f livres  & demie 
environ.  Tout  ce  qui  eft  retenu  par  la  bannate  dans  laquelle  ou  pafse  ce  fuif, 
eft  mis  en  prefse , & donne  du  criton.  On  ramafse  aulii  le  fédiment  quife  pré- 
cipite encore  du  fuif  déjà  fondu  , & qu’on  appelle  la  bonite.  Enfin  on  recueille 
le  petit  frnf  ou  fuif  de  tripes  , qui  eft  la  graifse  qui  fe  fige  fur  le  bouillon  où  l’on 
'a  fait  cuire  les  tripes. 

37.  Tous  ces  fuifs  qui  ne  font  point  propres*  former  de  bonne  chandelle, 
& qui  font  prefque  en  auilî  grande  quantité  que  le  fuif  de  place  , fe  vendent 
aux  crètonniers  qui  le  font  cuire , le  purifient , & le  vendenc  aux  corroyeurs  & 
hongroyeurs  à Jo  livres  lecent.c’eft-à-dire,  5 à G fols  la  livre.  Après  que  ce 
fuif  a été  retiré , l’on  a encore  un  marc  ou  réfidu  appel  lé  pain  de  créton , qui 
fert  à nourrir  les  chiens  ou  les  porcs , que  les  amidonniers  de  Paris  engraif- 
fent  en  quantité , en  y joignant  le  fon  qui  ne  peut  pas  fervir  à l’amidon. 

3g.  L'étuve  dans  laquelle  on  met  en  fuif,  eft  une  chambre  de  fix  pieds  de 
haut  fur  if  pieds  en  quarre  .exactement  fermée  pour  pouvoir  conferver  la  cha- 
leur. Dans  un  des  coins , eft  une  chaudière  de  cuivre , d’environ  deux  pieds  de 
diamètre  fur  1 g à 20  pouces  de  profondeur  , arrondie  par  le  fond  , capable  de 
contenir  environ  160  livres  de  fuif.  Elle  eft  placée  fur  un  fourneau  qui  s’al- 
lume par  dehors  , pour  plus  grande  commodité.  Elle  eftrepréfentéeen  B. 

Au  milieu  de  l’étuve,  eft  une  âtreoubafe  quarrée  de  pierre  F,  fur  laquelle 
on  met  une  grille  de  fer  de  3 pieds  en  tout  fens  , qu’on  couvre  de  charbons. 
Des  deux  côtés  de  l’étuve,  font  de  grandes  tables  qui  en  occupent  toute  la 
longueur , & fur  Icfquelles  on  étend  les  cuirs  pour  les  mettre  en  fuif  : on  en  a 
repréfenté  une  dans  la  planche.  Au  plancher  font  les  perches  G , où  fe  mettenc 
les  cuirs  pour  s’échauffer.  La  porte  de  l’étuve  eft  garnie  de  façon  à empêcher 
l’air  d’entrer.  Les  deux  ouvriers  qui  mettent  en  fuif  y font  renfermés  comme 
dans  une  cuve  pleine  d’une  épaifte  fumée  de  fuif  & de  charbon  qui  brûle  & 
qui  fuffoque.  Ils  font  prefque  nuds,  n’ayant  qu’un  linge  vers  le  milieu  du  corps  : 
quelques-uns  mettent  fur  le  vifage  un  bouche-né  : c’eft  un  morceau  de  cuir  percé 
de  deux  ou  trois  trous  , couvert  d’un  gros  tampon  de  filafse , au  travers  duquel 
fe  filtre  l’air  qu’ils  refpirent , pour  intercepter  la  vapeur  épaifse  dont  cet  air  eft 
chargé  : on  attache  le  bouche-né  avec  deux  ficelles  autour  de  la  tète.  On  le  voit 
en  Z sut  bas  de  la  planche. 

39.  On  n’entre  dans  l’étuve  que  trois  ou  quatre  heures  après  avoir  mangé. 
Sans  cela , on  courrait  rifque  d’y  vomir  ; on  y eft , en  peu  de  tems , couvert 
d’une  fueur  qui  coule  de  toutes  parts;  le  moindre  bruit  étourdit  & incom- 
mode; on  ne  peut  même  entendre  parler;  dès  que  les  oreilles  commencent 
à tinter , c’cft  une  preuve  que  l’on  eft  pris  d’étuve , & il  faut  fe  hâter  d’en  fortir. 

Les 
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Les  petits  hongroyeurs  de  province  ne  fe  fervent  pas  d’étuve  , & mettent 
en  fuif  à plein  air  > mais  le  cuir  n’eft  point  également  nourri  & pénétré  de 
fuif. 

40.  La  vnpcur  incommode  que  caufe  cette  opération , fut  caufe  que  les 
maire  & échevins  de  S.  Denis  formèrent  oppofîtion  en  I7*f  aux  lettres- paten- 
tes qu’nvaient  obtenues  les  nouveaux  acquéreurs  de  la  manufacture  de  S.  De- 
nis ; ils  demandèrent  que,  par  l’arrêt  d’enregiftrement,  les  intérefsés  en  cette 
manufacture  fufsent  tenus  de  mettre  en  fuif  hors  de  la  ville  : mais  l’exemple 
de  Paris  fait  voir  que  le  danger  de  cette  opération  elt  tout  au  plus  pour  ceux 
qui  font  dans  l’étuve.  Les  hongroyeurs  du  fauxbourg  S.  Marcel , ceux  du  fa’ux- 
bourgS.  Antoine  & du  fauxbourg  S.  Martin  , n’ont  point  été  cxpulfés  parla 
police  , comme  des  ouvriers  dangereux  à leurs  voifins.  » 

4t.  On  met  dans  la  chaudière  la  quantité  de  fuif  nécefsaire  à 12  ou  iç 
cuirs  que  l’on  pafse  à la  fois.  Le  fuif  qui  relie  elt  fujetà  fe  noircir  en  repafsant 
par  une  fécondé  cuifson  : d’ailleurs  il  diminue , & l’on  n’a  aucun  intérêt  à en 
metere  plus  qu’il  ne  faut. 

La  chaudière  , que  l’on  voit  en  B dans  le  haut  de  la  planche , étant  remplie 
de  fuif  jufqu’aux  trois  quarts  , on  le  laifsc  chauffer  jufqu’à  ce  qu’en  crachant 
dedans,  il  commence  à pétiller  un  peu.  On  tient  aulli  en  réferve  du  fuif  en 
pains , non  fondu , pour  y jeter , en  cas  que  la  chaudière  fût  trop  chaude  ; car 
il  eft  dangereux  que  le  fuif  ne  monte  & ne  s’échappe  de  la  chaudière. 

42.  Tandis  que  le  fuif  elt  en  fonte,  on  met  fur  la  grille  de  l’étuve  une 
corbeille  de  charbons  qu’on  allume  , comme  il  paraît  en  F dans  la  planche  de 
l’hongroyeur.  Ces  corbeilles  but  environ  20  pouces  de  diamètre,  & autant 
de  hauteur. 

Quand  le  charbon  eft  allumé  , on  met  en  G fur  les  perches  de  l’étuve  , 
trente  bandes  de  cuirs  ordinaires  , qui  forment  une  venue  : on  fe  contente  de 
vingt-quatre  quand  elles  font  très-fortes. 

On  place  fur  les  perches  de  derrière  , & vers  les  coins  de  l’étuve  , les  plus 
fortes  bandes  -,  on  met  les  plus  faibles  fur  le  devant  ou  le  plus  près  de  la  table  , 
pour  être  prifes  les  premières.  Le  feu  de  charbon  eft  moins  vif  au  commence- 
ment, que  quand  il  eft  entièrement  allumé:  ainû  les  bandes  les  plus  faibles 
étant  mifes  en  fuif  avant  les  autres,  n’éprouvent  pas  la  grande  chaleur  du  char- 
bon , non  plus  que  celle  du  fuif  ; les  plus  fortes  y relient  plus  long-tems.  L’é- 
tuve eft  plus  chaude  & le  fuif  plus  pénétrant  quand  elles  viennent  à être  pafsées 
à leur  tour. 

43.  On  juge  qu’une  bande  eft  fuffifamment  échauffée,  quand  on  y voit  une 
petite  pointe  de  blanc  qui  s’étend  fur  le  euir  en  commenqant  par  les  pattes  : 
lorfqu’on  voit  les  pattes  blanchir , on  ôte  les  bandes  de  defsus  les  perches , en 
commenqant  par  les  plus  faibles  , qui  font  placées  de  maniéré  à devoir  être  en- 
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levées  avant  qu’on  puifse  prendre  les  fortes  bandes. Si  les  bandes  faibles  avaient 
été  mires  les  premières  dans  l’étuve  , & qu’elles  fe  trouvaient  fur  les  perches 
de  derrière,  on  ne  pourrait  les  retirer  qu’après  que  les  plus  fortes  auraient 
été  pafsées , & elles  fe  trouveraient  defséchées&  racornies  par  le  feu  devenu 
plus  ardent  pendant  le  cours  de  cette  venue. 

44.  Les  bandes  de  cuirs  fe  plient  en  quatre  fur  les  perches  de  l’étuve  ; on 
commence  à plier  la  tête  fur  la  culée  ; mais  en  jetant  fur  perche  la  bande  ainfi 
doublée , elle  fe  plie  encore  en  deux.  On  obferve  de  mettre  toujours  la  tête  & 
lesjaattes  du  côté  du  feu:  parce  moyen,  la  tète  cache  le  dos  qui  eft  plié,  &le 
garantit  de  la  trop  grande  chaleur. 

Lorsque  les  bandes  fontainfi  difpofées  fur  les  perches,  &le  feu  bien  allu- 
mé , 011  ferme  exactement  l’étuve  ; les  cuirs  jettent  alors  en  forme  de  vapeur 
le  refte  de  leur  humidité.  Au  bout  d’un  quart  d'heure  , on  ouvre  la  porte  de 
l’étuve  pour  laifser  fortir  cette  fumée  ; quand  elle  eft  un  peu  appaifée , on  re- 
ferme la  porte  , & on  l’ouvre  de  nouveau  un  quart  d’heure  après,  s’il  y a encore 
des  vapeurs  aqueufes  dans  l’étuve  : quelquefois  même  on  eft  oblige  d’ouvrir 
encore  une  troifieme  fois  , parce  qu’il  y a des  cuirs  qui  pleurent  beaucoup  , 
c’clt-à-diro , qui  jettent  à leur  furface  beaucoup  d’humidité  furabondantet 
Cela  vient  fur-tout  de  la  déliqucfccnce  du  fel , quand  on  l’a  mis  avec  l’alun 
en  trop  grande  quantité  [9]. 

45.  Quand  les  cuirs  font  en  état  d’être  mis  en  fuif,  les  deux  ouvriers  prêt 
que  nuds  entrent  dins  l’étuve  avec  une  lumière  ; ils  examinent  toutes  les  ban- 
des; ils  jettent  fur  la  table  , du  coté  de  la  chaudière  , les  bandes  faibles  qui 
font  fur  les  perches  de  devant  , la  chair  en  l’ait  ; ils  cherchent  fucccffivement 
les  plus  feches , & ils  les  jettent  fur  la  table. 

On  place  ainfi  toutes  les  bandes  de  cuirs  fur  la  table  qui  eft  auprès  de  la 
chaudière,  la  fleur  en  defsous,  la  culée  vers  le  bord  de  la  chaudière  , parce 
que  cette  partie  qui  eft  plus  large  & plus  forte,  demande  plus  de  fuif.  Les  deux 
ouvriers  ont  chacun  à la  main  un  gipon  tel  qu’on  le  voit  en  P : c’eft  un  paquet 
de  grofse  laine  pefant  environ  une  livre , fait  avec  les  penes  ou  extrémités  des 
grofses  couvertures  de  laine,  coupées  d’environ  un  pied  de  long,  liées  en- 
femble,  & traverfées  par  une  poignée  de  bois  d’environ  fix  pouces. 

- 4 6.  L’ouvrier  qui  eft  près  de  la  chaudière  , prend  la  bande  par  le  milieu , 
& en  la  pliant , ramene  la  tète  vers  lui,  c’eft-â-dirc,  vers  la  culée  qui  eft  près 
de  la  chaudière  , & il  la  redouble  encore  en  arriéré.  Il  prend  du  fuif  dans  la 
chaudière  avec  fon  gipon  j il  porte  ce  fuif  fur  la  tète  du  cuir,  du  côté  de  la 
chair , autant  de  fois  que  le  cuir  parait  en  avoir  befoin  : alors  les  deux  ouvriers 
enfemble,  avec  leurs  gipons  , étendent  ce  fuif  fur  la  partie  de  la  tète,  le  plus 
promptement  qu’il  eft  poflible  . en  relevant  la  partie  antérieure  du  cuir,  peur 
que  le  fuif  n’en  découle  pas  jufqu’à  terre. 
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47.  La  partie  de  la  tète  ayant  afsez  de  fuif , l’ouvrier  qui  e(l  au  bas  de  la 
table  , remet  la  bande  dans  toute  fa  longueur  ; celui  qui  cft  vers  la  chaudière , 
prend  du  fuif  avec  fou  gipon , pour  en  frotter  la  culce  & le  corps  du  cuir;  l’au- 
tre ouvrier  continue  à ctcndre  suffi  le  fuif  du  côté  de  la  chair  avec  fon  gipon. 

Lorsque  la  bande  a reçu  afsez  de  fuif  fur  chair , un  des  ouvriers  prend  la 
tète,  & l’autre  la  culée  ; ils  retournent  la  bande  fur  la  table,  la  fleur  en 
haut  ,&  ils  frottent  cette  fleur  avec  les  mêmes  gipons  qui  retiennent  encore 
un  peu  de  fuif,  fans  en  reprendre  dans  la  chaudière  , parce  que  cela  brillerait 
la  fleur. 

48.  La  bande  étant  ainfl  graifsée  fur  chair  & fur  fleur  , les  deux  ouvriers 
la  portent  fur  la  table  qui  efl  à l’autre  côté  de  l’étuve  , & l’étendent  fur  cette 
table,  la  chair  en  l’ait,  en  continuant  de  même  jufqu’à  la  dernière  bande; 
elles  arrivent  toutes  ainfi  fur  la  fécondé  table  ; on  les  place  de  manière  qu’il  y 
ait  un  dos  du  côté  du  feu  , & l’autre  du  côté  de  la  muraille  alternativement. 

Il  faut  environ  une  heure  pour  graifser  ainfi  ces  trente  bandes , c’eft-à-dirc , 
pour  faire  une  venue.  Les  ouvriers  fortent  alors  pour  prendre  l’air , & pour 
boire , fuivant  l’ufage , après  avoir  mis  fur  la  grille  une  corbeille  de  charbon» 
pour  le  flambage , qui  fera  la  derniere  opération. 

On  fait  quelquefois  deux  venues  dans  un  même  jour , mais  feulement  quand 
on  eft  fort  prefsé. 

49.  Chaque  bande  doit  confommer  environ  trois  livres  de  fuif.  En  prenant 
les  cuirs  avant  qu’ils  foient  bien  fecs , on  peut  gagner  une  livre  ou  deux  fur  le 
poids  de  chaque  cuir;  mais  alors  ils  prennéht  moins  de  fuif  que  s'ils  étaient 
fecs , & ils  font  moins  bons.  Les  hongroycurs  qui  vendent  leurs  cuirs  auffi-tôt 
qu’ils  font  faits,  les  travaillent  en  humeur,  pour  gagner  du  poids  ; mais  ce  cuir 
devient  mou  dans  la  fuite  ; il  diminue  de  poids  lorfqu’il  efl  gardé  ; il  s’étend 
confidérablemcnt  par  le  défaut  de  nourriture  & de  fuif. 

Les  cuirs  travaillés  dans  leur  humidité  , ne  boiraientt  que  4 à f livres  de 
fuif,  fouvent  encore  moins;  maison  compte  cormr^inément  à Paris , f à 6 
livres  par  cuir  , l’un  portant  l’autre.  Dans  certaines  provinces,  où  l’on  11e 
cherche  qu’à  augmenter  le  poids  du  cuir , on  y fait  entrer  jufqu’à  8 ou  10  li- 
vres de  fuif,  fans  s’embarrafser  s’il  en  refte  un  tiers  à la  furface , qui  foit  en  , 
pure  perte  pour  la  bonté  du  cuir  ,&  pour  l’ufagede  l’acheteur. 

Tlmriher  les  cuirs.  ( 1 1 ) , 

50.  Les  trente  bandes  étant  graifsées  & empilées  fur  la  fécondé  table, 
on  les  laifse  pendant  une  demi  heure  pour  boire  leur  fuif.  Il  y en  a qui  met- 
tent une  toile  defsus  , pour  les  garantir  de  la  chaleur  ; mais  cela  n’eft  pas  né» 


(11  )J}En  allemand  , fomirot. 
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cefsaire  , le  charbon  n’étant  pas  alors  fort  ardent*.  On  a foin  de  fermer  exacte- 
ment l’étuve  pendant  qu’il  s'allume. 

ç i.  Au  bout  d’une  demi-heure  tout  nu  plus , on  ouvre  la  porte  pour  laifser 
fortir  la  première  vnptur  du  charbon  , qui  cil  nuifible  à la  fanté.  Quand  il  cft 
bien  allumé,  les  deux  ouvriers  entrent  dans  l’étuve  , ils  prennent  la  bande  la 
plus  faible  qui  fe  trouve  pour  lors  fur  la  pile  ; Si  la  tenant  l’un  par  la  tête, 
l’autre  par  la  queue,  ils  la  pafsent  fur  la  flamme  du  charbon,  comme  on  le 
voit  en  F,  pendant  environ  une  minute , la  chair  du  côté  du  feu  , & la  fleur  en 
haut.  On  les  prend  de  même  l’un  après  l’autre  : cette  chaleur  ouvre  les  pores  » 
& la  prépare  à l’intromiflion  du  fuif. 

52.  Quand  les  cuirs  font  flambés,  on  les  tranfporte  fur  la  table  qui  cil  du 
côté  de  la  chaudière,  la  chair  en  l’air;  on  continue  ainfl  à les  flamber  jufqu’à 
la  dcruicre  bande  ; les  plus  fortes  fe  flambent  les  dernieres , Si  reçoivent  la  plus 
grande  chaleur  du  charbon  , qui  pour  lors  e(t  devenu  plus  ardent  qu’au  com- 
mencement de  l’opération. 

Tous  les  cuirs  étant  entièrement  étendus  fur  la  table , on  met  une  toile  def- 
fus  pour  cacher  les  dos  des  bandes  qui  font  vis-à-vis  le  feu  : on  les  lailse  en  cet 
état  une  demi-heure  en  été , trois  quarts  d'heure  en  hiver  ; pendant  cetems  , 
le  fuif  achevé  de  pénétrer  entièrement  dans  toutes  les  parties  du  cuir. 

53.  Quand  les  cuirs  fortent  de  l’étuve , on  les  met  en  refroid , c’eft-à-dire  , 
qu’on  les  place  fur  des  perches,  à l’air  libre,  la  tète  pendante  d’un  côté,  & la 
culée  de  l’autre,  la  chair  en  l’air.  C’clt  là  que  les  cuirs  reprennent  leur  fermeté , 
Si  que  le  fuif  en  fe  reiroidifsanf , reprend  fa  confïïtance.  La  fraîcheur  de  la 
nuit  elt  fort  nécefsaire  en  été,  pour  les  cuirs  qui  font  en  refroid  ; c’efl  pour- 
quoi l’on  choifit  l’après-midi  pour  graifser  les  cuirs , afin  qu’étant  mis  fur  le 
loir  en  refroid , ils  aient  la  nuit  pour  fe  raffermir , au  lieu  que  la  chaleur  du 
jour  ferait  couler  le  Tuif. 

Cette  précaution  n’eft  pas  nécefsaire  en  hiver  : l’heure  cil  alors  indifférente. 
Mais  on  évite  de  mettr^cn  fuif  quand  il  gele  ; & fi  l’on  y cft  abfolumcnt  con- 
traint , on  charge  moins  de  fuif,  pour  qu’il  ne  fe  fige  pas , au  fortir  de  l’étuve, 
furlafurface  du  cuir. 

Suite  du  travail  des  cuirs  de  Hongrie . 

f 4.  Le  lendemain  on  ôte  les  bandes  de  defsus  les  perches , & on  les  met  en 
pile  pour  deux  ou  trois  jours;  après  quoi  on  les  pefe , & l'on  marque  fur  la  cu- 
lée, en  chiffre  romain  , le  poids  de  chaque  bande.  Un  cuir  de  Hongrie  pefe 
ordinairement  la  moitié  de  ce  qu’il  pefait  en  verd , quelquefois  un  peu  plus. 
11  y a des  cuirs  de  1 30  livres, qui,  après  la  fabrication,  en  pefent72  ; mais  or- 
dinairement un  cuir  de  100  livres  produit  deux  bandes  de  2 6 à 27  livres  cha- 
cune : il  y en  a qui  étant  fort  crottes  , fur-tout  en  hiver,  ou  chargés  de  bourre. 
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ne  donnent  que  40  livres  pnr  cent.  Le  poids  des  bandes  qui  le  font  ordinaire- 
ment à Paris  , varie  depuis  ! 3 jufqu’à  28  livres  : celles  de  28  livres  ont  9 pieds 
de  long  depuis  la  babine  jufqu'à  la  nache , c’elt-à-dirc  , de  tète  en  queue , & J 
pieds  dans  l’endroit  le  plus  large  , depuis  le  dos  jufqu’nu  nombril. 

{f.  Les  cuirs  , après  avoir  été  pelés , fe  remettent  en  pile  pour  être  gardés, 
julqu’à  ce  qu’on  en  fafse  ufage,  dans  un  endroit  qui  ne  (oit  ni  trop  feeni  trop 
humide.  On  peut  les  y laifser  cinq  à fis  mois , fans  qu’ils  perdent  rien  de  leur 
qualité.  M.  de  Rubigni  ayant  uu  cuir  de  90,  mis  en  fuif  depuis  huit  à neuf 
mois  , qui  avait  mangé  fon  fuif,  qui  paraifsait  fec  & roide , voulut  le  remettre 
en  fuif  j mais  à peine  le  cuir  fentit  la  chaleur  de  l’étuve,  que  le  fuif  en  fortit 
& coula  par-defsus.  Quand  on  l’eut  remis  en  fuif,  il  ne  pefait  qu’une  livre  de 
plus  qu’auparavant  ; ce  qui  prouve  qu’en  huit  mois  il  n'avait  rien  perdu.  Mais 
au  bout  d’un  long  tems  ,les  cuirs  pourraient  devenir  plus  fecs  & moins  lians , 
peut-être  diminuer  de  poids.  Si  l'on  avait  à les  garder  plufieurs  années  , il  vau- 
drait mieux  les  garder  en  croûte  au  fortir  de  l’alun  , & ne  les  mettre  en  fuif 
que  quand  on  en  aurait  befoin. 

•>6.  La  fabrication  du  cuir  de  Hongrie , telle  que  nons  l’avons  détaillée , fe 
fait  ordinairement  en  été , dans  l’cfpace  de  15  jours.  11  faut  trois  femaines  en 
hiver , & même  un  mois  ou  deux , quand  il  y a des  brouillards  qui  empêchent 
le  cuir  de  fécher.  Nous  avons  déjà  obfervé  qu’il  ferait  meilleur  d’y  employer 
plus  de  tems  [64]. 

Dépendes  produits  du  cuir  de  Hongrie , 


f 7.  Pou  R un  cuir  de  90  en  raie , il  faut  6 à 7 livres  d’alun 

de  Rome  à 10  fols  la  livre.  . . . 3 1.  o f. 

Trois  livres  & demie  de  fel  à 4 f.  la  livre 14 

Six  livres  de  fuif  à 6 f.  la  livre.  1 1 6 

Charbon  pour  l’étuve , bois  pour  les  chaudières.  ...  10 

Main-d’œuvre  ou  falaire  de  l’ouvrier.  1 o 

Vin  des  ouvriers  , qui  elt  d’ufage , à raifon  de  douze  pintes 

par  cent  de  cuirs 2 

Port  du  cuir  & frais  pafsé 6 


Total  des  frais 7 8 

Marque  & contrôle  pour  le  cuir  hongroyé  , qui  doit  pefet 
4 6 livres,  à raifon  de  2 £ par  livre,  fuivant  l’édit  que  nous  avons 
rapporté  dans  l’art  du  tanneur.  4 ra 
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Prix  de  l’achat,  année  commune,  à 6 fols  la  livre.  . . 27  1.  of. 

Prix  de  la  vente  à 18  fols  la  livre. 41  8(<z) 

f 8-  Quoique  le  prix  ordinaire  du  cuir  de  Hongrie  foie  de  1 f à 16  fols  la 
livre,  il  va  fou  vent  à 18,  quelquefois  meme  à 20  quand  il  eft  très-fort, 
comme  le  28  ou  le  30 , c’eli-a-dire  , les  bandes  de  28  ou  30  livres. 

Il  y a bien  des  provinces  où  un  particulier  peut  faire  hongroyer  un  cuir 
frais  qui  lui  appartient,  en  donnant  f livres  pour  la  façon. 

Un  attelier_ de  cinq  à fix  ouvriers  peut  foyrnir  1 f 00  cuirs  par  année. 

Ce  produit  de  48  fols  par  cuis  clt  petit  en  apparence;  mais  comme  il  peut 
fe  répéter  fouvent,  il  ne  laifsc  pas  d’ètre  afses  conlidérableà  la  fin. 

Des  cuirs  de  vaches  6?  de  veaux. 

Ï9-  On  pafsê  en  blanc  des  cuirs  de  vaches,  en  fuivant  les  mêmes  procédés  f 
hiaison  les  pelc  par  le  moyen  des  pleins  & de  la  çjiaux , où  ils  féjouruent 
environ  un  mois.  C'eftà  peu  près  comme  pour  les  vaches  i œuvre.  (Voy. 
l 'art  du  tanneur  (13). 

Les  cuirs  qui  ont  été  dans  le  plein  étant  plus  creux  , plus  fpongieux , pren- 
hent  les  étoffes  , c’eft-à-dire , l’alun  & le  fel , avec  plus  d’avidité  que  les  cuirs 
qu’on  a raies.  Les  eaux  qui  ont  fervi  à aluner  des  cuirs  à la  chaux , ne  doivent 
point  fervir  i ceux  qui  n’ont  pas  été  dans  les  pleins  ; on  les  réferve  pour  des 
fcuirs  de  même  qualité. 

On  alune  <Sr  on  repafse  les  vaches  de  la  même  façon  que  les  bœufs  [if]. 

Pour  les  mettre  enfuif,  on  obferve  de  ne  les  laifserque  peu  de  temsfur 
les  perches. 

6o.Une  vacheordinairede40  livres  coûte,  année  commune.  8 1.  o f. 


Trois  livres  d’alun  à lof.  la  livre 1 10 

Deux  livres  de  fel  à 4 f.  la  livre  .........  8 

Trois  livres  de  fuifà  6 f.  la  liver  ........  18 

Charbon  & bois.  . 8 

Main-d’œuvre i 2 


Marque , à raifon  de  2 f.  par  livre.  12  6 

Pour  une  vache  qui  pcfe  20  livras 2 o 

Total  de  la  dépenfe.  . 14  6 

Produit,  àraifonde  16  fols  la  livre 16  o 


(ii)  Ainfi  le  cuir  vendu  à ig  fols,  prix 
'moyen,  produit  ....  41  liv.  g f. 

Il  a coûté  d'achat  ey  liv. 

De  main-d’œuvre  7 g f. 

De  droits  . . 4 «a 

39 

Rode  pour  l'ouvrier  ...  s g 


Par  conféquent , les  droits  du  roi  vont  pref- 
que  au  duuble  du  gain  de  l’ouvrier.  Ajoutez 
à cela  les  menus  droits  de  confraitie  , Xc. 
& vous  verrez  fi  les  arts  & métiers  font  allèt 
ou  trop  chargés  en  France. 

( 1 ) ) Page  9 j de  ce  III«  vol. 
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Ainsi  le  profit  n’eft  que  de  34 fols  , quelquefois  encore  moins  (14).  Quoi. 

Sue  les  vaches  pefent  ordinairement  10  livres  la  bande  , il  y en  a quelque-, 
ois  de  6 livres  : elles  ne  fervent  guere  qu’a  faire  certaines  pièces  de  peu  d’im- 
portance ; des  fouets  pour  les  cochers  & les  portillons , des  garnitures,  &c. 

£1.  On  pafse  rarement  des  veaux  en  blanc';  ils  pefent  ? livres  tout  pafsést 
il  ne  leur  faut  qu’environ  une  livre  d’alun  , une  demi-livre  de  fel  ,&  une  livre, 
defuif.  Les  bourreliers-bàtiers  s’en  fervent  pour  la  couture. 

Des  cuirs  de  chevaux  hotigroyés. 

62.  Les  cuirs  de  chevaux  hongroyés  s’appellent  afsez  communément  cuirs 
£ Allemagne.  On  les  acheté  des  écarrifseurs , qui  après  avoir  écorché  les  che-, 
vaux  , vendent  les  cuirs  frais  environ  6 livres.  C’eft  le  prix  d’un  cuir  ordi-, 
naire  moyen  , qui  doit  pefer  30  livres  quand  il  eft  hongroyé  ; mais  il  y en  \ 
depuis  3 jufqu’à  9 livres.  Le  prix  fe  réglé  fur  la  grandeur  & la  qualité  ion  ne 
les  acheté  point  au  poids,  parce  que  les  écarrifseurs  n’étant  pas  dans  l’ufaga 
de  dépouiller  proprement , laifsent beaucoup  de  ohair  furie  cuir  1 on  veu{ 
même  qu’il  y en  ait , pour  former  une  épaifseur  fur  les  parties  faiblesdu  cuir  ; 
car  la  crinière  & la  culée  étant  plus  épaifses  du  double  que  les  autres  parties 
du  cuir  , on  ne  peut  lui  donner  un  peu  d’égalité  qu’en  écharnant  entre  deux 
chairs,  c’eft-à-dire  , en  réfervant  un  peu  de  la  partie  charnue  ou  membraneufe 
dans  les  endroits  les  plus  minces. 

63.  Lorsque  les  cuirs  de  chevaux  font  arrivés , on  les  fend  en  deux;  or\, 
les  met  enfuite  dans  l’eau  pour  les  défaigner,  pendant  l'efpace  de  douze  heures  ; 
on  les  retire  de  l’eau  , & on  les  écharne  avec  une  faux.  On  peut  en  écharnet; 
deux  ou  trois  par  heure,  s’ils  ne  font  pas  extrêmement  charnus. 

64.  Les  cuirs  écharnés  fe  mettent  dans  le  premier  plein,  qui  ert  un  plein 
mqrt , pendant  un  jour  ; on  les  releve  & on  les  met  en  pile  pour  deux  jours  ; 
enfuite  dans  le  fécond  plein  , pendant  deux  ou  trois  jours;  on  les  met  en 
retraite  pendant  cinq  à fix  jours  5 on  les  met  dans  le  troirteme  plein  , ou  danj  , 
le  même  plein  .s’il  eft  encore  afsez  fort , pour  deux  ou  trois  jours. 

Au  fortir  du  plein  , on  pele  les  cuirs  avec  le  couteau  rond. 

65.  Il  y en  a qui  mettent  les  cuirs  déjà  pelés  dans  un  bon  plein,  qui  nefoit 
pas  cependant  trop  frais  , pour  fept  à huit  heures  : cela  fert  à les  blanchir , on, 
comme  on  dit , à leur  donner  de  la  couleur.  Cette  opération  eft  inutile,  fuivanj 
d’autres  hongroyeurs. 

66.  Po.UR  purger,  de  leur  chaux  les  cuirs  qui  ont  été  dans  les  pleins , on  le$ 
met  dans  la  rivière  , en  été  pendant  douze  heures  , en  hiver  pendant  vingt-, 
quatre  ; on  les  ramuc  de  deux  heures  en  deux  heures.  Quand  ils  font  nettoyés, , 
on  les  queurfe  avec  la  pierre  marquée  R dans  la  planche  ; on  leur  donne,, 

(14)  Et  la  fer  me  en  a 40... 
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avec  le  couteau  rond  , une  façon  bien  ferrée  , fur  la  fleur  feulement , ce  qui 
s’appelle  rtcouler.  On  les  roule  de  tête  en  queue  , & on  les  met  égoutter  lur 
unjrrcteau  pendant  environ  fix  heures. 

67.  Après  ce  travail  de  riviere , on  les  alune  dans  des  baignoires , de  la 
même  façon  que  les  cuirs  de  bœufs  ; mais  on  fe  contente  de  trois  eaux , au  lieu 
da  quatre  que  demandent  les  cuirs  de  bœufs.  On  n'emploie  fouvent , pour 
chaque  cuir , que  3 livres  d’alun,  & une  livre  & demie  de  fel  ; mais  quand  ils 
font  forts , on  va  jufqu'à  f livres  d’alun  & 2 & demie  de  fel.  On  a loin  de  fouler 
plus  long-tems  , & avec  plus  de  force  , les  crinières  & les  culces  , qui  font  les 
parties  les  plus  épaifses. 

6 8.  Quand  ils  ont  etc  alunés  , on  les  couche  dans  les  baquets  [ 21  ].  Au 
bout  de  deux  jours , fi  l’on  veut , ou  du  moins  au  bout  d’une  fcmaiue,  on  Ici 
repafse  avec  les  mêmes  eaux  [ 22  ]. 

On  comprend  afsez  que  les  eaux  qui  ont  fervi  aux  cuirs  de  bœufs , peuvent 
bien  fervir  aux  cuirs  de  chcs'aux . vaches  & ânes  i mais  l’étolfe  de  ces  derniers 
ne  doit  point  fervir  à des  cuirs  de  bœufs  ,que  l’on  rafe  lins  le  fecours  de  la 
chaux  [7].  D’ailleurs  , les  cuirs  de  chevaux  épuifent,  plus  que  tout  autre  , la 
force  des  eaux  alunées. 

<>9.  Les  cuirs  de  chevaux  étant  relevés  des  baquets  , fe  mettent  égoutter 
furies  baignoires  ou  fur  d’autres  cuves  , jufqu’à  ce  qu’ils  ne  jettent  plus  d’eau. 
Enfuite  on  les  met  à l’efsui  ou  au  féchoir;  on  les  étend  avec  la  main»  parce 
que  les  chairs  fe  crifpent  & font  retirer  le  cuir.  On  les  redrefse  quand  ils  font 
à moitié  fecs , & qu’ils  peuvent  être  plifsés.  Puis  on  les  repend  jufqu’à  ce  qu’ils 
foientafsez  fecs  pour  fouffrir  le  premier  travail  de  grenier. 

70. LF.  travail  de  grenier  fe  fait  pour  les  chevaux  comme  pour  les  boeufs  [30]. 
On  les  pafseà  l’étuve  avant  de  les  mettre  en  fuif  ; s’ils  font  déjà  fecs  , on  11e 
les  laifse  qu’un  quart  d’heure  dans  l’étuve  , parce  qu’ils  rifquent  d’y  être  def- 
féchés  & apauvris  par  la  chaleur  ; mais  s'ils  ne  font  pas  bien  fecs , il  leur 
faut  une  demi-heure  d’étuve.  Les  cuirs  de  chevaux  jettent  beaucoup  plus 
d’humeur  que  les  cuirs  de  bœufs,  & cette  vapeur  cil  défagréablc  & fatigante 
pour  les  ouvriers. 

71.  On  les  met  en  fuif  comme  d’autres  cuirs  -,  mais  ils  ne  prennent  que  la 
moitié  du  fuif  que  demande  un  cuir  de  bœuf  : ils  font  trop  minces  pour  en 
boire  beaucoup  , & l’on  ne  fait  prcfque  que  les  dorer. 

Les  cuirs  de  chevaux  pefent  ordinairement  30  livres  quarid  ils  font  hon- 
groyési  mais  il  s’en  trouve  de  difErens  poids  , depuis  14  jufqu’à  60  livres. 

*■ 


Dép  enfer 
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Dépenfes  & produit. 

72.  Prix  du  cuir  frais.  . I ï î 1 61.  of. 


Trois  livres  d’alun  à 10  f.  hi  livre  . 1 IO 

Une  livre  & demie  de  fel  à 4 f.  la  livre . 6 

Trois  livres  de  fuif  à 6 fols  la  livre  18 

Prix  de  la  chaux  pour  les  pleins I 

Main-d’œuvre  des  ouvriers l o 

Vin  des  ouvriers  , bois  & charbon.  .......  12 

Droit  de  marque  à 1 f.  par  iivre(if) î to 

Total  des  frais 11  17 

Prix  du  cuir  de  30  livres , à 9 f.  la  livre  . IJ  10 


On  le  vend  aufli  quelquefois  10  f.  la  livre. 

On  pafse  environ  4&00  chevaux  en  blanc  , année  commune , à Baris.  PIu- 
fîeurs  ne  fe  mettent  point  en  chaux  pour  être  débourrés  ; car  cela  les  rend 
plus  creux  , plusfpongieux  ; mais  011  les  rafe  comme  ceux  de  bœufs  : alors  ils 
approchent  davantage  de  ceux-ci  , & fouvent  on  les  mêle  avec  ceux  de  bœufs, 
quoiqu’il  foit  défendu  aux  bourreliers-carrofliers  de  les  mêler  dans  leurs  fou- 
pentes  avec  le  cuir  de  bœuf  ; ils  font  trop  fujets  à s’étendre  & à fe  racornir. 

73.  Les  cuirs  d’ânes  fe  pafsent  aufli  en  blanc;  mais  ce  fondes  plus  mauvais 
de  tous  les  cuirs;  ils  font  toujours  caflans,  durs,  corneux,  difficiles  à em- 
ployer. 

On  acheté  18  à 20  fols  un  cuir  d’âne  , quand  il  eft  frais  ; on  le  pa(Te  entier 
fans  le  couper  en  deux  bandes  comme  les  autres  ; il  prend  moitié  moins  d’é- 
toffe que  le  cuir  de  cheval  ; il  pefe  6 à 7 livres  quand  il  eft  pâlie  ; il  fe  vend 
7 à 8 fols  la  livre. 

Des  défauts  du  cuir  de  Hongrie. 

74.  Les  défauts  du  cuir  de  Hongrie  peuvent  venir  de  la  nature  de  la 
peau  & de  chacune  des  opérations  de  l’hongroyeur.  Quant  aux  vices  de  la 
matière,  on  peut  voir  l’art  du  tanneur  (s  6)  , où  j’en  ai  parlé  alsezau  long: 
il  ne  me  refte  à parler  que  des  défauts  de  fabrication. 

7f.  Si  l’on  a laifséle  cuir  fermenter  & s’échauffer^  la  fleur  s’endommage  s 
elles’enleve  même  avec  la  faux. 

Si  en  foulant  les  aluns,  l'ouvrier  fe  néglige  & fe  ménage  [18]  , s’il  ne  donne 
que  deux  ou  trois  eaux  , le  cuir  étant  moins  ouvert , plus  dur , réfiftera  à la 

( 1 ç ) Le  bénéfice  monte  à ; ; fols , & les  l’ouvrier, 
droits  à jo  fols.  La  ferme  partage  ici  avec  ( 16  ) Page  97  & fuir,  de  ce  11 1«  roi. 

Tome  III.  Lee 
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baguette  } il  ne  prendra  pas  tantdefuif,  & il  n’aura  ni  la  force  ni  la  fouplefse 
dont  le  cuir  de  Hongrie  eft  fufceptiblci  on  y verra  encore  les  échimofes  ou 
taches  du  faqg  e^trjivafé  fqus.la  peau  , & des  endroits  durs  qu’on  appelle  des 
cornes  i il  fera  faible  &de  moindre  qualité. 

Si  dans  le  trayail  de  grenier  [30]  , foit  travail  de  première  , fuit  travail  de 
derniere,  on  n’ouvre  pas  afsez  le  cuir , il  ne  recevra  pas  le  fuif  qui  eftnéccf- 
faire  pour  lui  donner  de  la  fouplefse. 

76.  Si  dans  l’étuve  le  feu  vient  à faifir  la  fleur  f 42  ] , le  cuir  fera  cafsant. 

Si  l’on  met  le  cuir  fur  table  [ ] avant  qu’il  foit  afsez  ouvert , le  fuif  ne 

pénétrera  pas,  . . 

‘ Si  le  fuifeft  trop  froid  , il  n’entre  pas  afsez  ; s’il  eft  trop  chaud , il  brûle  la 
fleur  : c’eft  ici  l’opération  la  plus  délicate  de  l’hongroyeur. 

Qjjand  le  cuir  n’a  pas  été  mis  en  fuif,  comme  il  convient , dès  la  première 
fois,  c’cft  inutilement  qu’on  voudrait  y revenir  ; le  fuif  prendrait  mal , com- 
me on  cifpeut  juger  par  l’expérience  que  j’ai  rapportée  [îf]  , & le  cuir  fe  noir- 
cirait. Il  y a des  pays  .comme  la  Flandre , la  Lorraine,  l’Allemagne , où  l’on 
aime  il  avoir  le  cuir  de  Hongrie  un  peu  noir.  L’ancien  ufage  était  même  de  le 
noircir  un  peu  [3f]:  fans  doute  qu’on  voulait  imiter  par-là  ceux  du  pays,  qui 
' avaient  plus  de  réputation  , & qui  étaient  cependant  nourris  avec  du  fuif  noir 
Si  mal  purifié , ou  travaillés  mal-proprement.  Aujourd'hui  l’on  préfère  du  cuir 
de  Hongrie  qui  eft  blanc  , parce  qu’il  eft  cenfé  fait  avec  plus  d’attention  & 
d’habileté,  ou  avec  des  matières  plus  épurées,-  & naturellement  il  doit  être 
meilleur. 

Des  ufages  du  cuir  de  Hongrie « 

77.  Le  principal  ufage  du  cuir  de  Hongrie  eft  celui  qu’en  font  les  bour- 
reliers pour  les  foupentes  & les  harnois.  Pour  faire  des  foupentes,  on  prend  du 
Ifl.  On  met  cinq,  fix  , ou  fept  bandes  l’une  fur  l’autre  ; quand  elles  font  bâties 
& coufues  avec  du  fil  à dix  doubles  , ciré , on  les  kredit  , c’eft-à-dire  , qu’on 
les  couvre  avec  une  vache  corroyée  ; mais  tout  cela  appartient  à l’art  du 
bourrelier. 

On  prend  le  plus  fort , c’eft-à-dire  ,du  30,  du  33  , pour  les  licols,  pour  les 
doflierCs,  efpeces  de  bobcles  qui  reçoivent  les  limons  d’une  charrette,  pour 
les  avaloircs  qui  environnent  le  cheval  par  derrière  , & pour  tout  ce  qui  exige 
beaucoup  de-force  & de  fouplefse. 

78.  Le  cuir  de  Hongrie  fe  travaille  tout  frais.  Il  n’eft  point  corrompu  ni 
attendri  par  la  fermentation,  comme  les  cuirs  tannés  j fa  fleur  n’eft  point  brû- 
lée parla  chaux  , ni  affaiblie  par  le  gonflement  qui  précédé  le  tannage.  Il  y 
a des  fellicrs  en  Flandre  & ailleurs  qui  ne  cannaifsent  pas  le  cuir  de  Hongrie;, 
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gric(  17);  mais  il  n’en  font’pas  mieux;  ils  y fubftitucnt  des  cuirs  tannés  & 
corroyés  qui  ont  pafsé  par  la  cliaux , qui  n’ont  point  la  même  flexibilité  ,qui 
caftent,  & durent  beaucoup  moins.  Souvent  le  cuir  de  Hongrie,  après  avoir 
fervi  cinq  à fix  ans  en  ioupente,  conferve  encore  prcfque  toute  (à  force  dans 
les  endroits  où  le  fer  ne  l’a  pas  rongé  ; ce  qui  prouve  le  grand  avantage  de  cette 
préparation , & fa  fupérioritc  fur  toutes  les  autres  maniérés  de  préparer  le  cuir. 
Il  faut  convenir  cependant  que , pour  avoir  toute  fureté  dans  des  équipages,  il 
faudrait  en  changer  les  foupentes  tous  les  deux  ou  trois  ans  , parce  que  lé 
cuir  qui  fc  tiraille  & le  defsechc  , perd  enfin  fa  flexibilité  & fa  douceur. 

79.  On  a voulu  y fubllitUer  les  foupentes  de  nerf.  Il  y en  a qui  pefent  30 
livres  la  paire  : on  les  paie  36  à 40  fols ‘la  livre.  Il  y a encore  le  pafsage  en 
huile  , qui  efl  neeelsaire  poilr  les  nourrir,  & qui  coûte  dix  fols  par  livre.  On 
donne  enfin  fix  livres  pour  les  pofer.  Si  malgré  cela  elles  n’équivalent  pas 
aux  foupentes  de  cuir  de  Hongrie.  Ces  nerfs  ou  plutôt  ceS  tendons  battus  , 
peignés  & filés  , font  des  cordes  qui  n’ont , ce  me  femblc , ni  l’élafticité , ni  la 
fbuplcfse , ni  la  force  d’un  cuir  naturel  & entier. 

80.  L’article  XXIV  des  ftatutsdes  fellicrs-lormiers  de  Paris , donnés  en 
1 Ï7 6,  preferi  vait  déjà  l’ufage  du  cuir  de  Hongrie  s Les  harnois  des  coches , char- 
riais ou  carrofses , feront  de  bon  cuir  fort , bien  doublé  de  cuir  de  Hongrie  ; & fe- 
ront par  les  anneaux  confus  de  bon  cuir  de  veau  ,•  £=?  qui  fera  le  contraire , l'œuvre  fera 
arfe  ( 1 8).  L’arcicle  27  prêfcrit  également  l’ufage  du  cuir  de  Hongrie. 

81.  L’usage  du  fuif,  pour  donner  de  la  fouplefteau  cuir,  fe  borne  en  France 
au  cuir  de  Hongrie;  mais  j’ai  appris  en  176$,  dans  les  tanneries  de  Napleé 
qui  font  fur  le  port,  vers  le  torione  del  carminé,  queH’on  emploie  le  fuif,  même 
pour  le  cuir  fort  propre  à faire  les  femelles  ; ce]a  l’adoucit,  empêche  qu’il  ne 
fe  feche  trop  aifémenc , & cela  eft  utile  dans  un  pays  où  le  pavé  eff  toujours 
brûlant  en  été  ; fur-tout  dans  les  endroits  expofés  au  foleil.  Ils  en  mettent 
beaucoup  plus  que  nous.  E11  effet,  on  a vu  ci-defsus  [57]  qu’il  fuftic  de  4 livres 
de  fuif  pour  un  cuirde4i  livres;  mais  à Naples,  pour  un  cuir  qui  pefe  72 
livres,  on  en  met  18  de  fuif.  Le  fuif  revient  cependant  à Naples  à 7 fols  U 
livre;  c’eft  un  fol  de  plus  qu’à  Paris. 

(17)  II  y en  a aufli  en  Allemagne.  Plu- 
fieurs  tanneurs  de  ce  pays-là  prétendent 
travailler  les  cuirs  à la  façon  de  Hongrie  ; 
mais  ils  ne  fuivent  pas  la  méthode  que  l'on 
prêfcrit  ici.  Ils  travaillent  à la  chaux,  & peu 
ou  point  à l’alun.  \ 

( ig  ) Voilà  des  régtemens  utiles , parce 

E e e ij 


qu’ils  tendent  à la  perfection  de  l’art  St  au 
bien  public.  On  en  trouve  beaucoup  de  cé 
genre,  qui  datent  du  tems  où  Sully  & Col. 
bert  travaillaient , on  fait  avec  quel  fuccés , 
à rendre  la  France  aufli  Aurifiante  qu’elle 
peut  l’être. 
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Du  commerce  des  cuirs  de  Hongrie K 

83.  Les  cuirs  des  hongroyeurs  de  Paris  font  recherchés  de  l’étranger  : il  en 
pafse  en  Suifse  ( 19  , en  Flandre  & ailleurs.  Ceux  des  provinces  font  moins 
effimés , parce  qu’il  s’y  trouve  quelquefois  du  plâtre  ou  du  fuif  furabondant, 
qui  n’a  point  pénétré  le  cuir,  & qui  ne  fertqu’à  augmenter  fon  poids- 

Tous  les  tanneurs  de  Paris  font  hongroyeurs , c’elt-à-dire , qu’ils  ont  droit 
• de  pafser  du  cuir  en  blanc,  façon  de  Hongrie  ; mais  il  n’y  en  a que  dix  ou  douze 

qui  s’occupent  de  cette  partie.  Ils  font,  année  commune,  huit  mille  cuirs  de 
bœufs , deux  mille  cinq  cents  de  chevaux , & un  petit  nombre  de  vaches. 

83.  Le?  bourreliers  de  Paris  ont  auifi  le  droit  de  fabriquer  & apprêter  les 
cuirs  de  Hongrie  pour  leurufage  propre.  Par  l’article  31  de  leurs  ffatuts  en- 
regi tirés  en  1 666 , il  cil  dit  qu’ils  pourront  habiller  les  cuirs  de  Hongrie  à leur 
ufage  , & pour  fervir  en  leur  métier , comme  ils  ont  accoutumé  : ce  qui  prouve 
que  , même  auparavant , ils  étaient  en  pofsellion  de  fabriquer  & apprêter  ces 
fortes  de  cuirs.  En  effet,  on  en  voit  déjà  quelque  chofc  dans  Icsllatuts  de  1578.. 
Un  arrêt  du  confeil  du  3 juin  1684,  rendu  au  rapport  de  M.  le  Pelletier  , con- 
troleur-gcnéral  des  finances  , leur  en  confirme  le  droit  & la  pofsellion.  Cet 
arrêt  fut  rendu  conformément  à l’avis  de  M.  de  la  Reynie  , qui  y ell  inféré  , & 
dans  lequel  on  voit  les  motifs  de  la  décifion. 

84.  L’édit  du  mois  de  janvier  170?,  occafionné  par  les  befoins  de  l’état  & 
la  nccclfité  d’une  guerre  longue  & malhcureufe,  fufpendit  le  droit  des  bour- 

• reliers,  pour  établir  des  offices  de  jurés  hongroyeurs  qui  avnient  feuls  les  prü 
vileges  des  cuirs  de  Hongrie.  Ces  offices  furent  acquis  par  les  propriétaires  de 
la  manufacture  de  Saint-Denis,  au  prix  de  cinquante  mille  écus.  Ce  ne  fut 
qu’en  17 1 f que  les  tanneurs  & les  bourrelierspréfenterent  requête  au  confeil , 
pour  expofer  qu’il  était  tems  de  remettre  les  chofes  dans  leur  premier  état. 
Les  tanneurs  offraient  de  donner , à 12  fols  la  livre  , le  cuir  que  les  privilégiés 
vendaient  16  fols.  Ils  expofaient  que  les  traitans  avaient  perçu  390000  liv. 
jufqu’à  l’année  *714  inclufivement , pour  le  produit  de  leur  privilège, 
& qu'ainfi  on  ne  leur  devait  aucune  indemnité.  On  (è  plaignait  auffi  que  le 
privilège  de  170^  avait  donné  le  moyen  aux  privilégiés  de  débiter  des  cuirs 
de  mauvaife  qualité  ( 20  ).  De  là,,  different  accident  arrivés  aux  équipages  ; 
de  là  , le  peu  de  durée  des  foupentes  & des  harnois.  Enfin  les  bourreliers  ex- 
pofaient  que  plufieurs  fois  ils  avaient  manqué  de  cuirs,  foitpar  la  négligence 
des  privilégiés  , foit  par  le  defstin  peut-être  formé  d’en  caufer  l’augmentation 
par  la  rareté.  Ils  s’en  étaient  plaints  plufieurs  fois , & ils  avaient  été  même 

( 19  ) On  en  prépare  anflî  en  SuilTe.  vileges  & des  entraves  mifes  à l’indudric 

(20)  Tel  fétu  toujours  le  fruit  des  pri-  & à l'émulation  des  ar cilles. 
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obligés  défaire  afligner  à ce  fujet  les  fermiers  pardevant  M.  d’Argenfon, 
lieutenant  de  police. 

Ce  privilège  odieux  fut  en  effet  fupprimé.  Les  tanneurs  font  aujourd'hui 
librement  le  cuir  de  Hongrie,  & les  bourreliers  peuvent  le  faire  s mais  on  na 
voit  pas  à Paris  qu’ils  ufcntde  leur  droit. 

8f.  R EN  O U VELL  EAI EN  T Je  ftatuts  * & règlement  pour  la  commu- 
nauté des  maîtres  marchands  tanneurs  hongroycurs  de  la  ville  & 
fauxbourgs  de  Paris , agréés , ratifiés  & homologués  par  lettres- 
patentes  du  mois  de  décembre  1734,  pour  être  fuivis  & exécutés 
par  tous  les  maîtres  de  la  communauté  ; enregijtrés  en  parlement, 
le  Zi  janvier  1741. 

Article  premier.  Perfonne  ne  pourra  être  reçu  maître  tanneur  hon- 
groyeur  de  la  ville  & banlieue  de  Paris,  qu’il  n’ait  fait  apprciuifsagc  , au  moins 
cinq  années,  chez  un  des  maîtres  de  la  communauté  (21),  & qu’il  n’ait  fervi 
depuis  chez  les  maîtres  en  qualité  de  compagnon  , au  moins  deux  années,  & 
n’ait  fait  chef-d’œuvre  en  préfcnce  des  jurés  & des  quatre  anciens. 

II.  Aucun  maître  tanneur  hongroyeur  ne  pourra  avoir  plus  d’un  appren- 
tif,  qui  s’obligera  par  aéte  pafsé  pardevant  notaire , en  préfence  des  jurés  ; le- 
quel aéte  fera  regiftré  fur  le  livre  de  la  communauté  dans  la  quinzaine  , & 
paiera  ledit  apprentif  la  fomme  de  fo  livres  à la  communauté,  non  compris 
les  droits  de  l’hôpital  & autres , conformément  à la  déclaration  du  roi  du  12 
novembre  1692. 

III.  Si  pendant  le  tems  dudit  apprenti fsage  le  maître  vient  à mourir , il 
fera  permis  à la  veuve , au  cas  qu’elle  continue  le  commerce , de  retenir  l’ap- 
prentif  chez  elle,  pour  lui  faire  achever  fon  tems  i & fi  le  maître  n’était  que 
garçon  ou  veuf,  & qu’il  vint  à décéder,  les  jurés  auront  foin  de  placer  l’np- 
prentif  chez  un  autre  maître,  pour  achever  fon  tems  d’apprencifsage ; fauf  à 
l’apprentif  fon  recours  contre  la  fucceffinn  de  fon  premier  maître , au  cas  qu’il 
l’eût  payé  en  entier , & eu  égard  au  tems  qui  défaudrait  pour  fon  apprentifsage. 

IV.  Lorsque  l’apprentif  aura  fait  fon  tems , & qu’il  aura  fervi  les  maîtres 
en  qualité  de  compagnon  pendant  deux  années,  il  ne  fera  reçu  maître  qu?en 
fai  faut  chef-d’œuvre  , ainfi  qu’il  eft  dit  en  l’article  Ier,  & en  payant  à la  com- 
pagnie la  fomme  de  600  livres  , non  compris  les  frais  de  réception  , lettres  dç 
maitrile  , & autres  droits  accoutumés  , conformément  à la  fufditc  déclaration, 

* Nous  plaçons  loi  ces  ftatuts  , en  confé-  ( 21  ) En  gênant  ainfi  les  apprentiftàges, 
quence  de  la  note  qui  eft  il  la  troifieme  on  s’expofe  à avoir  de  mauvais  apprentifs , 
page  de  cet  art.  & de  plus  mauvais  maîtres. 
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V.  Les  fils  de  maîtres , dont  les  petes  auront  pafsé  les  charges , feront 
reçus  en  payant  à la  communauté  fo  liv.  Ceux  dont  les  peres  n’auront  point 
pafsé  les  charges,  paieront  200  livres,  non  compris  les  autres  droits , le  tout 
conformément  à la  déclaration  de  1692. 

VI.  La  communauté  continuera  d’élire  tous  les  ans,  à la  pluralité  des  voix, 
& en  préfence  de  M.  le  procureur  du  roi , en  la  maniéré  accoutumée , un  juré 
au  lieu  & place  de  celui  qui  fortira  ; enforte  qu’il  y ait  toujours  deux  jurés 
en  place. 

VII.  Toutes  les  marchandifes  tannées,  tant  bœufs  que  vaches , veaux , 
bafanes  & autres,  feront  portées  à la  halle  aux  cuits,  pour  y être  vues  & 
vilitécs,  marquées  invendues  au  plus  offrant  & dernier  cnchcrifseur,  à tous 
marchands  qui  fe  prcfcnteront , tant  de  la  ville  que  de  la  campagne  ; & à cet 
effet  feront  tenus  les  jurés  de  fe  trouver  à la  halle  pour.vifiter  & marquer 
tant  lefdites  marchandifes  que  celles  qui  feront  apportées  du  dehors  , fans 
prendre  aucun  droit  j auront  cependant  les  bourreliers , les  corroyeurs  & le» 
cordoriniers  de  Paris , le  droit  de  préférence  & de  retenue  fur  toutes  les  mar- 
chandifes, en  payant  le  même  prix  que  celui  porté  par  la  déclaration  de  l’ache- 
teur & du  vendeur. 

VIII.  Comme  le  cuir  de  Hongrie , dont  l’ufage  eft  devenu  fi  nécefsaire  & fi 
utile  au  public  , eft  d’un  apprêt  différent  des  cuirs  tannés , & de  nature  à ne 
pouvoir  être  tranfporté  à la  hatle  fans  l’expofer  à perdre  fa  fleur  & qualité, 
ïefdits  jurés  fe  tranfporteront  chez  lefdits  maîtres,  au  moins  une  fois  le  mois, 
pour  faire  leur  vifite,  & examiner  s’ils  emploient  les  matières  convenables  à 
la  fabrique  dudit  cuir  de  Hongrie,  comme  bon  alun  , bon  fuif,  bon  fel , tel 
qu’on  le  diftribue  à la  gabelle  tous  les  mois  ; & en  cas  de  contravention  , lef- 
dites marchandifes  St  matières  feront  faifies  & confifquces  nu  profit  de  la  com- 
munauté. 

IX.  Il  fera  permis  aux  bourreliers,  fuivant  l’article  XXXI  de  leurs  ftatuts, 
défaire  & fabriquer  du  cuir  de  Hongrie  pour  leur  ufage  feulement,  fans  qu’ils 
puifsent  en  vendre  à qui  que  cefoit , ni  en  faire  aucun  commerce,  à peine  de 
confifcation;  & feront  lefdits  jurés  tanneurs  autorifés  à faire  la  vifite  chez  lel- 
dits  bourreliers,  en  prenant  toutefois  l’ordonnance  du  lieutenant  général  de 
police. 

X.  Les  marchands  forains  ne  pourront  vendre  pareillement  les  cuirs  de 
Hongrie  qu’ils  amèneront  à Paris,  que  préalablement  lefdits  cuirs  n’aient  cté 
vus  & vifités  par  lefdits  jurés,  à peine  de  confifcation , au  profit  de  la  commu- 
nauté, & de  ico  livres  d’amende. 

XI.  Il  eft  exprefsément  défendu  i toutes  pcrfoniics  fans  exception  dans  la 
ville  de  Paris,  fauxbourgs  & banlieue,  privilégiés  ou  prétendus  tels,  autres 
que  les  maîtres  tanneurs  hongroyeurs , de  fabriquer  ou  faire  fabriquer  aucune 
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forte  de  cuirs,  foit  tannés  , foit  hongroyés  j & dcfcnfes  font  faites  auxdits  maî- 
tres tanneurs  hongroyeurs , ou  veuves,  de  pièter  leur  nom  dircdlement  ou  in- 
directement à qui  que  ce  foit,  pour  faire  ledit  commerce  : le  tout  à peine, 
contre  les  contre venans,  de  confifcation , & de  ico  livres  d’amende. 

XII.  Il  cft  exprefsément  défendu  à tous  maîtres  de  la  communauté  de  dé- 
baucher les  compagnons  les  uns  des  autres  ; & nul  n’en  pourra  prendre  fans  un 
congé  ou  confentement  par  écrit  du  maître  de  chez  qui  le  compagnon  fera 
forti,  à moins  qu’il  n’eût  été  abfent  de  chez  ledit  maître  depuis  fix  mois , à 
peine  de  100  livres  de  dommages  & intérêts,  au  profit  du  premier  maître  » 
fo  livres  d’amende  envers  le  roi , & de  20  livres  d’aumône  au  profit  de  l’hô- 
pital général  : le  tout  payable  par  le  fécond  maître  , & le  compagnon  folidai- 
rement. 

XIII.  Défenses  font  faites  auxdits  maîtres  tanneurs  hongroyeurs  de  faire 
enlever  aucuns  cuirs.provenans  des  abattis  des  bouchers  , s’ils  ne  font  bons, 
loyaux  & marchands,  fans  queues,  mufles  , pattes , ni  os  dans  les  tètes,  con- 
formément aux  anciens  réglcmens ,-  & en  cas  de  conteftation,  les  jurés  feront 
tenus  d’intervenir  & prendre  le  fait  & caufe  de  la  commuuauté  pour  faire  ob- 
ferver  lefdits  réglemens. 

XI V.  Pareilles  défenfes  font  faites  à tous  tanntfbrs,  tant  de  cette  ville  de 
Paris  que  forains  & étrangers,  d’acheter  aucuns  cuirs  provenans  de  l’abattis 
d’un  boucher  qui  les  aurait  vendus  à un  autre  par  marché  ferme,  pour  fix 
mois  ou  un  an  , & dont  il  y aurait  marché  par  écrit,  bien  & duement  notifié, 
à peine  d’ètrc  refponfablcs , folidairement  avec  le  boucher , de  toutes  pertes , 
dommages  & intérêts  ; & fera  permis  audit  cas  , au  tanneur  qui  fera  fondé  en 
marchés , de  faifir  & revendiquer  lefdits  cuirs  par-tout  ou  il  les  trouvera. 

XV.  Il  fera  à l’avenir  établi  & loué , aux  frais  de  la  commuuauté,  un  bureau 
dans  lequel  tous  les  maîtres  feront  tenus  de  s’nfsemblcr  félon  le  mandement 
du  juré  comptable  , pour  délibérer  & donner  leur  avis  fur  les  affaires  qui 
feront  ptopofées  , concernant  leur  communauté  , à peine  de  30  fols  d’amende 
contre  les  abfens , s’ils  ne  font  empêchés  par  maladie , ou  ne  jullifient  d’autres 
exeufes  légitimes. 

XVI.  Il  y aura  dans  ledit  bureau  un  coffre  ou  armoire  fermant  à deux  clefs , 
dont  une  fera  remife  ès  mains  du  juré  comptable,  & l’autre  ès  mains  du 
doyen  de  la  communauté  ; dans  lequel  coffre  ou  armoire  feront  renfermés 
toutes  les  pièces  & titres  concernant  la  communauté,  & dont  le  juré  compta- 
ble fc  chargera  au  bas  d’un  bref  inventaire , pour  le  remettre , après  foir  aimée 
de  jurande,  à celui  qui  fera  comptable  après  lui. 

XVII.  Lesdits  maîtres  tanneurs  hongroyeurs  feront  au  furplus  conferyés 
& maintenus  dans  tous  leurs  droits  , privilèges  ét  exemptions  , conformement 
aux  anciens  édits  , déclarations , arrêts  & lettres-patentes  qui  leur  ont  cté  a&.  , 
cordées  par  les  rois  prédécefseurs  de  la  roajeitc. 
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Le  17  mars  1734  , les  tanneurs  déclarèrent  pardevant  notaire  qu’ils  fe  Tou- 
mettoient  à l'exécution  defdits  (latuts,  & à faire  (aire  pareille  foumiifion  par 
ceux  qui  pourraient  être  admis  par  la  fuite  à la  maitrife. 

Par  des  lettres-patentes  données  à Verfail'es  au  mois  de  décembre  I734, 
le  roi  approuva , confirma  dtautorifa  lefdits  Hatuts  & réglcmcns.  Ces  lettres- 
patentes  furent  eurcgillrécs  en  parlement  le  23  janvier  1741 , comme  nous  le 
dirons  ci-après. 

Les  (latuts  que  l’on  vient  de  voir  ici , quoique  obtenus  au  mois  de  mars 
1734,  n’ont  été  cnregiftrés  que  le  23  janvier  1741  , à caufe  des  contelfations 
qu’ils  occafionncrcnt.  Lorfjuc  les  tanneurs  curent  préienté  requête  au  par- 
lement pour  en  demander  renrcgillrement,  les  jurés  de  la  communauté  des 
bourreliers  - bàtiers  - hongroyeurs  de  Paris  s’y  oppoferent , aulfi  bien  que  les 
corroyeurs.  Les  bourreliers  le  plaignaient  destiéienfes  générales  portées  dans 
l’article  XI  à toutes  perfonnes  de  faire  des  cuirs  hongroyés.  Les  tanneurs , pac 
leur  requête  du  21  avril  1735  , déclarèrent  qu’ils  n’entendaient  pas  fe  fervir 
des  défenfes  générales  contre  les  bourreliers , qui  en  feraient  pour  leur  ulàge 
feulement.  Le  29  décembre  1739,  les  bourreliers  demandèrent  i°.  à être 
maintenus  dans  la  pofseifion  de  faire  la  villce  des  cuirs  à leur  ufage  , apportés 
par  les  marchands  forains , fuivant  l’article  II  de  leurs  (latuts  , c’cft-à-dire , 
des  cuirs  de  Hongrie.  2*.  Que  la  difpolition  de  l’article  VIII  des  nouveaux 
(latuts  des  tanneurs  , portant  qu’il  leur  fera  permis  de  vifiter  les  cuirs  de 
Hongrie  apportés  par  les  marchands  forains  , fût  fupprimée.  3°.  Que  la  difpo- 
(ition  de  l’article  IX  des  nouveaux  (latuts  , portant  que  les  jures  tanneurs 
feront  aùtorifés  à faire  la  vifitc  chez  les  bourreliers , en  prenant  l’ordonnance 
du  lieutenant  de  police  , ferait  5c  demeurerait  fupprimée  , comme  étant  con- 
traire aux  droits  qui  n’appartiennent  qu’aux  jurés  bourreliers  d’aller  en  vilîte 
chez  les  maîtres  de  ladite  communauté  des  bourreliers.  Le  27  février  1740, 
ils  fe  plaignirent  encore  de  l’article  VII,  en  ce  que  par  cet  article  les  marchan>- 
difes  tannées  font  dites  devoir  être  vues  & vilicées  par  lefdits  maîtres  tanneurs , 
& que  les  corroyeurs  & cordonniers  y ont  le  droit  de  préférence  & de  retenue 
fur  lefditesmarchandifes,  en  payant  le  même  prix  que  celui  porté  par  la  décla- 
ration du  vendeur  & acheteur  -,  & ils  demandèrent  qu’il  fût  ajouté  à l’article 
VII  que  la  vifite  des  marchandifes  cannées  ferait  fhite  par  les  jurés  bourreliers , 
lefquels  auraient , avec  les  corroyeurs  & cordonniers , le  droit  de  préférence 
& retenue. 

Les  corroyeurs  fe  plaignirent  également  des  défenfes  générales  portées 
dans  l’article  XI;  mais  les  tanneurs  déclarèrent  par  leur  requête  du  21  avril 
*731  » qu’ils  n’entendaient  s’en  fervir  contre  les  corroyeurs. 

Enfin  les  cordonniers,  par  une  requête  du  14  janvier  1740,  fe  plaignirent 
• de  l’article  VII , où  il  eft  dit  que  tous  les  jurés  feront  tenus  de  fe  trouver  a la 

halle 
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halle  pour  vifiter  & marquer  les  cuirs  qui  y feraient  apportés  , tant  ceux  de  la 
ville  de  Paris  , que  ceux  de  dehors , fans  prendre  aucun  droit.  Ils  deman- 
dèrent que  lcfdits  ftatuts  ne  fufsent  enregiftrés  qu’à  la  charge  que  les  droits 
attribués  aux  jurés  cordonniers  par  l’article  XXXIII  des  ftatuts  de  leur  com- 
munauté pour  la  marque  des  cuirs , continueraient  de  leur  être  payés.  Ils  fe 

plaignirent  auffi  de  l’article  VIII , où  ileftdit  que  les  cuirs  de  Hohgrie  ne  -• 

feront  apportés  à la  halle  , & que  les  jurés  fé  tranfporteront  une  fois  le  mois 
au  moins , chez  les  tanneurs , pour  vifiter  St  examiner  lcfdits  cuirs.  Ils  deman- 
dèrent que  les  tanneurs  fufsent  tenus  de  trarifporterà  la  halle  les  cuirs  de  Hon- 
grie , & tous  autres  cuirs  , pour  y être  vifités  & marqués  en  la  maniéré  accou- 
tumée, fans  que  les  jurés  cordonniers  foient  tenus  de  fc  traufporter  chez  eux. 

Sur  quoi  intervint  arrêt  le  9 mai  1740 , par  lequel  la  cour , fans  s’arrêter  aux 
oppositions  formées  par  les  bourreliers,  corroyeurs  & cordonniers  , ni  à leurs 
demandes  dont  ils  font  déboutés,  ordonne  qu’il  fera  paisé  outre,  fi  faire  fc 
doit , à l’enregiftrement  defdites  lettres- patentes  , à la  charge  que  les  défenfes 
générales  exprimées  par  l’article  XI  ne  pourront  regarder  les  maîtres  & veuves 
de  ladite  communauté  des  bourreliers  , lefquels , conformément  à la  liberté 
qui  leur  eft  accordée  perfonneftement  par  l’article  IX,  pourront  faire  & fabri- 
quer du  cuir  de  Hongrie,  pour  leur  ufage  feulement,  & employer  conformé- 
ment à l’article  XXXI  de  leurs  ftatuts,  tous  cuirs  de  bœuf,  vache,  veau, 
pourceau  , & tous  autres  cuirs  , tant  renvoi  que  marque  à faux  fer , cuir  de 
cheval  tanné,  que  Hongrie  -,  fans  cependant  que , pour  la  fabrication  du  cuir 
de  Hongrie , ils  puifsenc  prêter  leur  nom  diteélement  ui  indircdleraent , ni  en 
faire  aucun  commerce  , & en  vendre  à qui  que  ce  foit  ; & aulfi  fans  que , fous 
prétexte  dudit  article  XI  l’on  puifse  empêcher  les  corroyeurs  de  travailler  des- 
cuirs tannés  : fur  le  furphis  des  autres  demandes  , fins  & conclufions,  met  les 
parties  hors  de  cour,  condamne  lefdits  jurés  & communautés  deiiiits  bourre- 
liers , corroyeurs  & cordonniers  , chacun  à leur  égard,  en  tous  les  dépens 
envers  lefdits  jurés  & communauté  des  tanneurs  hongroyeurs. 

Le  23  janvier  1741,  lefdits  ftatuts  furent  enregiftrés  avec  les  modifications 
de  l’arrêt  du  9 mai  174c, 

Par  un  édit  du  muis  de  mars  1691 ,1e  roi'avoit  créé  & érigé  en  titre  d’of- 
fices héréditaires  les  gardes  des  corps  des  marchands,  & les  maîtres  jurés  des 
arts  & métiers.  Les  maîtres  tanneurs,  pour  être  affranchis  de  la  fervitude  que 
ces  nouvelles  charges  allaient  leurimpofer  , firent  otiirir  au  roi  de  payer  au 
tréfor  de  fes  revenus  cafuels  , la  fomme  do  ffooo  livres , s’il  lui  plaifait  unir  à 
leur  communauté  ccs  offices  de  jurés,  pour  être  exercés  par  ceux  qu’ils  pré- 
fenteraientau  roi.  En  conféquence  il  y eut  une  déclaration  du  J 2 novembre 
1692  , par  laquelle  fa  majefté  unit  & incorpora  à la  communauté  des  maîtres 
- tanneurs,  les  offices  de  jurés,  créés  pour  h même  communauté.  On  trouve 
Tome  III.  F f£ 
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auiîi  dans  !n  même  déclaration , les  difpofitions  fuivantes , qui  nous  ont  paru 
mériter  d’ètre  rappel î ces  ici. 

Voulons  qu’à  l’avenir , conformément  aux  ftatuts  de  ladite  communauté  , 
les  brevets  d’apprentifsage  ne  puissent  être  faits  pour  moindre  terns  que  de  cinq; 
années  ; qu’ils  foient  enregifh'és  par  les  jurés,  & que  le  tems  dudit  appreiuif- 
fage  ne  commence  à courir  que  du  jour  dudit  cnregillrcinent , pour  lequel  il 
fera  payé  cinquante  livres  ; ce  que  le  maître  qui  oblige  l’apprcntif  fera  tenu  de 
faire  dans  la  quinzaine  du  jour  & date  du  brevet  d'apprentifsage  » à peine  de 
nullité  , & des  dépens  , dommages  & intérêts  de  l’apprcntif.  Voulons  que  pour 
la  réception  d’un  maître  de  chef-d’œuvre  , après  le  chef-d’œuvre  fait,  il  foie 
payé  6oo  livres;  pour  celle  d’un  fils  de  maître, après  l’expérience  faite,  200 
livres  ; pour  celle  d’un  fils  de  maître  qui  fera  ou  qui  aura  été  juré  , ï o livres  s 
& que  les  fils  de  maîtres  nés  avant  la  maitrife  de  leur  pere  ne  puifsent  être 
reçus  qu’en  payant  6co  1.  comme  les  apprentifs,  & après  avoir  été  obligés 
pendant  cinq  ans  en  qualité  d’apprentifs.  Voulons  auflî  que  tous  les  deniers 
provenans  defdits  droits  foient  employés  au  paiement  des  dettes  de  la  com- 
munauté, dont  les  jurés  feront  tenus  de  rendre  compte  tous  les  ans , fuivant 
notre  édit  du  mois  de  mars  1 69 1 , & en  la  maniéré  accoutumée  , & que  tous 
les  maîtres  qui  travaillent  dudit  métier , même  ceux  qui  travaillent  dans  les 
lieux  privilégiés  , foient  tenus  de  contribuer,  comme  les  autres,  au  paiement 
defdites  dettes;  & qu’au  furplus  les  ilatuts  de  la  communauté , arrêts  &. 
réglcmens  de  police  foient  exécutés  félon  leur  forme  & teneur. 
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EXPLICATION  des  figures  de  IHongroyeur. 


Haut  Je  la  flanche. 

A , adion  de  celui  qui  travaille  de  riviere,  & qui  rafe  les  cuirs  [<»]. 

B «chaudière  dans  laquelle  fond  le  fuif. 

C , adion  de  celui  qui  roule  à la  baguette  [30]. 

D , adion  de  celui  qui  prend  le  fuif  dans  la  chaudière  [46]. 

E,  adion  de  celui  qui  achevé  de  mettre  en  fuif.  Le  gipon  qu’il  tient  à la  main, 
cft  celui  dont  on  fe  fervait  autrefois;  mais  celui  qu’on  emploie  aujourd’hui, 
eft  reprefente  en  F au  bas  de  la  planche , & on  le  pafsc  fur  le  cuir  fortement 
& avec  vitefse. 

F , feu  de  charbons , fur  lequel  on  flambe  le  cuir  [f  1]. 

G,  cuirs  étendus  pour  fécher. 


Bai  Je  la  flanche. 

H,  chaudière  qui  fert  à fondre  le  fuif,  ou  à chauffer  l’alun  ; car  la  forme  de 
ces  chaudières  eff  à peu  près  la  même. 

I , fourneau  fur  lequel  fe  place  la  chaudière  , avec  fa  cheminée. 

K , perches  du  travail  de  grenier , qui  fervent  à foutenir  l’ouvrier. 

L , grille  fur  laquelle  fe  mettent  les  charbons  [4a]. 

M , âtre  de  la  grille,  formée  de  plufieurs  dalles  de  pierre,  fur  laquelle  on  met 
la  grille. 

N , feau  pour  aluner  ou  encuver. 

O , baquet  dont  on  fe  fert  pour  travailler  de  riviere,  ou  pour  faire  tremper 
les  cuirs  en  alun  [21]. 

F ff  ij 
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P,  gipon  dontonfefert  pour  étendre  le  fuiffotf]. 

Qj  couteau  rond  pour  le  travail  de  riviere. 

K.  quiofse  ou  queurfe , pierre  qui  fort  à repafser  la  faux  de  celui  qui  rafc  les 
cuirs. 

S , fufil  dont  on  fe  fert , dans  certains  cudroits , pour  repafser  la  faux. 

T , table  fur  laquelle  on  met  en  fuif  [45]  : il  faut  fuppofer , de  l’autre  côté  de 
l’étuve , une  pareille  table. 

V , chevalet  fur  lequel  on  travaille  de  riviere  [7]. 

W , cuve  ou  baignoire  pour  aluner  [ 1 7]. 

X,  forme  h afsemblage  des  cercles  de  certaines  baignoires. 

Y , baguette  pour  rouler  dans  les  cuirs  [31]. 

Z > bouche-né  pour  garantir  de  la  vapeur  [38]. 
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TABLE  DES  MATIERES , 

& explication  des  termes  employés  dans  Hart  de 
PHongroyeur. 


A 

Alun,  art.  9 & fuie. 
blanc,  11. 
de  Licge,  1 1. 

de  plume,  10,  note.  En  allemand, 
feJer  Alautt. 
de  roche,  11. 

de  Rome,  10  ; Ton  prix,  11. 
rouge,  10,  note, 
de  Smyrne , 1 1. 

vierge,  10 , note. En allem./aft>- 
gen  Ataun. 

Aluner  , mit  Alaun  beitzen,  ty. 
Amand  , ouvrier  allemand,  2. 

Ane.  Voyez  Cuirs  dîmes. 

Ardoise  alumineufe,  en  allem.  Alaun- 
Schieffer , 10  , note.  * 

Atre  de  l’étuve , } 8 , pl.  F. 

A valoirs,  courroies  de  cuir  de  Hon- 
grie qui  environnent  le  cheval  par 
derrière,  77. 

B 

Baguette  à redrefser , 2 6 , pl.  Y. 
Baron  , mim.fur  l'alun  , cité  10. 
Bertrand  , iiS.  des fojjil.  cité  10,  not. 
Bigorne  , pour  Fouler  les  cuirs,  2;. 
Boeuf  du  Limoufin,  }. 

Boire  le  fuif,  yo. 

Bots  bitumineux^ alumineux,  io,note. 
Eomare  , minéralogie  , cité  10,11. 
Bouche-né  , morceau  de  cuir  couvert 


d’un  tampon  de  filafse,  pourinter- 
ceptcr  la  mauvaife  odeur , ;8 , plan- 
che Z. 

Boucher,  qui  apporta  d’Afrique  la 
méthode  des  cuirs  de  Hongrie , 2. 

Boulèe  , fédiment  du  fuif  tondu , 36. 

Bourreliers  de  Paris  ont  le  droit  de 
préparer  des  cuirs  de  Hongrie  pour 
leur  ufage,  8?. 

Brasser  les  cuirs  dans  l’eau  d’alun, 27. 

Brechet  , partie  delà  peau  qui  elt  en- 
tre la  patte  de  devant  Si  le  ventre, 

26. 

C 

Calamine  de  pierre  alumineufe,  10, 
note. 

Casques,  cuirs  durs  & corncux,  14. 

Charbons  de  terre  alumineux.  Alaun 
Steinkoble , 10,  note. 

Chaudière  de  l’hongroycur,  ly,  haut 
de  la  pl.  B , basl.  X»* 

Chaux  , affaiblit  les  cuirs  de  Hongrie , 

7- 

Chevaux  donnent  des  cuirs  faibles, 

Commerce  des  cuirs  de  Hongrie,  82. 

Cornes,  endroits  durs  dans  les  cuirs 
mal  foulés , 7 y. 

Couleur  de  Hongrie , 3 y. 

Créton  , crafTe  de  fuif,  } 6 . 

Crêtonniers,  marchands  de  créton, 
37* 
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Cuir caftant,  qui  a été  furpris  pat  le 

feu , 7 6. 

Cuirs  d’Allemagne,  62. 
d'ânes , 71. 
de  chevaux , 61. 

de  Hongrie:  quelles  peaux  font 
propres  à étreainli  préparées, 
ï.  Combien  de  tems  exige  cette 
fubi  ication , 4.  Quelle  faifon  ,f. 
de  vaches , 79. 
de  veaux,  79. 

Culbuter  les  cuirs , les  changer  d’eau, 
21. 

Cuves,  16,  pl.  W. 

D 

Débourrer  , 6.  En allem.  fcblemtnen. 
Décrotter,  6. 

Défauts  du  cuir  de  Hongrie,  74. 
Dépenses  d’un  cuir  de  cheval,  72. 

d’un  cuir  de  Hongrie , fj. 
Dessaigner,  8. 

Dictionnaire  de  commerce , cité  }f. 
Dossiekes,  boucles  de  cuir  qui  por- 
tent les  timons , 77. 

Droits  fur  les  cuirs  de  cheval  en 
France,  72. 

furies  cuirsde  Hongrie,  allanten 
France  au  double  du  gain  de 
l’ouvrier,  y 7 , note, 
furies  cuirs  de  vaches  en  France  , 
60. 


Eau  d’alun , 16. 

Ecarrisseurs  vendent  les  cuirs  de 
chevaux , 62. 

Echarner, 6. 

Ecorner,  6. 

Egoutter  , mettre  en  égout , 8 , 24- 
Encuvage,  16. 

Etoffe.  On  dit  que  Fétojfe  ejl  forte, 
pour  dire  que  les  eaux  font  plus  char- 


gées d’alun  St  de  fel , 22. 

Etuve,  ?8 ,pl.  B. 

F 

Faux,  pour  rafer  les  cuirs,  introduites 
en  France  , 2.  En  allem.  Schabeijen. 

Fiel  de  verre.  Voyez  Sel  Je  verre. 

Flamber  les  cuirs,  flamiuen,  yo , plan- 
che F. 

Fonte,  c’cft  la  quantité  des  cuirs  qu’on 
peutaluner  cnfemble,  iy. 

Fougeroux,  (M.  de;  fur  les  alunieret , 
cité  10. 

Fouler  les  cuirs  dans  l’eau  d’alun,  1 6. 

Froid  , empêche  les  fcls  de  pénétrer , 
28. 

G 

Gipon,  paquet  de  grofle  laine  pour 
mettre  en  luif,  4y , pl.  P. 

Graisse  de  cheval , trop  molle,  qfi. 
de  mouton  , feche  & calfante , 3 S. 

Grenier  , travailler  de  grenier  , en 
allem.  1 valken.  Rouler  les  cuirs  pour 
les  difpofcr  à reces'oir  le  fuif,  jo , 
MC.  , 

Gril<e  à etuver,  38  , pl.  L. 

H 

Hale  , vent  fec  & fort , qui  fait  trop  fé- 
cherles  extrémités  des  cuirs  , 29. 

Honoroyeur,  1. 

J 

Jurés  hongroyeurs  établis  en  ijoy, 
abolis  en  171S,  a. 

L 

La  Rose,  hongroyeur,  2.' 

Lasmagne,  hongroyeur,  2. 
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Liege  , tirer  au  licge , die  Leder  auf 
rien  KorA  bringen , 2J. 

M 

Manufacture  des  cuirs  de  Hongrie, 
à S.  Cloud  & ailleurs  , 2. 

Mettre  en  refroid.  Voyez  Refioid, 

Mettre  en  fuif.  Voy  ez  Suif. 

Minot,  mefure  de  fel,  la,  note. 

N 

Nache  , partie  de  la  peau  entre  la  patte 
de  derrière  & la  culce , a 6. 

Nollet  , fur  l'alun.  Mém.  de  l’acad. 
des  fciences , 1 7f o , io. 

O 

Ongrieur.  Voyez  Hongroyeitr. 

P 

Pain  decrèton,  employé  à nourrir  les 
porcs,  ?7. 

Passer  en  fuif.  Voyez  Suif. 

Pierre  calcaire  alumineufe , en  allem. 
Alaun-Knlkjl , 10  , note. 

Pleurer:  on  dit  que  les  cuirs  pleurent 
lorsqu'ils  jettent  de  l’humidité  dans 
l’étuve , 44. 

Poids  d’un  cuir  de  Hongrie,  74. 

Pomelle  ( tirer  à la  ).  Krifpelbolz, 
a?. 

Pott,  lithogiognofie , cite  10. 

Privilège  ruineux  accordé  pour  la  fa- 
brication du  cuir  de  Hongrie,  84- 

Prix  moyen  du  cuir  de  cheval , 72. 

du  cuir  de  Hongrie,  78. 
du  cuir  de  vache  , 60. 

Produit  d’un  cuir  de  cheval,  7a. 

d’un  cuir  de  Hongiie , ^7. 


Produit  d’un  cuir  de  vache,  60. 
Pyrites  alumineufes , îoj,  note. 

Q. 

Queurser  les  cuirs  de  chevaux,  66  > 

pi.  R. 

R 

Raser  , en  oïïem.fcbabtH,  6 ,7. 
Redresser  les  cuirs , richten , a 6. 
Refroid  , mettre  en  refroid , y }. 
Reglement  pour  les  harnois  & fou- 
pentes  , 80. 

Repasser  les  cuirs,  les  fouler  pour  la. 

fécondé  fois , 22. 

Rincer  les  cuirs,  6. 

S 

Sécher  les  cuirs,  2f. 

Sel.  Son  ulàgc  pour  la  préparation  des 
cuirs  de  Hongrie,  14. 

Sel  de  morue,  1a. 
de  verre,  i$. 

Soleil  blanchit  les  cuirs  alunés  & les 
difpofc  à recevoir  le  fuif,  ?o. 
Soupentes  decarroifcs  fe  font  avec  le 
cuir  de  Hongrie,  77. , 
de  nerf,  manquent  d’élaélicité» 
de  fouplelTe  & de  force,  79. 
Statuts  de  la  communauté  des  mai- 
très  marchands  tanneurs  hon- 
groyeurs,  9J\ 

Suif,  aflouplit  les  cuirs,  On  en 
met  davantage  à Naples  & dans 
les  pays  chauds  ,81. 
de  place , 36. 
de  tripes, 
en  branche , ]6. 

mettre  en  fuif.  Mit  TM  fehmie - 

ren , a 6. 
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T 

Taureaux  i leur  cuir  peu  propre  à la 
tannerie,  3. 

Terre  alumineufe , 10,  note. 

Tonnerre  , cru  nuilible  aux  cuirs  de 
Hongrie  lorfqu’ils  font  dans  l’alun, 
21. 

Travail  de  grenier,  faux  plancher  fur 
lequel  on  travaille  de  grenier,  30. 
Voyez  Grenier. 

Travail  de  riviere , en  allem.  Wa- 


fehen , 6. 

Tremper  les  cuirs  dans  l’eau  d'alun, 
21. 

V 

Vache.  Voyez  Cuir  de  vache. 

Veaux.  Voyez  Cuir  de  veau. 

Venue  ion  nommeainlt  trente  bandes 
de  cuir  qu’on  palfc  en  fuif  d’une  fois, 
4»- 

Usage  du  cuir  de  Hongrie,  77. 


Fin  de  Part  de  PHongroyeur. 
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DU  MAROaUINIER. 


« ' r --r-  > 

Xa  E raaxoquin  eit  une  peau  de  chevre  ou  de  bouc  ( I ) , pafsée  A la  chaux , 
coudrée,  mile  en  couleur,  & tirce  à la  pomelle  ; la  defcription  fuivante  éclair- 
cira cette  définition.  Le  nom  de  maroquin  fignifie  fans  doute  cttir  de  Maroc, 
parce  qu’autrefois  on  en  fabriquait  beaucoup  à Maroc  ; on  le  fait  encore  en 
plufieurs  endroits  de  l’Afrique.  . 

I.  Le  travail  du  maroquin  approche  beaucoup  de  celui  des  veaux  dellinés 
pour  la  tannerie  [ voyez  l'art  du  tanneur]  (2),  fi  ce  n’eft  qu’on  donne  au 
maroquin  plus  Je  façon  de  rivière , & que  le  coudrcment  du  maroquin  fe  fait 
avec  la  noix  de  galle.  Je  décrirai  fa  préparation  telle  qu’on  l’exécute  à 1* 
manufacture  de  S.  Hippolyte,  cher  M.  Barrois,  dont  le  fuccès  prouve  l’in- 
telligericc  & la  capacité.  Cette  manufacture  établie  en  1749  pour  le  maroquin, 
a obtenu  en  1765  des  lettres-patentes  enregiftrées  en  parlement,  par  Icfquelles 
elle  jouit  des  privilèges  de  manufacture  royale.  Mais  comme  les  maroquins 
du  Levant,  & en  particulier  ceux  deNicofie  dans  l’isle  de  Chypre,  & de  Diar- 
békir  en  Afie,  font  fort  eftimjs,  je  penfe  ne  laifser  rien  à defirer  pour  cette 
préparation  , en  rapportant  la  defcription  que  M.  Granger  en  envoya  à l’aca- 
démie au  mois  d’août  1737  , dans  un  mémoire  daté  de  Lemica  en  Chypre , 
d’après  l’étude  qu’il  en  avait  faite  fur  les  lieux.  J’y  joindrai  auffi  ceux  deDiar- 
békir  en  Méfopotamie  , qu’il  envoya  encore  quelques  années  après. 


( 1 ) Le  Diff.  de  commerce  fait  mention 
d’un  animal  fort  commun  dans  le  Levant, 
qu’on  nomme  menou , dont  la  peau  eft  lin- 
gulicrement  propre  à faire  le  maroquin.  Le 

Tome  III. 


menou  n'eft  autre  chofe  qu’une  efpece  de 
chevre. 

( * ) Voyez  cet  art,  pag.  1 & fuir,  de  ce 
llle  volume. 
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2.  M.  Grangcr  était  un  chirurgien  très-intelligent  & très-aélif , que  M.  le 
comte  Je  Maurepas,  alors  minilfre  de  la  marine,  fit  voyager  aux  dépens  du 
roi , au  Levant,  en  Egypte,  en  Mélopotamie  & en  Perfe.  Il  avait  acquis  chez 
les  orientaux  beaucoup  de  confiance,  par  la  manière  dont  il  vivairavec  eux.  Il 
voyageait  pieds  nuds  avec  une  (impie  camifolle  , à la  façon  dcsnrrifans  ara- 
bes , & s’fnlfruifait  parmi  eux  lins  faire  ombrage  à perfonne.  Il  acquitenfuire 
une  fort  grande  confidératien  par  l’exercice  de  la  médecine , fur-tout  après 
avoir  guéri , par  le  moyen  'du  vinaigre  , un  homme  qui  avait  été  empoifonné 
avec  de  l’opium.  Il  procura  au  jardin  du  roi  plufieurs  plantes  fort  curicufcs, 
& diverfes  productions  d’hrllorre  naturelle  ; il  rapporta  la  maniéré  de  faire 
le  fel  ammoniac,  & il  cil  cité  avec  éloge  dans  plufieurs  volumes  de  nos  mé- 
moires. Voyez -bijl.  acad.  1735  , page  Ç.  Mèm . acad.  J73V  . page  109-;  1736, 
page  483*;  1737  , page  479  ; 174?  , page  77.  M.  de  Rénu  mur-,  en  rapportant 
les  oblèrvations  qu’il  avait  faites  fur  le  thermomètre  à Bagdad  au  mois  de  jan- 
vier 1737,  nous  apprend  qu’tl  mourut  la  même  année  j-as  oui  dire  que  ce 
fut  à Schiras,  capitale  de  |a  province  de  Fars  en  Perfe.  Ou  a publié  à Paris  , 
depuis  là  mort,  fou  voyage  en  Egypte. 

Ce  que  je  viens  de  dire  au  fujet  de  i\î.  Granger,  doit  faire  juger  de  Tes  conc 
naissances  & de  la  bonté  de  les  oblèrvations  : ainll  je  ne  doute  pas  que  nous 
n'ayons  d’après  lui  une  notion  exaéte  de  la  préparation  des  maroquins  de  Ni- 
cofie,  fans  avoir  befoin  de  pénétrer  le  mylicre  de  ceux  qui  y attachent , en 
France,  une  fi  grande  importance  , & le  tiennent  dans  un  fi  profond  fe- 
cret  [.39Î]. 

3.  Les  peaux  que  l’on  choifit  pour  faire  le  maroquin , font  celles  de  boucs, 
de  chèvres,  de  bouquetins,  quand  on  en  a.  Les  plus  belles  fe  tirent  d’Auvergne, 
duLimoufin,  de  la  Touraine,  de  la  Bourgogne,  & fur-tout  du  Bourbonnais. 
On  en  fait  venir  aulli  de  la  Suifse  (3) , de  Cork  en  Irlande , même  de  la  Bar- 
barie & du  nord. 

Au  Levant  on  préféré  les  peaux  des  mâles;  elles  font  plus  fortes  : mais  en 
France  on  n’cinploic  guere  que  les  jeunes  boucs  ; les  autres  font  trop  fortes  St 
coûtent  trop.  Les  ceinturiers  préfèrent  le  maroquin  de  bouc,  parce  qu’il  ell  plus 
fort , & 11’a  pas  befoin  d’être  doublé  ; les  tapilliers  le  prennent  auifi  pour  des 
ouvrages  qui  exigent  de  grandes  peaux,. comme  des  doiliers  de  fauteuils  & des 
defsus  de  fecretaires  : en  conféquence  on  mélange  ordinairement  de  plufieurs 
qualités  le  travail  d’une  partie  ou  d’une  forte  de  8 à ro  douzaines  de  maro- 
quin. Les  peaux  de  chevres  que  l’on  pafsc  en  maroquin  coûtent  depuis  dix 

* • J * • i • 

( j ) On  fabrique  aufli  en  plufieurs  en-  bouquetins  , & qu’on  ne  Ics'expofàc  qu'a- 
droits des  maroquins  de  très-bonne  qualité,  près  les  avoir  travaillées.  N’eltce  pas  dans 
* Il  ferait  à fouhaiter  que  l’on  y travaillât  tou-  un  pays  libre , que  les  arts  devraient  fleu- 
tes  les  peaux  de  chevres , de  boucs  & de  rir  ? 
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ans  , année  commune  , environ  28  à 30  livres  la  douzaine  en  poils,  & pefent 
environ  28  à 30  livres , ce  qui  revient  à 20  fols  la  livre  ; mais  depuis  1765 
elles  font  renchéries.  On  emploie  des  peaux  feches  , & non  pas  des  peaux  en 
nterlut , c’eft-à-dire  , celles  qui  ont  été  déjà  en  chaux,  pelées  & fechécs  , parce 
que  la  fleur  en  ferait  trop  bafse  & n’aurait  qu’un  vilain  grain.  Or  , après  la 
vivacité  de  la  couleur  , le  grain  fait  la  feule  beauté  du  maroquin.  D’ailleurs 
les  peaux  en  merlut  ayant  été  féchécs  deux  fois  , elles  ont  trop  perdu  de  leur 
fouplcfse  : c’cft  pour  les  chamois  qu’on  lesréferve,  parce  que  l’huile  & le 
mouliu  en  rétablirent  la  douceur.  Voyez  P art  du  chamoijeur  ( 4 ). 

Mettre  les  peaux  dans  la  chaux.  (5) 

4.  Les  peaux  deftinées  à faire  le  mSroquin  arrivant  feches  en  poils,  fe  • 
mettent  d’abord  dans  des  trempis  d’eau  croupie  ; on  les  y laifse  trois  à quatre 
jours  pour  s’amollir  ; on  les  rctale  enfuite  fur  le  chevalet , puis  on  les  remet 
dans  le  même,  trempis  pendant  24  heures.  Au  bout  de  ce  tems  on  les  rétale 
une  fécondé  fois  ; on  les  met  enfuite  dans  les  pleins.  On  choiflt  pour  cela  un 
plein  déjà  ufé  ou  éteint  , qui  a fervi  à des  veaux  ; on  s’en  fert  deux  fois  : les 
peaux  font  deux  jours  dans  le  plein  , & un  en  retraite  ; elles  fc  conduifent  fur 
les  pleins  comme  des  peaux  de  veaux  ; on  en  met  dix  douzaines  à la  fois; 
elles  relient  fur  les  différens  pleins  environ  un  mois  avant  d’être  pélées,  mais 
on  a foin  de  les  lever  foir  & matin  pour'les  mettre  en  retraite. 

On-  les  rabat  deux  fois  après  être  pelées , une  fois  dans  le  fécond  plein  frais, 
où  elles  font  trois  jours  en  chaux  , & cinq  jours  en  retraite , & deux-  lois  dans 
un  plein  frais  ou  plein  neuf , qui  ait'eté  fait  au  moins  depuis  quatre  jours  , pour 
qu’il  ait  eu  le  tems  de  fe  refroidir  & de  s’éteindre.  En  été  le  plamage  dure  un 
peu  moins, parce  que  la  chaleur  poulse  beaucoup  , c’eft-à-dire  , avance  le 
plamage, 

5.  Il  faut  moins  de  plein  pour  le  maroquin  que  pour  le  chamois , parce  que 
l’on  veut  conferver  plus  de  force  au  maroquin  : cependant  les  boucs  & les 
ehevres  font  un  peu  plus  durs  à plamer  que  le  veau  jmais  cela  n’empêche  pas 
qu’il  11e  faille  près  de  quinze  jours  de  moins  au  maroquin  qu’au  chamois. 

6.  A Nicofie , on  met  les  peaux  qu’on  deftine  au  maroquin  dans  de  la  chaux 
réduite  en  poudre  , & cela  pendant  vingt  jours  en  été  , & vingt-cinq  à trente 
jours  en  hiver  : on  les  lave  enfuite  dans  de  l’eau  fraîche  , on  les  pelc  , on  les 
écharne  , enfuite  on  les  poudre  légèrement  avec  de  la  chaux  ; on  les  met  trem- 
per  dans  des  réfervoirs  pleins  d’eau  pendant  une  heure  , on  les  y lave  forte- 
ment ; après  quoi  on  les  rranfporte  dans  d’autres  réfervoirs  faits  exprès  pour 

( 4 ) Page  150  & fuiv.  de  ce  Ille  v*l.  ( j.)  En  allemand  , mit  lialk  iijdicrn. 
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les  laver  & relaver,  & les  fouler  avec  les  pieds  pendant  une  heure  ou  deux.  On 
a grand  foin  de  changer  d’eau  de  tems  à autre  : cela  le  fait  par  le  moyen  de  deux 
robinets,  dont  l'un  amène  l’eau,  tandis  que  l’autre  talaifsc  ccoulcr  quand  elle 
ell  l'ale.  Lorlque  ces  peaux  font  bien  nettoyées  & bien  blanches , on  les  étend 
fur  des  perches  pour  les  faire  égoutter. 

7.  A Diarbékir  ou  Diarbéquicr , ville  de  la  Turquie  d’Afic  dans  le  Diatbeck 
autrefois  la  Méfopotnmie , on  met  en  chaux  à peu  près  comme  font  chez  nous 
les  mégi  (fiers.  Quelques  perfonnes  avaient  cru  que  l’eau  du  Tigreétait  impor- 
tante a ce  maroquin  ; mais  elle  n’y  entre  pour  rien , non  plus  que  dans  la  tein- 
ture : car  on  ne  fc  fert  que  de  l’eau  des  puits  ou  de  celle  d’un  petit  ruifseau  qui 
a fa  fourceà  trois  lieues  de  Diarbékir,  & qu’on  y a amené  par  un  aqueduc 
crcufé  en  partie  dans  la  terre , & en  partie  dans  le  roc.  Les  corroyeurs  font 
tremper  les  peaux  de  chevres  ou  de  Boucs  pendant  vingt-quatre  heures  danc 
de  l’eau, ils  les  ratifsent  pour  en  ôter  la  grailsc  ; lorlqu’el les  font  bien  net- 
toyées , ils  enduifent  chaque  peau  du  côté  de  chair  , d une  bouillie  de  chaux 
liquide;  ils  les  plient  en  deux  , & les  mettant  en  pile  , ils  les  laifsentainfi  pen- 
dant trois  jours;  ils  les  expofent  enfuite  à l’air  libre  ,en  les  étendant  à l'ombre 
pendant  l’été  , & en  hiver  à un  foleil  modéré.  On  a foin  de  les  retourner  de 
tems  en  tems  pour  les  faire  mieux  fécher.  Quand  les  peaux  ont  été  féchces  , 
on  en  ôte  la  chair  & le  poil , on  les  met  dans  un  plein  fait  comme  les  nôtres  : 
elles  y reltent  pendant  deux  ou  trois  jours  en  été  , & jufqu’à  quinze  jours  en 
hiver.  Après  cela  les  corroyeurs  le  retirent , pour  renouvcllcr  l’eau  de  chaux , 
dans  laquelle  ils  les  trempent  & les  lavent  cinq  à fix  fois  ; puis  ils  lesfonttrem-  . 
per&  macérer  pour  la  fécondé  fois  dans  la  même  eau  pendant  fix  jours.  Ils 
réitèrent  cinq  fois  ces  macérations  ou  ces  pleins  , qui  (ans  doute  font  afsez 
faibles , & ils  ont  foin  de  laver  les  peaux  cinq  ou  fix  fois  à chaque  changement 
d’eau.  Après  tous  ces  pleins  , on  laifsc  égoutter  les  peaux  , & on  les  travaille 
du  côté  de  fleur  avec  un  fer  non  tranchant , jufqu’à  ce  que  les  peaux  foient 
bien  nettes  & bien  unies.  Alors  on  les  fait  encore  tremper  & macérer  cinq  à 
fix  jours  dans  de  l’eau  de  chaux , ayant  foin  de  les  remuer  tout  les  jours , en 
les  foulevant  l’une  après  l’autre. 

8.  Après  ces  fix  derniers  jours  de  plein  , 011  retire  les  peaux, on  les  lave 
plufieurs  foit  dans  de  l’eau  fraiche  .jufqu’à  ce  qu’elles  foient  bien  nettes  ; ce 
qu’on  continue  pendant  trois  jours  de  fuite  , & on  les  étend  pour  fécher  à 
moitié , & pafser  enfuite  dans  la  matière  fécale  ou  excrément  de  chien. 

9.  Chez  nous,  les  peaux  .après  avoir  été  en  chaux,  fepelent&fe  travaillent 
de  rivière , comme  nous  l’avons  dit  dans  Y art  du  parebemimir  (6)  ■&  dans 
celui  du  tanneur.  Mais  il  clt  encore  plus  important  pour  le  maroquin  d'itre 
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bien  travaillé  de  riviere  : car  s’il  y reliait  de  la  chaux  , elle  gâterait  la  couleur 
qu’on  donne  enfuite  au  maroquin-,  on  y verrait  les  taches  de  chaux  l’empor- 
ter fur  la  couleur,  & la  changer  en  un  violet  Talc. 

10.  Après  le  dernier  plein  , les  peaux  le  mettent  en  riviere  pendant  trois, 
ou  quatre  heures;  on  les  remue  de  quart  d’heure  en  quart  d’heure,  pour  faire 
partir  le  plus  gros  de  la  chaux  ; enfuite  on  les  écharnc , puis  on  les  met  dans  des 
baquets,  où  elles  font  foulées  avec  des  pilons  de  bois  une  demi-heure  ; puis  on 
les  met  fur  le  chevalet  pour  les  queurfer  de  fleur,  & tout  de  fuite  on  leur  donne 
avec  le  couteau  une  façon  fur  fleur  & fur  chair.  Cette  opération  fe  répété  cinq 
à fix  fois  ;après  cela 011  les  foulc*avec  des  pilons , comme  il  ell  expliqué  dans 
l 'art  du  tunntur.  On  met  trois  hommes  fur  deux  douzaines  de  peaux  pour  les. 
fouler.  Il  y en  a qui  les  jettent  enfuite  dans  un  baquet  particulier,  dont  le  fond- 
eft  percé  de  plufieurs  trous,  où  on  les  foule  encore  pendant  une  heure  , en. 
jetant  de  tems  en  tems  de  l’eau  fraîche  par-defsus. 

1 1.  On  les  foulera  ainfi  à chaque  façon  du  travail  de  riviere  , & ces  façons, 
font  en  grand  nombre  : l’écharnage,  le  contre- écharnage,  qui  elt  un  fécond 
écharnage  femblable  au  premier , la  façon  de  chair , le’confit  de  chien,  le  q ueur-, 
fage , & une  façon  de  fleur  & de  chair;  après  le  confit  de  chien,  une  autre  façon 
de  chair , la  queurfe , les  trois  façons  de  fleur  & de  chair , façon  de  fleur , & lo. 
recoulé  qui  ell  une  façon  de  fleur  & de  chair. 

12.  Dans  la  manufacture  de  S.  Hippolyte  , on  fuit  l’ordre  que  nous  allons 
détailler  pour  travailler  de  riviere , c’eft-à  dire , pour  donner  toutes  les  façons 
que  nous  venons  d’indiquer.  Au  fortir  des  pleins , gouvernés  comme  il  efl 
dit  ci-devant,  on  met  les  peaux  tremper  dans  une  cuve  d’eau  pour  les  rincer; 
enfuite  on  les  écharne  : c’efl  la  première  façon.  On  les  met  tremper  cinq  à fix 
heures  dans  une  autre  cuve  d’eau;  on  les  contre  -échauie  : c’eft  un  fécond; 
écharnage , qui  forme  la  féconde  façon. 

13. On  les  foule  pour  la  première  fois;  on  les  met  tremper  dans  une  autre 
cuve  d’eau  claire  ; on  les  foule  pour  la  fécondé  fois , on  leur  donne  une  façon 
de  chair  : c’eft  la  troilicme  façon.  On  les  foule  pour  la  troifieme  ; on  les  met 
tremper  dans  la  cuve  d’eau.  On  les  foule  pour  la  quatrième  ; on  les  queurfe 
avec  une  efpecc  d’ardoife  emmanchée  dans  du  bois  : c’eft  la  quatrième  façon. 
On  leur  donne  en  même  tems  une  façon  de  fleur  avec  le  couteau  rond  : c’eft: 
la  cinquième  & derniere  façon  du  travail  de  riviere.  Nous  parlerons  ci  - après 
des  autres  façons  [32]. 

Confit  de  chien.  (7) 

Après  le  travail  de  riviere  , les  peaux  pafsent  dans  le  confit  de  chien  ; on 
met  dans  l’eau  deux  petits  féaux  de  crotte  de  chien  , de  quatorze  à quinze 

( 7 ) En  allemand , Biitzc  mit  Hundcmijl,  . ‘ 
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pintes  chacun, pour  huit  douzaines  de  peaux,  & l'on  en  fait  uneefpecede 
bouillie  que  l’on  délaye  avec  les  mains.  On  y jette  les  peaux,  qu’on  braise  & 
qu’on  remue  dans  ce  confit  pendant  quelques  minutes;  on  les  tourne  & 
on  les  laifser  repofer. 

1 Les  peaux  relient  environ  douze  heures  dans  le  confit  de  chien.  Il  fert 
à abattre  la  peau  , comme  le  confit  de  fon , dont  nous  avons  parlé  dans  l 'art  du 
chamoifeur  St  fur  - tout  dans  celui  du  mégijjier  i c’clt-à-dirc  , qu’il  lui  ôte  fa 
crudité  ,&  la  difpofe  au  relâchement,  au  gonflement  , à la  fermentation.  De 
plus,  la  crotte  de  chien  nettoie  les  peaux  , à caufe  des  parties alkulincs  qu’elle 
contient , & leur  ôte  une  graifse  qui  empêcherait  La  couleur  de  prendre.  Nous 
parlerons  encore  ci  après  du  confit  de  fon  [30J. 

1 6.  A Nicofie  , on  ctend  le  confit  de  chien  comme  une  bouillie  épnifse  fur 
la  peau  , à la  hauteur  d’environ  deux  lignes.  On  y regarde  cette  matière  com- 
me cfscntiellc  à la  préparation  des  maroquins.  Auffi  dans  tous  les  endroits  où 
l’on  en  fait  ,on  ramafsc  les  matières  fécales  des  chiens  avec  autant  de  foin  que 
les  Provençaux  ramafsent  celles  des  mulets  & des  autres  animaux  pour  leurs 
jardins. 

17.  Au  mois  de  juillet  173  f , la  pelle  fai  Tant  beaucoup  de  ravage  dansl’isle 
de  Chypre , un  particulier  repréfenta  au  gouverneur  de  Nicolle  que  les  chiens 
contribuaient  à communiquer  cette  maladie  ; celui-ci  ordonna  facilement 
qu’on  tuât  tous  les  chiens  par-tout  où  on  les  recontrerait.  Les  corroyeurs  & 
les  marchands  ayant  eu  connaifsarfce  de  cet  ordre  , vinrent  en  corps  chez  1* 
gouverneur , pour  lui  représenter  que  le  commerce  des  maroquins  était  d’une 
très-grande  importance  pour  la  ville,  & qu'il  ferait  ruiné  pour  long-tems  Ci 
l’on  faifait  tuer  les  chiens , parce  que  leurs  excrémens  étaient  abl'olument 
nécefsaires  pour  la.  préparation  des  maroquins.  Cette  remontrance  parut  fort 
julle  , & le  gouverneus  révoqua  l’ordre  qu’il  avait  donné  de  tuer  les  chiens  de 
la  ville. 

On  emploie  aufll  les  matières  fecales  pour  préparer  le  coton  à recevoir  le 
beau  rouge  d’Andrinop!e,fuivant  le  mémoire  publié  en  1765,  par  ordre  du 
mimllere , à l’imprimerie  royale.  O11  délaye  vingt  cinq  livres  de  crotin  de 
mouton  dans  cinq  cents  livres  de  leifivcdc  foude , & douze  livres  & demie 
d’huile  d’olive  ; 011  en  imbibe  cent  livrcsdccoton  déjà  décrufé  dans  une  focte 
lelfive  mêlée  avec  de  l’eau  de  chaux  : on  recommence  trois  fois  cette  opéra- 
tion appellée  lefikiou.  Quand  le  coton  a été  engallé , aluné  , teint  avec  le  fang 
& la  garance  de  Smyrne  . & avivé  avec  les  cendres  & le  favon  , on  le  trempe 
encore  dans  le  fikiou,  & cette  matière  fécale  rend  le  rouge  plus  vif  encore 
que  le  plus  bel  incarnat  U’Andrinople. 

■ t g.  Comme  <>n  nourrit  beaucoup  de  chiens  à Paris  pour  le  combat  du  tau- 
reau au  fauxbourg  Saint-Germain  , vers  la  barrière  de  Sevc  , c’eft  là  que  l’on 
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fjÿpa  chercher  les  matières  nécefsairei  pour  le  confit  de  chien  , & elles  fe  ven- 
^aent  vingt-quatre  fols  le  feau. 

Je  crois  devoir  avertir  ici  d'un  autre  ufag#  qu’on  a fait  de  ces  mêmes  matiè- 
res, par  une  prévarication  indigne,  dont  il  importe  que  le  public  foit  inftruic. 
Plulieurs  épiciers  qui  voulaient  vendre  comme  poivre  blanc  la  partie  la  plus 
noire  delà  graine  de  poivre,  & en  augmenter  le  poids  à bon  marché,  y met- 
taient de  l’ocre  , de  la  craie  , & de  la  crotte  de  chien.  Un  nommé  Oulry , épi- 
cier , qui  avait  mal  fait  fes  allaites  & quitté  le  commerce,  inventa  cet  indigne 
fecret  vers  1730, & l’on  m’a  afsuré  que  plufieurs  autres  s’en  étaient  ferviavec 
un  fuccès  qui  prouvait  la  fimplicité  des  acheteurs  & la  mauvaifefoi  des  ven- 
deurs. On  afsure  qu’aujourd’hui  même  , dans  la  maifon  du  combat,  on  en  vend 
encore  beaucoup  à certains  épiciers. 

19.  A Diarbékir , 011  pratique  autrement  le  confit  de  chien.  Pendant  que 
les  peaux  fechent , on  remplit  de  grands  creux  faits  dans  la  terre  , comme  nos 
pleins  à chaux , de  matières  fécales  de  chiens  , qu'on  délaye  à la  confiftance  du 
miel  ou  d’une  bouillie  claire,  dans  laquelle  on  fait  tremper  & macérer  les  peaux 
pendant  huit  jours  li  c’cllen  hiver,  & pendant  trois  jours  fi  c’eft  en  été, 
& on  les  foule  chaque  jour  avec  les  pieds.  On  retire  les  peaux  de  cette  matière 
fécale  pour  les  bien  laver  avec  de  l’eau  fraîche , & l’on  fait  enfuite  un  autre 
confit  avec  du  fon  délayé  dans  de  l’eau.  On  y fait  tremper  les  peaux  pendant 
fix  jours  en  hiver,  & trois  jours  en  été  , ayant  foin  de  les  bien  fouler  & refou- 
ler chaque  jour  avec  les  pieds,  comme  dans  le  confit  de  chien; on  les  retire 
du  confit , on  les  lave  dans  l’eau  fraîche  , St  on  les  fait  fécher  en  attendant  la 
teinture  [56], 

Coudrement  de  fumac. 

20.  Après  le  confit  de  chien,  les  corroyeurs  de  l’isle  de  Chypre  mettent 
les  peaux  dans  une  autre  efpece  de  bouille  faite  avec  les  feuilles  de  fumac  ré- 
duites en  poudre.  L’arbrifseau  qui  donne  ces  feuilles  eftappellé  aufli  rhus  ou 
rhoc  : rhus  folio  ulmi  Cafpari  Biinhini  in  tinxce  , p.  414;  & Tournefortii  Injlitu- 
tiosmm , pag.  611.  Rhusfoliis  pinnatis  obttijhifcule  fmratis , ovalibus fubtus  ■villofis , 
Ltmiiti  Sptcierum , ire  édit.  pag.  2 Il  a de  petites  flenrs  mi  tofe  , qui  font  de 
gros  bouquets  blancs;  fon  fruit  eft  une  capfule  ronde  remplie  d’une  feule 
graine  fphérique,  plate,  ronde,  velue, appellée  rubeum  ou  rhus  objouiwuth , 
parce  que  les  cuifinicrs  en  font  ufage  ; fes  feuilles  font  longues  & crénelées. 
Cet  arbrifseau  vient  en  abondance  dans  les  endroits  pierreux  de  l’isle  de  Chy- 
pre, en  Efpagne,  & même  en  Languedoc  & en  Provence.  Il  eft  rafraichif- 
fant,  deflîcatif&  aftringent;  c’ell  comme  aftringent  qu’il  fertau  maroquin. 

2 1.  Les  feuilles  du  fumac  étant  réduites  en  poudre,  on  en  fait  une  bouillie 
plus  folide  que  fluide  ; on  y trempe  les  peaux  les  unes  après  les  autres  ; on  les 
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met  enfuite  dans  des  réfervoirs  quartés , où  on  les  laifse  macérer  pendant  trentflfc 
heures; alors  on  les  foule  pendant  deux  heures  avec  les  pieds  & les  mains 
après  quoi  on  les  envoie  laver  & nettoyer. 

* . 22.  Ce  coudrcment  de  futmc  , pratiqué  à Nicolle , eft  remplacé  par  celui 
de  noix  de  galle  qui  fc  pratique  en  France  dont  nous  parlerons  [ S9  ] • 
après  la  mife  en  rouge.  A Nicotie,  on  n’emploie  le  coudrement  de  noix  de 
galle  avant  la  couleur , que  pour  les  peaux  que  l'on  veut  mettre  en  jaune  [65]. 

Le  dilionnaire  du  commerce , en  décrivant  la  maniéré  de  donner  le  fumac 
pour  les  maroquins  noirs , donne  le  procédé  fuivant.  O11  fait  chauffer  cent 
livres  de  lumac  dans  un  muid  d’eau  ; & lorfque  cette  mixtion  eft  prête  à bouil- 
lir , on  en  remplit  les  peaux  qu’on  a eu  foin  de  coudre  tout  autour,  après  le 
travail  de  riviere  , à l’exception  d’une  petite  ouverture  qu’on  laifse  à une  patte 
de  derrière  pour  y placer  un  entonnoir  ; & quand  la  peau  eft  prefque  pleine  , 
on  lie  cette  patte  de  derrière  pour  empêcher  qu’elle  11e  fe  vuide  : dans  cet  état, 
on  en  met  trois-ou  quatre  douzaines  dans  une  grande  cuve  , où  deux  hommes 
les  remuent  à force  de  bras  pendant  quatre  heures  fans  difeontinuer  ; c’eft  ce 
qu’on  appelle  peaux  ebippies  ( 8 )•  Nous  avons  déjà  parlé  dans  l 'art  du  tan- 
neur (9  ) de  cette  préparation  du  chippage. 

24.  Après  avoir  été  tournées , les  peaux  s’entafsent  fur  un  côté  delà  cuve, 
où  on  les  étend  les  unes  fur  les  autres  ; fc  pour  empêcher  qu’elles  ne  s’ébou- 
lent, on  place  une  barre  dans  le  milieu.  Quelque  tems  après  , on  les  rechange 
en  les  mettant  de  l’autre  côté  de  la  cuve  ; on  les  étend  pour  empêcher  les  plis, 

& on  les  laifse  repofer  pour  que  le  fumac  puifse  les  pénétrer;  elles  s’égout- 
tent aind  pendant  deux  heures. 

2f.  Pendant  qu’elles  s’égouttent,  on  fait  chauffer  dans  la  chaudière  de 
l’eau  tirée  de  la  cuve  , qu’on  y remet  lorfqu’elle  eft  fuffifamment  chaude , ob-  . 
fervant  de  la  verfer  du  côté  où  il  n’y  a point  de  peaux:  alors  deux  hommes 
délient  les  peaux,  & les  remplifsent  de  cette  eau  ; & après  les  avoir  bien  reliées, 
les  remuent  de  nouveau  à force  de  bras  pendant  deux  heures  , fans  aucun 
relâche  ; après  quoi  ils  les  mettent  en  pile , & les  font  égoutter  comme  la  pre- 
mière fois. 

26.’  On  leur  donne'encore  après  cela  un  fécond  apprêt  ; mais  on  les  remue 
feulement  environ  un  quart-d’heure  , & on  les  laifse  encuvées  jufqu’au  lende- 
main matin  qu’on  les  retire  de  la  cuve  pour  les  remettre  fur  un  chafïis  de  bois 
qui  eft  placé  audefsus  : là  elles  s'égouttent  ; après  quoi  on  les  délie  & on  les 
découd  pour  en  ôter  le  fumac.  Ou  les  lave  pour  l’en  détacher  totalement  ; on 
les  plie  en  deux  de  la  tète  à la  queue , la  fleur  en  dehors,  & on  les  entafse  fur 

( 8 ) En  allemand , Schacbledtr.  teur  les  appelle  peaux  jippéei  ,•  & la  prepa- 
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le  chevalet  pour  achever  de  les  égoutter  ; delà  on  les  met  à l'efsui  ,c’e(l-à-dire, 
qu’on  les  étend  pour  les  faire  lécher.  On  a coutume  de  les  pendre  alors 
par  les  jambes  de  derrière. 

27.  Lorsqu’elles  i'ontfeches,  on  les  foule  aux  pieds  deux  à deux  s puis 
on  les  étend  Jur  une  table  de  bois , pour  les  nettoyer  avec  un  couteau  , & en 
ôter  encore  la  chair  & le  fumac  qui  peuvent  y être  demeurés.  Enfin  , on  les 
frotte  fupcrficiellemcnt  d’huile  du  cote  de  la  Heur;  on  y jette  enfuite  de  l’eau  1 
on  les  roule  ; on  les  tord  ; on  les  t tire,  & elles  font  en  érat  de  recevoir  le  noir. 
Tel  eft  le  coudrement  du  fumac,  & la  préparation  du  maroquin  expliquée  dans 
le  diclionnaire  du  commerce. 

2g.  Pour  tanner  ou  coudrer  le  maroquin  ,ori  emploie  en  Provence  les 
feuilles  de  roudon  ( rhui  myrtifolia  C.  B.  p.  47 1)  , dont  nous  avons  parlé  à l’oc- 
calion  du  cuir  fort , dans  Y art  du  tanneur , art.  64(10),  ou  bien  celles  du  fumac, 
ou  enfin  celles  du  rejlenele.  Les  feuilles  de  ces  trois  arbulles  s’emploient  diffé- 
remment : le  maroquin  y eft  tanné  en  peu  de  tems  , & prend  une  couleur 
brune.  Le  raftenele  cft  la  même  chofe  que  le  lentifque  ordinaire  de  la  plupart  des 
hotaniftes  : il  c(l  appelle  dans  Liunxut , ptjtacia  foliit  abrupte  pinnatii , foliolit 
hnceolatis  ( 1 x ) , Spcc.  pag.  10 26,  i,c  édit.  À Paris  , on  préféré  la  galle  [ $9] 
au  fumac , quoiqu’elle  coûte  davantage , parce  qu’elle  a plus  de  force , & que 
d’ailleurs  la  chair  des  pe*ux  en  e(t  plus  blanche. 

Confit  de  fou. 

29.  Après  l’opération  du  fumac,  on  fait  une  différence  dans  l’isle  de  Chypre 
entre  les  peaux  qu’on  deltine  à différentes  couleurs  : celles  qu’on  veut  met- 
tre en  jaune  , vont  dans  la  noix  de  galle  [59]  t mais  celles  qu’on  veut  mettre 
en  rouge  , ont  befoin  du  fon , des  figues  & du  fel. 

30.  Le  premier  confit  eft  une  pâte  qu’on  fait  avec  du  fon  ,où  l’on  entafse 
les  peaux  pendant  deux  jours  les  unes  fur  les  autresi  au  bout  des  deux  jours 
on  les  en  retire  , 011  les  nettoie  avec  l’inffrument  qui  fertiles  peler,  & qui 
c(t  à peu  près  comme  le  couteau  ou  boutoir  des  corroyeurs  ; on  les  lave  bien 
dans  l’eau  fraîche  , St  on  les  fait  égoutter , en  les  étendant  fur  des  perches.  A 
Diarbékir,  c’eft  auffi  une  efpece  de  bouillie  faite  avec  le  fon  , dans  Laquelle  on 
met  tremper  les  peaux  pendant  trois  jours  en  été,  & fix  en  hiver. 

Confit  de  figues. 

3 r.  Pendant  que  les  peaux  s'égouttent , on  prépare  à Nicofie  le  confit  des 
figues.  On  prend  trente  livres  de  figues  Lèches  , qu’on  fait  bouillir  dans  trente 
pintes  d’eau , jufqu’à  ce  qu’elles  foient  bien  cuites  & réduites  comme  en  bouil- 

( 10  ) Page  } * de  ce  111e  volume.  (11)  En  allemand , Maftixbaun 1. 
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lie.  On  y mec  les  quarante  peaux  poury  macérer  pendant  vingt-quatre  heures. 
Cela  les  ramollit',  les  dilate  , les  enfle,  y établit  une  efpcce  de  fermentation  qui 
eft  néceffaire  pour  que  la  teinture  rouge  puifse  les  pénétrer  enfuite  facilement. 

Après  le  confit  de  figues  ,on  lave  les  peaux  dans  l’eau  fraîche,  pour  les 
bien  nettoyer.  Lorfqu’elles  font  bien  nettes  & bien  égouttées,  on  prend  quinze 
à fcize  livres  de  fel  réduit  eu  poudre  très-fine  ; on  en  faupoudre  les  quarante 
peaux  , & on  les  entafse  les  unes  fur  les  autres.  Elles  reffent  ainfi  pendant 
quinze  jours  :un  plus  long  efpace  de  tems  pourrait  les  faire  gâter.  Il  fe  fait 
alors  une  nouvelle  fermentation  feniblable  à celle  dont  nous  avons  parlé  pour 
le  cuir  à la  jufée  , que  les  tanneurs  falent  également.  Après  les  quinze  jours 
expirés  , on  les  trempe  & oïl  les  lave  fept  à huit  fois  dans  l’eau  fraîche  ; on  les 
pend  & on  les  laifse  égoutter , après  quoi  on  procédé  à la  teinture  [ 40  ].  C’eft 
la  préparation  de  fis  le  de  Chypre. 

W Suite  du  travail  de  riviere , à Paris. 

32.  A Paris , lorfqueles  peaux  font  forties  du  confit  de  chien  £15] , on  les 
rince , & on  leur  donne  encore  une  façon  de  chair  avec  le  couteau  rond  , com- 
me nous  l’avons  déjà  obfervé  : c’cft  la  fixions  façon.  Enfuite  on  les  foule  pour 
la  cinquième  fois  , & 011  les  met  tremper  dans  une  cu^  d’eau  pendant  cinq  ou 
fix  heures, comme  dans  les  autres  façons;  on  les  reprend  & on  les  queurfe 
avec  l’ardoife , comme  avant  le  confit  [13]:  c’eft  la  feptieme  façon  : & tout 
de  fuite,  fans  les  quitter  , on  leur  donne  une  façon  de  fleur  & de  chair  , qui  eft 
la  huitième.  On  les  foule  une  fixieme  fois  , & on  les  met  tremper  de  nouveau. 
On  les  retire  , & on  leur  donne  une  neuvième  façon  de  fleur  & de  chair  : après 
cela  , on  les  foule  pour  la  feptieme  fois  , & 011  les  met  tremper  dans  une  cuve 
d’eau  ; on  leur  donne  alors  une  dixième  façon  de  fleur  feulement;  on  les  foule 
pour  la  huitième  fois  ; on  les  met  tremper  dans  une  cuve  d’eau.  On  les  reprend 
pour  leur  donner  le  recoulage  , qui  eft  la  onzième  & dernière  façon.  Le  recou- 
lage fe  donne  de  fleur  & de  chair. 

? 33.  On  voit' par  ces  onze  façons , dont  plufieurs  font  doubles  .combien  eft 
pénible  le  travail  du  maroquin.  La  peau  de  chevre  ne  faurait  fe  pafser  de  ce 
long  travail , parce  qu’elle  a naturellement  peu  de  fouplefse.  Les  peaux  étant 
rincées  & égouttées  pendant  deux  heures  , elles  font  prêtes  à mettre  en 
couleur. 

Alwier  les  peaux. 

I 

34.  Avant  de  parler  de  la  teinture  , jious  devons  parler  de  l’alup  , dont  on 
fe  fert  en  France  .avant  de  mettre  les  peaux  en  couleur.  Quand  elles  ont  été 
lavées  & tordues  avec  la  bille  , & qu’il  s’agit  de  les  mettre  en  couleur , on  com- 
mence par  les  aluner.  On  prend  douze  livres.d’aluu  de  Rome  pour  huit  dou- 
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zaines  de  peaux  ,&  on  les  fait  difsoudre  chus  deux  féaux  d’eru  d’une  quin- 
zaine de  pintes  chacun  : dès  que  l’eau  eft  chaude  , l’alun  y f ond  aifement. 

L’alun  de  Rome,  que  les  maroquiniers  préfèrent  à tout  autre,  eft  rougeâtre, 
5c  fe  cafse  net.  L’alun  d’Angleterre  noircit  les  peaux , & ne  les  alunc  pas  bien. 
L’alun  de  Smyrnc  cil  plus  poudreux,  plus  mat , & n’a  pas  une  fi  belle  cou- 
leur. Voyez  au  fujet  de  l’alun,  ce  que  nous  avons  dit  dans  Yart  de  fhon- 
groyeur. 

.Pour  aluncr  les  peaux  après  les  avoir  bien  tordues  avec  la  bille,  011  les 
plie  en  deux  , chair  contre  chair  , afin  qu’il  n’y  ait  que  la  fleur  qui  s’alune  ; le 
côté  delà  chair  mangerait  de  l’alun  en  pure  perte.  On  en  prend  une,  on  la 
trempe  ainfi  pliée  dans  un  baquet  d’alun  encore  tiede  , on  l’y  remue  en  la  fai- 
sant barboter  pendant  l’efpace  d’une  demi- minute  ; on  la  retire  aufli-tôt,  & 
on  la  pôle  fur  un  chevalet  qui  a quatre  pieds  de  haut,  placé  dans  l’attelier, 
à peu  près  comme  on  le  voit  en  B Sans  le  haut  de  la  planche. 

3 6.  On  laifse  enfuitc  égoutter  l’eau  d’alun,  puis  l’on  tord  les  peaux  avec  une 
bille  de  bois  repréfentée  en  P.  Le  fer  doit  s’éviter  ; on  les  pafse  fur  une  tra- 
verfe  de  bois,  c’eft-à-dire,  une  torfe  qui  eft  dans  l’encoignure  de  l’attelier,  pour 
les  faire  encore  égoutter,  en  mettant  fous  les  peaux  le  baquet  d’alun  pour  ne 
pas  perdre  cette  eau  alumineufe  qui  s’en  exprime.  On  en  tord  deux  à la  fois  ; 
& après  les  avoir  tordues  , on  les  étire  fur  le  grand  chevalet  pour  en  ôter  les 
faux  plis  , & on  les  plie  chair  contre  chair. 

Le  baquet  dans  lequel  on  alune , eft  repréfenté  en  T.  Il  eft  un  peu  plus  plat 
& plus  large  que  celui  dans  lequel  on  met  en  couleur,  & qui  fera  décrit  ci- 
après  [ 52  j.  Il  faut  environ  une  heure  & demie  pour  aluner  les  huit  douzai- 
nes de  peaux. 

37.  Lorsque  l’on  a des  eaux  alunccs , on  lesconferve,  & on  les  fait  fervir 
en  ajoutant  de  l’eau  & de  l’alun  pour  réparer  ce  qui  s’en  perd  ; & il  ne  faut  en- 
fuite  que  neuf  à dix  livres  d’alun,  au  lieu  de  douze  qu’on  avait  employées  à 
la  première  fois. 

38.  Les  peaux  ne  retient  point  en  alun  ; on  les  retire  aufîî-tôt,  comme 
nous  l’avons  dit , pour  les  étirer  fur  le  grand  chevalet.  Il  n’en  eft  pas  comme 
des  ctrirs  de  Hongrie  , qui  ont  befoiu  de  boire  loug-tcms  l’alun,  à caufe  de 
leur  grande  épaifseur. 

Teinture  du  maroquin  rouge  dans  liste  de  Chypre. 

39.  Après  l’alun  , il  ne  s’agir  que  de  donner  la  couleur.  Cet  article  devrait 
appartenir  â l’art  du  teinturier  ( 12)  ; cependant  les  maroquiniers  étanten  pot 

(rz>  11  eft  vrai  que  le  mot  d e teinture  maroquinier.  Si  on  avait  adopté  ici  le  f> t'- 
appartient à l’art  du  teinturier  ; mais  U terne  fuivi  en  France  pour  divers  arts  qui 
teinture  du  maroquin  doit  appartenir  au  s’occupent  du  travail  des  peaux,  de  dçfjndre 
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fcflion  de  teindre  leur  maroquin , nous  allons  les  Cuivre  dans  cette  opération. 

Le  maroquin  rouge  étant  ic  plus  recherché  & le  plus  important,  c’eft celui 
par  lequel  nous  devons  commencer.  La  matière  de  la  couleur  pafse  pour  un 
très-grand  t'ecrec  en  France,  où  eilccft,  dit-on  , compoféc  par  le  mélange 
d’un  grand  nombre  de  drogues.  M.  Geoffroy  le  cndcc  dit  dans  un  manuferit , 
qu’il  a appris  qu’on  y employait  la  lacque  en  bâtons,  réduite  en  poudre  avec 
de  la  noix  de  galle,  de  l’alun  & un  peu  de  cochenille.  En  Chypre,  on  n’em- 
ploie que  le  kermès. 

40.  Lt  kermès  ou  chermès,  eu  latin  eo cens  baphica , coccus  hije&orius , fcarla- 

tum,  écarlate  de  Vcnifc  , graine  d’écarlate,  eft  un  gallinfeète  qui  habite  & fe 
trouve  communément  fur  l’arbrilscau  appellé  ilex  aculeata  cocci  gtunJifera.  En 
Languedoc,  on  l'appel!  e vermillon.  Il  y a des  auteurs  qui  l’appellent  aulli  co- 
chenille i mais  il  faut  bien  les  dtftinguer  •„  la  cochenille  etl  un  infecte  qui  vit 
fur  l’opuntia  [ ] , & dont  on  fait  une  plus  belle  teinture  qui  eft  la  véritable 

écarlate  : nous  en  parlerons  ci-après.  Le  kermès  eft  de  la  grofseur  d’une  len- 
tille j 011  le  recueille  en  Languedoc  , en  Provence  , en  Efpagne.  Voyez  M.  de 
Rcaumur , qui  en  a donné  une  très-bonne  defeription  dans  fes  mémoires  pour 
fervir  à PbiJIoire  des  infectes.  Voyez  aulli  .Vlarfigli , hifi.  phyf.  de  la  mer , le  dic- 
tionnaire de  médecine , le  dictionnaire  du  commerce,  M.  Hcllot,  mémoire  acad. 
*741 , page  f 0 } M.  de  Bomarc  , diStionu.  d'hijtoire naturelle. 

41.  Pour  quarante  peaux,  on  prend  vingt-cinq  onces  du  plus  beau  kermès 
que  l’on  puilse  trouver.  On  le  paie  à Paris  depuis  quatre  livres  jufqu’à  cent 
dix  fols  de  France , la  livre  de  feize  onces , lorfqu’il  eft  defséché.  On  le  réduit 
en  poudre  ; on  fait  bouillir  d’abord  le  kermès  dans  huit  pintes  d’eau  * 1 & lorf-  « 
qu’il  fait  un  bouillon  , on  y jette  la  cinquième  partie  de  l’alun.  On  continue 
ainli  par  demi-quart  d’heure , & à cinq  ou  fix  reprifes  , jufqu’à  ce  qu’on  ait  mis 
tout  l’alun  : alors  on  laifse  bouillir  la  liqueur  jufqu’à  ce  qu'elle  ait  baifsé  de 
quatre  à cinq  doigts  , & la  teinture  eft  faite.  On  la  rend  plus  foncée  quand  on 

le  veut , en  y ajoutant  de  l’ajun,  & plus  vive  en  diminuant  la  quantité  decefel. 

42.  Quand  la  couleur  eft  faite,  on  en  prend  environ  uuc  livre  & demie  ou 
trois  quarts  d’une  pinte:  on  la  verfe  encore  tiede  dans  un  vafe  ; on  y trempe 
du  coton  , & l’on  frotte  avec  ce  coton  le  defsus  des  peaux  qu’on  veut  teindre, 
c’eft-à-dire  , la  fleur.  On  tord  la  peau  quand  on  y a pafsé  la  teinture,  tout  de 
même  qu’on  tordrait  un  linge  mouillé  pour  en  exprimer  l’eau.  Lorfque  les 


au  maroquinier  d’achever  fon  ouvrage  , on 
aurait  augmenté  le  prix  de  la  main-d’œu- 
vre, fans  perfectionner  la  fabrication.  Il  eft 
vrai  qu’on  aurait  pu  établir  une  maitrife, 
des  jurés , & autres  charges  & privilèges 


lucratifs  pnurle  prince. 

* La  pinte  de  Paris  , à laquelle  j’ai  réduit 
les  mefures  du  Levant , contient  quarante- 
huit  pouces  cubes  , & pefe  environ  deux 
livres  poids  de  marc. 
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quarante  peaux  font  ainfi  teintes  & tordues,  on  recommence  par  la  première 
que  l’on  teint  une  féconde  fois  avec  le  coton  trempé  dans  la  couleur  , & on  la 
tord  encore,  comme  la  première  fois  : toutes  les  peaux  font  ainfi  teintes  & 
tordues  pour  la  féconde  lois.;  enfuitc  une  troifieme,  une  quatrième  é<  une 
cinquième  fois. 

43.  On  met  enfuitc  quinze  livres  & demie  de  noix  de  galle  réduites  en 
poudre  fine  dans  dix  pintes  d’eau  froide;  on  y trempe  les  quarante  peaux  les 
unes  après  les  autres.  Au  fertir  de  cette  noix  de  galle , on  les  lave  dix  à douze 
fois  dans  de  l’eau  bien  nette , & on  les  jette  par  tas  les  unes  fur  les  autres  né- 
gligemment & fans  les  étendre.  On  les  foule  avec  les  pieds  & les  mains,  pour 
en  faire  fortir  l’eau;  & lorfque  l’eau  en  a été  bien  exprimée,  on  les  tranfporte 
dans  le  magafin  , où  on  les’étend  par  terre. 

44.  Ces  peaux  étant  étendues,  on  trempe  la  main  dans  de  l’huile  de  féfame, 
on  en  frotte  chaque  peau  du  côté  de  la  fleur,  que  l’on  veut  lultrer,  pour  l’a- 
doucir, & l’empêcher  de  fe  crifper;  enfuite  on  les  laifse  fécher  à l’ombre  ou 
au  foleil.  Tel  eft  le  procédé  de  Nicofie  pour  mettre  le  maroquin  en  rouge. 

Maniéré  de  donner  la  couleur,  d Paris. 

4f.  A Paris  , où  la  teinture  du  maroquin  eft  différente , elle  s’emploie  auflî 
différemment.  On  aune  chaudière  de  cuivre  bien  étamée  ; car  le  cuivre  à nud 
gâterait  la  couleur,  & l’on  elf  obligé  de  faire  étamer fouvenc  cette  chaudière. 
Elle  a vingt-huit  pouces  de  creux  fur  vingt-fept  pouces  de  diamètre.  Elle  eft 
repréfentée  en  E.  Dans  cette  cuve,  on  met  les  drogues  deftinées  à la  teinture. 
Suivant  M.  Geoffroy  , c’eft  de  la  lacque  en  bâtons  [5 6], qu’on  a réduite  en  pou- 
dre,  avec  de  la  noix  de  galle  [59],  de  l’alun,  & un  peu  de  cochenille.  M.Baroig 
m’afsurc  que  M.  Geoflroi  fe  trompe  totalement  ; mais  cela  nous  importe  peu  , 
puifqu’avec  du  kermès  on  peut  faire  cette  teinture  dans  la  plus  grande  perfcdlion. 

La  cochenille  eft  un  petit  infedle  qui  habite  fur  une  plante  grafse  appellée 
raquette . eardajje , nopal , fguier  d' Inde , opuntia.  On  la  cultive  au  Mexique  avec 
un  très-grand  foin , & on  fait  defsccher  ces  infedles  pour  nous  les  envoyer.  La 
livre  de  cochenille  coûte  environ  vingt-quatre  livres  de  France , à Paris.  C’eft 
tette  drogue  qui  fert  à faire  la  plus  belle  teinture  d'écarlate.  Voyez  M.  de 
Réaumur  , mémoires  pour  jtrvir  à l’bijioirt  des  infeties , tom.  IV  ; M.  Hellot , 
teinture  de,  laines. 

46.  On  étend  fur  la  chaudière  un  tamis  de  toile,  fur  lequel  ou  verfe  de 
l’eau  claire.  Ce  tamis,  que  nous  avons  repréfenté  en  O , ne  fert  uniquement 
qu’à  empêcher  le  pafsage  des  corps  étrangers.  Pendant  l’ébullition  , on  remue  le 
mélange  de  tems  à autres  avec  un  rateau.  Ce  rateau,qui  eft  repréfenté  en  I,  ne 
fert  qu’à  relever  les  drogues  qui  fe  précipitent  au  fond  de  la  chaudière , & qui 
s'y  attacheraient,  fi  on  ne  les  remuait  continuellement;  & l’on  ajoute  de 
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l’eau  chaude  àmefiire  qu'elle  diminue.  Pour  cela  on  a un  petit  chauderon  placé 
fur  un  Fourneau,  St  dans  lequel  il  y a toujours  de  l’eau  chaude.  La  chaudier* 
cffc  fupportcc  dans  un  fourneau  de  maçonnerie  par  de  gros  clous  qui  la  traver. 
lent,  cnl'orte  qu’il  y ait  un  vuide entre  la  cuve  & la  maçonnerie  , par  lequel  la 
chaleur  puifse  environner  la  cuve  de  toutes  parts.  Le  tuyau  de  la  fumée  du 
fourneau  e(t  dévoyé , rampant  ou  incliné,  pour  aller  dans  un  tuyau  de  chemi- 
née qui  ne  réponde  point  au-defsus  de  la  cuve  : cette  attention  eft  nécefsaire 
pour  une  plus  grande  propreté.  On  tranfvare  le  defsus  de  la  chaudière  avec  un 
baquet  à main  , repréfenté  en  M , dans  une  chaudière  moindre,  qui  a dix-huit 
pouces  de  creux  fur  dix  huit  à vingt  pouces  de  large  ; on  la  voit  en  G.  Elle 
doit  être  recouverte  encore  d’un  tamis:  on  1 entretient  dans  une  chaleur  mo- 
dérée , de  manière  à y tenir  la  main.  La  chaleur  eft  nécefsaire  pour  faire  mor- 
dre la  couleur  ; mais  li  elle  était  trop  chaude,  elle  crifperait  la  peau , la  ren- 
drait comme  du  parchemin  , & elle  aurait  de  la  peine  à revenir.  La  couleur  fe 
clarifie  encore  dans  cette  chaudière  , en  dépofant  le  marc.  On  verfe  avec  une 
chopine  d’étatn  , une  livre  & demie,  c’eft-à-dire , trois  demi-feptiers  de  ccttc 
couleur,  dans  des  baignoires  inclinées  comme  on  levoitcnH. 

47.  Pour  teindre  les  peaux  dans  cette  couleur,  on  en  prend  une  pliée, 
comme  nous  l’avons  dit,  ventre  contre  ventre , c’cft-à-dire , dans  fa  longueur  , 
chair  contre  chair,  ou  la  fleur  eu  dehors.  L’ouvrier  prend  cette  peau  à deux 
mains , & la  pafsc  dans  fa  baignoire  du  haut  en  bas,  en  ramenant  vers  lui  cinq 
à fix  fois  ; il  retourne  enfuite  l'a  peau  toujours  pliée  chair  contre  chair  , en 
prenant  la  tête  de  la  main  droite  , pour  que  la  moitié  qui  était  en  haut  foit 
trempée  à fon  tour.  Il  continue  à pafser  cette  peau  dans  la  baiguoirc , jufqu’à 
ce  que  la  liqueur  qu’on  y a verféc  foit  prefqu’embuc  ; il  jette  le  relie,  & prend 
une  autre  peau  pour  la  tremper  de  même.  On  obferve  de  tremper  la  culée  la 
première,  parce  qu’elle  a plus  befoin  de  couleur , & l’on  file  peu  à peu  pour 
faire  venir  la  tête  a fon  tour  dans  le  milieu  de  la  baignoire  : on  doit  faire  en- 
forte  que  la  couleur  prenne  bien  par-tout,  en  la  ramenant  avec  le  dos  de  la 
peau. 

48.  A mefure  que  la  peau  eft  trempée,  on  la  met  fur  le  chevalet  ; on  les 
place  toutes  l’une  fur  l’autre  uniment  & fans  plis,  jufqu’à  huit  douzaines, 
dont  quarante. huit  fur  un  bout  du  chevaict,  & les  quarante-huit  autres  fur 
l’autre  bout.  Quand  les  quatrc-viugt-feizc  font  pafsées  , on  retourne  le  pre- 
mier tas,  en  mettant  defsous  tes  peaux  qui  étaient  defsus,  pour  recommencer 
par  la  première.  On  les  voit  en  B fur  le  chevalet. 

49.  Lorsque  toutes  les  peaux  ont  été  pafsées  trois  fois  (quelquefois  quatre) 

dans  la  couleur , on  les  pafse  dans  un  baquet  d’eau  claire , en  les  ouvrant,  c’eft- 
à-dire,  en  les  dépliant,  pour  les  bien  laver;  après  quoi  on  les  jette  fur  un  che- 
valet, où  les  peaux  s'étendent  les  unes  fur  les  autres , fleur  contre  fleur  & chair 
contre  chair.  50. 


Digitized  by  Google 


‘ART  DU  MAROQUINIER.  43» 

fo.  Os  regarde  comme  un  fait  certain  , que  ces  chaudières  de  couleur  crai- 
gnent le  tonnerre,  c’eft-à-dire,  que  l’otage  peut  les  faire  tourner  : ainfi  il  eft 
peut-être  bon  de  ne  les  pas  foire  quand  le  tems  eft  douteux. Voyez  à ce  fujet  Y art 
dnmigijjkr,  art.  46  ( 13),  où  j’ai  parlé  de  la  caufe  qui  fiait  tourner  les  confit». 

5 r.  Lorsque  les  peaux  font  trempées  pour  la  croifieme  fois  , on  les  rince , 
on  les  déplie , on  les  prend  par  les  deux  pattes,  on  les  trempe  dans  un  baquet 
les  unes  après  les  autres  , & on  les  étend  fur  le  milieu  du  chevalet,  fleur  contre 
fleur  & chair  contre  chair,  pour  que  la  couleur  ait  le  tems  de  les  pénétrer 
mieux.  Les  extrémités  doivent  être  repliées  fur  les  peaux  , afin  qu’elles  ne  per- 
dent pas  leur  couleur}  on  leur  laifse  pafser  ainfi  la  nuit,  ou  du  moins  on  le» 
htifse  égoutter  cinq  à fix  heures  : après  quoi  elles  font  prêtes  à être  jetées  dans 
le  coudrementdegalle[62]. 

f 2.  La  baignoire  ou  auge  dans  laquelle  on  trempe  le  maroquin , eft  repré- 
fentée  féparément  en  T.  Le  fonda  trente  pouces  fur  treize}  mais  comme  elle 
eft  évafée , elle  a fur  les  bords  quarante  pouces  fur  vingt.cinq  , & environ  un 
pied  de  creux.  Elle  doit  être  de  fapin  , car  le  chêne  elt  dangereux  } il  brunit  la 
couleur  & tache  la  peau  : on  pourrait  auffi , pour  plus  grande  fûreté , la  dou- 
bler de  plomb  ou  d’étain. 

{3.  I.es  trois  ouvriers  que  l’on  voit  repréfentés  dans  la  planche  près  des 
baignoires,  font  dans  trois  aétions  différentes:  l’unverfela  couleur,  l’autre 
trempe  les  peaux,  le  troifieme  les  tranfporte  fur  le  chevalet.  Ces  trois  ouvriers 
mettent  environ  douze  ou  quinze  heures  à pafser  en  couleur  les  huit  douzai- 
nes de  peaux } chacun  en  foit  la  valeur  de  trente-deux  dans  fes  douze  heures. 

54.  Les  eaux  ne  font  pas  indifférentes  pour  la  couleur  du  maroquin  , non 
plus  que  pour  les  autres  fortes  de  teintures.  Les  eaux  de  pluie  font  trop  dures  : 
il  y a auffi  des  circonftanccs  délicates  dont  on  n’eft  pas  maître}  car  avec  les 
mêmes  drogues  & les  mêmes  eaux,  on  fait  une  plus  belle  couleur  dans  un 
tems  que  dans  l’autre. 

1 f.  Suivant  l’auteur  du  diSiomaire  du  comtnerct , édit,  de  T748 , tom.  III , 
316,  les  peaux  que  l’on  deftine  à faire  du  maroquin  rouge  , après  avoir 
iuze  heures  dans  le  confit  de  chien  [ il  ] , font  rincées,  travaillées  fur  le 
chevalet , de  fleur  & de  chair,  pilonnées  jufqu’à  trois  fois',  en  mettant  toujours 
de  nouvelle  eau  , tordues  avec  une  bille  de  bois  & alunées.  Lorfqu’clles  ont 
été  alunées , on  les  met'egoutter  fur  la  torfe , c’eft-à-dire  , une  traverfe  de  bois 
deftinée  à les  tordre.  Le  lendemain  on  les  tord  avec  la  bille  i on  les  détire  fur 
le  chevalet , & on  les  pafse  dans  un  rouge  préparéavec  de  la  lacque  en  bâtons  , 
mêlée  de  quelques  ingré.iiens  qui  ne  font  bien  connus  , dit-il , que  des  fculs 
maroquiniers. 

( i}  ) Page  209  de  ce  II1«  volume. 
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>d.  La  laque  ou  lacque  eft  une  efpece  de  cire  ou  de  réfine  rougeâtre  que  i 

l’on  recueille  aux  Indes  fur  des  branches  d'arbres  , où  des  mouches  la  dépo- 
fent  : cette  rétine  bouillie  dans  l’eau  avec  quelques  acides  , fait  une  teinture 
d’un  très-beau  rouge.  La  laque  nous  vient  directement  en  bâtons  des  royaumes 
de  Bengale , de  Pégu  & de  Siam.  La  compagnie  des  Indes  en  fait  chez  nous  le 
commerce  : elle  coûte  environ  fix  francs  la  livre , à Paris.  La  laque  en  graine 
eft  celle  qu’on  a détachée  des  bâtons  en  la  faifant  pafser  entre  :deux  meules  : 
c’elt  cette  laque  en  graine  qui  fert  à faire  la  cire  à cacheter.  M.  Hellot.wrw. 
aead.  1741 , page  64,  donne  la  maniéré  d’en  extraire  la  couleur  par  le  moyen 
de  la  racine  de  grande  confoude. 

I7.  C’est  cette  teinture  que  l’auteur  du  diSionnairc  du  commerct  dit  être  em- 
ployée au  Levant  pour  teindre  les  maroquins.  Nous  avons  remarqué  ci-devanc 
que  c’eit  le  kermès  dont  on  fe  fert  à Nicolle  ; mais  à Diarbckir  , on  emploie  ta 
laque  ou  la  cochenille , & M.  Geoffroy  croyait  qu’il  en  était  de  même  à Paris. 

î8.  Les  Lapons  , pour  rougir  leurs  cuirs , les  humedtent  avec  leur  falivet 
après  quoi  ils  mâchent  la  racine  de  tormentille,  & frottent  les  cuirs  avec  ce 
marc  qui  donne  une  couleur  rouge  pafsablement  helle:c’eft  vraifemblable- 
ment  le  fel  urïneux  de  la  falive,  qui  exalte  le  teint  de  cette  racine.  Ce  fel  vo- 
latil urineux  qui  eft  commun  à toutes  Iss  liqueurs  animales , produit  le  même 
effet  fur  VorftiUt , efpece  de  mouise  que  les  teinturiers  emploient  avec  la  chaux 
& l’urine. 

Coudremeut  (14)  des  maroquins  rouges. 

Ç9-  Lis  maroquins  rouges  ont  encore  befoin  du  coudrement.  A Paris , dès 
le  lendemain  que  les  peaux  ont  été  miles  en  couleur,  on  procédé  à ce  coudre- 
ment , qui  fe  fait  avec  la  noix  de  galle.  On  verra  ci-après , que  pour  le  maro- 
quin jaune,  le  coudrementde  noix  de  galle  doit  précéder  la  teinture [ 76]. 

La  noix  de  galle  eft  une  forte  (f  excru  Usance  que  l’on  trouve  fur  le  chêne. 

Les  meilleures  noix  de  galle  viennent  du  Levant,  de  Smyrne,  d’Alep, 
de  Tripoli.  Celle  d’Aiep  eft  la  plus  eltimée  : la  galle  de  France , qu’on 
trouve  en  Gafcogne  & en  Provence , leur  eft  beaucoup  inférieure , étant 
ordinairement  rougeâtre,  légère  & lifsc;  au  lieu  que  celle  du  Levant  eft 
pefante  & épineufe  : c’eft  peut-être  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  galle  à 
l'épine,  à moins  que  ce  ne  foit  plutôt  galle  alé pitié , c’eft-à-dire,  qui  vient  d’Alep. 

Les  galles  du  Levant  font  de  trois  fortes  : les  noires , les  vertes,  & celles  qui 
font  moitié  blanches.  Les  teinturiers  s’en  fervent  félon  leur  qualité:  les  noires 
& les  vertes  fervent  à teindre  en  noir , & les  blanches  pour  teindre  les  toiles. 

Les  galles  légères  qu’on  trouve  en  France , & qu'on  appelle  cajfenoüts  , s’em- 
ploient chez  les  teinturiers  en  foie , pour  faire  le  noir  écru.  L’encre  fe  fait 
( 14  ) En  alkmand , in  der  Kufe  beiticru 
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suffi  avec  des  galles  noires  & vertes  : ce  font  encore  ces  fortes  de  galles  qui 
entrent  dans  la  compofftion  du  noir  des  chapeliers  avec  le  bois  d’Inde,  le 
verd-de-gris  & lacouperofe  ou  vitriol  de  mars.  Voyez  l 'art  du  chapelier.  C’ell 
ce  noir  des  chapeliers  que  lescorroycurs  emploient  après  eux , quand  il  a fervi 
à la  teinture  des  chapeaux. 

60.  Les  noix  de  galle  font  une  drogue  commune  aux  teinturiers  du  grand 
& du  petit  teint;  les  derniers  en  font  fur-tout  un  grand  ufnge  à caufe  de 
i’achcvcment  des  noirs.  En  médecine,  elle  eft  affringente  & fébrifuge  (mène, 
acad.  1711),  très-abforbnnte  ( mént.  1732,  page  39) > propre  à foire  de  l’en- 
cre ( anciens  ment.  acad.  tom.  II , page  236  ). 

61.  La  galle  en  forte  coûtait  72  livres  le  cent  avant  la  guerre  ; elle  allait 
en  1763  , jufqu'à  160  livres;  mais  cette  galle  en  forte  cil  mêlée  de  noir  & de 
blanc , & l’on  ne  doit  employer  que  la  blanche  pour  le  maroquin  :1a  noirefe 
vend  aux  chapeliers  pour  leur  teinture.  Il  faut  environ  96  livres  de  galle 
blanche  pour  quatre-  vingt-feize  peaux,  qui  font  la  quantité  que  quatre  hom- 
mes peuvent  tourner  i la  fois  dans  le  coudrement. 

<52.  On  jette  d’abord  dans  l’eau  fraîche  cinquante  livret,  c’efl-à-dire , plus 
de  la  moitié  de  cette  galle  pulvérifée  & pafsée  au  tamis  : on  la  remue  un  peu , 
& l’on  V jette  les  peaux  pendant  qu’un  homme  eft  occupé  à tourner  le  coudre- 
ment.  Au  bout  d’une  heure,  on  remet  encore  vingt  livres  de  galle,  &une 
heure  après  le  relie , tandis  que  quatre  hommes  tournent  ces  peaux  avec  des 
pelles  repréfentées  en  K,  continuellement  & pendant  douze  heures  de  fuite 
fans  interruption, 

6 3.  La  cuve  dans  laquelle  on  tourne  ces  quatre-vingt-feize  peaux  doit  être 
de  fapin  , jamais  de  chêne  : elle  a quatre  pieds  & demi  de  diamètre  fur  trois 
pieds  de  hauteur.  Ceux  qui  tournent  le  coudrement , ramènent  de  tems  en 
tems  les  peaux  du  milieu  aux  bords  de  la  cuve  , pour  que  la  galle  fe  diitribue 
& les  pénétré  toutes.  Lorfque  l’on  va  dîner,  on  fe  fait  relever  pa*r  d’autres 
ouvriers,  pour  qu’il  n’y  ait  point  de  difeontinuation. 

64.  On  laifse  les  peaux  pafser  la  nuit  dans  le  coudrement , ce  qui  achevé  de 
les  tanner  : on  met  en  travers  fur  la  cuve  une  planche  pour  les  relever  & 
les  laifser  égoutter  un  moment.  Pour  les  déplifser , on  les  releve  fur  une  plan- 
che; on  remue  de  nouveau  le  coudrement,  & l’on  y rabattes  peaux  aufli-tôt: 
cela  fe  fait  deux  fois  dans  l’efpacc  de  quinze  heures.  On  a foin  , en  laifsant 
repofer  les  peaux  dans  le  coudrement , d’étaler  les  dernières  , la  chair  en  haut, 
pour  garantir  les  autres  ,&  on  les  laifse  pafser  la  nuit  dans  ce  coudrement , 
quelquefois  même  vingt-quatre  heures  Ci  le  tems  l’exige  ; mais  cela  eft  rare.  Il  eft 
bien  dangereux  qu’il  y ait  du  fer  dans  ce  coudrement  ; en  général  dans  toute 
l’opération  des  peaux  , & fur-tout  des  maroquins , on  doit  l’éviter  avec  foin. 

65.  Le  coudrement  de  noix  de  galle  s’emploie  à Nicolle  avant  la  couleur, 
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pour  les  peaux  que  l’on  veut  mettre  en  jaune  feulement  ; car  les  maroquin* 
rouges  n’ont  hefoin  , avant  la  teinture  , que  du  fumac  [20],  du  con6t[îo] 
b du  fel  [3 1].  Pour  quarante  peaux  deftinées  à mettre  en  jaune , on  fait  infufer 
à froid  , pendant  fix  à fept  heures  , dix-huit  à vingt  livres  de  noix  de  galle 
dans  huit  à neuf  pintes  d’eau  bien  claire  ; on  y fait  tremper  ces  quarante  peaux 
pendant  vingt-quatre  heures,  en  obl'ervant  qu’il  n’y  ait  que  la  liqueur  fuffi- 
fànte  pour  humecter  les  peaux  fans  les  furnager.  Au  bout  des  vingt-quatre 
heures,  on  les  retire  de  la  noix  de  galle  pour  les  bien  laver  dans  l’eau  fraîche: 
on  les  fait  fécher  tant  à l’ombre  qu’au  foleil  ; après  quoi  on  les  lave  encor* 
une  féconde  fois  pour  les  faire  fécher  de  nouveau.  C’eft  la  préparation  des 
maroquins  qu’on  veut  mettre  en  jaune. 

Suite  du  travail  des  maroquins  rouges , au  Levant. 

66.  Lis  maroquins  rouges , i Nicofie , après  avoir  été  teints  [41],  fe  met- 
tent dans  une  décoction  de  noix  de  galle  [43]  ;ainfi  la  noix  de  galle  fert  à 
Nicolle  & à Paris  , pour  soute  forte  de  maroquins , & même  à Diarbékir , 
comme  nous  allons  l'expliquer. 

A Diarbékir  , le  maroquin  rouge  ne  fe  prépare  qu’avec  les  matières  fécales  b 
lefon  [19 , 30]  ; on  y emploie  enfuite  le  moût  de  raifin  ou  le  miel , k fel,  la 
gomme  lacque  ou  la  cochenille , l’alun  , & enfuite  la  noix  de  galle  ,qui  forme 
la  derniere  opération.  On  prend  cinquante  peaux  de  celles  qui  n’ont  été 
préparées  qu’avec  les  matières  fécales  & le  fon,  & non  avec  la  décoétion  de 
galle.  On  prend  un  battement  (if)  ou  dix-huit  livres  trois  quarts  de  pecque- 
»itfc  qui  elt  du  moût  de  raifin , ou  à défaut  de  moût , autant  de  miel  liquide , 
qu’on  fait  chauffer  de  maniéré  à pouvoir  y tenir  la  main  : on  y trempe  les 
peaux  l’une  après  l’autre;  on  les  entafse,  on  les  couvre  d’une  ferpilliere,  & 
on  les  laifse  ainfi  pendant  trois  jours  ; après  quoi  on  les  lave  deux  ou  trois  fois 
dans  de  Peau  où  l’on  a difsout  trois  ocques  de  fel  commun  ( c’eft  neuf  livres 
fix  onces)  ; puis  on  les  fait  fécher  à demi. 

6 7.  Pendant  que  les  peaux  fechent , on  prend  un  battement  A'eucque  , 
e’eft-i-dire , de  gomme  laque  dans  dix  battemens  d’eau , & à fon  défaut , une 
ocque&  cinquante  dragmes  de  cochenille  en  poudre  [4î]  dans  huit  battemens 
d’eau.  On  la  délaye , & on  la  fait  bouillir  pendant  trois  heures , avec  environ 
quarante  dragmes  d’alun  aulli  en  poudre.  Qpand  elle  eft  un  peu  refroidie  de 
maniéré  à pouvoir  y tenir  la  main,  on  en  frotte  le*  cinquante  peaux  les  unes 
après  les  autres  : ce  qu’on  réitéré  jufqu’à  quatre  fois , ayant  toujours  foin  de 
les  entafser  & de  les  étendre  à chaque  fois  les  unes  fur  les  autres.  On  les 
trempe  enfuite  l’une  après  l’autre  dans  de  l’eau  fraîche  où  l’on  a difsout  cin- 
quante dragmes  d’alun.  On  les  fait  fécher  à moitié;  après  quoi  on  les  trempe 

- («O  Poids  du  Levant,  qui  varie  fui-'  tingue  le  batteorent  fort  4 le  battement 

vant  les  relations  des  voyageurs.  On  dit  faible. 


Digitized  by  Google 


437 


ART  DU  MAROQUINIER. 

k.  on  les  foule  dans  la  décodlion  de  noix  de  galle  préparée  comme  nous  le 
dirons  à l’occafion  du  maroquin  noir  ou  jaune  £84)  1 enfuice  on  les  lave  dans 
de  l’eau  fraîche;  on  les  fait  fécher  à l’ombre  ou  a un  foleil  tempéré.  Qjiand 
elles  font  fechcs,  on  les  lifse  & on  les  luftre  avec  de  l’huile  de  lin  , comme 
les  maroquins  noirs  [86].  Cette  teinture  du  maroquin  rouge  & celle  du  maro- 
quin jaune  [85]  doivent  fe  faire  dans  un  endroit  chaud. 

Suite  du  maroquin  rouge  , à Paris. 

68-  Revenons  aux  maroquins  de  Paris  qui  ont  été  teints  en  rouge  & mis 
en  coudrement  [64].  Au  fortir  du  coudrement  de  la  noix  de  galle,  les  maro- 
quins doivent  être  lavés  dans  une  eau  claire  qui  emporte  le  fupertlu  delà 
galle , comme  on  a fait  au  fortir  de  la  teinture.  Quand  ils  font  lavés,  deux 
hommes  les  tordent  à la  main  , en  prenant  deux  peaux  à la  fois  , comme  ci- 
devant;  on  les  fecoue  & on  les  étend  de  leur  long  fur  une  table  pour  recevoir 
l'huile  les  unes  après  les  autres  , la  chair  fur  la  table  & la  fleur  en  haut. 

69.  On  a de  l’huile  dans  une  febile  de  bois , avec  une  éponge  grofse  comme 
un  oeuf,  ou  un  gipon  de  laine;  on  le  trempe  dans  l’huile , & on  le  pafse  fur 
la  fleur  pour  l’adoucir  , & empêcher  que  l’air  ne  la  furprenne  & ne  la  dur- 
cifse.  Ou  pend  ces  peaux  à des  crochets  par  les  pattes,  la  tête  en  bas,  fleur 
contre  fleur , à une  petite  diflance  les  unes  des  autres  , & on  les  difpofe  de 
maniéré  que  le  courant  d’air  les  enfile  de  c6té  dans  les  intervalles  ; car  s’il 
frappait  la  furface  de  la  fleur,  il  mangerait  la  couleur.  Il  ne  faut  pas  deux 
livres  d’huile  pour  les  huit  douzaines  de  peaux  : il  faut  une  demi-journée  à 
deux  hommes  pour  les  fecouer,  les  mettre  en  huile  & les  accrocher. 

A Nicofie , on  emploie  l’huilerie  féfame  ou  de  jugeoline , qui  eft  l'huile  la 
plus  ufltéc  au  Levant. 

70.  Les  maroquins  font  au  féchoir  un  ou  deux  jours,  fuivant  les  tems. 
Quelquefois  on  peut  les  décrocher  le  même  jour:  en  hiver  il  faut  quelquefois 
une  femaine.  Au  refie  , on  les  retire  le  plus  promptement  qu’il  efl  poflible. 

71.  Les  maroquins  étant  tout-à  fait  fecs,  ont  bcfoin  d’être  corroyés  & 
lifsés.  D’abord  on  les  plie  deux  à deux  en  petits  bouchons  , fleur  contre  fleur  ; 
on  les  foule  aux  pieds  fur  un  plancher  net,  deux  à la  fois , avec  des  efcarpins 
de  corroyeurs , mais  qui  font  réfervés  pour  le  maroquin.  Un  homme  peut  en 
fouler  quatre  à cinq  douzaines  dans  fa  journée.  On  corrompt  enfuite  les  ma- 
roquins avec  la  pomclle  de  bois  ( voyez  l’u rt  du  corroytur  ) , pour  en  brifer  le 
grain.  Un  homme  peut  en  corrompre  quatre  douzaines  dans  fa  journée. 

72.  Il  faut  parer  à la  lunette  les  maroquins  du  côté  de  chair , en  les  frot- 
tant avec  du  blanc  , pour  que  la  lunette  n’entre  pas  tant  dans  la  fubilanse  de 
la  peau. 

73.  Le  maroquin  noir  fe  lifse  avec  une  efpece  de  pomme  ou  d’oignon  de 
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verre  repréfenté  en  Y ; il  doit  être  étendu  fur  une  table  un  peu  inclinée.  On 
peut  en  lifser  trois  ou  quatre  douzaines  dans  la  journée. 

Le  maroquin  rouge  fe  lifse , comme  on  le  voit  en  D , avec  un  rouleau  de 
bois  X que  l'on  tient  à deux  mains  : la  peau  eii  étendue  i'ur  un  chevalet  de 
bois  de  chêne , fur  lequel  il  y a une  languette  Je  poirier  qui  a quelques  lignes 
de  faillie.  On  fufpend  au  côte  de  la  peau  un  poids  avec  un  hameqon  fort 
délié,  qui  la  tire  en  bas,  tandis  que  le  lifseur  la  retient  & la  gouverne  avec 
la  cuilsc  en  la  laifsant  couler  autant  qu’il  convient , à melurc  qu’il  avance  dans 
fon  lifsage.  On  voit  en  O l’adion  du  lifseur , & en  V le  maroquin  placé  fut 
le  chevalet  à lifser.  . , 

74.  On  lifse  deux  fois  chaque  peau,  c’elt-à-dire  , qu’après  avoir  par- 
couru la  furface  entière  de  la  peau  avec  la  lifse , on  retourne , pour  que  les  in- 
tervalles & les  raies  qui  auraient  pu  s’y  faire , foient  ctfacces  par  le  retour  de 
la  lifse  t d’ailleurs  cela  rend  la  fleur  plus  brillante.  Un  ouvrier  peut  lifser  deux 
douzaines  de  maroquins  rouges  dans  un  jour  ; on  lui  donne  vingt-quatre  fols 
par  douzaine.  Cette  opération  eif  cependant  délicate  ; elle  exige  de  l’habitude 
& de  l’adrcfse  pour  liiser  bien  également  & uniformément.  On  pafse  un  peu 
d’eau  fur  la  fleur  avec  une  éponge,  afin  que  la  lifse glifse  plus  aifémenti  mais 
cela  n’eft  pas  nÿcefsairc  à la  féconde  fois. 

7f.  L’opération  delà  lifse  abat  le  grain  du  maroquin.  Cependant,  comme 
le  grain  elt  une  beauté  du  maroquin , on  le  fait  revenir  au  moyen  d’une  po- 
mellc  de  liege  ( c’eft  une  plaque  de  bois  garnie  de  filions,  voyez  l’art  du  cor- 
royetir) , avec  laquelle  on  le  tire  doucement  ,.fans  en  ôter  le  luftre  : & c’elt  la 
derniere  façon  du  maroquin  rouge , à Paris. 

Suite  du  maroquin  jaune , à Paris. 

75.  Les  maroquins  que  /on  veut  mettre  en  jaune , exigent  moins  de  précau- 
tions que  les  rouges.  On  ne  teint  en  jaune  qu’après  le  coudrement  [ 64  J , & il 
en  efl  de  même  de  toutes  les  autres  couleurs.  On  laifse  même  repofer  & fécher 
les  peaux  qui  ont  été  coudrécs,  qu’on  appelle  peaux  en  croûte ) & quand  on 
veut  les  teindre,  on  les  remouille,  on  les  foule  à l'eau , on  les  tord,  on  les 
laifse  fécher  à moitié , on  les  alune  [ 3f  ],  & en  fui  te  on  les  teint. 

77.  La  graine  d’Avignon  eft  le  feul  ingrédient  qu’on  emploie  pour  le  ma- 
roquin jaune.  C’elt  la  graine  de  l’arbre appellé  rh, minus  catliarticus  minor  Cqf- 
fari  Baubini  , in  Pinace , page  4781  & dans  Unis  eus  , rhamnus,  fpicis  terminali- 
bus , jiortbus  quadrifidis  dioicis.  Spec.  page  19  3.  Hortus  Clifford  anus  70.  Flora 
fuecica  193  (16).  On  l’appelle  aulfi  graines  te,  graine  jaune.  Cette  efpece  de 

( i5  ) L'arbrKTeau  qui  porte  cette  graine  efpece  qui  en  approche  de  fort  près.  M.  Du- 
jaune , n’eft  pas  tout-à-fait  le  rhwrmus  ca.  hamel  en  a donné  la  figure  dans  fon  Traitd 
thartiau  de  C.  B.  & de  Liiuueus.  C’eft  une  des  arbres  arbujfci , tom.  11 , p.  s 1 ; & 
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nerprun , ou  cet  arbrifseau  épineux  qui  donne  la  graine  d’Avignon , fc  trouve 
en  Provence,  en  Dauphiné  & en  Languedoc,  d’où  le  tire  la  graine  qu’em- 
ploient nos  teinturiers.  On  y fabrique  aulli  le.ftil-dc-grain  & le  verd-de-veflie 
dont  fe  fervent  nos  peintres,  & qui  eft  extrait  de  la  graine  d’Avignon. 

78.  Une  livre  & demie  de  graine  d’Avignon  dans  un  feau  d’eau  teindra 
quatre  douzaines  de  peaux.  Cette  couleur  teint  aifément  ; & quoique  faite  après 
le  coudrement , elle  eft  aulli  folide  que  le  rouge  qui  fe  donne  en  tripe , c’eft-à- 
dire , avant  le  coudrement  [ S 9 ]• 

A Nicofie , les  ouvriers  emploient  aulli  la  graine  d'Avignon  , qu’ils  appel- 
lent balagex.  On'la  tire  de  Caramanie,  d’où  elle  fe  tranfporte  tant  en  Egypte 
que  dans  les  islcs  de  l’Archipel,  où  le  rbammu  cuthartkus  ne  fe  trouve  pas  , & 
où  l’on  teint  cependant  les  maroquins  en  jaune , avec  la  même  graine. 

Plus  on  veut  avoir  un  jaune  foncé,  plus  il  faut  le  forcer  en  graine  : on 
peut  ainfi  le  poufser  jufqu’à  l’oranger. Voyez  fur  les  teintures  jaunes,  M.  HeL 
lot,  dans  les  mim.  de  f académie  pour  1741 , page  70. 

79.  On  fait  à Marfeille  du  maroquin  bleu  & du  maroquin  verd.  Je  n’en- 
trerai point  dans  ces  détails  de  ceinture  ; il  n’eft  pas  difficile  de  donner  le  bleu 
avec  le  tournefol  & l’indigo , & le  verd , avec  le  verd-de-gris  mêlé  d’un  peu  de 
tartre , ou  avec  un  mélange  de  jaune  Se  de  bleu. 

Maroquin  jaune  du  Levant. 

80.  A Nicofie,  pour  faire  la  teinture  jaune,  ils  prennent  environ  cinq 
livres  * d’halagex  ou  graine  d’Avignon , avec  une  livre  & demie  d’alun  de  ro- 
che qu’ils  pilent  enfemble  pour  les  réduire  en  poudre  très-Ene  qu’ils  font  in- 
fufer  dans  fix  pintes  d’eau  déjà  tiede  & pincée  fur  un  très  - petit  feu  pendant 
une  heure  ou  deux  , obfervant  que  la  liqueur  ne  bouille  pas. 

On  met  les  quarante  peaux , que  l’on  veut  teindre  en  jaune , dans  une  ef. 
pece  d’étuve;  on  les  étend  parterre  les  unes  fur  les  autres  : alors  deux  hom- 
mes prenant  chacun  les  extrémités  d’une  peau,  l’un  d’eux  trempe  la  main  dans 
k liqueur  jaune,  fans  autre  inllrument,  la  pafse  & repafsc  fur  la  fleur  de  b 
peau.  Lorlqu’elle  eft  bien  teinte,  ils  la  plient  en  deux  fuivant  fa  longueur; 
enfuite  ils  teignent  fucceffivement  les  autres,  & les  mettent  en  pile.  Quand 


M.  Gérard  l'a  décrite  dans  fa  Flora  gallo- 
provinciali , pag.  462 , n°.  2.  Ce  dernier  dé- 
finit ainfi  l’arbriffrau  de  graine  d’Avignon  : 
Rhanmus  fiinis  terminalibut , floribus  qua - 
drifidit  dioitis , c orollarum  la  ci  nu  s longi- 
tudine  tubi.  Et  le  nerprun  ordinaire:  Rham- 
nus  Ji’inis  tcrminaUbus , fioribus  quadrifi- 
dis , dioitis , corollarum  laciniis  tubo  hn- 
gionbus.  Au  refte , il  n’eft  pas  décidé  li  la 


différence  obfervée  ne  vient  point  unique- 
ment  de  la  diverfitc  des  climats,  il  lierait 
utile  de  planter  cet  arbriflèau  fi  utile  dans 
la  teinture  , fur  1a  pente  méridionale  de 
quelques  montagnes  pierreufes  , pour  eC 
fayer  s’il  n’y  réuflirait  pas. 

* J’ai  réduit  les  ocques  dn  Levant , en 
poids  de  Paris , à raifon  de  trois  livres  deux 
onces  poux  une  oc  que. 
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elles  font  toutes  pafsécs , on  les  retourne  cinq  à fix  fois  en  les  changeant  4e 
pince . & les  remettant  toujours  les  unes  fur  les  autres , afin  que  la  teinture 
les  pénétré  mieux. 

On  teint  encore  les  peaux  en  jaune  une  fécondé  fois,  de  la  même  façon 
que  je  l’ai  dit  pour  la  première  fois.  On  les  tourne  & retourne  environ  qua- 
rante fois  ; après  quoi  on  les  trempe  fept  à huit  fois  dans  l’eau  fraîche  , bien 
nette;  cniuite  on  les  faitfécher  à l’ombre.  On  les  pare  du  côté  de  chair,  pour 
enlever  ce  qu’il  y a de  fale  , & on  luft re  la  fleur  avec  un  bâton. 

Maroquin  noir,  à Nicojie. 

81.  A Nicofie,  pour  le  maroquin  noir,  on  prend  les  peaux lorfqu’elles  ont 
pafséle  fumac[2lj;  car  elles  n’ont  pasbefoindu  Ion  ni  des  figues,  comme 
les  maroquins  rouges  [30],  ni  de  la  noix  de  galle  , comme  les  maroquins  jau- 
nes [6f].  On  prend  llx  livres  d’une  terre  vitrioliquealfringente,  qu’on  trouve 
dans  l’isle  de  Chypre  , & que  les  gens  du  pays  appellent  maurite  ou  nmtrizi, 
& une  poignée  de  noix  de  galle  pilée,  que  l’on  fait  inful'erenleoible  , à froid  , 
pendant  deux  ou  trois  heures,  dans  quarante  cinq  ou  quarante-huit  pintes 
d’eau  : cette  liqueur  eft  noire  ; on  en  frotte  chaque  peau  une  fois  feulement  ; 
&.  fi-tôt  qu’on  en  a teint  une , il  faut  fur-le-champ  la  bien  laver  dans  l’eau  fraî- 
che ; car  la  teinture  brûlerait  les  peaux  fans  cette  précaution  ; enfuitc  on  les 
étend  pour  les  faire  fécher  à l’ombre.  On  rend  cette  teinture  plus  ou  moins 
noire  , en  y mettant  plus  ou  moins  de  maurite.  Ou  met  auili  un  peu  d’huile 
fur  la  furfacc  des  maroquins  noirs  , lorfqu’ils  font  prefque  fecs  [ 69  ]. 

82.  Es  France , c’eft  auili  au  Tortir  du  fumac , ou  plutôt  de  la  galle  [ 69  ] , 
qu’on  met  le  maroquin  en  noir,  apres  l’avoir  crépi  à la  pomelle,  & efparé 
(voyez  \'art  du eorrqyiur').  On  fait  le  noir  avec  de  la  bierre  furc , dans  laquelle 
on  a jetc  de  ta  vieille  ferraille,  comme  nous  l’avons  dit  dans  Part  du  evr- 
royeur.  On  fe  fertd’un  paquet  de  crin  tortillé,  ou  d’une  brofse  rude,  qu’on 
trempe  dans  la  teinture  , & dont  on  frotte  deux  fois  le  côté  de  la  fleur , quel- 
quefois trois  à quatre , en  laifsant  fécher  les  peaux  à chaque  noir.  Ou  les  laifse 
enfuite  fécher  à moitié  , en  les  pendant  par  les  jambes  de  derrière. 

Les  peaux  à demi  fcches  & étendues  fur  la  table  , on  les  tire  à la  pomelle, 
pour  en  faire  fortir  le  grain;  on  y jette  un  peu  d’eau:  après  le  dernier  noir, 
on  les  défonce  à la  bierre , & on  les  frotte  avec  le  jonc,  comme  pour  efparer. 
Lorfqu’elles  font  efparécs,  elles  reviennent  encore  fur  la  table,  où  on  les  tire 
à la  pomelle  des  quatre  quartiers  & de  travers  pour  relever  le  grain  ; on  y 
jette  encore  de  l’eau , & on  les  lifse  de  nouveau  ; enfin  on  les  tire  à la  pomelle 
de  bois , pour  la  troifiome  fois. 

83.  On  leur  donne  enfuite  fur  la  fleur  avec  un  petit  morceau  d’étoffe , une 
couche  de  luftre  qui  eft  fait  avec  du  jus  d’épine  - vinette , d’ail,  de  citron , 

d’orange , 
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d’orange  , ou  de  bierre  fure  ; on  les  frotte  fortement  avec  quelque  bonnet  ou 
gipon  de  laine;  on  les  déborde  fur  le  chevalet,  on  les  pare  à la  lunette  , & on  les 
tire  an  iitge , pour  leur  donner  le  grain  : c’eil  la  derniere  façon.  Ce  travail  eft 
à peu'près  le  même  que  celui  de  la  chevre  grafse  , que  nous  décrirons  dans  l 'art 
Ah  corroyeur.  On  pourrait  employer  de  l’eau  de  coudrement  avec  la  coupcrofe 
pour  donner  le  noir  ; mais  la  couperofe  feche  & brille  la  peau , & l’on  préféré 
la  bierre, qui  nourrit,  pour-ainfi.dire,  la  peau  , & lui  donne  de  la  douceur, 
loin  de  la  delsécher  & de  la  brûler.  Le  noir  de  bierre  cil  meilleur  quand  il  eft 
vieux  ; l’on  ne  peut  guere  l’employer  avant  trois  ou  quatre  mois , au  lieu  que 
le  noir  de  coupcrofe  peut  fe  faire  d’un  moment  à l’autre. 

Suite  des  maroquins  noirs  ou  jaunes , à Diarbékir. 

84.  A Diarbékir , les  peaux  qu’on  veut  mettre  en  noir  ou  en  jaune  pafsent 
dans  la  noix  de  galle  ; mais  pour  les  rouges  , on  emploie  le  moût  de  raifin  ou 
le  miel  : pour  cinquante  peaux  deftinées  à faire  du  maroquin  jaune  ou  noir , 
on  prend  deux  battemens , ou  douze  oeques  de  noix'de  galle  en  poudre , qu’on 
délaye  à froid , eu  maniéré  de  bouillie  liquide , dans  trois  oeques  d’eau  : une 
ocque  pefe  quatre  cents  dragmes  ou  trois  livres  deux  onces  de  France. 
Auilîtôt  que  lagallcy  eft  cuite  & précipitée.ony  trempe  les  peaux,  en  les  foulant 
avec  les  pieds  les  unes  après  les  autres,  ce  qu’on  répété  trois  fois  pendant 
deux  heures;  puis  on  les  laifse  tremper  dans  la  dccodion  de  galle  jufqu’au 
lendemain.  Quand  la  bouillie  de  galle  eft  trop  épaifse,  on  y ajoute  de  l’eau. 

Le  lendemain  011  retire  les  peaux  ;on  les  travaille  fur  chair  ;on  les  lave  , 
on  les  foule  quatre  fois  les  unes  après  les  autres  ; & quand  elles  font  bien  net- 
toyées , on  les  remet  dans  une  nouvelle  décodion  ou  bouillie  de  noix  de  galle, 
comme  la  première  fois  ; on  les  lave  bien  dans  l’eau  fraîche , puis  on  les  fait 
fécher. 

8f.  Lorsque  les  peaux  font  féches,  & qu’on  veut  les  teindre  en  jaune,  on 
prend  pour  cinquante  peaux  deux  oeques  de  graine  de  jara  , ou  graine  d’A- 
vignon ;c’eft  la  graine  d’une  efpcce  de  lycium  de  Caramanie , rbamius  cathar- 
ticus  [77].  On  y ajoute  cinquante  dragmes  d’alun  en  poudre  , qu’on  délaye  en 
maniéré  de  bouillie  claire , dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  chaude  ; & lorf- 
que  cette  teinture  eft  faite,  on  en  frotte  les  peaux  les  unes  après  les  autres. 
Elles  doivent  être  humides  pour  bien  prendre  la  teinture;  & cette  opération 
doit  être  faite  dans  un  lieu  chaud. 

Quand  une  peau  eft  teinte , on  la  plie  en  deux  ; enfuitc  on  les  entafse 

* Suivant  M.  Monthenault  , conful  à vres  & demie  : mais  nous  nous  fervirons  de 
Alep , le  battement  eft  une  mefure  du  pays , l’évaluation  de  M.  Oranger, 
de  douze  oeques  ; & l’ocque  pefe  deux  li. 
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toutes  les  unes  fur  les  autres , & on  les  laifse  empilées  jufqu’au  lendemain.  On 
les  lave  enfuire  légèrement  dans  de  l’eau  fraîche  où  l’on  a difsout  environ 
quarante  dragmes  d’alun  , pour  affermir  un  peu  la  teinture  & la  peau  ; puis 
on  les  fait  fécher  , & on  les  lifse  fans  employer  aucune  huile  pour  les  luftrer. 

$6.  A Diarbékir,  pour  le  maroquin  noir,  on  emploie  d’abord , auffi  bien 
que  pour  le  jaune  , la  noix  de  galle  en  poudre  [84]  , jufqu’à  deux  fois  ; on  les 
lave  , & 011  les  fait  fécher  ; on  prend  enfuite  deux  livres  d’une  terre  vitrioli- 
que  ferrugineufe  qu’ils  nomment  camboya , & qu’ils  difsolvent  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d’eau.  Lorfque  l’eau  en  elt  bien  chargée, ils  en  frottent  les 
peaux , jufqu’à  ce  qu’elles  paraifsent  d'un  beau  noir  ; on  les  lave  bien  dans  de 
l’eau  fraîche  ; ou  les  fait  fécher  à l’ombre;  on  les  lifse;  enfin  on  les  luftre 
avec  de  l’huile  de  beterianue,  qui  eft  l’huile  de  lin. 

Du  commerce  des  maroquins. 

87.  Le  maroquin  rouge  fc  vend  foixante  à quatre-vingt  livres  la  douzaine: 
fou  poids  eft  de  onze  à quatorze  livres  la  douzaine  , quand  il  eft  entièrement 
fini.  Le  maroquin  jaune, bleu  , ou  verd,  fe  vend  entre  quarante-huit  & foi. 
Xante  livres  la  douzaine  ; & le  maroquin  noir,  de  cinquante  à cinquante-cinq 
ou  foixante  livres.  M.  des  Billettes  dit  qu’il  avait  vu  préparer  à Paris  des  ma- 
roquinslen  166^.  M.  Garon  avait  établi , il  y a plus  de  trente  ans,  au  faux- 
bourg  S.  Antoine,  une  manufacture  de  maroquins  rouges  & noirs  ; on  en  fait 
actuellement  à la  manufacture  de  S.  Hippolyte.  Cependant  Paris  tire  de  Mar- 
feille  & d’Avignon  beaucoup  de  maroquins  rouges , bleus  & verds;on  tire 
auffi  de  Rouen  des  maroquins  noirs. 

88-  Les  tapiffiers,  cordonniers,  ceinturiers,  felliers  , gainiers  , bahutiers, 
c’e(t-à-dire  , coffrcticrs , font  ufage  du  maroquin  , comme  tout  le  monde  le 
fait;  & de  tous  les  cuirs  qu’ils  emploient , c’eft  le  plus  eflimé  , le  plus  cher 
& le  plus  beau.  Les  fouliers  de  maroquin  noir  ont  l’avantage  de  fe  nettoyer 
très-facilement  avec  une  éponge  & du  vinaigre  , qui  leur  rend  toute  leur 
propreté. 

89.  Les  maroquins  d’Efpagnc  font  les  plus  eftimés  pour  la  bonté  ; cepen- 
dant ceux  de  France  font  fouvent  plus  beaux  : mais  quant  à la  qualité  & à la 
vivacité  des  couleurs , ceux  du  Levant , de  Conftautinople , de  Chypre , d’Alep 
& de  Smyrue  font  les  plus  recherchés  (17). 

( t?  ) Il  y avait  à Halle  en  Saxe  une  ma-  le  cédait  en  rien  à celui  de  Turquie  , pour 
nufaéture  de  maroquin  très-renommée.  M.  la  beauté  & la  bonté  du  cuir  , & la  folidité 
Ludovici  en  parle  avec  éloge  dans  fon  die-  des  couleurs.  Cette  manufacture  elt  tombée 
tionnaire  du  commerce  en  allemand.  Cet  à la  mort  de  l’artifte  qui  la  dirigeait 
auteur  allure  que  le  maroquin  de  Halle  ne 
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90.  Les  relieurs  ne  prennent  que  les  maroquins  les  plus  petits,  les  plus 
fins  , les  plus  parés  , & l'ouvcnt  ils  les  parent  encore  chez  eux  du  coté  de  chair, 
pour  les  rendre  plus  minces.  Ils  les  paient  de  foixamc  à foixante-fix  livres 
la  douzaine. 

91.  On  fabrique  à Limoges  des  bafannes  rouges,  qui  font  des  peaux  de 
moutons  teintes  en  rouge  avec  moins  de  précaution  que  le  maroquin  ; on  en 
fait  auifi  à Paris  quelque  confommatiun. 

92.  Le  maroquin  blanc  fc  fait  à peu  près  comme  les  peaux  de  mégie , dont 
nous  avons  donné  la  defeription  dans  Vart  du  viigijjler.  On  emploie  cependant 
pour  le  fabriquer  & lui  faire  conferver  fon  blanc , quelques  drogues  dont  le 
mégi  (fier  ne  fait  pas  ufage  , & dont  nous  n’avons  pas  eu  connailsance.  Pour 
le  travail  de  rivière  , il  fautobfcrver  dans  le  maroquin  blanc  tout  ce  quia 
été  dit  du  maroquin  rouge  [33]  , parce  que  la  chevre  eft  une  peau  très-ingrate 
& difficile  à travailler.  Après  toutes  ccs  façons,  c’ell-à-dire , après  le  recou- 
lage, on  lui  donne  le  confit  de  fon  ; il  y relie  quatre  à cinq  jours  en  été , & 
huit  jours  en  hiver.  Quand  le  confit  a levé  plufieurs  fois  ,&  qu’il  fe  rabat 
de  lui-même  , ou  qu’il  ne  releve  plus,  on  donne  la  blancheur  au  maroquin  , 
au  moyen  d’une  pâte  faite  avec  des  œufs  & du  lait,  comme  dans  la  mégie.  On 
prétend  encore  que,  pour  empêcher  qu’il  ne  fc  tache  & fc  falilse  trop  aifément, 
il  faut,  pour  le  maroquin  blanc , ajouter  à cette  pâte  un  autre  ingrédient  fe- 
cret  qui  raflermifse  la  fleur.  11  parait  que  cela  fe  réduit  à quelque  aftringent. 
On  donne  enfuite  au  maroquin  blanc  le  grain  qui  en  fait  la  marque  diftinc- 
tive,  par  le  moyen  de  la  pomclle  du  corroyeur;  il  faut  même  une  pomelle 
rude  ; on  le  lulfre  en  le  frottant  fimplcmcnt  avec  un  linge  blanc  & fcc. 

93.  Les  maroquins  blancs  font  moins  ufités  en  France  que  dans  l’Italie , qui 
en  tire  de  Smyrne  des  quantités  confidérablcs.  On  en  fait  des  fouliers  de  fem- 
mes -,  & il  a , fur  les  peaux  Je  moutons  pafsées  en  mégie , que  nous  avons  dé- 
crites dans  l'art  du  mégijjier  , l’avantage  de  fc  nettoyer  aifément  lorfqu’il  a été 
fali  : il  fuffit  de  le  laver  j & quand  il  eft  fec  , de  le  frotter  avec  un  linge  : il 
reprend  toute  fa  qualité  & fon  éclat. 

94.  Les  cordouans  font  des  cuirs  fort  refsemblans  aux  maroquins , mais  ap- 
prêtés avec  le  tan  : en  quoi  ils  different  de  ceux  que  nous  avons  décrits , & qui 
ne  font  tannés  qu’avec  le  lumac&  la  noix  de  galle.  Probablement  cette  déno- 
mination cil  venue  de  la  ville  de  Cordoue  dans  l’Andaloufie  , comme  la  Ruf- 
fie , la  Hongrie  & le  royaume  de  Maroc  ont  donné  leurs  noms  à d’autres 
fortes  de  cuirs.  Ménage  croit  que  c’elt  des  cordouans  qu’eft  venu  le  nom  de 
coidomutr. 

* 


Kkk  ij 


Digitized  by  Google 


444 


ART  DU  MAROQUINIER. 

- ■ ■■■  'ste 

EXPLICATION  de  la  planche  du  Maroquinier. 


Haut  Je  la  flanche. 

ÎjES  premières  operations  refsemblent  à celles  du  tanneur,  du  corroyeur, 
du  mégi llîer;  nous  ne  plaçons  ici  que  celles  qui  fon  particulières  au  maro- 
quinier. 

A.atHion  de  celui  qui  trempe  les  peaux  dans  la  baignoire  pour  les  teindre 
[47].  On  y voit  trois  baignoires  :il  faut  fuppofer  un  ouvrier  à chacune. 

B , adtton  de  celui  qui  met  les  peaux  fur  le  chevalet , à mefurc  qu’elles  fortent 
de  l’alun. 

C , adtion  de  celui  qui  les  lave  pour  ôter  le  fuperflu  de  la  couleur. 

D , aétion  de  celui  qui  lifse  le  maroquin  rouge  [73]. 

E , chaudière  de  cuivre  dans  laquelle  011  fait  bouillit  la  teinture  [4$]. 

F & G , chaudières  plus  petites , où  l’on  tranfvafe  la  ceinture  [46]. 

On  voit  entre  deux  un  chauderon  placé  fur  un  fourneau,  où  l’on  tient  de 
l’eau  chaude. 

H,  baignoire  dans  laquelle  011  teint  les  peaux. 

Bat  Je  la  flanche. 

I , rateau  pour  la  teinture  [45]. 

K , pelles  pour  remuer  le  coudrenient  [ 62 ]. 

L,  trépied  fur  lequel  on  place  une  marmite  qui  fe  voit  entre  les  deux  .'chau- 
dières. 

M , baquet  à main  pour  tranfvafer  la  teinture. 

N .baquet  rond  dans  lequel  011  alune  [3^]. 

O,  tamis  de  toile  pour  couvrir  la  chaudière. 

P , bille  avec  laquelle  on  tord  les  peaux  pour  les  égoutter. 

Q,  autre  tamis  pour  clarifier  la  couleur. 

R,  cerceau  de  fer  qui  eft  fixé  dans  la  muraille  entre  les  deux  chaudières , pour 
porter  le  tamis. 

S , chopine  pour  verfer  le  rouge  dans  les  baignoires. 

T,  baignoire. 

V , maroquin  tendu  fur  le  chevalet  à lifser. 

X,  rouleau  de  bois  pour  lifser  le  maroquin  rouge  [73]. 

Y , oignon  de  verre  pour  lifser  le  maroquin  noir[73j. 
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TABLE  DES  MATIERES, 

6?  explication  des  termes  contenus  dans  l'art  du 
Maroquinier. 


A 


C 


Accrocher  lespeauxi  art.  6. 

Alun  d'Angleterre  , moins  propre  à 
aluner  les  maroquins, 
de  Rome  , fa  dolè,  34,37,  67. 
de  Smyrne  , fes  inconvéniens , 
?4- 

Aluner  les  peaux , 34. 

Ardoise  propre  à queurfer  les  maro- 
quins > îa. 

B 

Baquet  à aluner,  36. 

Basannes  rouges  de  Limoges,  allez 
fcmblablesau  maroquin  , 91. 

Battement,  poids  uiité  dans  le  Le- 
vant , 66. 

Bauhin  ( C.  ) , cité  7 7. 

Bierre  Pure  : on  s’en  fert  pour  fait*  le 
noir , 82. 

Bille  du  maroquinier,  36,//. P. 

Bleu  : maniéré  de  donner  cette  cou- 
leurau  maroquin,  79. 

Eomare  (de)  , diSHonnaire  cChijloiri 
naturelle  , cité  40. 

Bouc , fa  peau  propre  à faire  le  ma- 
roquin , 3 ; plus  forte  que  celle  des 
chevres  3. 

Bouquetin,  fa  peau  propre  à faire  le 
maroquin , 3. 


Caroboya,  terre  vitriolique  du  Le- 
vant , 86. 

Chaudière  du  maroquinier , 4f,  fg. 
E. 

Chaux.  Son  ufage  pourle  maroquin  , 

Chevalet  du  maroquinier , , fg. 

B. 

Chevre  , fa  peau  propre  à faire  le  ma- 
roquin , g. 

Chevres  ( peaux  de  ),  fon  prix  , 3. 

Chippage,  23. 

Coccusbaphica.  Voyez  Kermès. 

inlectorum.  Voyez  Kermès. 

Cochenille  , 39 ,67. 

Confit  de  chien  , 11 , 14. 

de  figues.  Voyez  Figues. 
de  fon.  Voyez  Son. 

ConTrÉcharner,  en  allemand,  Ww- 
bolt  entjleijchen , 11. 

CÔRDOUAN  , 94. 

Cork.  On  en  exporte  des  peaux , pour 
les  manufactures  de  maroquin  en 
France,  3. 

Corrompre  le  maroquin , 71. 

Coudrement  de  noix  de  galle.  Voyez 
Noix  de  galle. 
de  fumac.  Voyez  Sumac. . 

Couperose.  Sou  ufage  ,83. 
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Couteau  rond , en  Allemand,  rundes 

• Schabeifen , propre  à donner  une 
façon  tic  fleur,  i 

Crépir  à la  pomelle , 82. 

Crotin  de  mouton.  Son  ufage  pour 
la  teinture,  17. 

Crotte  de  chien , employée  par  quel- 
ques épiciers  pour  falliher  lepoivre, 
18. 

Cuves  du  maroquinier,  doivent  être 
de  lapin  , St  non  de  chêne , 6$. 

D 

Déborder  les  maroquins , 8j. 

Défoncer  les  maroquins  noirs , 82. 

Déplisser  les  peaux , 64. 

Diarbékir  , ville  de  la  Turquie  d’Afie. 
Maniéré  d’y  fabriquer  le  maroquiu , 
7- 

Dictionnaire  de  commerce,  cité 40. 

de  médecine,  cité  40. 

E 

Echarner  les  peaux , 10,  en  allemand, 
abjleifchen. 

Egoutter  les  peaux,  54. 

Esparer,  81. 

Eucqjie,  gomme  lacque,  67. 

F 

Façon  de  chair  , n. 

Fer  gâte  les  coudrcmens,  64. 

Figues,  31. 

Fouler  les  peaux, en  allemand , »«/- 
ken,  10, 7 6. 

G 

Graine  d’Avignon , pour  teindre  en 
jaune,  77. 

Granger  ( M.  ) a contribué  à la  per- 


feélion  des  arts , 2. 

Gomme  lacque  , l'on  ufage  dans  la 
teinture,  55. 

H 

Halagex  , graine  d’Avignon  , 7g. 

Hellot,  mémoires  de  l'académie  royale 
des  fcieucet  de  Paris , cité  40,  78. 

HirPOLYTE  ( manufacture  de  S.  ) , 1. 

Histoire  de  t academie  royale  des  feiett- 
ces,  citée  2. 

Huile  , fon  ufage  dans  le  travail  des 
maroquins , 68. 
defélàme.  Voyez  Séfame. 
de  lin  , propre  à lultrer  les  ma- 
roquins , 57. 

J 

Jaune,  maniéré  de  donner  cette  cou- 
leur au  maroquin,  66, 76, 8j. 

I 

Ilex  , acculeata  cocci  glandifera  , ar- 
brilTeau  qui  porte  le  kermès  , 40. 

K 

Kermès , 40.  Sadofe,4i.  Son  prû^ 
ibid.  ^ 

L 

Lacque  en  bâtons.  Son  ufage  , $9. 

Lavage  des  peaux ,8,  68. 

Lentisque  , arbufte,  28. 

Linnæus  , fora  fuecica , cité  77. 

Lisser  les  maroquins , 57,71. 

Lustre  pour  les  maroquins  noirs, 
83. 

Lustrer  les  maroquins,  67. 
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M 


P 


Males.  On  préféré  leurs  peaux  dans 
le  Levant,  3. 

Maroquin.  Sa  définition , 1.  Son  prix, 
87. 

blanc,  92. 

d’Allemagne,  89,  note. 
d’Efpague , 89. 
du  Levant,  89. 

Marsigli  , bijtuire pbyfique  de  la  mer , 
cité  40. 

Maurepas  ( M.  le  comte  de  ) a contri- 
bué à la  perfection  des  arts , 2. 

M aurite  , forte  de  terre  altringente 
de  l’isle  de  Chypre  , 81. 

Mémoires  de  l'académie  royale  des 
fcicnccs , cités  2. 

Merlut  : les  peaux  en  merlut  font 
celles  qui  ont  été  déjà  en  chaux , pe- 
lées Si  féchces , 3. 

Miel.  Son  ufage  dans  la  teinture  des 
maroquins,  66. 


N 


Nerprun, arbrifleau  qui  porte  la  graine 
d’Avignon , 77. 

^tycosiE , maniéré  de  fabriquer  le  ma- 
roquin, f. 

Maniéré  d’y  faire  le  confit  , 


if. 

Noir  , maniéré  de  fabriquer  le  maro- 
quin noir,  81 , 84. 

Noix  de  galle,  22, 39»  $7- 


O 

Ocque  , poids  du  Lévant  évalué  à trois 
livres  deux  onces  poids  de  marc, 
81. 


Parer  à la  lunette,  71. 

Peaux  en  croûte,  font  des  peaux  qui 
ont  été  coudrées,  7 6. 

Pecquemesc  , moût  de  raifin , 66. 
Peler  les  peaux,  4. 

Pistaci  A foliis  abrupte  piimatis,  foliolis 
lanceolçttis , 28. 

Pleins,  leurufage.4. 

Pomelle  de  liege,  propre  à faire  le 
grain  du  maroquin , 75*. 

CL 

Queurser  les  peaux,  en  allemand, 
fcbabeit,  10  , 32. 

R 

Rabattre  les  peaux  ,'4. 

Rastenele  , plante , 28. 
RÉaumur(M.  de), cité 4a 
Recouler  , en  allemand  , viriick - 
fireieben,  ti. 

Rétaler  les  peaux  , 4. 

Rhamnus  catbartictt!  mhtor , C.  B.  77. 

fpicis  terminalibus , floribus 
quadrifidis  dioicis , 77. 

RhoÉ  , 2o. 

Rhus  , 20. 

foliis  pinnatis  obtujiufculc  fer- 
ratis , ovalibus  fubtus  villo- 
fis,  20. 
folio  ulni , 20. 
myrtifolia  , 28. 
obfoniorunt , 20. 

Rondon  , plante , 28. 

Rouge  , teinture , 39. 

Rubeum  , 20. 
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Scarlatum.  Voyez  Kermès. 

Secouer  les  peaux , 68. 

Sel.  Son  ufage,  qi  ,65. 

Sesame.  Son  ufage  pour  teindre  le  ma- 
roquin , 4f. 

Sikion,  leilive  decrotin  de  mouton  , 
*7- 

Sippaoe.  Voyez  Chip  page. 

Son  (confit  de),  28- 

Suisse.  On  en  tire  des  peaux  feches 
pour  le  maroquin , ?.  On  y fabri- 
que des  maroquins , q,  note. 

Sumac  . plante , 20. 


Tirer  à la  pomelle,  82. 

Tordre  les  peaux,  q6,  68. 

Travail  de  riviere  nccedaire  au  ma- 
roquin, 8,  9,  10.  Ordre  qu'on  fuit 
dans  la  manufacture  de  S.  Hippo- 
lyte,  12. 

Trempjs,  4. 

V 

ViRDi  maniéré  de  donner  eette  cou- 
leur au  maroquin,  79. 

Vermillon  , 40. 


Fin  de  l'art  du  Maroquinier. 
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DE  TRAVAILLER 

LES  CUIRS  DORÉS* 

OU  ARGENTÉS.  (i> 


IaA  Flandre,  la  Hollande  & l’Angleterre  pafsent  pour  avoir  fourni  les  pre- 
mières tentures  de  cuir  doré  ou  argenté  que  l’on  ait  vues  à Paris.  Qyelqucs-uns 
en  attribuaient  la  première  invention  aux  Eipagnols  ; mais  on  ne  fait  fur 
quel  fondement , puifqu'aujoutd'hui  on  ne  voit  point  en  Fiance  de  ces  fortes 
de  tapifseries  qui  i'oient  forties  de  leurs  manufactures,  & qu’elles  font  peu 
connues  chez  eux. 

Les  tentures  de  cuir  doré  qui  nous  viennent  de  Flandre  , fe  fabriquent 
prefque  toutes  à Lille , a Bruxelles  , à Anvers  & à Malines.  Celles  de  cette  der- 


* L’académie  m’a  remis  des  obfervations 
& de6  détails  de  M.  de  Reaumur  für  l’art 
que  je  donne  aujourd'hui  : ils  étaient  defti- 
nés  à fervir  de  matériaux  à ce  laborieux  phy- 
licien  , pour  exécuter  le  même  travail  que 
je  me  fuis  propofé  de  remr  lir. 

Je  me  fuis  fervi  d’une  planche  gravée  en 
170g,  à laquelle  j'ai  ete  oblige  de  faire 


quelques  changemens  & des  additions.  J’ai 
ajouté  une  fécondé  planche  pour  faciliter 
l’intelligence  du  manuel  de  cet  art. 

( 1 ) La  defeription  de  cet  art  fut  publiée 
par  l'académie  en  1 76a  , & traduite  en  alle- 
mand l'année  fuivante , avec  des  notes  de 
M.  de  Julli , que  j’aurai  foin  d’inlcrer  dans 
les  miennes. 
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nicrc  ville  font  les  plus  recherchées  de  toutes.  On  en  travaille  à Venifc  de 
très-belles  que  nous  cherchons  à imiter.  Quelques  manufactures  s’étaient  aufli 
établies  à Lyon , & avaient  eu  du  fuccès. 

Ce  n’eft  que  depuis  environ  deux  ficelés, que  ce  commerce  s’eft  répandu 
dans  Paris.  Nous  le  devons  à quelques  ouvriers  fortis  de  Flandre,  qui  vinrent 
travailler  dans  cotte  capitale  , & s’y  formèrent  des  fuccefseurs.  Mais  , foit  pré- 
jugé & goût  de  la  nation  pour  tout  ce  qui  vient  de  loin,  on  préférait  toujours 
les  tentures  fortics  de  Hollande  ou  de  Flandre  .quoique  celles  de  nos  manu- 
factures fufsent  auffi  bonnes. 

Quoique  les  nôtres  pufsent  aller  de  pair  avec  celles  de  Hollande  & de 
Flandre,  elles  11e  pouvaient  être  vendues,  à moins  qu’on  ne  les  fit  pafser’ 
comme  ayant  été  faites  dans  l’une  de  ces  deux  provinces  , & elles  étaient  fou- 
vent  livrées  fous  ce  nom  par  nos  manufacturiers.  Il  faut  avouer  cependant 
que  nos  tentures  n’ont  jamais  pu  égaler  en  perfection  certains  cuirs  dorés  venus 
d’Angleterre  ,ainG  que  ceux  de  Venifc.  Nous  fommes  forcés  d’accorder  la 
préférence  à ces  deux  derniers  , qui  l’emportent  fur  les  nôtres  par  l’éclat , 
la  beauté  des  deflins  & leur  durée.  Peut-être  ne  manquait -il  à nos  ouvriers  , 
pour  les  imiter  parfaitement , que  de  nous  connaître  plus  conitans  dans  nos 
goûts,  de  voir  détruits  cet  amour  & cette  préférence  pour  tout  ce  qui  vient  de 
l’etranger,  enfin  d’ètre  plus  favorifés  dans  leur  commerce. 

Les  tentures  de  cuir  doré  étaient  autrefois  très-rccherchées.  La  commodité 
de  ne  point  être  endommagées  autant  que  celles  d’étoffes  ou  de  laine , par  l’hu- 
midité* & les  infcClcs;  de  perdre  très  - peu  de  leur  éclat  avec  le  tems  j de 
ne  point  prendre  de  pouffiere , ou  de  laifser  la  liberté  de  l’ôtcr  aifément  en  les 
lavant  avec  une  éponges  enfin.de  fe  moins  prêter  à la  multiplication  des 
punaifes  qui  défolent  l’été  cette  capitale , & qui  trouvent  dans  les  autres  tapif- 
feries  des  retraites  & des  nids  commodes  pour  y dépofer  leurs  œufs  : tous  ces 
avantages  formaient  autant  de  raifons  pour  engager  à les  rechercher,  & leur 
donnaient  place  dans  les  appartenions  des  grands , dont  ces  tapifseries  faifaient 
fouvent  l’ornement.  Mais  aujourd’hui  un  autre  goût,  & la  mode  qui  commande 
& l’emporte  même  fur  les  avantages  & les  commodités  de  la  vie,  les  ont  fait 
prefque  oublier , & les  ont  reléguées  dans  les  anti-chambres  de  qiielquesmai- 
fons  de  campagne , où  l’on  en  trouve  quelquefois  des  premières  faites , qui 


* Entre  plufieurs  faits  de  cette  nature, 
nous  choifirons  celui-ci, que  nous  donnerons 
pour  preuve  de  ce  que  nous  avançons.  Une 
tenture  de  cuir  doré  , en  place  depuis  60 
ans  , ayant  été  expofée  pendant  du  tems 
au  château  d’Arifat,  à une  humidité  a(Tcz 


grande  pour  endommager  & pourrir  tou9 
les  autres  meubles,  cft  reliée,  ainfi  qu'un 
tapis  de  Turquie  , aufli  belle  que  fi  elle 
fortoit  des  mains  de  l’ouvrier.  Cette  tenture 
cft  encore  aujourd'hui  chez  M.  l’ancien 
lieutenant-général  de  Caftrcs. 
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f»nt  encore  prcfqu’auflî  belles  qu’elles  étaient  dans  le  tcms  que  l’on  cotru 
mençait  à Paris  de  les  fabriquer.  * 

C’est  aujourd’hui , que  cet  art  eft  moins  en  vogue,  que  nous  croyons  à 
propos  d’en  donner  au  public  la  defcription  (a).  C’eft  répondre  aux  inten- 
tions de  l’académie  , de  ne  rien  laifser  perdre  de  ce  qui  peut  être  utile  aux  arts, 
ou  le  devenir  par  la  fuite.  Savons-nous  fi  nous  ne  fournies  pas  prêts  à rap- 
pcller  les  anciennes  modes , n’en  pouvant  plus  changer?  Cet  art  pourrait  être 
du  nombre  de  ceux  qui  reprendront  faveur.  Au  moins  jugera-t-on  avec  nous 
que  quelques  procédés  employés  dans  celui-ci  , méritaient  d’être  décrits  , & 
pourraient  avoir  leur  application  dans  quelques  autres  arts  , ou  fervir  à les 
perfectionner. 

Les  tentures  de  cuirs  font  faites  de  plufieurs  peaux  de  veaux,  dechcvresou 
de  moutons  , qui  femblent  dorées  , qui  font  argentées , relevées  en  bofses  & 
coufues  enfcmble.  Celles  que  l’on  déltine  à ces  fortes  d’ouvrages , ont  reçu  le 
premier  apprêt  des  tanneurs  ou  des  peauflïersi  les  peintres-doreurs  en  cuir  les 
achètent  d’eux.  Nous  ne  parlerons  pas  de  cette  première  préparation  des  cuirs  : 
elle  tient  à un  art  particulier,  que  l’académie  fe  propofe  de  donner  avec  le 


* On  connaît  plufieurs  tentures  de  cuirs 
dorés  de  100  à i;o  ans,  qui  font  encore 
très-fraîches  & très-belles. 

(2)11  eft  naturel  de  demander  ici  pour- 
quoi cette  forte  de  tapiflerie  , plus  belle  te 
plus  durable  que  toutes  les  autres , plus  fa- 
cile à nettoyer , plus  exempte  de  ces  infcc. 
tes  dégoûtans  qui  fe  multiplient  dans  les 
autres  tentures  , eft  devenue  hors  d’ufage. 
C’eft:  ne  rien  dire  du  tout  que  de  citer  la 
mode , dont  l'empire  tyrannique  gouverne 
tous  les  peuples  amis  du  luxe.  I-a  mode  des 
tapifferies  ne  varie  pas  autant  que  celle  des. 
coiffures.  De  toutes  les  differentes  fortes  de 
tentures , aucune  n’eft  tombée  comme  les 
cuirs  dores.  La  mode  aurait  pu  exercer  fon 
capricieux  empire  fur  la  façon  , les  deflins , 1 
la  difpofition  de  ces  tapilTeries  ; mais  la  ma- 
tière n’était  pas  de  fon  reftort.  II  faut  donc 
qu’il  y ait  une  autre  caufe,  & voici  la  conjec- 
ture très-vraiferabhbie  de  Al.  de  Jufli  : ç’cft 
la  grande  folidité  des  cuirs  dorés , qui  les  a 
fait  rejèter  par  les  parrifans  du  luxe.  On  • 
aime  ^changement-,  on  eft  bientôt  ennuyé 
de  voir  toujours  le  même  objet , d'admirer  • 


enoore  dans  la  vieilleffc  , ce  qu’on  trouvait 
beau  dans  l’enfanoc.  On  ne  veut  rien  d’un 
meuble  fi  opiniatrément  bon  & beau  , qui 
ne  s’ufe  jamais.  D’ailleurs  la  vanité  fe  fait 
une  forte  de  gloire  de  changer  d’ameuble- 
mens  ; on  fe  pique  d’étre  en  état  de  foute- 
nir  une  pareille  dépenfe.  Dès  là  un  meuble 
qui  conferve  fa  beauté  pendant  des  fiecle* 
entiers.,  ne  faurait  convenir  ; la  dépenfe  fe 
réduit  à très-peu  de  chofe  , à caufe  du  bon 
ufage.  Cette  façon  de  penfer  eft  tellement 
générale  que , fi  l’on  veut  examiner  ce  qui 
fe  palfe  journellement  , on  trouvera  un 
grand  nombre  de  chofes  dont  on  ne  fe 
fert  plus,  uniquement  parce  qu’elles, font 
trop  durables.  Quelque  ridicule  que  foiten 
effet  une  pareille  manie , il  faut  convenir 
qu’elle  eft  favorable  aux  arts  & aux  métiers. 
Si  tous  les  artifans  s’appliquaient  à ne  faire 
que  des  ouvrages  d’une  grande  folidité , il 
faudrait  que  le  nombre  de  ceux  qui  vivent 
de  leur  travail  diminuât  de  moitié.  Les  mo. 
des  en  elles-mêmes  font  bien  peu  fenfées  ; 
niais  cette  folie  elt  précifément  ce  qui  fait 
fleurir  les  arts  ; & par  cet  endroit-là  , elle 
mérite  toute  l’attention  d;unc  bonnepolice. 
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«eins(3).N<W.dirons,fetileraeptque  ces  peaux  ont  été  pafsécr  en  bafatui  qu’elles 
ont  féjourne  dnns  le  tant  mais  que  celles-ci  qui  doivent  être  travaillées  en 
cuir  doré  .(exigeraient  déjà  part  des  Mnpeprs  des  foi,us  qu'ils  leur  refufent 
depuisioug-tems  ; de  forte  que  les  peintres  attachés  à faire  de  beaux  ouvrages, 
fe  plaignent  louvent  des  peaux  qu’ils  achètent,  & rejettent  fur  le  peu  d’atten- 
tion des  U‘i>icMvi  les  défauts  que  l’on  voit  Hans  les  tapifseries  , auxquels  ils  ne 
font  pas  maîtres  de  remédier,#  donc  il  faudrait  uniquement  rendre  les  tan- 
neurs rcfponlables. 

Le  prix  des  peaux  cil  fort  fujet  à varier.  Autrefois  la  douzaine  de  peaux  ne 
valait  que  quatre  livres.  Elle  a coûté  depuis  f , 6 , jj  ,#  jufqp’à  1,8  livres  ; mais 
le  prix  commun  qui  cil  de  10 , 12  à if  livres  , en  établit  déjà  unafsez  confi- 
dérable  à ce  qui  forme  le  fond  de  ces  fortes  de  tapifseries. 

On  n’emploie  communément  à Paris  que  les  peaux  de  rnoutons.  Celles  de 
veaux  & de  chcvres  feraient  cependant  meilleures.  Nous  prouverons  p^r  la  fuite 
que  les  tapifseries  .que  l’pnqn  formerait,  (éraient  plus  belles  & plus  durables  ; 
mais  comme  elles  feraient  plus  cheres,  c’elt  une  raifon  d’.exclufion  pour  l’ou- 
vrier qui  ne  travaille  qu’à  tirer  le  plus  de  promît  qu’il  lui  elt  payable  : ce  dope 
nous  ne  pouvons  pas  lui  faire  de  reproche,  puifque  nous  ne  voudiious  pas 
lui  payer  le  furplus  de  cette  dépenfe.  * 

On  verra  par  la  dcfcripdon  de  cet  art  ,'quc  nous  allons  donner  , que  pour 
fabriquer  ces  efpeccs  de  tentures,  les  ouvriers  emploient  des  cuirs  qui  en 
font  le  prix,  & plufieurs  autres  matières  coûteufes;  que  leur  fabrique  exige 
des  outils#  uftcnlîlcs  ; enfin  , qu’elles  occupept  plufieurs  ouvriers  qui  y 
emploient  un  tems  afsez  conlidérable.  Ces  .frais  d’une  manufacture  doivent 
être  payés  par  la  vente  des  tapifseries  qui  s’y  fabriquent;  mais  aujourd’hui 
que  l'on  ne  le  réglé  plus  fur  la  durée  d’une  marchandée  pour  en  faire  cas,  & 
que  l’on  préfère  celle  qui  peut  être  livrée  à un  prix  modique  ,1’on  a donné  , 
comme  nous  l’avons  dit,  l’exclufion  à ces  tapifseries,  quoique  fouvent  fort 
belles  & de  longue  durée  , pour  s'attacher  à des  étoffes  qui  n’ont  pas  les  mêmes 
avantages;#  maintenant  on  ne  connaît  plusàParis  que  deux  ou  trois  maîtres 
qui  s’occupent  au  travail  de  ces  fortes  de  tapifseries. 

Nous  pouvons  citer  au  nombre  de  ceux-ci  le  fieur  Delfofsc  , peintre  , qui 
eft  célébré  dans  ce  genre,  chez  qui  nous  avons  vu  travailler,  ,Sc  qui  nous  a 
paru  dclïrer  fe  prêter  à tous  les  moyens  qui  pourraient  tendre  a perfectionner 
ion  art:  mais  inalheureufemenc  ce  qui  conduit  à la  perfection  d’un  ouvrage , 
entraîne  prefque  toujours  beaucoup  de  tems  & de  dcpcnlc;#  quand  on  ne 
veut  payer  ni  la  beauté  ni  la  durée  , il  faut  ne  s'attacher  qu’à  rendie  le  travail 

( ; ) L’art  du  tanneur  ell  fuPifummenc  de-  parce  qu’on  les  réferve  pour  les  pafler  en 
cric  dans  le  premier  mémoire  de  ce  Me  rot.  chamois  , elles  approchent  le  plus  de  la 

* Les  peaux  de  chèvres  font  plus  cheres,  qualité  des  peaux  d«  cet  animaL 
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plus  expedilif , lails  chercher  ce  qui  conduirait  l’art  à fa  perfedion. 

ftous  avons  dit  que  lés  Ouvriers  employés  4 ces  fortes  d’ouvrages  . étaient 
de  la  comrnuiiautc  des  peintres  (4).  Ort  aurait  pu  cnrire  qu’ils  étaient  du 
rei&ort  des  maîtres  tapiflîers.  Cè  qui  paraît  plus  fingulirr  , c’ett  que  ce  font  auffi 
les  peintres  qui  travaillent  cès  fortes  de  tapifseries  que  l’on  fabrique  avec  des 
iontijses  de  drap  ou  d’étoffe,  auxquelles  on  fait  prendre  ditîérens  deÜïns, 
que  l’on  vend  à un  prix  modique,  qui  leur  a donné  la  vogue  , & qui  ont  fait 
tomber  en  partie  les  tapifseries  de  cuir  dont  nous  parlons. 

Il  faut  aux  peintres  qui  font  travailler  à ces  fortes  de  tentures,  des  outils 
que  nous  ferons  connaître  à mefurfc  que  nous  en  aurons  befoin  , en  donnant 
la  defeription  de  ce  travail.  11  convient  encore  qu’ils  aient  un  logement  couvert 
afsez  fpacieux,  & un  jardin  ou  Une  cour  afsez  grande  pour  mettre  fécher  les 
tapifseries  ou  les  peaux  qui  doivent  fervir  à les  former , à mefure  qu’elles  ont 
reçu  une  nouvelle  préparation. 

§.  I.  Travail  des  cuirs  dorés  ou  argentés. 

I es  peaux  font  feches  lotfque  l’ouvrier  les  acheté.  Elles  ne  font  pas  alors 
aufli  flexibles , aullî  maniables  qu’il  eft  nécefsaire.  Avant  de  les  mettre  en  œuvre 
on  commence  par  les  ramollir.  On  les  jette  dans  un  tonneau  ou  dans  une  cuve 
pleine  d’eau  : on  les  y laifse  tremper  quelques  heures  , & on  les  y remue  plu- 
heurs  fois  & à dificrens  tenu  avec  un  bâton. 

On  les  retire  enfuite  j & pour  les  rendre  encore  plus  douces  , on  les  corroie , 
-pour  ainii  dire , mais  d'une  façon  fort  groffiere.  Un  ouvrier  prend  une  peau 
par  un  coin  : il  la  frappe  fur  une  pierre  plufieurs  fois  , & répété  cette  même 
manœuvre,  en  prenant  fucceflàvemcnt  la  peau  par  chacun  de  fes  quatre  coins. 
Il  en  fait  autant  à toutes  celles  qui  ont  trempé  dans  la  cuve.  Cette  prépara- 
tion qui  s’exécute  très- promptement  & très-facilement , s’appelle  battre  les 
peaux.  Quand  elle  eft  achevée  , l’ouvrier  détire  fes  peaux.  Détirer  les  cuir  1 , 
c’eft  rendre  les  furfaces  des  peaux  les  plus  unies  qu’il  eft  poffible.  Pour  cela  il 
y a dans  l’endroit  où  l’ouvrier  détire  , une  grande  pierre  placée  fur  une  table. 


( 4 ) On  verra  par  la  defeription  de  ce 
travail , que  la  peinture  y entre  pour  beau- 
coup.  Je  pente  même  que  dans  les  tapifle- 
ries  en  laine , il  ferait  bon  que  l'entrepre- 
neur , fans  être  attaché  à la  communauté 
des  peintres  , entendit  le  deflin  à fond. 
L’eflential  des  tapifTeries  , c’eft  l’invention 
de  delïïns  de  bon  goût.  On  peintre  habile 
St  intelligent  aura  bientôt  appris  les  détails 
de  la  fabrication , autant  que  cela  eft  nécef- 


faire  pour  diriger  une  manufacture.  11  n’en 
eft  pas  de  même  du  deflin  ; on  ne  l’apprend 
pas  li  promptement, lorfqu’on  s’eft  appliqué 
dans  fa  jeunellc  à toute  autre  chofe.  C’eft 
ainii , dit  M.  de  Jufti , que  M.  Dietrich , 
qui  eft  un  très-habile  peintre , a relevé  en 
peu  de  tems  avec  des  moyens  bornés  , & 
fans  aucuns  fecouri  étrangers , la  manufac- 
ture de  tapifleries  de  Potzdam  , qui  était 
abfoluuient  tombé*. 


Digitized  by  Google 


ART  DE  TRAVAILLER 


Il  ctend  une  peau  fur  cette  pierre  j & pour  effacer  tous  Tes  plis,  toutes  fes 
rides , il  le  fert  d'un  outil  auquel  un  ne  dunne  d’autre  nom  que  celui  de  fer  à 
Attirer. G’ell  uneefpece  decouperet  forméd’une  lamcdcfer  , large  Je  cinq  a fix 
pouces , & haute  de  trois  ou  quatre.  Cette  lame  entre  dans  un  motceau  de  bois 
cquarri  & arrondi  fur  fafurfàcc  fupéricure  qui  lui  fert  de  manche.  La  laine  eft 
retenue  dans  le  mauche  par  pluficurs  clous  qui  le  traverfent  : elle  clt  un  peu 
convexe  dans  fa  partie  inférieure.  L’ouvrier  tient  de  fes  deux  mains  le  fer  à 
détircr  j il  le  prefse  & l’appuie  fur  le  cuir  en.  tenant  la  lame  dans  une  polition 
inclinée.  On  ne  cherche  pas  à rendre  la  lame  tranchante  : l’ouvrier  ne  fe  pro-* 
pofe  pas  de  couper  la  peau  avec  cec  outil , il  ne  veut  que  rétenJre. 

C’est  le  profit  du  maître,  & il  a grand  foin  que  l’ouvrier  y réponde , d’éten- 
dre beaucoup  la  peau  , ou  de  la  bien  détircr.  Le  cuir  ainfi  détiré  acquerra  plus 
de  furface  , & par  conféqucnt  fera  un  plus  grand  morceau  de  tapifseiie.  A me- 
fure  qu’une  peau  eft  arrangée  , on  la  pofe  fur  celles  qui  le  font  déji.  On  en 
met  ainfi  pluiieurs , dont  on  forme  de  petits  tas  , jufqu’à  ce  que  l’on  veuille 
achever  de  les  préparer. 

Quand  on  regarde  une  tenture  de  cuir  doré  ou  argenté  en  place , on  s’ap- 
pcrqoit , fans  y prêter  beaucoup  d’attention,  qu’elle  eft  compoiée  de  plufîèurs 
jnoreoaux  de  grandeur  égale , de  figure  quarrée,  ou  plutôt  un  peu  oblongue. 
Chacun  des  carreaux  * eft  fait  d’une  peau  large  ordinairement  de  33  pouces 
Iur  16.  Ces  dimenfions  ne  font  cependant  pas  toujours  les  mêmes.  Les  car- 
reaux ont  quelquefois  23  à 30  pouces  fur  24.  On  en  fabrique  qui  ont  l’aune-, 
mais  ils  font  formés  de  pluiieurs  peaux  collées. 

Pour  donner  une' forme  régulière  aux  peaux,  il  eft  queftion  de  couper 
en  ligne  droite  les  côtés  des  peaux  détirées,  & l’on  fe  fert  pour  cela  d’une  réglé 
ou  d’une  équerée  j ou  on  applique  fur  la  peau  une  planche  ou  un  chaffis  de  la 
même  grandeur  delà  p'aicbe  à graver , dont  nous  verrons  l’ufage } ou  enfin  on 
place  le  carreau  fur  une  table  fur  laquelle  les  dimenfions  de  la  planche  gravée 
font  marquées.  O11  a des  planches  gravées  qui  portent  différentes  dimenlions  ; 
& autant  qu’on  le  peut,  la  peau  que  Pouchoifit,  n’cft  pas  plus  grande  que  la 
plartche:  fouvent  même  il  fe  trouve  des  échancrures  qui  rentrent  en  dedans 
des  dimenfions  requifes.  Si , en  drefsant  les  bords  de  la  peau  , on  en  retran- 
chait tout  ce  qui  les  empêche  de  former  des  lignes  droites,  on  la  diminuerait 
trop.  Ou  fc  contente  feulement  de  la  tailler  , autant  qu’il  eft  poifiblc,  de  la 
grandeur  de  la  planche  gravée. 

II.  ne  s’agit  plus  eufuite  que  de  garnir  avec  des  pièces  les  endroits  qui  ne  Te 
rencontrent  pas  dans  l’alignement.  La  peau  fe  trouve  aufli  quelquefois  défec» 

• 

j * Les  ouvriers  nomment  toujours  ainfi  la  peau  ou  le  cuir  dcfllnc  à être  argenté  & 
travaillé  en  tenture. 

tueufe  j 
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tueufe  ; en  d'autres  endroits  elle  eft  trouée  & exige  des  pièces.  Pour  réparer 
ces  défauts , avant  d’appliquer  ces  pièces  , on  diminue  la  moitié  de  l’épaifseur 
de  la  peau , ou  l’on  taille  en  bifcau  le  contour  des  endroits  fur  lefquels  les 
pièces  doivent  être  pol'ées.  En  termes  d’ouvrier , on  efearne  la  peau*-,  on  ef- 
carneauiïi  le  bord  des  pièces.  Ces  opérations  n’exigent  pas  une  grande  adrefse 
de  la  part  de  l’ouvrier.  Il  ell  debout  devant  une  table,  fur  laquelle  il  y a une 
pierre  dont  la  furface  fupérieure  eft  quarree  & unie.  Sur  cette  pierre,  il  met 
la  peau  qu’il  efearne  ; & pour  la  diminuer  d’épaifseur , il  fe  fert  d’un  vrai  cou- 
teau fort  tranchant , appelle  couteau  à efearner.  Ce  couteau  eft  formé  d’une  lame 
longue  de  neuf  pouces,  & qui  a quatre  pouces  dans  fa  partie  la  plus  large. 
Cette  lame  eft  emmanchée  dans  un  rouleau  de  bois  qui  rend  le  couteau  aifé 
à manier.  La  lame  eft  un  peu  convexe  vers  la  pointe.  L’ouvrier  efearne  la  peau 
du  côté  où  clleportait  lur  la  chair  de  l’animal  : au  contraire  il  diminue  l’épaif- 
feur  des  bords  de  la  piece  du  côté  de  la  fleur,  e’eft-à-dire,  du  côté  où  le  poil 
était  attaché,  parce  que  la  pièce  doit  être  placée  en  defsous  de  la  peau  du  côté 
qui  ne  fera  pas  apparent.  On  fe  propofe,  comme  on  le  fent  bien , en  taillant 
les  bords  en  bifeau , foit  des  pièces , foie  des  endroits  fur  lefquels  elles  doivent 
être  appliquées,  de  faire  enforte  que  la  partie  raccommodée  foit  aulfi  mince 
que  les  autres  ,&  que  l’on  ne  voie  point  d’éminence  qui  la  fafse  diftinguer. 

Pour  efearner  les  pièces,  on  fefert  ordinairement  d’un  couteau  un  peu 
plus  grand  que  celui  dont  nous  venons  de  donner  les  dimenfions;&  on  le 
nomme  couteau  aux  pièces.  Sa  lame  a dix  pouces  de  long , & deux  pouces  dans 
là  partie  la  plus  large. 

On  ne  collait  autrefois  les  pièces  que  lorfque  la  peau  était  prefque  feche  ; 
& cela,  parce  qu’on  fe  fervait  de  colle  de  farine  qui  n’aurait  pas  pris  fur  la  peau 
humide.  Apréfenton  Iss  colle  fur-le-champ  : aulfi  emploie-t-on  une  colle  fur 
laquelle  l’humidicé  a moins  de  prife.  Elle  eft  compoiécde  bonne  colle  de  par- 
chemin. On  la  fait  bouillir  jufqu’a  ce  qu’elle  ait  pris  afsez  de  confiftance , & 
que  les  rognures  de  parchemin  qu’on  emploie  foientdifsoutes.  On  juge  qu’elle 
eft  parvenue  à ce  degré,  en  en  retirant  une  goutte  qu’on  laifse  figer.  Quand  la 
la  colle  eft  bien  préparée,  on  s’en  1ère  pour  coller  les  pièces. 

La  façon  de  les  retenir  à l’aide  de  la  colle,  eft  trop  ailée  à imaginer  pour  exi- 
ger un  plus  ample  détail  : il  nous  fuffira  de  dire  qu'on  fait  fon  poiliblepour  les 
coller  proprement , & pour  que  le  lieu  où  on  les  met  foit  uni , & ne  forme 
point  de  rides. 

Les  pièces  étant  collées , il  s’agit  enfuite  d’argenter  les  peaux.  Car  foit 
qu’on  les  deftine  à former  des  tentures  de  cuir  argenté  ou  de  cuir  doré  , il  faut 
toujours  commencer  parles  argenter. 

* Il  ne  faut  pas  entendre  par  ce  terme  mais  plutôt  abattre  la  carne.  Voyez  l’e*. 
enlever  ta  chair  ; il  s'écrirait  différemment  : plication  des  tçrmei. 
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La  préparation  des  cuirs  dorés  ne  différé  des  autres  qu’en  ce  qu’on  leur  met 
un  vernis  qui  donne  à l’argent  une  couleur  approchante  de  celle  de  l’or.  Nous 
décrirons  ce  vernis  de  ta  façon  de  l’appliquer,  quand  nous  aurons  donné  les 
préparations  communes  aux  tapifseries  argentées  ou  dorées. 

§.  1 1.  Comment  on  argente  les  carreasix. 

Pour  retenir  les  feuilles  d’argent  qui  doivent  argenter  les  carreaux,  l’ou- 
vrier enduit  le  cuir  d’une  colle  ; & cette  préparation  fe  nomme  encollage.  La 
colle  équivaut  au  mordant  des  doreurs  : celle  dont  on  fe  fert  pour  encoller  les 
peaux  , eft  celle  dont  nous  avons  donné  la  préparation  en  parlant  des  moyens 
employés  pour  mettre  des  pièces  aux  peaux  percées.  Elle  efl  feulement  plus 
épaifse,  & on  lui  donne  ici  la  confiftance  d’une  gelée  , en  la  laifsant  plus  de 
tems  fur  le  feu. 

Pour  encoller  une  peau  ou  un  carreau,  il  faut  un  morceau  de  colle  de  la 
grofseur  d’une  noix.  L’ouvrier  ne  l’étend  pas  tout  à la  fois  ; il  le  coupe  en 
deux.  Avec  une  partie  de  cette  colle , il  frotte  toute  la  peau  fort  grofîiérement  ; 
enfuitc  il  applique  la  paume  de  la  main  fur  la  furface  de  la  peau  fur  laquelle 
il  a étendu  la  colle;  & en  la  frottant,  il  oblige  cette  colle  à fe  répandre  fur 
la  peau  plus  également  & plus  uniment.  L’ouvrier  prétend  que  la  chaleur  de 
la  main  contribue  , autant  que  le  mouvement  qu'il  lui  donne , à faire  fondre 
la  colle  & à la  rendre  prefque  liquide.  Quelque  tems  après  il  étend  fur  la  même 
furface  du  carreau  & d’une  fcmblablc  manière  l’autre  partie  delà  colle.  On 
regarde  comme  nécefsaire  de  laifserun  intervalle  de  tems  entre  la  première  & 
la  fécondé  mife  décollé  , pour  que  la  première  couche  ait  le  tems  de  durcir, 
de  prendre  de  la  confiftance , avant  d’appliquer  la  fécondé.  Quand  l’ouvrage 
eft  en  train,  l’intervalle  qui  refte  entre  le  tems  où  l’on  applique  la  fécondé 
couche,  & celui  où  l’on  a employé  la  première,  eft  deftiné  à encoller  un 
fécond  carreau  : ainfi  le  carreau  qui  eft  encollé  en  partie , refte  pendant  le  tems 
qu’on  achevé  d’en  encoller  un  autre  ; après  quoi  on  encolle  le  premier  entiè- 
rement. Si  on  mettait  toute  la  colle  à la  fois . quoique  cette  couche  foit  afsez 
mince  , elle  ferait  encore  trop  épaifse  pour  lécher  promptement  : elle  fe  dif- 
foudrait , & , pour  parler  eu  terme  d’ouvrier , la  feuille  d’argent  que  l’on  doit 
appliquer  defsus  s’y  noyerait  ou  s'enfoncerait  trop.  Une  partie  de  la  colle  s’é- 
lèverait nufll  fur  la  furface  de  l’argent,  en  pa  fiant  par  les  intervalles  qui  font 
entre  les  feuilles;  ce  qui  n’cft  plus  b craindre  lorfque  la  moitié  de  la  colle  a 
pris  de  la  conllftance. 

On  choilit  toujours  le  côté  de  la  peau  où  était  le  poil , ou  le  côté  de  la 
fleur,  pour  appliquer  defsus  la  colle  & les  feuilles  d’argent  ; c’eft  le  côté  qui 
doit  devenir  apparent.  Ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’on  lui  donne  la  préférence. 
La  peau  eft  fur  cette  furface,  beaucoup  plus  unie  & d’un  tifsuplus  ferré  que 
fur  l’autre. 
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Ce  carreau  étant  encollé  pour  la  fécondé  fois  , il  ne  relie  plus  qu’à  y pofer  les 
feuilles  d’argent.  L’ouvrier  qui  argente,  ell  devant  une  grande  table,  fur  la. 
quelle  il  ctend  deux  peaux.  Il  les  prend  dans  le  teins  qu’elles  fonc  encore  hu- 
mides. Sur  la  même  table , à la  droite  de  l’ouvrier  , ell  un  grand  livre  de  pa- 
pier gris,  rempli  de  feuilles  d’argent*.  L’ouvrier  met  le  livre  fur  une  plan- 
che qui  porte  à une  de  fes  extrémités  une  cheville  alscz  longue  pour  qu’étant 
appuyée  fur  cette  cheville,  elle  prenne  la  pente  qu’oifrent  ordinairement  les 
pupitres.  Ils  nomment  cette  planche  Wtgiau.  Le  livre  étant  placé  fur  cette  efpece 
de  pupitre , il  en  tire  les  feuilles  d’argent  qu’il  contient,  pour  les  appliquerfur 
la  peau  comme  nous  allons  le  décrire. 

Il  prend  une  à une  les  feuilles  d’argent  renfermées  dans  le  livre , avec  une 
pince  formée  par  deux  petites  tringles  de  bois  retenues  enfemble  par  une  de 
leurs  extrémités,  & collées  fur  une  petite  piece  de  bois  taillée  en  triangle, 
deilinée  feulement  à éloigner  l’une  de  l’autre  les  deux  autres  extrémités  des 
deux  tringles , & leur  faire  fervir  de  refsort  en  appuj  atu  defsus  avec  les  doigts 
pour  leur  faire  failîr  la  feuille  d’argent.  Cette  pince  , ainfi  que  les  moyens  de 
s’en  fervir  & de  manier  les  feuilles  d’argent,  font  employés  par  les  batteurs 
d’or,  comme  on  le  pourra  voir  dans  la  defeription  de  cet  art.  De  ce  côté  de  la 
réunion  des  tringles  qui  forment  la  pince,  elle  porte  une  efpece  de  houppe  ou 
de  pinceau  de  figure  afsez  irrégulière  , faite  de  poil  de  fouine  ou  de  renard , ou 
de  tout  autre  poil  fin.  L’ouvrier  fe  fert  de  cette  pince  pour  faifir  la  feuille  d’ar- 
gent. Chaque  feuillet  du  livre  contient  fix  feuilles.  Il  en  prend  une  dans  1® 
livre,  & la  pofe  lur  un  morceau  de  carton  plus  grand  que  la  feuille  d’argent, 
ti  de  figure  à peu  près  quarrée,  à laquelle  on  n’a  donné  d'autre  faqon  que 
d’avoir  abattu  deux  angles  d’un  de  fes  côtés,  de  celui  qui  doit  fe  placer  dans 
la  main  de  l’ouvrier.  Cette  feuille  de  carton  fe  nomme  palette.  Il  prend  la  pa- 
lette de  la  main  gauche  ; & quand  la  feuille  d’argent  ell  une  fois  placée  fur  la 
palette , l’ouvrier  la  fait  tomber  fur  la  peau,  en  l’étendant  le  plus  qu’il  peut , & 
fai  faut  enfortc  de  meccre  fes  côtés  parallèlement  à ceux  du  carreau.  S’il  arrive 
cependant  qu’une  partie  de  la  feuille  fe  chiffonne  ou  s’étende  mal,  il  la  re- 
drefse  , la  lève  quelquefois  avec  fa  pince , la  remet  en  place , & la  frotte  légè- 
rement avec  l’efpece  de  pinceau  qui  ell  au  bout  de  la  pince.  Mais  pour  l’ordi- 
naire, l’ouvrier  fait  feulement  tomber  la  feuille  toute  étendue  fur  la  furfàce 
de  la  peau,  fans  la  toucher  ou  la  prefser,  fi  ce  n’eft  dans  le  tems  où  nous  en 

* Le  livre  rempli  de  feuilles  d'argent  s’», 
dicte  chez  les  batteurs  d’or.  Les  ouvriers 
en  cuir  leur  commandent  des  livrets  qui 
contiennent  s°°  feuilles.  Elles  coûtent  10 
à iz  liv.  le  millier.  Chaque  feuille  porte  | 
pouces  5 lignes  en  quatre.  Ces  ouvriers 


achètent  fouvent  l’argent  au  gros , & ils 
préfèrent  les  feuilles  les  plus  minces.  Le 
gros  coûte  environ  vingt-cinq  fols.  11  faut 
ordinairement  depuis  quarante  jufqu’à  cin- 
quante feuilles  pour  produire  ce  poids. 
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allons  parler.  Auprès  de  cette  feuille,  il  en  couche  une  nouvelle  dans  le  même 
rang.  Ce  rang  étant  rempli , il  en  met  un  nouveau,  & continueainfi  d’en  ajou- 
ter jufqu’à  ce  que  la  furface  du  carreau  foit  entièrement  cachée  par  les  feuilles. 
Cetouvragcfe  fait  très-aifément  &al'sez  promptement,  parce  que  l’on  applique 
tes  feuilles  coupées  quarrémentfurunc  furface  plane  qui  elt  aulli  redan  g le. 

Pour  faire  cet  ouvrage  , celui  qui  argente  doit  fc  mettre  dans  un  endroit 
à l’abri  d’un  vent  pafsant  > car  il  ne  faut  qu’un  foufflc  pour  enlever  les  feuilles 
minces  d’argent,  les  chiffonner  & les  gâter  au  point  d’exiger  beaucoup  de 
tems  pour  les  redrefser,  ou  de  les  perdre  entièrement.  L’ouvrier  a une  cer- 
taine adrefsc  pour  les  rétabljr  quand  une  partie  de  la  feuille  fc  relevé,  ’ou 
quand  elle ie  chiffonne.  Il  fouffle  un  peu  fur  la  feuille  chiffonnée,  ou  bien  il 
abaifse  la  main,  & contraint  la  feuille,  par  le  vent  qu’elle  occafionne  , à repren- 
dre la  forme  plane,  & à s’appliquer  comme  auparavant  fur  le  feuillet  du  livre. 

Le  carreau  ou  la  peau  étant  donc  couverte  de  feuilles  d’argent,  l’ouvrier 
prend  une  queue  de  renard,  dont  il  fait  un  tampon,  & fe  fertde  ce  tampon 
pour  étoupper  les  feuilles  : ce  qu'il  fait  en  les  prefsant , & leur  donnant  plufieurs 
petits  coups.  Il  les  oblige  ainfi  à prendre  fur  la  colle,  & à s’appliquer  exac- 
tement fur  les  efpaees  qu’elles  recouvrent. 

Il  frotte enfuite  légèrement,  avec  la  même  queue  de  renard  , le  carreau  de 
tous  côtés,  fans  le  frapper.  Ce  frottement  fe  fait  à defsein  d’enlever  l’argent 
qui  n’eft  pas  collé  , & qui  elt  de  trop.  Il  en  refte  toujours  de  petites  parties  au 
bord  des  feuilles  qui  fe  trouvent  dans  ce  cas.  Une  feuille  recouvre  fouvent 
fa  voifinc  -,  & tout  ce  qui  croife  fur  d’autres  feuilles  , ne  trouvant  point  de 
colle  qui  l’arrête , eft  enlevé  par  le  frottement  de  la  queue  de  renard.  Ces  par- 
ties ainfi  détachées  , ne  deviennent  pas  abfolument  inutiles  : plufieurs  fervent 
à remplir  les  vuides  qui  fe  trouvent  entre  d’autres  feuilles.  Cette  efpcce  de 
pinceau , en  pafsant  fur  tout  le  carreau , porte  les  feuilles  qui  Te  détachent  fur 
d’autres  endroits  où  la  colle  les  retient.  Le  furplus  qui  ne  fervirait  à rien , et! 
poufsé  par  l’ouvrier  vers  un  des  bouts  delà  table,  où  l’on  a ajutfé  une  efpece 
de  poche  ou  de  fac  de  toile  , dont  l’ouverture  eft  tournée  vers  le  defsus  de  la 
table , ou  feulement  fur  un  linge  qui  eft  dcftinc  à les  recevoir. 

Dans  une  des  chambres  où  l’on  travaille  , il  y a plufieurs  corJes  attachées 
aux  deux  murs  oppofés  ; on  met  les  carreaux  féchcr  fur  ces  cordes  après  qu’ils 
ont  été  argentés.  La  furface  argentée  eft  placée  cn-defsus  de  la  corde, afin 
que  celle-là  foit  plus  expoféeà  l’air.  Les  cordes^font  afsez  élevées  pour  que 
les  peaux  n’embarrafsent  pas  les  ouvriers  qui  pafsent  defsous.  Pour  les 
placer  fur  les  cordes  , on  fe  fert  d’un  uftenfile  qu’ils  appellent  croix-,  il  efl 
compofé  d’un  long  bâton,  à l’un  des  bouts  duquel  eft  engagée  une  traverfe 
horizontale  plus  longue  que  ne  l’eft  une  peau.  La  peau  argentée  fe  met  fur  la 
traverfe.  Un  l’éleve  facilement  fur  la  corde,  & on  l’y  met  pour  lécher.  On  j 
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laifse  les  carreaux  plus  ou  moins  de  tems , félon  que  l’air  eft  plus  ou  moins  fcc 
Si  plus  ou  moins  chaud.  En  été , il  fuifit  qu’ils  y 'relient  quatre  à cinq  heures  : 
ceux  qui  ont  été  argentés  le  foir,  y pafsent  la  nuit;  & ceux  qui  ont  été  argentés 
le  matin  , en  font  retirés  après  midi.  En  hiver,  ils  y demeurent  plus  long, 
teins. 

On  n’attend  pas  néanmoins  à les  en  ôter  qu’ils  foient  entièrement  fccs: 
pour  achever  de  les  faire  fécher,  on  les  porte  dans  quelques  jardins , où  on  les 
expofeau  grand  air  & à la  chaleur  dufoleil;  mais  auparavant  on  attache  chaque 
carreau  fur  une  ou  deux  planches  jointes  enfemble , & on  l’y  retient  bien  éten- 
due avec  plufieurs  clous.  Cette  précaution  fertà  les  empêcher  de  revenir  fur 
elles-mêmes , ou  , en  termes  d’ouvrier,  de  fe  racornir  en  féchant.  Leur  furfaee 
qui  e(V  argentée  , eft  en  defsous  ; c’eft  celle  qui  ett  appliquée  fur  la  planche. 
La  feule  raifon  qui  engagea  mettre  la  furfaee  argentée  en  defsous  , eft  pour 
empêcher  les  ordures  qui  pourraient  tomber  fur  la  colle  qui  n’eft  pas  encore 
feche , de  s’y  arrêter  & de  nuire  à l’opération  de  les  bnmir,  dont  nous  allons 
parler.  C’eft  encore  de  la  chaleur  & de  la  fécherefse  de  l’air , que  dépend  le  tems 
qu’on  doit  laifser  ces  peaux  clouées.  L’habitude  apprend  à choifir  un  certain 
degré  où  les  peaux  confervent  une  mollefse  fans  être  humides.  E11  été,  ce  terme 
arrive  au  bout  de  quelques  heures  . Les  peaux  font  alors  en  état  d’être  brunies. 

Il  eft  ici  queltion,  comme  chez  tous  les  doreurs,  de  donner  un  œil  plus 
brillant  à l’argent , de  le  polir.  Le  brunifsoir  dont  fe  fervent  les  ouvriers,  eft 
un  caillou  dont  la  figure  varie,  & qui  eft  monté  différemment  fuivant  fa  forme. 
Tout  caillou  fera  propre  à cet  ufage , pourvu  qu’il  fe  trouve  avoir  une  furfaee 
unie.  Souvent  fa  forme  eft  cylindrique  , un  de  fes  bouts  eft  terminé  par  une' 
furfaee  unie  & circulaire  d’un  pouce  & dems  de  diamètre  ou  environ.  Cette 
furfaee  circulaire  eft  employée  à brunir  : aufli  doit-elle  être  extrêmement  polie. 
Les  ouvriers  appellent  le  brunifsoir  un  brunis:  nous  lui  conferverons  cepen- 
dant le  nom  de  brumjsoir. 

Ce  caillou  clt  enchàfsé  au  milieu  d’un  morceau  de  bois  d’un  pied  de  long  ; 
l’une  5e  l’antre  partie  de  ce  morceau  de  bois  fert  de  manche  au  brunifsoir.  L’ou- 
vtiec(Jig  g)  prend  de  l’une  & l’autre  main  le  brunifsoir  par  chacune  de  fes 
extrémités  qui  font  un  peu  arrondies } car , comme  nous  l’avons  fait  entendre, 
on  a laifsé  feulement  au  morceau  de  bois  plus  d’épailscur  vers  fon  milieu 
qu’ailleurs,  afin  de  pouvoiry  percer  le  trou  un  peu  profond  , dans  lequel  le 
caillou  doit  être  enchàfsé  d’une  maniéré  fiable. 

Tout  l’art  que  demande  la  façon  de  brunir  l’argent,  fe  réduit  i frotter  for- 
tement le  caillou  fur  les  feuilles  qu’on  a collées  1 & c’eft  afin  d’avoir  plus  de 
force  , que  l'ouvrier  tient  le  brunifsoir  de  fes  deux  mains.  Son  intention  doit 
cunfifter  à appuyer  davantage  & plus  long-tems  fur  les  endroits  qui  femblent 
ternes  , & généralement  à les  brunir  tous. 
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L'ouvrier  , pour  travailler  commodément , a ici , comme  quand  il  efcnrne, 
une  nierre  placée  fur  une  table  de  hauteur  ordinaire.  Il  ôte  la  peau  argentée  de 
delsus  la  planche  où  nous  avons  dit  qu’il  l’avait  clouée  pour  l’y  ’aifser  fécher 
& l’empêcher  de  fe  racornir.  Il  la  metfur  la  pierre  , l’étend  dcfsus  ;&  fetenant 
debout  devant  la  table  , il  pafse  avec  force  & plu  lieu  rs  fois  le  brunifsoir  fur 
chaque  partie  de  la  peau , 8c  lui  donne  ce  brillant  que  l’on  recherche. 

Il  nous  a paru  que  les  brunifseurs  s’épargneraient  beaucoup  de. peine  , 8c 
qu’ils  travailleraient  avec  plus  de  fuccès,  s'ils  voulaient  faire  ufage  d’un  ref. 
fort  tel  que  l’emploient  ceux  qui  polifsent  les  glaces  , ou  ceux  qui  fabriquent 
les  cartes  St  qui  les  lifsent.  Ce  refsort  ne  confifte  , comme  on  fait , qu’en  un 
bâton  courbe  & fort,  dont  une  extrémité  eft  attachée  au  plancher,  & dont 
l’autre  porte  le  brunifsoir.  L’ouvrier  ferait  appuyer  le  brunifsoir  avec  force  fur 
la  peau  , & la  prefserait  plus  vivement  que  ne  le  peut  faire  celui  qui  brunit  les 
feuilles  d’argent,  en  ne  fe  fervantquedcs  moyens  que  nous  venons  de  décrire, 
& qui  le  fatiguent  beaucoup.  Il  ne  lui  réitérait  d’autre  peine, en  employant  la 
nouvelle  faqon'que  nous  indiquons  , que  celle  de  faire  glifser  le  brunifsoir: 
le  bâton  qui  forme  un  relsort , le  déchargerait  de  celle  de  l’appuyer  fur  la 
peau. 

Nous  avons  fait  part  de  cette  idée  à un  artilte  entendu  , qui  n’a  pas  paru 
la  rejeter  entièrement.  Mais  il  nous  a repréfenté  qu'il  était  nécefsairc'  d’ap- 
puyer plus  en  des  endroits  qu’en  d’autres  , & que  la  main  , fans  aucun  fecours , 
paraifsait  plus  propre  à fatisfaire  tes  vues  & l’intention  de  l’ouvrier. 

Il  prétend  encore  qu’il  n’y  a point  de  peaux  où  il  ne  fe  trouve  quelque 
petit  gravier  entre  la  feuille  d’argent  & la  peau  : ce  qui  efl  afsez  aiféà  conce- 
voir ; car  le  mordant , qui  la  clf  colle  dont  nous  avons  parlé , avant  de  prendre 
un  certain  degré  de  conlillance,  telle  précaution  qu’on  ait  pu  prendre  pour 
l’en  garantir  , retient  pendant  ce  tems  toutes  les  ordures  qui  volent  & tom- 
bent delfus.  L’ouvrier  qui  brunit , n’appuyant  pas  de  toute  fa  force , lent  ces 
petits  graviers  , & les  retire  avant  qu’ils  aient  rayé  l’ouvrage.  Si  l’on  fe  fervait 
du  relfort,  l’ouvrier,  fuivant  l’artifte  à qui  nous  communiquions  ce  petit 
changement,  ne  s’apperccvrait  pas  aulfi  bien  de  ces  graviers}  il  ne  les  verrait 
que  par  le  tort  qu’ils  auraient  fait,  c’eft-à-dire  , lorfque  la  pièce  ferait  gâtée 
fans  remede.  Nous  laifsons  aux  maîtres , & aux  efsais  qu’ils  en  pourraient 
faire  , à juger  fi , en  faifant  changer  de  place  au  oorreau  fous  cette  efpece  de 
refsort,  il  ne  ferait  pas  aife  de  répondre  à tout  ce  qu’on  exige  du  brunifsoir 
ordinaire  , & fi  ce  dernier  moyen  n’épargnerait  pas  beaucoup  de  peine  & de 
fatigue  aux  ouvriers.  . , .<  „ 

On  croit  que  dans  quelques  manufactures  étrangères  , on  fait  pafser  les 
peaux  argentées  entre  deux  cylindres  ; & il  y a tout  lieu  de  penferque  ccttc 
opération  fait  prendre  aux  feuilles  d’argent  un  brillant  plus  recherché. 
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Plus  la  furface  de  la  peau  eft  unie  , ferme  & ferrée  , plus  l’argent  devient 
brillant  après  avoir  été  bruni.  C’eft  une  des  raifons  qui  font  préférer,  pour 
former  ces  efpeces  de  tentures  , les  peaux  de  veaux  & de  chèvres  , à celles  de 
moutons  que  l’on  emploie  communément  à Paris. 

Les  ouvriers  ne  pourraient-ils  pas  fe  fervir  , comme  les  doreurs  fur  bois, 
ceux  qui  font  les  cadres  , les  bordures,  &c  , d’une  compofition  équivalente 
à cette  efpece  de  peinture  ou  d'ajjlette,  que  ces  derniers  mettent  fur  le  bois 
avant  de  le  dorer,  pour  donner  de  l’épnifseur  aux  reliefs , & foutenir  l’or& 
l’argent  qu’ils  appliquent  defsus  ? Les  ouvriers  en  cuir  ne  l’ont  pas  efsayé. 
Sans  doute  il  faudrait  en  chercher  une  différente  de  celle  qu’emploient  les 
doreurs  fur  bois  ; mais  je  crois  qu’un  (Impie  enduit  ou  un  mordant  plus 
épais,  tel  que  celui  que  je  propofe  , pourrait  contribuer  à la  perfection  de  cet 
art,  & que  ce  ferait  une  chofc  à tenter.  Il  faudrait  qu’il  fut  afsez  flexible  ( f ) 
pour  qu’en  imprimant  la  peau  , comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite , il  ne  fe 
rompît  pas  en  différens  endroits.  La  peau  ainfi  chargée  d’une  nouvelle  épaif- 
feur  , prendrait  mieux  la  forme  que  l’on  voudrait  lui  donner.  Il  ne  ferait 
peut-être  pas  impoflible  de  trouver  quelque  compoGtion  qui  fervirait  encore 
à augmenter  le  brillant  de  l’argent. 

On  pourrait  auflî  rendre  ces  efpeces  de  tapifseries  plus  belles  & plus  dura- 
bles , en  fe  fervantde  feuilles  d’argent  plus  épaifses  que  celles  que  l’on  a cou- 
tume d’employer  (6).Ces  feuilles  deviendraient  plusaifées  à bien  brunir:  mais 
au  contraire  , les  maîtres  ne  les  trouvent  jamais  afsez  minces  pour  leur  profit. 

Pour  avoir  des  tentures  de  cuir  argenté,  il  ne  s’agit  p'us  que  d’imprimer 
les  carreaux  après  qu’ils  ont  été  brunis  -,  c’eft-à-dire  , qu’il  faut  les  pofer  fur 
une  planche  de  bois  gravée  en  creux  ti  en  relief,  & en  faifant  pafser  le  tout 
fous  une  prefse  , communiquer  au  cuir  le  deffin  exécuté  fur  cette  planche. 
Mais  fi  l’on  veut  faire  des  tapifseries  de  cuir  doré  , il  faut  leur  donner  encore 
auparavant  une  façon  qui  eft  une  des  plus  jolies  de  cet  art.  Elle  doit  prêter  à 
l’argent  une  couleur  afsez  femblable  à celle  de  l’or  pour  s'y  méprendre.  C’eft 
auffi  ce  que  les  ouvriers  appellent  dorer. 

Comme  on  imprime  prefque  de  la  même  maniéré  les  cuirs  argentés  & les 
cuirs  dorés  , nous  différerons  à parler  de  l’impreftion  que  l’on  donne  aux  uns 
& aux  autres , jufqu’à  ce  que  nous  ayons  vu  comment  on  dore. 

fe  gercer  lorfqu’on  la  plie  , & le  cuir  doit 
être  fouple  & pliant.  Il  eft  fort  apparent  que 
les  artiftes  ont  fait  des  eflais  qui  ne  leur  ont 
pat  réufli. 

( 6 ) Mais  cela  augmenterait  de  beaucoup 
le  prix , déjà  trop  conüdcruble  , de  cette 
efpece  de  tapillcries. 


( s ) C’eft  précifément  cette  flexibilité 
qu’il  ferait  difficile  d’obtenir.  Tons  les  in- 
grédiens  , dont  fe  fervent  les  doreurs  en 
bois  , font  trop  caftans  pour  qu’on  puifle 
s’en  fervir  > la  moindre  inclinaifon  du  cuir 
ferait  fendre  Vajfîette  , qui  s’écaillerait  & 
tomberait  en  pièces  Une  colle  fort  épaifte 
ne  vaudrait  guère  mieux  ; elle  eft  fujette  à 
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Nous  avons  déjà  averti  que  c’eftavec  une  efpece  de  vernis , que  l’on  donne 
à l’argent  une  couleur  approchante  de  celle  de  l’or.  On  pourrait  fans  doute  , 
pour  faire  des  cuirs  dores , Ce  fervir  de  feuilles  d'or  au  lieu  de  celles  d’argent , 
auxquelles  on  donne  une  couleur;  mais  pour  lors  ces  tentures  feraient  d'un 
prix  trop  confidérablc  *.  D’ailleurs , celles  qui  font  faites  avec  des  feuilles 
d’argent  colorées  , relscmblent  fi  parfaitement  à l’or , qu’il  faut  une  attention 
particulière  pour  reconnoitre  qu’elles  n’en  ont  que  la  couleur.  Une  grande 
partie  des  maitres  font  un  fecret  de  cette  efpece  de  vernis  deftiné  à colorer  les 
feuilles  d’argent , & chacun  prétend  avoir  un  vernis  particulier.  La  compo- 
firiou  en  clt  néanmoins  afsez  iimple  ; & s’il  y a des  difficultés  à le  former, 
elles  ne  peuvent  le  rencontrer  que  dans  la  cuifson. 

Nous  allons  décrire  les  moyens  de  le  préparer  , & les  drogues  dont  il  eft 
compofc.  ** 

§.  III.  Composition  du  vernis  avec  lequel  les  ouvriers  dorent  les 
feuilles  A argent  appliquées  fur  les  peaux. 

“ Prenez  quatre  livres  & demie  d’arcanfonou  colophane,  une  pareille  quantité 
„ de  réfute  ordinaire  , deux  livres  & demie  de  fandaraque  & deux  livres  d’aloès: 
„ mêlez  ces  quatre  drogues  enfemble , après  avoir  concafsé  celles  qui  font  en 
ugros  morceaux,  & mettcz-les  dans  un  pot  de  terre  fur  un  bon  feu  de  charbon”. 

Il  eit  plus  à propos  que  ce  feu  foit  de  charbon  , parce  qu’alors  il  fait  peu  de 
flamme , & qu’il  «11  dangereux  qu’elle  n’entre  dans  le  vaifseau:  elle  allumerait 
aifement  les  drogues  qu’il  contient  ,qui  font  très-combullibles.  Pour  prévenir 
cet  accident  & quelques  autres  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  , le  vaifsrau 
doit  être  choili  afsez  grand  pour  que  toutes  ces  drogues  fit  celles  que  nous  dirons 
toutàl’hcurcqu’ilyfautaiouter, n’en  remplirent  pas  plus  de  la  moitié.  Ilell 
bon  encore  qu’il  foit  évafé  par  Ion  ouverture,  ou  qu’il  ait  un  rebord  qui  jette 
la  flamme  en  dehors.  Ce  font  de  légères  précautions  qu’il  ell  toujours  bon  de 
prendre.  Plulieurscependant  les  négligent  ,&font  leurvernisfur  du  feu  de  bois. 
11  faut  encore  redoubler  pour  lors  d’attention  pour  que  le  feu  n’y  prenne  pas. 

* Faites  fondre  toutes  les  drogues  dans  cette  efpece  de  marmite,  & remuez- 
„ les  avec  une  fpatule , afin  qu’elles  fc  mêlent  & qu’elles  ne  s’attachent  point 

**  J’ai  trouvé  cette  recette  dans  les  pa- 
piers de  AL  de  Kéaumur  : elle  m'a  écé  d'au- 
tant plus  utile  , qu’il  ne  me  reliait  qu'à  la 
voir  confirmée  par  l’aveu  'des  maitres  qui 
ne  pouvaient  plus  m'en  faire  myilere.  On 
peut  y ajouter  d'autant  plus  dq  confiance, 
que  l'ayant  pratiquée , j’en  ai  obtenu  un  très- 
beau  vernis , comme  on  le  verra  par  la  fuite. 

» au 


* Chaque  feuille  d’or  fin  a deux  pouces 
& demi  ou  trois  pouces  quatre  lignes  en 
quarré.  lin  millier  de  feuilles  d’or  minces 
comme  celles  d’argent , coûterait  go  à too 
livres  , & on  n’en  pourrait  dorer  tout  au 
plus  que  huit  carreaux.  On  voit  que  ces 
efpeccs  de  tapilfcries  deviendraient  d’un 
prix  trop  conûdérable. 
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„ au  fond.  Lorfqu’elles  feront  bien  fondues  , verfez  fcpt  pintes  d’huile  de  lin 
„ dans  le  même  vaifseau  , & avec  la  fpatulc  mêlcz-la  avec  les  drogues.  Faites 
„ cuire  le  tout  en  remuant  de  tems  en  tcms  , pour  empêcher , autant  qu’on  le 
„ peut  , une  ei’pece  de  marc  qui  fe  forme  , & qui  ne  fe  mêle  point  avec  l’huile, 

„ de  s’attacher  au  fond  du  vaifseau.  Quand  votre  vernis  e(t  cuit,  pafsez-le  à 

* travers  un  linge  ou  une  chauise.  „ • 

Une  pareille  quantité  de  vernis  reite  .fuivant  les  ouvriers  , pour  l’ordinaire 
fept  à huit  heures  fur  le  feu  avant  d’ètrc  cuite  : mais  ce  tcms  ne  faurait  être 
regarde  comme  une  règle  précife  ; la  cuifson  eft  plutôt  finie  lorfqu’on  fait  un 
grand  feu.  Une  réglé  plus  lïire  dont  fe  fervent  les  ouvriers  employés  à faire  le 
vernis,  eft  de  prendre  quelques  gouttes  de  cette  liqueur  avec  la  fpatule  . 

& de  les  polèr  fur  une  feuille  d’argent  étendue  fur  du  cuir  ;ou  bien  ils  prennent 
de  ce  vernis  avec  une  cuiller  d’argent , & appliquant  le  bout  du  doigt  fur  cette 
liqueur  , l’ouvrier  examine  fi  elle  eft  cuite , comme  on  s'afsure  de  la  cutlfon 
d’un  firop.  Si  elle  file  en  fe  refroidifsant , ou  fi  en  retirant  doucement  Ton 
doigt , elle  poifsc  & le  retient  un  peu  , c’cft  une  marque  qu’elle  eft  à fou  degré, 
qui  eft  afsez  celui  où  elle  parvient  à la  confiftancc  d'un  firop  un  peu  épais. 

Le  vernis  prend  pour  lors  line  couleur  brune  ; & , ce  qui  eft  fingulier. , c’cft 
qu’étendu  fur  l’argent , il  devient  tranfparent  & offre  un  œil  d’or.  Si  la  couleur 
ne  parait  pas  afsez  foncée  , on  y remédie  en  mêlant  de  nouveau  un  peu  d’aloès 
qui  fournit  au  vernis  cette  couleur  ; maisil  fautprendregardeden’en  pas  mettre 
un  gros  morceau  à la  fois  dans  le  vaifseau.  Il  pourrait  faire  élever  la  liqueur  au* 
dei'sus  de  fes  bords.  Lorfque  l’on  en  ajoute  , il  eft  bon  de  le  jeter  avec  précau- 
tion , comme  nous  allons  l’expliquer  pour  mettre  les  dernieres  drogues.  Si  la 
couleur  du  vernis  paraifsait  au  contraire  trop  foncée,  on  l’éclaircirait  en  y 
mêlant  du  fandaraque  qui  n’eft  deftiné  qu’à  donner  ce  qu’on  appelle  du  corps 
à la  couleur.  1 

En  une  heure  & demie  de  cuifson , j’ai  fait  d’auifi  beau  vernis  que  celui 
que  nous  venons  de  décrire  , en  ne  prenant  qu’un  demi-feptier  d’huile  , dans 
lequel  j’ai  fait  fondre  de  la  belle  réfine  & de  l’aloés  , les  dofes  diminuées  dans, 
la  même  proportion  que  l’huile.  : 

Mon  vernis  était  très-beau  , & il  ne  s’eft  prefque  point  formé  de  marc  au 
fond  du  vafe,  pareeque  j’ai  employé  feulement  une  très-  belle  rtjîne  entonnes, 
qui  m’était  venue  du  Canada,  & que  l’aloès  avait  été  choifi  avec  la  même 
attention. 

Le  vernis  étant  prefque  cuit , pour  l’amener  à fa  perfection  , il  faut  encore 
y ajouter  du  dejjicatif,  c’eft-à-dire , quelques  drogues  qui , fans  altérer  fa  cou- 
leur, le  rendent  plus  prompt  à fécher.  Celui  qu’on  emploie  ordinairement  , 
coniifte  à y mêler  pour  fept  pintes  d’huile, une  demi-onc*  de  la  plus  belle 
litbarge , & autant  de  minium  ou  plomb  rouge.  On  les  mêle  grolfiérenaenP 
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enfemble.  Il  faut  encore  ne  les  jeter  dans  le  vaifseau  que  par  petite  quantité; 
fi  pour  cela  on  fe  fert  d’une  cuiller  pour  un  luttant»  afin  de  laifser  taire  aux 
drogues  une  petite  ébullition.  Si  on  ne  les  y mettait  pas  avec  cette  précaution, 
on  courrait  rilque  de  faire  élever  le  vernis  au-dcfsus  des  bords  du  vafe  , & d'y 
mettre  le  feu.  Alalgré  tous  les  foins  & les  attentions  que  nous  indiquons  ici , 
quelquefois  ( plus  fou  vent  quand  on  les  néglige)  cet  accident  arrive.  Pour  lors 
il  faut  jeter  promptement  des  torchons  mouillés  fur  le  vaifseau  pour  éteindre 
la  flamme.  On  remue  pendant  du  tc-ns  toutes  les  drogues  avec  la  fpatule  ;& 
torique  les  trois  dernieres  paraifsent  incorporées  avec  le  vernis  , on  les  retire 
de  defsus  le  feu. 

Il  ne  rette  plus , pour  finir  entièrement  le  vernis  , qu’l  le  pafser  au  travers 
d’un  gros  linge  ou  par  une  chaufse , pour  le  féparer  d’une  el'pecc  de  marc  dont 
nous  avons  parlé,  qui  refte  en  partie  attaché  au  fond  & au  bord  du  vafe.  Si 
dont  le  refte  nage  en  divers  morceau*  parmi  le  vernis. 

On  pafse  le  vernis  au  fortir  de  delsus  le  fourneau.  Je  n’aurais  pasbefoin 
de  recommander  d’agir  avec  précaution  pour  nefc  point  brûler,  ii  je  ne  favais 
par  expérience  qu’il  ne  faut  qu’un  accident , comme  une  ouverture  au  linge  , 
pour  n’en  pas  être  à l’abri.  Ceux  qui  fe  fervent  de  chaufse,  doivent  en  avoir 
plufieurs  à côté  d’eux , pour  en  fubllituer  un  autre  1 celle  qui  viendrait  à 
manquer;  & l’on  doit  faire  grande  attention  qu’il  n’en  tombe  pas  fur  les 
mains  , fur  le  vifage  & fur  les  jambes  ; ces  parties  fenfibles  en  feraient  vive- 
ment endommagées.  Le  vernis  ainfi  préparé , fe  garde  aulTi  long-tems  que  l’on 
veut  fans  s’altérer. 

Avant  de  donner  l’ufage  que  l’on  fait  de  ce  vernis,  & la  façon  de  l’appliquer 
fur  les  feuilles  d’argent  qui  recouvrent  les  peaux  que  l’on  veut  dorer,  on  me 
permettra  encore  quelques  réflexions  fur  cette  efpece  de  couleur  , & fur  les 
différentes  parties  qui  entrent  dans  fa  compofition. 

On  a fans  doute  déjà  remarqué  que  la  fingularité  de  ce  procédé  confifte 
•n  ce  que  l’on  fe  fert  d une  fimple  liqueur  brune,  pour  produire  avec  le  fecours 
des  feuilles  d’argent  brunies  fur  Icfquelles  on  l’applique , une  couleur  fem- 
blableà  celle  de  l’or;  & que  le  problème  confifte  à dorer,  fans  employer  aucune 
partie  de  ce  métal  précieux  que  l’on  cherche  a imiter. 

Les  feuilles  d'argent , ou  quelques  autres  matières  polies  & luifantes,  font 
donc  auili  nécclsaires  pour  dorer  les  cuirs,  que  le  vernis  même  que  l’on 
applique  defsus  : car  la  couleur  feule  dont  nous  venons  de  donner  la  prépara- 
tion , étendue  fur  la  peau  ou  fur  du  bois  , les  colorerait , mais  ne  leur  donne- 
rait pas  la  couleur  propre  à l’or.  Il  faut  donc  que  la  blancheur  & le  brillant 
des  feuilles  d’argent  polies  percent  à travers  la  couleur  du  vernis  ; que  par 
leur  réunion  elles  produiieut  une  troilieme  couleur  cclatante,  & qu  enfin  cett* 
V.erniere  emprunte  celle  de  l'or. 
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' Comme  16  vernis , & le  métal  poli  fur  lequel  on  l’applique , concourent  à 
produire  cette  belle  couleur  que  l'on  remarque  fur  les  cuirs  dorés  , il  doit  fe 
rencontrer  des  circonftances  plus  ou  moins  favorables  à la  réuliite  de  ce  que 
l’on  attend  de  la  réunion  de  ces  deux  matières.  Un  vernis  plus  ou  moins 
parfait , plus  ou  moins  tranfpareut , plus  ou  moins  coloré  , une  couche  de  ce 
vernis  mile  fur  les  cuirs  à une  trop  grande  ou  trop  petite  épaifseur  , des 
feuilles  plus  ou  moins  blanches  , bien  ou  mal  brunies  , doivent  autfi  donner 
une  couleur  plus  ou  moins  belle. 

Ces  remarques  faites  par  les  ouvriers  , doivent  fans  doute  les  conduire  à 
mettre  de  la  perfe&ion  dans  leurs  ouvrages.  Ce  font  les  feuls  guides  que  nous 
puillïons  leur  donner.  Des  réglés  feraient  inutiles  ici , puiique  diverfes  cir- 
conltances pourraient  les  faire  varier.  On  devine  aifément , par  exemple  , 
que  l’épaifseur  de  la  couche  du  vernis  que  l’on  met  fur  les  feuilles  d’argent , 
doit  changer  , fuivant  le  plus  ou  moins  de  confiftance  qu’on  lui  a donne  dans 
lacuifson;  mais  que  l’attention  de  l’ouvrier  doit  toujours  conülter  à ne  pas 
intercepter  le  brillant  que  doivent  donner  les  feuilles  d’aigeiit. 

Passons  maintenant  i l’examen  des  différentes  drogues  qui  compofent  le 
vernis  qu’emploient  les  ouvriers. 

D’après  le  procédé  que  j’ai  fuivi  pour  former  mon  vernis  , on  peut  être 
convaincu  de  la  facilité  qu’il  y aurait  à Amplifier  la  première  recette  que  nous 
avons  donnée. 

I*.  On  pourrait  ne  point  mettre  , ou  mettre  beaucoup  moins  de  rélîne 
commune  ;&  l’or  n’en  ferait  que  plus  beau,  fi  on  le  remplaçait  par  du  fan- 
dn raque  , eu  y ajoutant  l’aloès  qui  feul  produit  la  couleur  dorée  : mais  la 
réfine  ordinaire  eft  de  toutes  ces  drogues  celle  qui  coûte  le  moins;  8c  lor£ 
qu’elle  eft  choifie  bien  claire  & bien  tranf'parente , elle  ne  gâte  rien  , & aug- 
mente beaucoup  le  volume  du  vernis. 

Lbs  maîtres  , pour  augmenter  encore  la  quantité  , & d’une  façon  qui  ne 
fait,  à ce  qu’ils  croient , que  rendre  la  couleur  plus  belle , ramafsent  les  cou- 
leurs qui  relient  dans  leurs  godets , foit  de  blanc  ou  de  rouge  , & dont  noua 
verrons  dans  un  moment  l’uiage,  & ils  les  jettent  dans  le  vaifseau  du  vernis. 
Le  rouge  dont  ils  fe  fervent , eft  quelquefois  de  la  gomme-laque. 

Les  ouvriers  prétendent  qu’on  pourrait  faire  entrer  diverfes  autres  drogues 
beaucoup  plus  cheres , & qui  donneraient  aufli  plus  d’éclat  & de  tranfparence 
au  vernis  d’or  ; que  la  laque  ordinaire,  le  carmin  & plufieurs  autres  beaux 
rouges  pourraient  y être  mis  avec  fuccès(7).  De  belles  gommes  y font  un 


(7)  Il  n’eft  pas  douteux  qu’on  ne  pût 
faire  le  vernis  de  bien  des  maniérés  diffe- 
rentes. Les  fculpteurs  & d’autres  arcifans  , 
qui  appliquent  l’or  & l’argent  fur  du  bois  , 


font  un  vernis  beaucoup  plus  beau, que  l’on 
pourrait  employer  fur  les  cuirs.  Le  carmin 
en  petite  quantité  y ferait  trcs-bicn.  Il  ne 
s’agit  que  du  donner  au  vernis  une  belle 
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bon  effet  : elles  le  rendent  plus  propre  k fccher  promptement,  fans  être  ex-  • 
pofé  à l’air  ni  au  folcil.  Aulfi,  lorfqu’on  veut  peindre  fur  des  tapifscries  qui 
reftent  en  argent , des  branchages  d’or  ou  quelques  autres  figures , comme 
cela  fe  fait  fouvent  dans  la  chambre,  on  mêle  de  la  gomme  & de  la  gomme- 
gutte  avec  le  vernis  d'or.  Le  vernis  en  devient,  fuivant  les  ouvriers , plus  beau  , 
te.  fechc  plus  vite.  On  met  chauffer  fur  un  réchaud  environ  un  demi-l'eptier  de 
vernit  dort  Se  quand  ce  vernis  commence  à bouillir,  on  verfe  dedans  une 
once  de  gomme-gutte  détrempée  avec  l’huile  de  térébenthine  , & on  retire 
le  tout  de  defsus  le  feu  , un  inftant  après  avoir  mêlé  la  gomme  avec  la  cou- 
leur d’or. 

2\  J’ai  cfsayé  de  fubfiituer  de  la  gomme-gutte  à l’aloès.  Cette  derniere 
m’a  paru  fe  difsoudre  moins  bien  dans  l’huile , & fe  mêler  moins  parfaitement 
avec  la  réûne.  Le  vernis  que  j’en  ai  obtenu  , n’était  pas  fi  tranfparent  ni  fi 
beau  ; il  était  jaune  fans  être  doré.  Mais  peut-être  la  réulfite  de  cette  expérience 
dépendait-elle  de  quelques  attentions  qui  ne  fe  feraient  préfcntécs  qu’en  la 
réitérant  plufieurs  fois.  D’ailleurs  , fi , en  fubitituant  la  gomme-gutte  à l’aleès  , 
l’ouvrage  ne  gagne  pas  en  beauté  , il  eft  inutile  de  travailler  à employer  la 
première  gomme  , parce  que  le  prix  de  la  gomme-gutte  eft  plus  confidérable 
que  celui  de  l’aloès.  ' 

; Le  fuccin  ( g ),  auquel  on  donne  le  nom  d 'ambre , mêlé  avec  le  même  ver- 
nis , y fait  encore  très-bien  , lorfqu’on  veut  y mettre  toute  la  perfeûion  que 
les  maîtres  cherchent  rarement.  En  général , les  réfines  les  plus  belles  ne  peu- 
vent que  faire  de  très-beau  vernis  i mais  je  croirais  qu’on  nuit  à fa  qualité, 
en  y ajoutant  des  couleurs  ou  d’autres  drogues  qui  ne  fe  fondraient  pas  dans 
l’huile,  St  par  conféquent,  ou  formeraient  des  grumeaux  , ou  deviendraient 
inutiles  en  refiant  avec  le  marc  du  vernis. 

Il  y a des  maîtres  qui  font  leur  vernis  en  très-grande  quantité.  Ils  croient 
qu’il  en  devient  plus  beau  , & qu’ils  font  moins  fujets  k le  manquer.  Pour  lors 
ils  fe  fervent  d’une  grande  marmite  de  cuivre  qui  peut  contenir  cent  ou  cent 
cinquante  livres  de  matière  ; & elle  refie  un  jour  & demi  ou  deux  jours  fur 
.le  feu.  Ils  fontobligés  de  conduire  leur  opération  avec  la  plus  grande  attention. 


couleur  d’or , en  lui  confervant  toute  fa 
tranfparencc , afin  que  le  brillant  des  feuil- 
les d'argent  perce  au  travers. 

J , 1 

( 8 1 Le_p.tcdn , ou  ambre  Jaune , en  alle- 
mand Knnffcin , eft  un  bitume  folide  com- 
me la  pierre  , mais  plus  léger , friable  & 
callànf.  Il  fc  forme  dans  le  fein  de  ia  terre 
par  uue  coagulation  ; il  eft  enfuite  entraîné 


dans  ta  mer,  où  les  morceaux  s’arrondiffent. 
Le  fuccin  eft  opaque  ou  tranfparent.  Celui- 
ci  doit  être  préféré  pour  l’opcisdon  dont  il 
s’agit  ici.  11  y a une  elpece  de  fuccin  tranf- 
parenc , nommé  par  les  anciens  chryfelec- 
trutn  , d’un  beau  jaune  d’or.  On  obtiendra 
par  fon  moyen  le  plti3  beau  vernis.  Voyea 
Bertrand , dici.  des  fojjilcs , & les  auteurs 
qu’il  cite  au  mot  Suuin.  • 
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Suivant  eux  , un  bâton  qui  donnerait  de  la  fumée , & que  l’on  mettrait  proche 
de  h marmite  de  l’autre  côté  du  feu  , allumerait  les  vapeurs  qui  s’élèveraient 
de  defsus  le  vernis,  & les  enflammerait.  Quand  cet  accident  arrive,  ils  pren- 
nent un  couvercle  de  bois,  dont  ils  couvrent  la  marmite  , & ils  mettent  par 
defsus  des  torchons  monillés  qui  étouffent  le  feu. 

Plusieurs  maîtres  ont  encore  une  attention  dont  nous  n’avons  point  parlé, 
& qui  ne  peut  que  concourir  à la  perfection  du  vernis.  Tandis  que  les  matiè- 
res , rélîncs  , &c , fondent , d’un  autre  côté  l’on  eft  occupé  à dègraijfer  l'huile 
dont  on  doit  fe  fervir  pour  faire  le  vernis.  Cette  opération  fc  réduit  à jeter 
dans  l’huile  des  morceaux  de  pain  , des  oignons  , de  l’ail  , & à lui  faire  faire 
un  bouillon.  Ils  retirent  enfuite  le  pain  & l’oignon,  quand  ils  ont  pris  une 
couleur^ioire  ; & ils  fe  fervent  de  cette  huile  pour  jeter  dans  les  ditfércr.tcs 
matières  fondues  qui  doivent  former  leur  vernis.  Ils  prétendent  que  le  vernis 
fait  avec  cette  huile  , feche  plus  promptement,  & qu’il  devient  plus  beau. 
Cette  précaution  ell  aulli  employée  avec  fuccès  pat  la  plupart  des  doreurs, 
pourdégraiiser  les  huiles  dont  ils  fe  fervent  pour  former  leur  mordant. 

Le  vernis  que  l’on  a laifsé  trop  de  tems  fur  le  feu  , & qui  y eft  devenu  trop 
épais  , ne  peut  redevenir  liquide  qu’avec  le  fecours  de  l’eTscnce  de  téré- 
benthine ; & nous  avons  averti  que  c’était  un  mauvais  moyen  , parce  que  ce 
dernier  vernis  s’écaillait  aifément. 

Nous  cherchons  prefque  toujours  dans  la  fabrique  des  arts  , à rendre  ce  que 
nous  voyons  s’exécuter  naturellement  fous  nos  yeux.  Imitateurs  de  la  nature  , 
nous  la  copions  quand  nous  fommesafsez  heureux  pour  avoir  fai  fi  fes  moyens. 
Ici  c’cft  le  procédé  fuivi  dans  l’art  des  cuirs  dorés  , qui  a conduit  à reconnaître 
ceux  de  la  nature.  M.  deRéaumurqui  l’étudiait  avec  profit,  étant  inftruit  de 
la  compofition  du  vernis  des  cuirs  dorés  , a employé  fes  connaifsances  à 
expliquer,  par  une  application  ingénieufe  , d’où  dépendait  la  couleur  dorée 
qui  fe  voit  fur  la  dépouille  de  quelques  chrysalides , & celle  que  l’on  remarque 
fur  l’écaille  de  certains  poifsons  , &c.  Ces  animaux  doivent,  fuivant  M.  de 
Réaumur  , la  richefse  ou  plutôt  la  beauté  de  leurs  habillcmens  à une  couleur 
analogue  aux  vernis  de  nos  cuirs  , & à une  fécondé  matière  luifante  qui  équi- 
vaut aux  feuilles  d’argent  des  cuirs.  Il  faut , fans  doute  , que  ces  deux  ma- 
tières foient  juftement  compenfées  fur  les  écailles  de  certains  poifsons  , & 
principalement  de  ceux  connus  depuis  quelque  tems  fous  le  nom  de  poijjbtis 
dorés  de  la  Chine  , qui  offrent  les  plus  belles  couleurs  & la  dorure  la  plus  écla- 
tante. Il  ferait  à fouhailcr  que  nos  ouvriers  , dans  la  fabrique  des  cuirs  dorés  , 
pufsent  approcher  de  la  beauté  de  ce  vernis. 

Maintenant  que  l’on  eft  inftruit  de  ce  qui  colore  fi  bien  les  cuirs  dorés  , 
d’après  ce  que  dit  M.  de  Réaumur,  & Tes  obfervations  fur  la  belle  couleur 
d’orque  prennent  certaines  chryfalides,  ne  pourrait-on  pas  croire  qu’il  ferait 
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potfiblc  de  trouver  une  matière  ou  même  une  liqueur  qui  équivalût  à ce  que  pro- 
duifent  les  feuilles  d’argent  dans  l’opération  de  dorer  les  cuirs  ? Un  amalgame 
de  mercure , des  vernis  ou  de  Amples  gommes  ne  pourraient-elles  pas  rempla- 
cer cette  première  matière  coûteufe?  Nous  ne  dillimulons  pas  que,  pour  que  la 
matière  que  l’on  y fupplécrait  fût  aullt  bonne  que  les  feuilles  d’argent  dont 
on  fe  l'ert,  il  faudrait  des  conditions  difficiles  à efpércr  ( 9 ).  L’expérience, 
feule  guide  dans  les  arts,  pourrait  indiquer  li  ces  changemens  feraient  avan- 
tageux ; & comme  nous  croyons  que  dans  la  defeription  que  nous  en  donnons, 
nous  ne  pouvons  être  trop  rél'erves  à les  indiquer  , à moins  que  nous  n’ayons 
des  preuves  réitérées  & confiantes  d’une  perfedion  nouvelle  , ou  d une 
épargne  fur  la  matière  & fur  le  tems  à l’employer  ; comme  d’ailleurs  le  public 
ne  jouirait  jamais  de  la  defeription  d’un  arc,  s’il  exigeait  de  nous^le  ne  la 
donner  qu’avec  les  perfedions  qu’il  pourrait  acquérir,  nous  laifsons  à d’au- 
tres perfonnes,  & fur-tout  aux  ouvriers , à futvre  des  tentatives  que  nous  ne 
faifons  qu’indiquer  : c’eft  à eux  à juger  fi  , en  fubftituant  une  autre  matière 
aux  feuilles  d’argent,  leurs  cuirs  en  feraient  aulfi  beaux , auifi  bons  ,&  s’ils 
pourraient  les  donner  à meilleur  compte. 

Voyons  les  moyens  qu’emploient  les  ouvriers  pour  appliquer  fur  les  cuirs 
le  vernis  dont  nous  venons  de  donner  la  compofition. 

§.  IV.  Comment  on  dore  les  cuirs. 


Les  ouvriers  appellent  or  le  vernis  ou  la  couleur  dont  nous  venons  de 
parler  \ & la  façon  de  l’étendre  fur  les  feuilles  d’argent , pofer  for  ou  dorer. 

Four  pofer  l’or  fur  les  cuirs , on  choifit  des  jours  fcreins,où  il  y a apparence 
qu’on  jouira  d’un  beau  foleil  ; on  ne  dore  gucre  l’hiver,  ni  par  un  tems  cou- 
vert. On  porte  les  carreaux  brunis  dans  un  jardin  que  les  ouvriers  appellent 
l’a ittlier  du  dorage.  C’eft  dans  ce  même  jardin  , où  l’on  a fait  fccher  les  peaux 
avant  de  les  brunir.C’cft  auifi  fur  cês  mêmes  tables  ou  planches  où  elles  étaient 
attachées  , qu’on  les  cloue  } avec  cette  feule  différence  que,  dans  cette  opéra- 
tion , la  furface  argentée  eft  mife  en  defsus.  Dix. huit  ou  vingt  peaux  différen- 
tes étant  ainfi  attachées  fur  des  tables  , deux  ou  trois  ordinairement  fur  cha- 
que table  , ou  pofe  toutes  ces  tables  fur  des  tréteaux  arrangés  parallèlement 
entr’eux  , de  façon  que  touces  les  tables  ou  toutes  les  peaux  {oient  placées  les 
unes  au  bout  des  autres. 

Tout  étant  ainfi  difpofé,  l’ouvrier  qui  a la  direction  de  ce  travail , avant 
d’appliquer  le  vernis  , pafsc  defsus  le  carreau  un  blanc  d’œuf,  & l'y  laifse 


( 9 ) 11  faudrait  appliquer  l’amalgame 
avec  tant  de  fétidité  qu’il  ne  s’écaillât  ja- 
mais , & il  faudrait  en  même  tems  qu’il  ne 


perdit  rien  de  fon  éclat  : deux  conditions 
qu’il  cil  probablement  impoflible  de  réu- 
nir. 
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lecher.  Quelques  ouvriers  fe  difpenfent  de  cette  operation  , & croient  qu’elle 
nuit  à la  lolidité  de  l’ouvrage  : d'autres  la  regardent  comme  utile.  Selon  ces 
derniers,  le  blanc  d'oeuf  recouvre  les  trous  qui  fe  trouvent  fouvent  aux  Feuil- 
les d’argent  : il  bouche  les  pores  de  la  peau  , & empêche  le  vernis  de  s’imbiber. 
Il  s'écaillerait,  H l’on  mettait  une  couche  trop  épailse. 

Quand  on  emploie  des  feuilles  d’argent  un  peu  cpaifses , on  n'a  point  à 
craindre  que  le  vernis  s'imbibe  dans  le  cuir  ; mais  celles  dont  on  fe  fert  com- 
munément font  fouvent  G minces  , qu’elles  font  percées  d’une  infinité  d’ou- 
vertures. 

Le  blanc  d’oeuf  étant  bien  fec , l’ouvrier  qui  dore  met  devant  lui  fur  la  table 
le  pot  à l’or  ou  le  pot'au  vernis.  Cet  or  a à peu  près  la  confiltanced’un  firop  un 
peu  épais.  Il  trempe  les  quatre  doigts  d’une  main  dans  la  liqueur  , & s’en  fert 
comme  d'un  pinceau  pour  appliquer  le  vernis  fur  la  peau.  Il  les  tient  un  peu 
écartés  les  uns  des  autres , & appuie  leur  extrémité  près  d’un  des  bords  de  la 
peau.  Il  fait  décrire  à chaque  doigt  une  efpece  d’S  qui  relie  peinte  par  l’or.  Il 
trempe  enfuite  de  nouveau  fes  doigts  dans  le  vernis  , & décrit  encore  quatre 
autres  ligues.  Il  continue  cette  manœuvre  jufqu’a  ce  que  le  carreau  foit  rempli 
de  lignes  placées  à peu  près  à égale  diitance  les  unes  des  autres. 

Si , pour  appliquer  l’or , l’ouvrier  préfère  fes  doigts  I tout  autre  uGenGle , 
c’elt  qu’outre  l’avantage  d'avoir  fon  pinceau  toujours  avec  lui,  il  trouve  que 
parce  moyen  il  pofe  l’or  plus  uniformément  * . Il  faut  que  les  peaux  fuient 
également  dorées  ; celles  qui  le  feraient  davantage , feraient  un  mauvais  effet. 
Employées  en  tentures  , elles  effaceraient  l’éclat  de  celles  qui  le  feraient 
moins  ; & le  deifin  offrirait  differentes  nuances  défagréables. 

Après  que  l’or  a été  ainfi  appliqué  fur  plufieurs  peaux  , le  même  ouvrier 
ou  plufieurs  autres  qui  travaillent  avec  lui , l’étendent  fur  ces  peaux.  C’elt 
ce  qu’ils  nomment  emplûtrtr.  Ils  ne  fe  fervent  encore  que  de  leurs  mains', 
pour  emplàtrer.  Chacun  de  ces  ouvriers  tient  fa  main  étendue  fur  le  defsus 
d’un  carreau  s & ta  promenant  fur  toute  fa  furface,  il  étend  également  le  vernis, 
qui  formait  auparavant  différentes  lignes  courbes. 

Le  vernis  ayant  été  diltribué  aulli  également  qu’il  eft  poifible  fur  la  fur- 
face  de  plufieurs  peaux,  des  ouvriers  s'occupent  à battre  celles  qui  ont  été 
cmplâtrées  les  premières.  Ainfi  on  laifse  environ  un  demi-quart  d’heure  d’in- 
tervalle entre  l’une  & l'autre  de  ces  deux  opérations.  Elans  la  première , l’ou- 
vrier ne  frottait  qu’avec  une  main  la  furface  du  carreau  ; dans  cette  dernicrcf, 
il  frappe  avec  les  deux  mains  afsez  fortement,  en  leur  donnant  de  petits  coups 
redoublés. 

* Le  pinceau  réulfirait  fins  'doute  auffi  préférer  les  doigts  ; la  chaleur  du  folcil  fuf- 
bien  ; U commodité  ou  l’habitude  leur  font  fit  pour  faire  fondre  le  vernis. 
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Les  ouvriers  fe  propofent  d'obliger  par-là  le  vernis  à s’étendre  plus  égale- 
ment fur  toute  la  furface  du  carreau  , & de  lui  faire  prendre  , pour  ainli  dire , 
corps  avec  les  feuilles  d’argent.  Comme  il  était  fluide  lorfqu’on  a emplâtre  , 
il  a coulé  dans  les  endroits  les  plus  creux  en  plus  grande  quantité  qu’ailleurs. 
L’inégalité  des  tables  , celle  des  peaux , ont  formé  quantité  d’endroits  plus 
profonds  , & qui  fe  font  par  conféqucnt  remplis  de  plus  de  liqueur  que  les 
autres.  Les  coups  qu'on  leur  a donnés  , ont  obligé  le  vernis  de  les  abandonner. 
L’ouvrier  a donc  dû  avoir  attention  de  frapper  fur-tout  dans  les  endroits  où 
la  liqueur  s’elt  trouvée  en  plus  grande  quantité.  Il  a frappé  aulfi  fur  les  autres 
endroits.  Enfin  fes  yeux  ont  dû  fervir  de  guide  à fes  mains. 

Alssi-tût  que  les  peaux  ont  été  battues  avec  foin  , on  les  arrange  pour  les 
faire  lécher.  Si  l’on  n’avait  pas  befoin  de  tréteaux  pour  dorer  de  nouvelle* 
feuilles,  on  pourrait  les  laifser  ainli  arrangées  jufqu’à  ce  qu’elles  fufsent 
feches  : mais  pour  ne  pas  perdre  de  tenu , on  les  retire  de  defsus  les  tréteaux , 
& on  appuie  chacune  de  ces  planches  où  les  peaux  font  clouées  , le  long  d’un 
mur  , expofées  au  foleil.  Tandis  que  le  vernis  de  celles-ci  feche,  on  remet 
des  tables  fur  les  tréteaux  garnis  de  nouveaux  carreaux , & les  mêmes  ouvriers 
s’occupent  à les  dorer  de  la  même  façon  qu’on  a agi  fur  les  précédens.  . 

Selon  que  la  chaleur  du  foleil  eft  plus  ou  moins  forte  , & que  le  vernis  eft 
bien  fait,  les  peaux  fechcntplus  ou  moins  promptement.  Dans  les  beaux  jours, 
elles  font  feches  au  bout  de  quelques  heures  Les  ouvriers  croient  que  le  ver- 
nis prend  un  œil  plus  brillant , quand  il  feche  promptement.  Ils  reconnaifsent 
aifément  ce  point , en  appliquant  le  doigt  fur  le  vernis.  Il  ell  fec  fi  le  vernis  ne 
colle  point,  & s’il  ne  colore  point  le  doigt  qui  le  touche  : fi  le  contraire  arrive , 
il  laut  encore  laifser  le  vernis  quelque  temsexpoféau  foleil  pour  fccher. 

Cette  couche  de  vernis  étant  lèche  , on  remet  les  mêmes  carreaux  comme 
c'-devant  lut  les  tréteaux,  pour  leur  donner  une  fécondé  couche  précisément 
de  la  même  maniéré  qu’on  a appliqué  la  première.  Lorfqu'on  a mis  cette 
fcconde  couche  , on  i’expofe  encore  au  foleil  pour  la  faire  fécher.  Il  faut  pour 
lors  avoir  attention  d’examiner  quelles  font  les  peaux  les  moins  colorées, 
pour  leur  donner  une  couche  de  vernis  plus  épaifse  qu’aux  autres  , ainfi 
qu’aux  endroits  de  certaines  peaux  qui  font  moins  dorés,  & qui  font  reliés 
prelque  blancs.  , 

Malgré  les  foins  qu’on  a pris  de  battre  également  une  peau , il  fe  trouve 
fouvent  des  endroits  qui  offrent  des  pareils  défauts.  Ils  fout  plus  communs 
aux  peaux  qui  font  gralses,  & qui  n’ont  pas  été  bien  préparées  par  les  tan- 
neurs. L.a  railon  en  fera  ailée  à concevoir , quand  on  fe  rappellera  qu’il  entre 
de  l’huile  dans  le  vernis , qu’elle  fe  fépare  des  autres  drogues  qui  fervent  à le 
former , & qu’elle  s’infinue  alors  plus  aifément  dans  les  peaux , fur-tout  dans 
les  endroits  ou  la  peau  a été  moins  dégraifsee.  Four  peu  qu’elle  trouve  de  paf- 
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fage  entre  les  differentes  feuilles  d’argent,  elle  pénètre  l’intérieur  de  la  peau  , 
& les  feuilles  d’argent  relient  pour  lors  prcfque  blanches  ou  très-peu  colorées. 

Cet  inconvénient  arriverait  moins  fréquemment , fi  , comme  nous  l’avons 
dit  , les  maîtres  fe  donnaient  la  peine  Je  faire  cuire  davantage  leur  vernis , & 
s’ils  lui  donnaient  plus  de  confiltancc  qu’ils  ne  le  font.  Etant  plus  épais  , il 
fécherait  plus  vite , & ne  trouverait  pas  autant  de  facilité  à pénétrer  dans  la 
peau. 

On  conçoit  à préfent  pourquoi  les  cuirs  qui  fecher.t  promptement , ont  plus 
d’éclat  & font  plus  parfaits  que  d’autres  à qui  il  faut  plus  de  tems  pourlécher. 
L’huile  ne  peut  pas  s’introduire  dans  la  peau,  quand  le  vernis  lé  lèche  tout-à- 
coup. 

C’est  ici  le  lieu  de  parler  d’une  efpcce  de  teinture  en  cuir  doré,  qui  ell  le 
fruit  d’un  autre  travail  que  les  ouvriers  nomment  cavte.  Ce  travail  regarde  les^ 
cuirs  fur  lefquels  on  doit  voir,  dans  certains  endroits,  l’or  produit  parle 
vernis  , 8c  où  dans  d’autres  l’argent  doit  relier  apparent.  Pour  former  ces  ef- 
peces  de  tentures  , on  fait  pafser  les  peaux  argentées  fous  la  prefse*,  & l’on 
choifit,  pour  leur  donner  i’imprelfion  , des  planches  dont  le  delfin  eft  gravé 
peu  profondément.  On  les  imprime  comme  nous  le  décrirons  dans  un  mo- 
ment, ou  bien  l’on  fe  contente  de  calquer  ou  eJUtmptr  defsus  un  deflin.  On 
enduit  le  tout  de  vernis  ; mais  auffi-tôt  qu’il  eft  appliqué , que  la  peau  ell  em- 
plàtrée  , l’ouvrier  regarde  les  endroits  qui  doivent  relier  en  argent,  & foule- 
vantla  partie  où  l'argent  doit  paraître  , il  pafse  fon  couteau  defsus  pour  enle- 
ver le  plus  qu’il  peut  du  vernis.  Il  donne  enfuite  fon  carreau  à un  autre  ou- 
vrier qui  s’occupe  encore  à enlever  avec  un  linge  dans  ces  mêmes  endroits,  ce 
qui  pourrait  être  relié  de  vernis.  Il  en  demeure  cependant  toujours  afsez  pour 
donner  une  couleur  jaune  à l’argent , qui  le  ternit  un  peu  ; mais  ce  vernis  qui 
lui  relie  , fert  beaucoup  à le  conferver,  & ne  lui  fait  aucun  tort  pourlecoup- 
d’oeil. 

Pour  les  tentures  ordinaires,  l’or  ou  la  couleur  dont  nous  parlons,  bien 
préparée  & étendue  fur  les  feuilles  d’argent  avec  les  précautions  que  nous  ve- 
nons de  détailler  , fuffit  & parait  d’une  grande  beauté,  pourvu  que  les  dro- 
gues aient  été  choifies  avec  foin , & qu’il  foit  appliqué  fur  un  argent  bien 
bruni  i car  plus  l’argent  eli  bruni,  & plus  le  vernis  a un  éclat  approchant  de 
l’or.  C’cli  ce  qui  nous  a fait  dire  qu’il  ferait  à fouhaiter  que  les  ouvriers  em- 
ployaient des  feuilles  d’argent  plus  épaifses  que  celles  dont  ils  fe  fervent  com- 
munément : leurs  ouvrages  en  feraient  beaucoup  plus  beaux.  Les  cuirs  de 


* Il  faut  fe  rappeller  que  les  different 
dedans  que  l'on  voit  fur  les  cuirs  dorés  ou 
argentés , y ont  été  appliqués  par  une  plan- 
che de  bois  gravée  que  l'on  fait  paffer  avec 

Tome  III. 


le  cuir  fous  une  prefle.  Nous  en  décrirons 
le  procédé  dans  la  fuite , en  parlant  del'im- 
preiüon  des  carreaux. 
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Vcnife  pafsent  pour  mériter  la  préférence  fur  les  nôtres  par  la  beauté  de  leur  or. 

Ce  n’eft  pas  fur  l’argent  feul  qu'on  peut  employer  ce  vernis  : on  pourrait 
fe  fervir  encore  de  feuilles  d’étain  bien  battues  : dans  la  nouveauté  ces  tapifse- 
ries  font  un  afscz  bc!  etfet.  On  a voulu  fubilicuer , il  y a quelques  années , ces 
feuilles  à celles  d’argent  : ces  tentures  de  cuirs  ainfi  recouverts  d’ctain  font 
moins  belles  -,  clics  durent  moins  , & font  plus  difficiles  à travailler  *. 

Les  ouvriers  tromperaient  encore  , en  couvrant  leurs  peaux  avec  du 
cuivre  battu  eu  fouilles  s & il  y aurait  pour  eux  plus  de  profit. 

On  a fait  à Paris  des  tapifserics  avec  le  cuivre  battu  ; elles  étaient  au  moins 
suffi  belles  que  les  auires.  L’or  ou  le  vernis  prend  beaucoup  d’éclat  fur  ces 
feuilles,  lorfqu’elles  ont  été  bien  brunies;  la  couleur  du  cuivre  approchant 
plus  de  celle  de  l’or , il  n’eft  pas  nécefsaire  d’y  mettre  une  aulfi  grande  quan. 
tiré  de  vernis  que  fur  l’argent.  Il  eft  fâcheux  que  cette  beauté  ne  (oit  pas  d’une 
longue  durée.  Ces  tapifseries  noircifsent  très- vite  , ou  fe  chargent  de  vertL 
de-gris , & verdifsent  en  très-peu  de  tems  dans  les  endroits  humides  ; de  forte 
qu’au  bout  de  deux  ou  trois  années , fouvetit  plus  tôt , elles  font  entièrement 
pafsees.  L’appàt  du  gain  engageait  autrefois  les  ouvriers  à fe  fervir  de  ces 
feuilles  , fur-tout  dans  les  carreaux  ou  bandes  qui  font  deftinées  à border  les 
tapifserics , foit  par  en-haut , foit  par  en-bas.  Aujourd’hui  les  ouvriers  ne  s’en 
fervent  plus,  ou  ils  ne  font  pas  de  h bonne  foi,  ils  ne  l’avouent  plus  **. 

On  m’a  dit  que  quelques  ouvriers  avaient  cherché  un  alliage  avec  le  cuivre, 
qui  fut  moins  fujec  à fe  charger  d.c  verd  de-gris  , pour  en  couvrir  leurs  cuirs. 
On  fait  que  le  fimilor  & le  tombac  verdifsent  moins  promptement:  mais  je  ne 
crois  pas  que  ces  métaux  puifsent  fe  réduire  en  feuilles  minces  auffi  ailcmeni 
que  le  cuivre  non  allié.  • 

Il  y a quelques  provinces  où  l’on  fabrique  des  cuirs  garnis  de  feuilles  de 
cuivre;  mais  leur  ufage  n’eft  point  deftinc  à former  des  tentures.  Ces  peaux 
fervent  i faire  des  couvertures  de  meubles,  des  houfsesou  ornemens  d’attelage 
de  mulets  : on  les  vend  comme  faites  avec  le  cuivre  , & on  les  donne  à meil- 
leur compte. 

Comme  c’eft  l’humidité  qui  altéré  la  couleur  du  cuivre  , ne  pourrait-on 
pas  l’en  défendre  en  partie, en  couchant  quelque  vernis  particulier  fur  la  peau 


* Les  feuilles  d'étain  coûtent  t à 6 liv. 
le  millier. 

, **  Les  feuilles  de  cuivre  , que  l’on 
nomme  d'or  faux  ou  or  d’Allemagne,  va- 
lent a liv.  i o fols  , ou  2 liv.  ; fols  le  millier. 
L’étain  & le  cuivre  battus  s'achètent  chez 
les  batteurs  d'er  & chez  les  marchands  de 
•ouleurs.  Us  les  tirent  d'Allemagne,  La  main- 


d’œuvre  à Paris  deviendrait  trop  chere,  pour 
engager  ces  ouvriers  à y réduire  en  feuille* 
ces  métaux. 

On  ne  connaît  qu’un  batteur  d’or  à Paris, 
qui  réduife  en  feuilles  le  fimilor  : il  en  fabri- 
que de  pâle  & de  rouge , qu’il  vend  to  liv. 
le  millier. 
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en  defsôus  ? Le  verni*  à couleur  d’or  les  défend  déjà  d’un  côté.  On  fait  que  le* 
feuilles  de  cuivre  étant  toujours  expofées  à l’humidité  du  côté  qui  touche  le 
cuir,  elle  le  pénétré,  & arrive  facilement  aux  feuilles  de  cuivre.  Le  verni* 
léger  que  nous  propofons  de  mettre  fur  l’envers  des  peaux  , peut-être  remé- 
dierait à cet  inconvénient  ; & ce  moyen  ne  ferait  pas  cher,  fi  , pour  vernis  , 
on  n’employait  qu’une  colle  femblable  à celle  qu’on  étend  fur  les  cuirs  qui 
demeurent  argentés. 

Quoique  l’ufagedu  cuivre  ne  Toitpasbon  , nous  devons  pourtantdireque, 
lorfqu’on  s’en  fcrt  au  lieu  d’argent  pour  couvrir  les  peaux,  elles  doivent  être 
feches  avant  d’appliquer  la  colle  qui  doit  retenir  les  feuilles  jlans  quoi  le  cuivre 
deviendrait  bientôt  noir. 

Pour  continuera  expliquer  les  procédés  de  cet  art,  nous  allons  dire  main- 
tenant comment  on  donne  aux  peaux  toutes  les  figures  de  relief  qui  paraif- 
fent  fur  les  cuirs  dorés  , ou , ce  qui  revient  au  même  , comment  on  imprime 
les  carreaux.  On  ne  fait  ce  dernier  travail , que  quand  la  couleur  d’or  eft  un 
peu  feche  s il  faut  qu’en  la  touchant,  elle  ne  prenne  plus  aux  doigts.  Elle  eft 
ordinairement  en  cet  état  le  lendemain  qu’elle  a été  pofée;  mais  en  hiver, 
cela  va  fouvent  à pluficurs  jours.  Nous  avons  déjà  dit  qu’on  mettait  les  cuirs 
fous  une  prefse  , en  appliquant  le  carreau  fur  une  planche  déjà  gravée}  mais 
nous  allons  décrire  la  prefse  , & les  moyens  de  s’en  fervir. 

§.  V.  De  la  preffe  £?  des  planches  à imprimer  les  carreaux. 

Lr  prefse  dont  fe  fervent  les  ouvriers  en  cuirs  dorés  , eft  la  même  qu’em- 
ploient plufieurs  autres  ouvriers  , & particuliérement  ceux  qui  impriment 
en  taille-douce  *;  & nous  renverrions  aujourd’hui,  pour  en  prendre  une 
connaifsance  parfaite,  à la  defeription  de  cet  at£ , fi  cette  prefse  n'était  pas 
gravée  fur  la  planche  que  nous  a remis  l’académie , & dont  nous  avons  voulu 
profiter.  C’cft  ce  qui  nous  engage  à dire  deux  mots  de  fa  conftruélion , avant 
d’en  faire  connaître  l’ufage. 

Un  chaflis  de  bois  fait  la  bafe  ou  le  pied  de  la  prefse.  Il  a environ  qua- 
tre pieds  & demi  de  longueur,  & trois  pieds  & demi  de  largeur.  Les  quatre 
pièces  a,  b,  c,  d,  qui  le  compofent,  ont  quatre  à cinq  pouces  d’équatrifsage. 
Elles  pofeut  à plat  fur  le  terrein.  Deux  moi. tans  ou  jumelles  £ h , fontemmor- 
taifés  dans  chacune  des  longues  pièces  du  chailis.  La  hauteur  de  ces  montans 
eft  d’environ  fix  pieds  : ils  ont  cinq  pouces  d’equarrifsage.  Les  deux  montans 
qui  font  afsemblés  dans  la  même  piece,  ne  font  éloignés  l’un  de  l’autre  que 
de  feptà  huit  pouces.  Les  extrémités  fupérieures  de  ces  quatre  montans  font 
terminées  par  des  tenons  qui  entrent  dans  les  monades  d’une  pieté  de  bois 
qui  fait  le  defsus  de  la  prefse  ik. 

* Voyez  U maniéré  de  graver  à l’eau-forte,  par  Abraham  Bulle. 
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Cette  prefse  a deux  traverfes  courtes  & fortes  h,  t , afsemblées  dans  les 
deux  montans  qui  font  d'un  même  côté.  Au  defsous  de  la  fécondé  traverfes , 
on  en  voit  une  autre  in  qui  porte  entre  les  deux  jumelles  d’un  côté  , & contre 
les  deux  autres  jumelles  de  l’autre  côté  de  la  prefse.  Cette  traverfe  cft  pofée 
fuivant  la  largeur  de  la  prefse  , & ed  dolinée  à prefser  fur  le  rouleau  fupé- 
rieur  que  nous  allons  décrire.  Elle  ferre  ce  rouleau  par  le  moyen  d’une  vis 
qui  pafse  dans  un  écrou  r placé  entre  les  traverfes  t & u : la  vis  appuie  fuivant 
qu’on  la  tourne  plus  ou  moins  fur  la  traverfe  mobile  m.  Aujourd’hui  l’on  a 
fupprimé  tout  cet  attirail  ; & nous  verrons  dans  un  moment  ce  qu’on  y a 
fubilitué. 

Un  rouleau  de  bois  n cft  placé  horizontalement  fur  la  traverfe  m,  qui  cilla 
plus  bafse , & entre  par  fes  deux  extrémités  dans  une  autre  traverfe  qui  réunit 
en  cet  endroit  les  deux  jumelles  g h,  b g : au-defsous  du  plancher  pp,  il  y a 
encore  un  autre  rouleau  o.  C’ed  pour  porter  ces  rouleaux,  qu’ed  condruite 
toute  la  charpente  que  nous  avons  décrite.  Ils  ont  environ  fix  pouces  de  dia- 
mètre. Le  fécond  rouleau  o dont  nous  parlons  , ed  donc  pofé  fous  le  précé- 
dent: il  lui  eft  égal  en  longueur  -,  mais  il  ed  ordinairement  plus  gros.  Ces  deux 
rouleaux  ne  fe  touchent  pas  : ils  font  féparés  l'un  de  l’autre  par  une  efpece  de 
defsus  de  table,  ou  un  afsemblagc  de  planches  nfsez  minces  pp. 

Cette  table  ou  ce  plancher  ed  auüï  large,  mais  plus  long  que  le  chaflîs 
qui  fert  de  baie  ou  de  pied  i la  prefse.  Il  pofe  immédiatement  fur  le  rouleau 
inférieur  o.  Quand  la  prefse  n’agit  point,  pour  le  foutenir  on  fe  fert  d’un 
bâton  , dont  un  des  bouts  ed  fiché  en  terre , & l’autre  foutient  ce  plancher. 
C’cft  une  efpece  de  pied  que  l’on  retire  quand  on  veut. 

Cette  planche  ou  ce  plancher  ed  donc  porté  par  le  rouleau  inférieur.  Sur 
ce  plancher,  on  pofe  une  petite  picce  de  bois  Y,  longue  & large  environ  de 
fept  à huit  pouces.  Son  épaifseur  ed  de  trois  â quatre  pouces  ; ils  la  nomment 
galoche.  Cette  dernierc  pièce  fe  met  à l’extrémité  du  plancher , & ell  dedinée 
à l’arrêter  quand  il  a pafsé  prefqu’enticremcnt  fur  les  rouleaux,  afin  qu’il 
n’en  forte  pas  tout-à-fait,  & qu’on  n’ait  pas  autant  de  peine  qu’on  en  a eu  la 
première  fois  à arranger  la  machine.  II  eit  néccfsaire  que  le  premier  rouleau 
prefse  le  rouleau  inférieur  : ce  qui  peut  s’exécuter  de  trois  maniérés  différentes. 

Anciennement  on  fe  fervait  de  coins  que  l’on  fnifait  entrer  entre  les 
deux  traverfes  $,vt.  Depuis  on  a employé  une  vis  q,  que  l’on  faifait  porter  plus 
ou  moins  fur  la  traverfe  mobile  ni.  On  avait  difpoié  au  milieu  du  fommier 
un  écrou  r , taillé  dans  fon  épaifseur.  La  vis  qui  traverTait  cet  écrou  , venait 
rencontrer  le  milieu  de  la  traverfe  w,  & l’obligeait  ainli  à monter  ou  à def- 
ccndre,*5c  à appuyer  plus  ou  moins  fur  le  rouleau  fupérieur.  C’ell  ainlï 
qu’étaient  condruites,  vers  le  commencement  de  ce  fiecle,  les  prefses  dontfe 
fervafent  les  ouvriers  en  cuirs  dorés.  Un  coup-d’ocil  fur  la  planche  que  nous 
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a remis  l'académie , & dont  nous  avons  fait  ufage  , aidera  à faire  concevoir 
ce  que  nous  décrivons  ici.  Nous  avons  fuppléé  aux  changemens  que  la  prefse 
a éprouvés  depuis  ce  tems  , par  quelques  détails  que  nous  avons  ajoutés. 

ÀujoURB’HUi.au  lieu  de  coins  ou  de  cette  vis,  on  fc  fert  de  feuilles  de  car- 
ton , qui  mifescn  plus  ou  moins  grande  quantité , prefsent  fur  les  rouleaux,  & 
les  obligent  de  ferrer  davantage  ce  qui  doit  paiser  entr’eux.  Voici  comment 
cette  prefse  eft  devenue  moins  compofée. 

Au  lieu  des  deux  jumelles  dont  nous  avons  parlé,  placées  de  chaque  côté 
de  la  prefse  ; dans  les  nouvelles , il  n’y  en  a qu’une  de  chaque  côté  de  la  prefse. 
Chaque  jumelle  eft  formée  par  une  planche  épaifse,  arrêtée  par  des  tenons  che- 
villés dans  le  bâti  ou  pied  de  la  prefse. 

Chacune  de  ces  planches  eft  ouverte  un  demi- pied  au-defsous  de  l’endroit 
où  porte  & doit  être  arrêté  le  rouleau  inférieur,  & un  demi-pied  au-def»usdu 
rouleau  fupérieur.  Cet  efpace  doit  contenir  des  feuilles  de  carton,  un  coulü- 
net,  & le  premier  rouleau,  dont  les  tenons  portent  fous  le  couilînet  dont  nous 
parlons,  qui  appuie  defsus.  Il  doit  relier  afsez  d’efpace  pour  placer  le  plancher , 
& ce  qui  doit  pafser  entre  les  rouleaux.  Enfuite  on  pofe  les  tenons  du  rouleau 
inférieur , d’autres  feuilles  de  carton  que  l’on  place  encore  en  defsous , & le 
fécond  coullinet  du  rouleau  inférieur. 

Les  feuilles  de  carton  rendent  la  preilion  plus  douce,  plus  moillcufe,  en 
terme  d’ouvrier , & les  prefses  font  beaucoup  plus  aifées  à conduire  depuis  ce 
changement. 

Pour  faciliter J’entrée  du  plancher  & de  la  planche  fous  le  rouleau  , l’on 
ajoute  encore  uriH|aloche6gurée  en  coin. 

Imaginons  donc  le  rouleau  fupérieur  contre  l’inférieur,  & que  le  plancher 
de  la  prefse  avance  beaucoup  plus  d’un  côté  que  de  l’autre.  Voici  commenton 
fait  ufage  de  la  prefse.  On  prend  une  planche  de  bois  de  la  grandeur  des  car- 
reaux que  l’on  veut  imprimer  & graver  avec  le  dellin  qu’il  a plu  au  maître  d’y 
repréfenter.  On  la  place  fur  le  plancher  de  la  prefse,  de  façon  qu’un  de  fes 
bords  touche  la  piece  de  bois  figuréeen  coin , que  nousavons  nommée  galoche. 
La  furfacc  gravée  de  la  planche  eft  en  defsus.  On  étend  fur  la  planche  une 
couverture  de  laine  pliée  en  trois  ou  quatre  doubles , & on  la  fait  pafser  encore 
entre  le  rou'eau  fupérieur  & la  galoche  qui  eft  pofée  fous  le  rouleau.  Ce  n’eft 
qu’après  que  l’on  a ainfi  accommodé  la  couverture  la  première  fois  qu’on  ar- 
range la  prefse,  que  l’on  fait  defeendre  le  rouleau  fupérieur,  fuit  avec  des 
coins  , foit  avec  une  vis , foir,  comme  actuellement  on  le  fait  plus  communé- 
ment , avec  les  feuilles  de  carton  dont  nous  venons  de  parler. 

Tout  étant  ninfi  difpofe,  on  releve  la  couverture  fur  le  rouleau  fupérieur, 
afin  de  pouvoir  découvrir  tout  le  defsus  de  la  planche  gravée.  On  prend  pour 
lors  une  peau  dorée  ( nous  parlerons  après  des  argentées,)  ; on  la  mouille 
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légèrement  fur  fon  envers  avec  une  éponge.  On  recommence  cette  opération 
une  fécondé  fois,  quand  la  première  ne  l'a  pas  afsez  attendrie.  Il  eft  queltion 
ici , en  humedant  la  peau  , de  la  rendre  flexible.  Ou  ne  mouille  point  l’autre 
furface , parce  qu’on  a attention  de  n’imprimer  la  peau  que  quand  le  vernis  eft 
fec  , & lorfqu’il  ne  colle  plus. 

Lorsqu’un  a étendu  la  peau , & appuyé  le  côté  doré  fur  la  planche  gravée  » 
on  rejette  fur  cl ie  la  couverture  de  lame  que  l’on  avait  repliée  fur  le  rouleau. 
Quatre  hommes  faififsent  pour  lors  les  extrémités  des  leviers  de  deux  mouli- 
nets S,  S , S.S,  qui  font  aux  deux  extrémités  du  rouleau  fupérieur.  Deux  hom- 
nus  montent  fur  l’un  & fur  l’autre  levier  de  ces  deux  moulinets,  pour  agir  avec 
toute  la  pcfantcur  de  leur  corps , tandis  que  deux  autres  hommes  placés  encore 
fur  chacun  des  deux  moulinets,  & de  l’autre  côté,  en  relèvent  les  bras  pour 
agir  de  concert  tous  les  quatre,  & faire  tourner  le  rouleau.  Comme  le  tout  eft 
extrêmement  prefsé  fous  le  rouleau , en  tournant  i<  fait  avancer  la  couverture  ; 
la  couverture  entraîne  la  galoche  , & avec  la  galoche  fuit  nécefsairement  le 
plancher  qui  porte  la  planche  gravée , & par  conféqucnt  le  cuir  qui  a été  appli- 
qué defsus:  ce  qui  s’exécute  d’autant  plus  a if.  ment,  que  le  rouleau  inférieur 
étant  mobile  , a In  libercé  de  tourner  aufli  fur  lui-mème.  Lorfquc  la  planche 
gravée  parait  prcfqu’cntiércmcnt  pafsec,  on  glifse  avec  la  main  la  fécondé 
galoche quarrée , que  l’on  a toujours  portée,  afin  qu’elle  arrête  le  plancher, 
& qu’on  n’ait  pas  encore  la  peine  de  l’arranger,  comme  nous  l’avons  dit  ci- 
delsus. 

La  planche  étant  fortie  d’entre  les  rouleaux,  on  relevas  couverture  , & 
l’on  voit  le  carreau  qui  commence  à être  imprimé  : il  ne  I^Vpourtant  encore 
que  fort  imparfaitement  ; il  n’a  pas  encore  été  afse|  preise  fur  les  endroits 
creux  de  la  planche  pour  s’y  être  enfoncé  autant  qu’il  eft  néoefsaire.  Pour  ren- 
dre l’imprelfion  plus  parfaite , il  faut  encore  prendre  du  fable  fec  & fin , & l’é- 
tendre de  l’épaifscur  d’environ  un  doigt  fur  toute  la  furface  de  la  peau.  On  a 
l’attention  d’en  mettre  un  peu  davantage  aux  endroitsqui  doivent  devenir  les 
plus  creux.  Plus  on  en  mettra  , & mieux  la  peau  fera  imprimée  ; mais  auifi  les 
ouvriers  auront  plus  de  peine  à la  faire  pafser  entre  les  rouleaux.  Les  maîtres 
doivent  fe  trouver  à l’impreflton  des  cuirs,  dans  la  crainte  que  les  ouvriers , 
pour  s’épargner  de  la  peine,  ne  mettent  pas  tout  le  fable  nécefsaire  ( 10  ). 

On  recouvre  comme  auparavant  le  carreau  avec  la  couverture;  & en  tour- 


( roi  11  y aurait , ce  femble,  bien  des 
chofes  à corriger  dans  tous  ces  procédés  , 
fi  un  homme  habile  voulait  s’en  occuper. 
Le  fable  ne  parait  point  être  la  matière  b 
plus  propre  au  but  que  l’on  fe  propofe  d’ob- 
tenir. Il  faut  qu'il  ait  une  extrême  finedé, 


pour  ne  pas  percer  les  feuilles  d’argent  ; & 
cette  finelfe  eft  difficile  i trouver.  Il  n’eft  pas 
ailé  de  l'étendre  également  fur  la  furface 
du  cuir.  Toute  autre  inatiere  roupie  & 
pliante  ferait  plus  propre  que  le  fable,  pour- 
vu qu'elle  n’enlevât  pas  la  couleur. 
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nant,  comme  nom  l’avons  décrit,  les  leviers  des  moulinets,  «u  l’obüge  à 
grande  force  de  pafser  fous  les  rouleaux. 

Pour  l’ordinaire,  la  peau  cil  alors afsez bien  imprimée,  fi  on  amis  la  quan* 
tité  de  fable  qui  convient:  ce  qu’on  reconnaît  en  frappant  fur  les  endroits 
profonds , par  le  fon  que  rend  le  coup  : s’ils  réfonnentcreux , c’clt  une  preuve 
que  la  peau,  fuivant  leur  cxpreflîon,  n’a  pas  encore  été  imprimée ./  fond.  Ou 
remet  pour  lors  de  nouveau  fable  , & en  plus  grande  quantité,  & on  fait  paf- 
fer  le  carreau  une  troifieme  fois  fous  la  prefse,  comme  on  l’a  fait  les  deux 
premières. 

On  ne  doit  pas  cependant  négliger  de  les  faire  pafser  plutôt  trois  fois  que 
deux  : les  carreaux  en  feraient  mieux  gravés  ; les  reliefs  en  deviendraient  plus 
appareils  ; 8c  tous  les  ornemens  taillés  au  fond  dg$  creux  de  la  gravure,  qui 
contribuent  à la  beauté  du  deifin  , fe  trouveraient  pour  lors  fur  les  peaux. 

Il  ne  relie  plus  qu’à  continuer  d’imprimer  toutes  les  peaux  de  la  même 
maniéré  , en  les  mouillant , comme  nous  l’avons  décrit , à l’envers  avec  une 
éponge  , & en  les  faifant  pafser  fous  la  prefse,  comme  nous  venons  de  le  voir. 

L’ouvrier  doit  bien  examiner  , avant  de  retirer  fon  carreau  de  defsus  la 
planche  gravée  , s’il  a bien  pris  tous  les  traits  fins  du  defini;  car  une  fois  re. 
tiré  de  defsus  la  planche,  s’il  s’apperqoit  que  fon  carreau  n’a  pas  été  afsex 
imprimé  , il  lui  ferait  impo’flible  de  le  remettre  fous  la  prefse  dans  la  même 
pofition  où  il  était  auparavant , & la  peau  relierait  mal  imprimée  ou  perdue. 

Pour  répandre  ce  fable  fur  le  cuir,  il  faut  employer  beaucoup  de  tems. 
Un  feul  ouvrier  peut  fe  charger  de  cet  ouvrage;  & pour  lors  les  trois  autres 
occupés  à la  prefse , relient  oififs  ; & le  gain  de  prefquc  tous  les  artillcs  con- 
fiant fouvent  à ménager  la  main  - d’œuvre  & à épargner  le  tems , il  fe 
trouve  ici  bien  diminué. 

Autrefois  l’on  conduifait  ce  travail  en  bien  moins  de  tems.  Au  lieu  de  ré- 
pandre du  fable  fur  les  carreaux  la  fécondé  fois  qu’on  les  met  en  prefse,  on 
avait  des  efpeccs  de  contre  moules,  ou  des  contr’ejlampes,  fur  lefquelles  on  voyait 
en  creux  les  reliefs  qu’offrait  le  defiin  de  la  planche  gravée.  On  plaçait  cette 
eomr’eltampe  en  defsus  du  cuir  : elle  le  contraignait  à s’appliquer  immédia- 
tement fur  la  planche , & réufiifsait  mieux  que  le  fable  qu’on  applique  ordi- 
nairement defsus.  On  fe  fervait,  pour  former  les  contr’eftampes,  d’une  efpece 
de  mallic  compofé  de  colle  & de  papier  prefque  réduit  en  bouillie.  On  appli- 
quait de  cette  pâte  fur  la  planche  gravée  , & on  lui  fàifait  prendre  en  creux  la 
forme  du  defiin  qui  y était  reprclenté;  mais  il  fallait  avoir  autant  de  contre- 
ellampes  que  de  planches  gravées.  D’ailleurs,  les  contr’ellampcs  ne  duraient 
pas  long-tems;  elles  fe  rompaient,  & il  fallait  toujours  recommencer. 

On  m’a  nfsuré  cependant  qu'à  Avignon  , où  l’on  fabrique  beaucoup  de 
«nirs  dorés,  on  fe  fervait»  pour  les  imprimer , de  contr’eltampcs  ou  contre- 
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moules  ainfi  formés!  qu’ils  ne  laifsnient  pus  de  durer  , & qu’on  n’y  emploie 
point,  comme  à Paris  , le  fable  : peut-être  ne  fe  fait  on  pas  une  affaire , comme 
ici , de  former  de  nouveaux  contre-moules , quand  il  s’en  trouve  de  cafsés. 

Un  artilte  induftrieux  & attaché  à perfectionner  fon  ouvrage  , fentant  l’u- 
tilité de  ces  contre-moules  , avait  cherché  un  maftic  nouveau  qui  put  mieux 
réuflir.  Il  en  avait  formé  de  maltic,  de  cire,  de  poix  réfine , &c , qui  ont 
tous  eu  les  mêmes  défauts  que  les  premiers.  Jamais  le  maftic  , de  telle  ma- 
tière qu’il  Petit  compofé , n’a  pu  réfilter  à la  deuxieme  ou  à la  troifieme  prefse 
fans  fe  cafser.  Aujourd'hui  que  le  débit  de  ces  tentures  n’elt  pas  conlidérablc  , 
on  a abandonné  les  contre-moules,  qui  auraient  pu  devenir  d’autant  meilleurs, 
qu’avec  leur  fccours  les  ouvriers  ne  pouvaient  pas  faire  l’ouvrage  à demi  ; & 
à Paris  on  s’en  tient , comme  nous  l’avons  dit,  au  fable  qui  exige  un  long- 
tems  & beaucoup  d’attention  , fi  l’on  veut  faire  un  ouvrage  parfait. 

Si  ces  efpeces  de  tentures  reprenaient  de  la  vogue , il  ne  ferait  cependant 
pas , je  crois , impoflïble  de  trouver  un  meilleur  maftic  que  celui  qu’on  a tenté 
pour  en  former  des  contr’eftampes , ou  de  travailler  en  bois  un  fécond  moule 
qui  offrirait  en  creux  le  même  deffin  qui  ferait  en  relief dur  la  planche  gra- 
vée! mais  l’on  ne  s’avifera  d'exécuter  ce  que  nous  propofons  ici,  que  quand 
on  aura  un  débit  prompt  &alsuré  de  ces  fortes  detapifseries.  Ce  fécond  moule 
ferait  coûteux  par  la  difficulté  qui  fe  rencontre  toujours  de  rendre  en  creux  un 
deffin  conforme  à un  autre  en  relief,  quand  on  voudrait  graver  cette  contre- 
eftampe,  & la  former  en  bois.  Mais  ne  pourrait-on  pas  les  faire  de  foute  ou 
de  métal  coulé?  ( 1 1 ) 

Ce  ferait  encore  ici  le  lieu  de  parler  de  la  conftrudion  des  planches  gra- 
vées : les  peintres  qui  travaillent  les  cuirs  dorés,  conftruifant  ordinairement 
eux-mèmes  leurs  planches,  & les  gravant  fur  dilférens  dcflïns  qu’ils  ont 
imaginés.  Mais  ceci  demanderait  des  détails  qui  tiennent  plutôt  à l’art  du 
graveur  en  bois , tic  qui  mériteraient  lune  defeription  particulière.  Nous  di- 
rons  feulement  qu’il  s'agit,  pour  graver  ces  planches,  d’enlever  certaines 
parties  du  bois  pour  former  des  reliefs  au  deffin.  Les  creux  du  bois  font 
deftinés  à recevoir  le  cuir  qui , retourné , deviendra  en  relief;  & on  exprime 
ainfi  fur  ce  cuir  du  côté  où  il  doit  être  invifible,  le  même  deffin  que  l’on 
voit  gravé  en  creux  fur  la  planche  de  bois.  Les  parties  de  la  planche  aux- 
quelles on  ne  touche  point,  forment  les  fonds. 


< il  ) Ces  contr’eftampes  de  métal  fe- 
raient trcs-coûteufes  : il  faudrait  d’abord 
qu’elles  fuifent  d’une  certaine  force,  car  tout 
métal  jeté  en  fonte  eft  fujet  à fe  calfer.  Le 
fer  ne  vaudrait  rien  pour  cela  i il  n’eft  pas 


affez  fin  pour  donner  des  figures  bien  frap- 
pées. L’artifte  qui  fondrait  ces  pièces , de- 
vrait avoir  une  finguliere  habileté  , pour  ex- 
primer les  plus  petits  traits.  En  un  mot , ce 
projet  parait  crcs-peu  praticable. 

Nou» 
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Nous  devons  cependant  dire  que  la  perfection  des  cuirs  dorés  dépend  en 
grande  partie  de  l'attention  & des  foins  qu’on  apporte  à graver  la  planche,  & 
du  choix  du  dcifin.  Les  Anglais  , à en  juger  par  les  différons  cuirs  fortis  de 
leurs  manufactures  , que  nous  avons  examinés,  excellent  dans  cette  partie. 

Nous  verrons  que  les  cuirs  , foit  dures  , foit  argentés , dont  nous  avons 
donné  la  fabrique  , fout  couverts  fouvent  en  grande  partie  par  des  couleurs 
différentes.  Il  conviendrait  que  les  parties  de  ces  cuirs  deifinées  à être  colo- 
rées, fufsent  très-faiilantcs,  & par  confcqucnt  que  les  fonds  qui  relieraient 
en  or  ou  en  argent , fufsent  peu  éminens  , quoique  travaillés.  Au  contraire  • 
les  cuirs  défîmes  à relier  ihnplement  en  or  & en  argent , qu’on  appelle  caves , 

& fur  Icfquels  on  n’ajoute  aucune  couleur , ne  doivent  pas  être  imprimés 
profondément  } il  ne  faut  pas  que  le  dcllin  de  la  planche  foit  rendu  en  boise 
fort  apparente  : auill  ces  efpeces  de  planches  font-elles  les  plus  difficiles  à for- 
mer, parce  qu’elles  exigent  fur  toute  l’ctcnduc  de  la  planche  un  travail  plus 
fini  & plus  délicat.  Les  Anglais,  par  la  gravure  de  leurs  planches,  imitenc 
les  galons  en  or  & en  argent.  Ils  y ajoutent  des  deflîns  en  écailles , qui  offrent 
des  nuances  différentes.  Nous  pouvons  dire  que  la  perfection  de  leurs  planches 
fait  en  général  le  principal  mérite  de  leurs  cuirs,  & avouer  qu'il  s’en  faut  de 
beaucoup  que  nous  l’atteignions. 

Pour  graver  ces  planches,  on  choilit  des  parties  de  poirier  ou  de  cormier, 
fur  lefquelles  il  ne  fc  rencontre  , autant  que  faire  fe  peut , ni  défauts  , ni 
nœuds.  On  a encore  l’attention  de  n’employer  le  bois  que  quand  il  a fait  fon 
effet , aSn  qu’il  ne  fe  fende  pas.  On  afsemble  ces  différentes  parties  de  bois  à 
queue  d'aronde.  On  les  rabotte  , ou  les  unit , & on  les  réduit  toutes  à un  pouce 
ou  un  pouce  & demi  d’épaifseur. 

Ensuite  le  peintre  trace  ou  calque  fon  dcffm  fur  la  planche  de  bois;  & 
il  ne  s’agit  plus  pour  lors  que  d’enlever  dans  certaines  parties  du  bois  les 
endroits  qui  doivent  former  les  reliefs  fur  le  cuir.  Il  fe  fert  pour  cela  de 
diiférens  outils  , comme  cifeaux , petites  gouges,  becs-d'ânes  , burins,  canifs, 
&c  , en  proportionnant  la  force  & la  grandeur  de  fes  outils  à l’épaifscur  du 
bois  qu’il  veut  enlever. 

Comme  dans  ces  endroits  où  l’on  veut  faire  paraître  davantage  le  delfin  fur 
le  cuir,  on  cil  obligé  défaire  à la  planche  des  excavations  plus  profondes, 

& que  pour  lors  ces  creux  ont  quelquefois  jufqu’à  quatre  à cinq  lignes , il  eft 
à appréhender  que  la  ■vive-arête  qui  les  termine  , & qui  forme  le  bord  de  ces 
excavations , ne  coupe  le  cuir  : conféqucmment  l’ouvrier  doit  faire  enforte 
qu’elle  ne  fe  termine  pas  par  des  angles  trop  aigus  i & l’art  confiftc  à adoucir 
ces  creux , de  façon  que  l’on  n’ôte  rien  à la  netteté  & à la  précilion  du  dellin. 

Un  maître  bien  fourni  doit  avoir  une  grande  quantité  de  ces  planches  avec 
diiférens  deffins,  pour  contenter  les  goûts.  Il  les  met,  pour  les  conferver,  dans 
Tome  III.  Ppp 
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un  lieu  humide , afin  que  la  fcchcrefse  ne  les  fafse  point  fendre.  Malgré  cette 
attention,  fouvent  une  planche  rompt,  & pour  lors  il  faut  la  rejoindre  le 
plus  promptement  & avec  le  plus  de  foin  qu’il  eft  polfible. 

La  prefse  eft  un  des  outils  qui  coûccnt  le  plus  aux  maîtres  peintres  en  cuir 
doré  , quoiqu’elle  ne  paraifse  pas  très-  compofée.  Le  bâti  , les  montans , 
jumelles  & rouleaux  qui  entrent  dans  fa  conftruétion  , font  nfsez  difficiles  à 
former.  Les  rouleaux  fe  fendent  & fe  cafsent  très-fouvent.  Ils  font  ordinai- 
rement faits  de  poirier  ou  de  cormier , & tournes.  Quand  il  arrive  qu’un  rou- 
leau fe  fend  , pour  continuer  à s’en  fervir , on  l’entortille  d’une  corde.  Il  n’en 
devient  que  meilleur.  Il  frotte  même  avec  plus  de  force  fur  la  couverture  & 
fur  la  planche  qu'il  doit  entraîner.  On  établit , autant  qu’il  eft  poflible  , la 
prefse  dans  un  lieu  fouterrein  : les  bois  y font  moins  fujets  à fe  fendre  , & la 
prefse  graifsée  s’y  conduit  mieux. 

Un  des  grands  avantages  des  peaux  de  veaux  fur  celles  de  moutons , c’eft 
qu’elles  confervent  beaucoup  mieux  les  figures  de  relief  qu’elles  ont  reçues  (ur 
la  gravure  de  la  planche , la  peau  étant  plus  épaifse  & plus  forte.  C’eft  aufli  la 
feule  raifon  qui  pouvait  faire  donner  la  préférence  aux  tapifseriesde  Hollande 
& de  Flandre;  car  on  les  y fait  la  plupart  de  veau.  Mais  il  aurait  été  aifé  d’en- 
gager nos  ouvriers  à compofer  celles  de  France  des  mêmes  peaux. 

Jusqu’ici  nous  n’avons  parlé  que  de  la  maniéré  dont  on  imprime  le» 
cuirs  dorés  , parce  que  dans  l’efsentiel , les  cuirs  argentés  s’impriment  de  la 
même  façon  ; mais  ces  derniers  demandent  quelques  attentions  particulières , 
& quelques  préparations  que  nous  avons  promis  d’indiquer. 

§.  VI.  Des  cuirs  argentés. 

Les  peaux  ayant  été  garnies  de  feuilles  d’argent , comme  nous  l’avons 
détaillé  , & bien  brunies , au  lieu  de  les  couvrir  de  la  couleur  d’or  dont  on  fe 
fert  pour  les  cuirs  deftinés  à former  des  tapifseries  de  cuirs  dorés  , on  enduit 
Amplement  les  feuilles  d’argent  d’une  colle  de  parchemin.  C’eft  la  même  colle 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  L’ouvrier  la  fait  fondre  , & trempe  dedans  une 
éponge  qu’il  palse  légèrement  fur  la  peau.  Elle  tient  ici  lieu  d’un  pinceau. 
On  mouille  légèrement  l’envers  de  la  peau  argentée , & on  la  fait  pafser  fous 
la  prefse,  comme  nous  l’avons  indiqué  pour  les  cuirs  dorés. 

Au  lieu  de  mettre  cet  enduit  de  colle  avant  de  faire  pafser  les  peaux  argen- 
tées fous  la  prefse,  on  pourrait  réferver  cette  opération  à exécuter,  quand 
les  duirs  feraient  imprimés;  & pour  lors  il  ferait  facile  de  lui  fubftituer  un 
vrai  vernis  , qui  réuffirait  certainement  très-bien  , fi  l’on  avait  eu  l’attention 
de  le  choifir  beau.  Un  vernis  de  la  Chine  ou  de  Martin  donnerait  beaucoup 
d’éclat  à ces  tapifseries  ; mais  aufli  ferait-  il  plus  cher  que  la  colle , qui  ne 
réuflit  pas  mal.  Elle  empêche  l’argent  de  fe  noircir,  & prévient  en  partie  l'hu- 
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midité  & la  poulfiere  qui  s’y  attacheraient.  Le  vernis  donnerait  toujours  une 
couleur  à l’argent , mais  qui  ne  le  gâterait  pas. 

Plusieurs  maîtres  , au  lieu  de  la  colle  de  parchemin  dont  nous  parlons  , 
& ne  voulant  pas  employer  un  vernis  qui  augmenterait  trop  le  prix  de  leurs 
tapifseries , puisent  fur  les  cuirs  dorés  & fur  les  cuirs  argentés , quand  ils  ont 
été  imprimés,  une  couche  peu  épaifse  de  belle  colle  de  poifson  ou  d’un  blanc 
d’œuf.  Le  brillant  dure  plus  long-tems  quand  on  a employé  de  bonne  colle 
de  poifson. 

Les  tapifseries  de  cuir  argenté  font  moins  d’ufage  que  celles  de  cuir  doré. 
Cependant  on  voit  que  les  dernieres  exigent  plus  d’apprets.  On  a donné  la  pré- 
férence  aux  tapifseries  de  cuir  doré,  parce  que  (égalité  de  foins  dans  leur 
fabrique)  celles  de  cuir  doré  font  dejplusde  durée  que  les  cuirs  argentés. 
Ces  dernieres  tentures  noircifsentà  l’odeur,  ou  quelquefois  rougifsent,  & 
fouvent  fe  pafsent  plus  promptement. 

' Il  y a des  tapifseries,  ou  plus  fréquemment  des  bordures  de  tapifseries, 
que  l’on  n’imprime  point  fur  la  planche  de  bois.  Au  lieu  des  ornemens  en 
relief  que  les  autres  reçoivent  avec  la  prefse , on  donne  auffi  à celles-ci  des 
ornemens  en  relief  en  les  cifelant.  Le  travail  en  elt  beaucoup  plus  long  , mais 
n’en  ell  pas  plus  difficile.  Des  ouvriers  fe  fervent  de  divers  poinçons  ou  cife- 
lets  qu’ils  appellent  lîmplement  fert.  Ce  font,  comme  tous  les  cifelets , des 
morceaux  de  fer.  Ceux-ci  ont  fept  à huit  pouces  de  long  , & font  de  grofseur 
arbitraire.  Sur  une  de  le  leurs  extrémités  font  gravées  diverfes  figures  telles 
qu’il  a plu  au  maître  de  les  faire  repréfenter.  Ce  font  des  fleurs,  rofettes  ou 
autres  ornemens.  La  manière  de  fe  fervir  de  ces  outils , ne  demande  des  ou- 
vriers ni  un  grand  art  ni  une  grande  application.  Il  ne  faut  que  pofer  l’extré- 
mité gravée  du  fer  fur  la  peau  , & donner  un  coup  de  maillet  fur  fon  autre 
extrémité , pour  graver  la  figure  qui  ell  au  bout  du  fer.  On  répété  cette  ma- 
nœuvre en  différentes  parties  du  cuir  , en  fe  fervant  du  même  fer  , ou  de  diffé- 
rens,  pour  former  des  deffins  variés.  On  emploie  encore  les  fers  pour  ajouter 
quelque  deffin  à une  partie  du  fond , qui  fans  cela  paraîtrait  trop  nud  ; mais 
l’on  ferait  trop  de  tems  à cifeler  ainfi  de  grandes  pièces  de  tapifseries.  Ceci 
ne  doit  pas  nous  retenir  plus  long-tems , d’autant  que  l’on  ne  cifele  guère  que 
certaines  tentures  qui  doivent  relier  en  argent , & que  leur  ufage  eft  peu  com- 
mun aujourd’hui. 

Enfin  , les  cuirs , foit  dorés , foit  argentés,  ayant  été  cifclcs  ou  gravés, 
il  ne  relie  plus  qu’à  les  peindre.  Avant  d’appliquer  la  peinture , on  pafse  un 
linge  fec  & blanc  fur  chaque  peau  pour  enlever  la  crafse  ou  la  graifse  qui 
pourraient  y être  demeurées;  après  quoi  on  met  d’abord  la  couleur  qui  doit 
être  la  dominante , ou  celle  qui  fait  le  fond  de  la  tnpifserie  ; c’ell-à-dire,  qu’on 
peint  de  cette  couleur  tous  les  endroits  qui  font  reliés  creux  après  l’impreffion. 
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Tantôt  ces  fonds  font  blanc*,  tantôt  bruns,  d’autres  fois  verds,  ou  bleus. 
Enfin  on  les  diverfifie  autant  qu’on  peut,  pour  fatisfaire  les  différens  goûts. 
Le  fond  étant  peint,  il  refte  encore  à mettre  bien  des  couleurs  différentes.  On 
colore  de  verd  les  endroits  où  l’on  veut  faire  paraître  des  feuilles;  de  rouge  , 
de  bleu , ceux  où  l’on  veut  faire  voir  des  fleurs  ou  des  fruits  ; en  un  mot , on 
applique  des  couleurs  différentes  dans  les  endroits  où  l'on  croit  qu’elles  feront 
un  bon  effet.  La  maniéré  de  les  placer  dépend  & du  goût  & de  l’adrefse  des 
ouvriers;  mais  l’on  ne  s'étudie  pas  fouvent  à en  former  de  beaux  tableaux 
ou  des  miniatures. 

J’ai  cependant  vu  des  tentures  de  cuirs  dorés , où  l’on  avait  ménagé  des 
eartouches  qui  étaient  peints  avec  la  plus  grande  correction  & la  plus  grande 
beauté.  Généralement  les  grands  delfins  réuffifsent  mieux  en  tentures  : les 
petits  papillottent,  & n’offrent  rien  d’agréable.  Mais  comme  dans  ces  efpeccs 
de  tapifseries  on  tend  (ouvent  plutôt  à l’effet  par  la  vivaciré  des  couleurs  que 
par  la  vérité  du  dclfin  & fa  compolition  , les  maîtres , pour  l’ordinaire , n’em- 
ploient pas  à cet  ouvrage  des  peintres  fort  habiles  ; & ce  travail  fe  réduit  pres- 
que toujours  à une  efpece  A' enluminure. 

Les  différentes  couleurs  dont  on  orne  , comme  nous  le  voyons  , les  cuir* 
dorés  ou  argentés , cachent  plus  de  la  moitié  de  l’argent  qu’on  a collé  fur  les 
peaux;  & cet  argent  parait  devenir  tout-à-fait  inutile,  puifqu’il  eft  caché 
dans  les  creux  ou  les  reliefs,  fuivant  que  le  peintre  colore  les  uns  ou  les 
autres.  Cependant  c’eft  une  matière  qui  femble  au  premier  coup-d’œil  mériter 
d’ètrc  ménagée.  C’eft  aulfi  ce  qui  peut  faire  penfer  qu’il  eft  déjà  venu  dans 
l’idée  de  ceux  qui  travaillent  ces  fortes  de  tapifseries,  de  n’employer  que  la 
quantité  de  feuilles  qui  ferait  abfolument  néccfsaire,  & d’épargner  celle  qui 
pourrait  être  recouverte  parla  couleur. 

Le  premier  moyen  , & celui  qui  parait  le  plusaifé  à exécuter  , pour  ne 
point  mettre  de  feuilles  d’argent  aux  endroits  qui  feront  couverts  par  la  cou- 
leur, ferait  de  frotter  de  craie  ou  de  quelque  liqueur  colorée  tout  ce  qui  fe 
trouve  en  relief  fur  la  planche,  & d’étendre  fur  cette  planche  la  peau  qu’on 
veut  imprimer  dans  la  fuite,  en  appliquant  fur  la  peau  avec  force  la  furface  de 
la  planche  qu’on  a colorée.  Elle  y marquerait  légèrement  les  endroits  fur  lef- 
quels  on  ne  doit  pas  appliquer  de  feuilles. 

Cette  nouvelle  opération  demanderait  du  tems.  J’ai  de  la  peine  cependant 
à croire  que  les  ouvriers  n’en  gagnaient  point  à l’exécuter.  Ils  auraient  bien 
moins  de  place  fur  la  peau  à remplir  & à garnir  de  feuilles  d’argenr , par  con- 
féquent  moins  de  tems  employé  pour  V ouvrier  argenteur.  Mais  ce  que  j’inia- 
gineaifément , c’eft  qu’en  ménageant  la  partie  d’argent  qui  fera  recouverte 
de  couleur,  les  tapifseries  ainfi  travaillées  ne  feront  plus  ni  il  belles,  ni 
d’aullî  longue  durée. 
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Il  eft  certain  que  la  feuille  d’argent  bien  brunie  , rcleve  l’éclat  & la  viva- 
cité des  couleurs  que  l'on  applique  defsus.  Il  n’cftpas  douteux  en  outre  , que 
ces  tapifserics , dont  une  partie  ferait  recouverte  de  feuilles  d’argent,  & l’autre 
Amplement  enduite  d’une  couleur  , ne  feraient  pas  d’aulTi  longue  durée  que 
celles  qui  feraient  entièrement  couvertes  de  feuilles  de  métal, quidonnent  du 
foutien  à la  tapifserie , & confervent  le  cuir.  Ce  font  Tans  doute  ces  avan- 
tages & le  peu  de  tems  qu’on  épargnerait,  qui  ont  empêché  les  ouvriers  de 
faifir  un  petit  gain  que  leur  offrirait  une  moindre  confommation  de  feuilles 
d’argent. 

Lorsque  les  carreaux  font  peints  , & que  les  couleurs  font  feches , la  der- 
nière façon  qu’il  leur  faut  donner , eft , comme  nous  l’avons  dit , de  les  coudre 
les  uns  avec  les  autres  avec  de  bon  fil  ; ce  qui  mérite  peu  d’être  expliqué 
ici  en  détail. 

Avant  de  les  coudre  enfemble  , ou  fouvent  avant  de  les  peindre  , on  re- 
tranche tout  autour  de  la  peau  ce  qui  déborde  le  contour  marqué  par  la  plan- 
che qui  a fervi  à les  imprimer , & qui  eft  aifé  à appercevoir.  On  coupe  le  fur- 
plus  du  cuir  avec  un  cifeau  : ce  que  l’on  retranche  n’eft  pas  perdu  j on  le  vend 
aux  faifeurs  de  foulîlets,  ou  à d’autres  ouvriers  , qui  en  ornent  leurs  ouvrages. 

Lorsqu’on  regarde  une  tenture  de  cuir  doré,  on  reconnaît  aifément  tous 
les  carreaux  qui  ont  fervi  à la  former.  Les  ouvriers  qui  les  coufent,  ne  pour- 
raient-ils pas  prendre  plus  de  précautions  pour  joindre  ces  différentes  peaux? 
Il  eft  certain  qu’il  ferait  aifé  de  les  coudre  plus  proprement,  & d’abattre  cette 
couture  de  façon  qu'elles  fût  moins  apparente.  Mais  ne  ferait-il  pas  poflîble 
encore  de  trouver  quelqu’autre  expédient  qui  pût  équivaloir  à cette  couture, 
& réunir  enfemble  tous  les  carreaux?  Ne  pourrait-on  pas,  par  exemple,  en 
coller  plufieurs  enfemble  ? Ce  font  des  perfc&ions  que  l’on  pourrait  tenter 
de  donner  encore  aux  tapifseries  dont  nous  décrivons  ici  la  fabrique. 

Avant  de  terminer  ce  qui  concerne  cet  art,  il  nous  refte  à dire  quelque 
chofe  fur  la  préparation  des  principales  couleurs  dont  fe  fervent  les  pein- 
tres. Elle  font  broyées  à l’huile,  & fouvent  on  les  détrempe  avec  l’huile  ou 
l’efsence  de  térébenthine,  pour  les  vendre  plus  liquides  , avant  de  les  mettre 
dans  de  petits  godets  , dans  le  deftin  de  s’en  fervir.  Les  ouvriers  prétendent 
quel’efsence  de  térébenthine  les  rend  p.us  brillantes,  mais  qu’alors  elles  font 
moins  durab'es  que  délayées  (implement  à l’huile.  Les  premières  fechent 
plus  promptement  ; mais  elles  confervent  de  l’odeur  plus  de  tems,  & font 
fujettes  à s’écailler. 

Pour  que  l’huile  feche  plus  promptement , on  a eu  la  précaution  de  la  faire 
cuire  avec  ce  qu’on  appe  le  des  JeJJu  -tfr.  On  emploie  ordinairement  In  terre 
d' ombre  &.  le  minium.  On  met  ce  ddlicacif  dans  lin  petit  for , qu'on  fufpend 
dans  le  vafe  où  cuit  l’huile , afin  d'eparguer  la  peine  de  la  pafser  lorlqu’elle 


Digitized  by  Google 


ART  DE  TRAVAILLER 


48* 

fera  cuite.  Ou  la  retire  enfuite  , & on  fe  fert  de  cette  huile  pour  broyer  les 
couleurs  dont  nous  allons  dire  un  mot. 

En  parlant  de  la  compolîtion  du  vernis,  nous  avons  déjà  cite  un  premier 
moyen  dont  fe  fervent  les  ouvriers  pour  rendre  leur  huile  plus  prompte  à 
fécher  j ce  qu’ils  appellent  Aigra ijfer  l'huile. 

Pour  peindre  les  tapifseries  qui  relient  en  argent , quc'quefois  on  forme 
une  autre  couleur  qui  n’eft  compoféc  que  d'huile  mêlée  avec  un  peu  de  blanc 
de  cérufc  ; ce  qui  lui  donne  une  couleur  de  gris-depcrle.  On  nomme  pour 
cela  cette  efpece  de  vernis , vernit  au  blanc.  On  fe  fert  de  ce  même  vernit 
pour  délayer  les  autres  couleurs  dont  on  peint  ces  cuirs. 

Nous  ne  ferons  pas  ici  l’énumération  de  toutes  les  couleurs  qu’emploient 
les  ouvriers  en  cuirs  dorés:  elle  ferait  totalement  inutile.  Le  peintre  doit 
former  ici  une  efpece  de  tableau  , & il  emploie  les  mêmes  couleurs  dont  fe 
fervent  ordinairement  ces  artillcs. 

Pour  le  verd  , on  broie  du  verd-de  gris  avec  de  l’huile  cuite.  Si  c’eft  pour 
colorer  l’argent  , on  fe  fert , pour  délayer  la  couleur , de  vernis  au  blanc. 

Pour  le  rouge  , on  emploie  de  la  laque.  Souvent  les  peintres  fe  fervent , 
pour  peindre  les  cuirs  dorés  , de  craie  teinte  avec  des  tontes  d’écarlate  ; on  la 
broie  avec  l’huile  cuite  j & pour  les  cuirs  argentés , on  fe  fert  toujours  de 
vernis  au  blanc , & on  emploie  de  la  piêmc  maniéré  toutes  les  autres  cou* 
leurs. 

Lorsqu’il  fe  trouve  des  défauts  fur  les  tapifseries  de  cuir  argenté , parce 
qu’une  partie  d’une  feuille  s’eft  enlevée,  on  répare  ces  défauts,  en  mettant 
dans  ces  endroits  avec  un  pinceau  de  V argent  en  coquille.  Si  ces  défauts  fe 
rencontrent  fur  une  tapifserie  de  cuir  doré  , on  y met  de  même  de  l’argent  en 
coquille,  qu’on  laifse  fécher,  & l’on  pafsc  par-defsus  une  couche  de  vernis  d’or 
que  l’on  a mêlé  auparavant  avec  un  peu  de  gomme-gutte  & de  l’efsence  de 
térébenthine. 

Dans  une  des  chambres  où  l’on  travaille  , ou  dans  une  autre  qui  fert  de 
magafin , on  expofe  le  long  des  murs  les  échantillons  des  différons  deifins 
que  pofsede  le  maître-ouvrier,  afin  que  le  particulier  puifse  choifir  fuivant 
fon  goût,  & commander  la  tenture  avec  les  deffins  & les  couleurs  qui  con- 
viennent à fes  autres  emmeublemcnsou  à fa  fantaifie. 

Nous  devons  dire  que  l’ufage  des  cuirs  dorés  & argentés  n’cft  pas  borné 
aux  tentures.  On  les  emploie  encore  pour  en  former  des  écrans,  des  paravens  , 
tapis,  canapés  , fauteuils, dcvants-d’autels  , bannières, guidons  deconfrairies', 
*0.  On  eft  ordinairement  plus  difficile  fur  le  choix  & la  beauté  de  ces  cuirs, 
quand  U«  font  deftinés  à ces  derniers  emplois. 

Je  crois  n’avoïr  rien  omis  d’intérefsant  fur  la  fabrique  des  cuirs  dorés  ou 
argentés.  Nous  avons  dit  que  ces  tentures  fe  confervent  mieux  dans  des 
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appartenons  un  peu  humides  , que  dans  ceux  qui  font  trop  fccs , & qui 
feraient  expofés  à un  foleil  vif , parce  qu’elles  s’y  écaillent  moins.  Quandices 
tapifseries  au  bout  de  quelque  tems  fe  font  noircies , & ont  été  gâtées  par 
la  poufiiere  , le  moyen  le  plus  fimple  pour  les  en  débarrafser , eft  de  faire 
pafser  defsus , fans  les  détendre,  une  éponge  mouillée , qui  enteve  tout  ce  qui 
les  ternifsait , & qui  donne  au  cuir  une  certaine  mollcfsc  nécelsaire  pour  fa 
confervation. 

Il  eft  encore  pofiible  de  redonner  un  air  neuf  aux  vieilles  tentures,  en 
leur  mettant  de  nouvelles  couleurs.  Souvent  il  fuffit , pour  réparer  l’éclat 
qu’elles  ont  perdu  , de  les  enduire  de  colle  , ou  de  pafser  defsus  une  couche 
d’cfscnce  de  térébenthine:  ou , fi  l’on  craint  l'odeur  de  cette  huile  , on  peut 
fe  fervir  de  gemme-arabique  fondue  dans  l’eau  , qui  produit  le  même  oeil  bril- 
lant ; ou  enfin  employer  le  blanc- d’œuf,  comme  nous  l’avons  déjà  indiqué. 
Mais  ces  derniers  moyens  feraient  inutiles  pour  raccommoder  une  tapifseric 
dont  la  peinture  fe  ferait  enlevée  par  écailles.  Il  faudrait  peindre  celle-là  de 
nouveau.  Cet  accident  arrive  plus  fouvent  aux  tapifseries  qui  font  expofées  à 
une  grande  chaleur  & au  foleil.  On  le  préviendrait , fi  ceux  à qui  elles  appar- 
tiennent , voulaient  prendre  le  foin  de  les  faire  laver  de  tems  à autre  avec 
une  éponge  trempée  dans  l’eau  ou  l’huile.  L’huile  ou  l’eau  fimple  leur  donne 
une  mollefse  qui  contribue  beaucoup  , comme  nous  l’avons  dit , à leur  confer- 
vation. 

Pendant  l’imprefiion  de  cet  art,  j’ai  appris  qu’à  Avignon  on  fe  fort  de 
contre-moules  pour  imprimer  ies  cuirs  : ils  font  formés  avec  un  carton  épais, 
fur  lequel  eft  difpofé  en  relief  & en  creux  le  défini  repréfenté  fur  la  planche 
gravée.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  ci-dcfsus , des  contre-moules. 

Pour  former  ce  defiin  fur  le  carton  , on  étend  defsus  une  pâte  compofée  de 
rognures  de  peaux  de  gants,  que  l’on  a amollies  en  les  laifsant  tremper  quel- 
que teins  dans  l’eau.  On  en  met  une  épaifseur  fuffifante  fur  la  feuille  de  car- 
ton , pour  que  tous  les  reliefs  s’y  trouvent  formés.  On  applique  defsus  cette 
pâte  une  feuille  de  papier  qui  s’y  colle  d’elle-mème  ; & on  fait  pafser  le  catton 
ainfi  préparé  & difpofé , fur  la  planche  gravée,  entre  les  rouleaux  de  la  prefse. 
Le  carton  en  fort  avec  la  contr’eftampe  du  defiin  repréfenté  fur  la  planche 
gravée  : la  pâte  en  fe  féchant  fe  retire,  & laifse  un  efpace  pour  le  cuir,  qug 
l’on  mettra  par  la  fuite  entre  le  moule  & le  contre-moule , quand  on  voudra 
l’imprimer. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES. 


PLANCHE  I.  Vignette  I. 

XjA  figure  première  repréfente  un  ouvrier  qui  amollit  les  peaux  : il  les  re- 
tourne & les  remue  dans  un  baquet  ou  cuve  remplie  d’eau,  où  il  les  laifse 
tremper  pendant  quelque  tems. 

Fig.  2 , ouvrier  qui  corroie  les  peaux  : il  les  Frappe  fur  une  pierre  en  tenant 
la  peau  fuccclïivement  par  chacun  de  Tes  càtés. 

A , tas  de  peaux  qui  outété  battues  , & que  l’on  approche  de  l’ouvrier  (fie.  3.) 

Fig.  3 , ouvrier  occupé  à détirer  les  peaux  & à les  étendre,  pour  leur  donner 
le  plus  de  furface  qu’il  eft  polîible. 

Fig.  4.  La  peau  ayant  été  détirée,  on  la  taille  en  fe  réglant  fur  un  chaftis  de 
la  grandeur  de  la  planche  qui  doit  fervir  à l’imprimer. 

Fig.  ^ , ouvrier  occupé  à étendre  les  peaux  qui  ont  été  encollées  , & garnies 
de  feuilles  d’argent.  On  étend  ces  peaux  fur  des  cordes  pour  les  faire 
fécher. 

Vignette  IL 

La  fécondé  vignette  repréfente  l’attelier  du  dorage. 

Fig.  10  , ouvrier  qui  vernit  : il  recouvre  les  feuilles  d’argent  de  vernis  appellé 
or  par  les  ouvriers.  Ce  vernis  leur  donne  une  couleur  qui  imite  afsez 
parfaitement  celle  de  l’or. 

Fig.  1 1 , ouvrier  qui  étend  le  vernis  que  celui  de  la  figure  TO  a appliqué  fur 
le  cuir,  en  traçant  avec  fa  main  pluiieurs  lignes  courbes  à quelques  dif- 
tances  les  unes  des  autres. 

Fig.  12  , ouvrier  qui  frappe  à petits  coups  fur  le  vernis  , pour  qu’il  s’imbibe 
mieux  avec  les  feuilles  d’argent. 

Fig.  13.  Quand  on  veut  faire  des  tapifserics  moitié  dorées,  moitié  argen- 

. tées,  lorique  la  piece  argentée  a été  imprimée  peu  profondément,  on  l’en- 
duit totalement  enfuite  de  vernis:  après  quoi  on  enlevc  ce  vernis  dans 
les  parties  qui  doivent  refter  en  argent.  L’ouvrier  (fig.  13)  eft  occupé  à 
cette  opération  , pour  laquelle  il  fe  fert  d’un  petit  couteau. 

Fig.  14,  ouvrier  qui  nettoie  avec  un  linge  les  endroits  d’où  il  a enlevé  le  vernis, 
afin  que  l'argent  paraifsc  fans  altération. 

B , planches  fur  lefquelles  font  cloués  des  cuirs  vernifses,  & que  l’on  expofe 
au  foltil,  afin  qu’ils  fechcnt  plus  promptement. 

Bas 
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Bas  de  la  planche. 

Fig-  I.  Comme  on  a perfectionné  la  prefse  à imprimer  les  cuirs , on  a fubfti-  ' 
tué  à la  place  des  deux  jumelles  qui  forment  les  côtés  de  la  prefse  que  l’on 
voit  dens  la  vignette  de  la  planche  II , le  montant  qui  eft  ici  repréfenté. 

% a,  3,  4.  Dans  l’ouverture  que  l’on  apperçoit  dans  la  parcie  moyenne 
du  montant  1 , on  met  les  deux  couilincts  3, 4,  & on  y ajoute  plufieurs 
feuilles  de  carton  2,  pour  rendre  la  preffion  plus  moellcufe.  Voyez  l’expli- 
cation que  nous  avons  donnée  de  cette  prefse,  & des  changemcns  qu’elle  a 
éprouvés. 

F, g.  Y,  Z , deux  efpeces  de  galoches  nécefsaires  pour  le  fcrvicc  de  la  prefse. 

Fig.  f , 6,  7, 7,  6,  V , cifelets  ou  fers  de  différentes  figures  , fervant  à impri- 
mer des  delfins  fur  les  parties  des  cuirs  qu’on  ne  juge  pas  être  afsez  garnies. 

Fig.  12,  mailloche  pour  frapper  fur  les  fers  que  l’on  emploie  pour  imprimer 
le  defftn  qui  eft  gravé  fur  la  partie  la  plus  large  des  cifelets. 

F>g-  8,9,  10 , II,  font  voir  la  partie  la  plus  large  des  fers  ou  cifelets.  Cett* 
partie  eft  ici  repréfentée  en  grand  , pour  donner  une  idée  des  dcflins  qui  j 
font  gravés. 

PLANCHE  II,  VIGNETTE. 

Fig.  6 , ouvrier  occupé  à efearner  les  peaux  à l’endroit  où  il  doit  placer  une 
piece.I 

F-g.  7.  ouvrier  argenteur , qui  place  les  feuilles  d’argent  fur  un  cuir  encollé. 
On  voit  à fa  droite  le  livre  qui  renferme  les  feuilles  d’argent , placé  fur  le 
pupitre  qu’on  nomme  1 ’agiau.  Le  même  ouvrier  tient  de  fa  main  gauche  une 
palette  de  carton , dont  il  fe  fert  pour  tranfporter  les  feuilles  d’argent , & 
les  pofer  fur  le  cuir. 

Fig.  8 , ouvrier  occupé  à brunir  le  cuir  argenté  i il  tient  avec  fes  deux  mains 
le  brunifsoir  que  l’on  nomme  brunit.  1 

Fig.  9 , ouvrier  occupé  à peindre  quelques  parties  de  ces  cuirs  , fuit  feuilles  , 
fruits  , oifeaux , &c. 

Fig.  IV,  prefse  fervant  à imprimer  les  cuirs:  on  l’a  repréfentée  telle  qu’elle 
était  conftruite  autrefois  : les  changemens  que  l’on  y a faits  depuis,  font 
indiqués  dans  le  difeours,  & l’on  en  peut  voir  le  détail  dans  les  figures 
gravées  au  bas  de  la  planche  I. 

Bas  de  la  planche  II.  \ 1 

A , couteau  à efearner  les  pièces  que  l’on  applique  aux  cuirs. 

B , pierre  fur  laquelle  on  efearne  les  cuirs. 

C , couteau  à efearner  les  peaux  aux  endroits  où  l’on  doit  placer  des  pièces, 
lorfqu’elles  fe  trouvent  percées  ou  défedtueufes. 

Tome  III.  Q,q  q 
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D,  livre  ou  livret  rempli  de  feuilles  d’argent. 

E , pince  de  bois  dont  on  fe  fert  pour  faifir  les  feuilles  d’argent , & pour  les 
faire  appliquer  & prendre  fur  la  colle  dont  les  cuirs  font  enduits , en  pafsant 
pardefsus  l’extrémité  E de  cette  pince,  à laquelle  eft  attachée  une  houppe 
de  poil. 

F,  palette  de  carton,  fur  laquelle  l’ouvrier-argenteur  pofe  chaque  feuille  d’ar- 
gent , qu’il  faitcoulcr  enfuite  de  defsus  cette  palette , lorfqu’il  veut  l’appli- 
quer fur  les  cuirs. 

G , queue  de  renard  ou  d.e  fouine  , fervant  à étouper  les  cuirs  après  qu’ils  ont 
été  argentés , & à enlever  les  parties  des  feuilles  d’argent  qui , lorfqu'elles 
fe  recouvrent , ne  peuvent  être  arrêtées  par  la  colle. 

H , la  même  queue  roulée  en  forme  de  tampon. 

IK,  brunifsoir.  que  les  ouvriers  nomment  brunis. 

K K,  piece  de  bois  vue  en-defsus  & en-defsous  : elle  fert  de  monture  au 
caillou  1 1 qui  eft  [arrondi  & poli,  & que  l’on  emploie  pour  brunir  les 
cuirs  argentés. 

L , agiau  ou  pupitre  fur  lequel  l’ouvrier  argenteur  pofe  le  livre  qui  renferme 

les  feuilles  d’argent.  i 

M , croix , inftrument  fervant  à porter  les  cuirs  & à les  étendre  fur  les  cordes 
pour  les  y faire  fécher. 

N,  N,  godets  qui  contiennent  différentes  couleurs. 

O,  pinceau  pour  étendre  & placer  les  couleurs. 

P,  molette  pour  broyer  les  couleurs. 

Q_,  pincelier  ou  boite  aux  pinceaux. 

R,  pierre  à broyer  les  couleurs  : on  fe  fert  aufti  d’une  pareille  pierre  pour 
brunir  les  cuirs  argentés  avant  de  les  dorer. 

S , pot  à la  colle. 

4P,  T,  valés  où  l’on  tient  l’efsence  de  térébenthine. 

V,  pot  au  vernis  ou  à l’or. 

X,  couteau  fervant  à détircr  & à étendre  les  peaux  pour  leur  donner  le  plus 
de  fuperficic  qu’il  eft  poflible. 

Y,  compas. 

“ Z Z , refsort  femblable  à celui  dont  on  fe  fert  pour  polir  les  glaces , pour 
lilser  les  cartes  à jouer,  & que  nous  croyons  plus  avantageux  à employer 
brunifsoir  1 K. 

l,  i,  franche  de  bois  gravée  , qui  fert  à imprimer  les  deffins  fur  les  cuirs. 

2,2,  chaffis  de  la  grandeur  de  la  planche  gravée  i , I.  Il  fert  à couper  les 
cuirs  de  grandeur , avant  de  les  argenter. 

3 , eifeaux  pour  couper  les  cuirs. 
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EXPLICATION  des  termes  propres  à l’art  de  travailler  les  cv.irs 

dorés  ou  argentés. 


<Œ==*=-=—  9 

A 

A.OIAU.  Efpece  de  pupitre  fur  lequel 
l’ouvrier  argenteur  place  le  livre  qui 
contient  les  feuilles  d’argent. 

AloÈS.  C’eftlefuc  épaiili  d’une  plante 
portant  le  même  nom,  qui  croît^en 
Egypte.  On  le  diilingue  en  deux 
efpeces , alors  hépatique  & alors  ca - 
bah».  Le  premier  clt  le  plus  net;  il 
a la  couleur  du  foie  : c’clt  celui-là 
qqe  l’on  emploie  pour  donner  la  cou- 
leur d’or  au  vernis  des  cuirs  : on  doit 
choilir le  plus  brun, comme  le  meil- 
leur. L’aloès  cabalin  cfbainli  appelle, 
parce  que  les  maréchaux  en  font 
ufoge  dans  leurs  remedes  : ilelt  mêlé 
d’impuretés. 

Ambre.  Les  peintres  en  cuirs  dorés 
nomment  ainli  le  fuccin  ou  karabé , 
en  allemand,  Bernflein.  C’eft  un  bi- 
tume dilToluble  dans  l’huile,  & qui 
.ne  peut  que  bien  foire  dans  la  com- 
pofition  de  leur  vernis  en  or. 

Arcanson  ou  colophane ■ Réline  for- 
mée du  rélidu  de  la diftillation  delà 
térébenthine  ; on  l’emploie  dans  la 
compétition  du  vernis  en  or. 

Argent  battu.  Lames  d’argent  qui 
ont  été  réduites  en  feuilles  très-min- 
ces par  les  batteurs  d’or. 

Argent  eaux.  Etain  réduit  en  feuil- 
les aulR  minces  que  celles  d’argent  : 
les  batteurs  d’or  ont  plus  de  peine  à 
réduire  l’étain  en  feuilles  minces  que 
l’argent. 

Argent  en  coquille,  en  allemand  , 
Mufchclfilber.  Cet  argent  eft  formé 


avec  des  rognures  de  feuilles  d’ar- 
gent, ou  avec  des  feuilles  d’argent 
réduites  en  poudre  fine , & broyées 
fur  un  marbre.  On  met  uue  petite 
quantité  de  cctte'poudre  dans  le  fond 
d’une  coquille , où  on  la  fixe  avecdu 
miel  ; lorfqu’on  veut  l’employer,  on 
la  délaie  avec  un  peu  d’eau  gommée. 
Les  ouvriers  n'emploient  cet  argent 
fur  les  cuirs  que  pour  garnir  certai- 
nes parties  où  l’argent  en  feuilles 
n’aurait  pas  pris. 

Assiette.  On  appelle  ainfi  la  couleur 
en  détrempe  que  les  doreurs  fur  bois 
emploient  avant  d’appliquer  ou  af- 
leoir  l’or  : cette  allîette  eft  compolee 
ordinairement  de  bol  d’Arménie , da 
fanguine , de  mine  de  plomb,  & d’un 
peu  de  fuif.  Quelques-uns  y mettent 
du  làvon  & de  l'huile  d’olive  ; d’au- 
tres du  billre,  de  l’antimoine,  du 
beurre,  &c.  On  broie  ces  drogues 
enfemblc;  on  les  détrempe  enfuite 
dans  de  la  colle  chaude  de  parche- 
min , pour  appliquer  cette  efpece  de 
couleur,  i°.  fur  une  couche  de  blanc, 
a°.  fur  une  autre  de  jaune , qu’il  fout 
mettre  fur  les  bois  avant  de  les  do- 
rer. On  pofe  jul'qu’à  trois  couches  de 
cette  alfictte , & on  fe  J'ert  d’une 
brolR-  douce  pour  coucher  cette  afo 
dette  : quand  elle  eft  fcchc,  onfe  fert 
d’une  autre  brode  plus  rude  pour 
frotter  l’ouvrage,  & enlever  les  pe- 
tits grains  qui  formeraient  desafpé- 
rites,  & pour  faciliter  par- là  le  bru- 

Q.qq  0 “ 
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nis  que  l’on  doit  donner  à l’or.  Nous 
n’entrerons  pas  dans  un  plus  grand 
détail  fur  la  compolitionde  l’auiette, 
qui  appartient  à l'art  du  doreur  fur 
bois.  Si  on  jugeait  à propos  d’ajouter 
une  alfiette  pour  faire  valoir  les  re- 
liefs des  cuirs  dorés  , il  ferait  nécef- 
faire  d’en  trouver  une  toute  diifé- 
rente  ; car  elles  ne  pourraient  fe  ref- 
femblerquepar  l’objet  auquel  on  la 
deftinerait , & qui  doit  être  le  même 
dans  l’une  & l’autre  operation  de  ces 
deux  arts. 

Asseoir  l’or,  en  allemand , goMgrunA  ■ 
terme  qui  lignifie  pofer  l'or  fur  une 
première  matière  qui  lui  fert  de  lou- 
tien , & qui  contribue  à lui  donner 
de  l’éclat. 

Attelier  du  dorage.  C’eft  une  cour 
ou  jardin  que  les  peintres  delfinent 
our  cette  opération,  & où  ils  éta- 
lilfent  les  tables  fur  lelquelles  doi- 
vent être  étendus  les  cuirs  argentés 
qu’ils  veulent  dorer. 

Autour.  Ecorce  qui  entre  dans  la  com- 
pofition  du  carmin  : elle  nous  vient 
du  Levant. 

R 

Basane.  Peau  de  mouton  à laquelle  les 
tanneurs  donnent  une  préparation 
particulière,  & que  l’on  emploie  à 
faire  des  tapilTcries  de  cuir  doré. 

Battre  les  peaux.  Action  de  les  frap- 
per fur  une  pierre  pour  les  amollir, 
les  adoucir,  5c  en  quelque  façon  les 
corroyer. 

Bistre.  îuie  de  cheminée  recuite , 
pulvériiee  & pallie  au  tamis  : on  en 
fait  de  petits  pains  que  l’on  délaie 
avec  de  l’eau  gommée,  lorfqu'on 
veut  s’en  fervir  en  peinture. 

Bol  d’Arménie.  Efpcce  de  terre  ou 
bol  qui  vient  d’Arménie.  Sa  couleur 


tire  fur  le  rouge  pâle  : il  eft  deflîca- 
tif;  qualité  propre  à tous  les  bols. 

Brunir:  c’eft  donnera  l’or,  à l’argent, 
fcc.  une  couleur,  un  poli  plus  bril- 
lant que  ces  métaux  ne  l’ont  naturel- 
lement. 

Brunis  ou  brtuiijfnir.  Inftrument  dont 
fe  fervent  les  ouvriers  peur  brunir 
les  feuilles  d’argent  appliquées  fur 
les  cuirs.  Brunit  s’entend  auflî  de 
cette  couleur  brillante  que  prend  l’or 
ou  l’argent  lorfqu’ils  ont  été  parfai- 
tement polis. 

Brunissoir.  Voyez  Brunit. 

C 

• 

Calquer.  Adtion  d’appliquer  uç  def- 
linque  l’on  veut  copier  avec  exacti- 
tude. On  enduit  l’envers  du  deffin 

Î[uc  l’on  veut  copicravec  une  pouf- 
tere  colorante , & l’on  pafl’e  fur  cha- 
cun des  traits  du  delfin  une  pointe 
arrondie  qui  les  tranfporte  fur  la 
toile  ou  la  planche  ou  le  cuir  auquel 
il  eft  appliqué.  Quand  on  veutcon- 
ferver  le  delfin  original , on  place 
deifous  une  feuille  mobile  chargée 
de  poulfiere  colorante  ou  de  crayon. 
Carmin.  Couleur  qui  donne  un  beau 
rouge  : les  préparations  de  cette  cou- 
leur & les  matières  qui  entrent  dans 
fa  compofition.  la  rendent  d’un  prix 
confidérable:  c’eft  la  fécule  d’unmè- 
lange  de  cochenille , de  chouan  & 
d’autour.  On  y ajoute  fouvent  le  ro- 
cou. Il  faut  que  le  carmin  foie  bien 
pulvérifé. 

Carne  : c’eft  l’angle  formé  par  la  ren- 
contre de  deux  furfaces  : les  bords 
d’un  cube  forment  ce  qu’on  appelle 
une  carne. 

Carreau.  Les  ouvriers  donnent  ce 
nom  à un  cuir  coupé  de  la  grandeur 
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de  la  planche  de  bois  gravée  qui  doit 
fervir  à y imprimer  un  deifin. 

Caver:  c’eft  imprimer  un  cuir  ou  cer- 
taines parties  d’un  cuir  avec  des  ci- 
fclets  ou  fers. 

Chamois.  Efpece  de  chevre  fauvage 
des  Pyrénées  & des  Alpes,  dont  on 
palfe  la  peau  pour  en  faire  divers  ou- 
vrages d’ufage.  On  a donné  le  nom 
de  l’animal  même  à une  préparation 
particulière  que  l’on  donne  à fa  peau. 
On  emploie  maintenant  beaucoup 
de  peaux  de  chevres  communes  pour 
les  palfer  en  chamois. 

Chausse.  Pièce  d’étamine  redoublée  & 
taillée  en  cône , qui  fert  à palier  & à 
filtrer  certaines  matières  qui  l’exi- 
gent. 

Chouan.  Petit  grain  du  Levant  d’un 
verd  jaunâtre,  qui  entre  dans  la  com. 
pofition  du  carmin. 

Chrysalide.  Seconde  métamorphofe 
de  la  chenille:  la  chryfalide devient 
enfuite  papillon. 

Ciselets.  Fers  qui  portent  fur  une  de 
leurs  extrémités  différentes  figures 
gravées  fervant  à imprimer  aux  cuirs 
certains  ornemens  pour  remplir  les 
vuides  lorlqu’il  s’en  trouve. 

Cochenille.  Infe&e,  ou  plutôt  galle. 
infei.1t  des  Indes  occidentales  , qui 
s’attache  à certains  arbres  donc  il  tire 
fa  nourriture  : on  le  ramalle  avec 
foin , & on  l’envoie  en  Europe,  où 
on  le  fait  entrer  dans  le  carmin. 

Colle.  Colle  de  poilfon  : cette  colle 
qui  cft  très-lorie  fe  lï<it  avec  les  par- 
ties de  certains  poilibns  : elle  vient 
de  Hollande.  Cette  colle  eft  plus 
claire,  plus  nette  que  toute  autre 
colle  forte. 

Colophone  ou  Colophane.  Voyez 
Arcanftn. 

Comtr’estampe. Voyez  Contre-moule. 


Contre-moule,  ou  cont^ejlanipe.  On 
appelle  ainli  un  fécond  moule  gravé 
en  creux  fur  les  mêmes  delfins  gra- 
vés en  relief  fur  la  première  planche 
de  bois  qui  fert  à imprimer  les  car- 
reaux ou  cuirs.  Les  ouvriers  de  Pa- 
ris n’en  font  plus  ufage,  à caufc  de 
la  difficulté  qu’ils  éprouvaient  de 
faire  rencontrer  jufte  ces  deux  plan- 
ches. 

Corps. Donner  du  corps  à une  couleur» 
c’efl  ajouter  certaines  fublfances  qui 
fervent  à lui  donner  de  la  réfiftance, 
à la  rendre  plus  épaifse,  fans  altérer 
cette  couleur. 

Corroyer.  C’eft  attendrir,  adoucir 
les  cuirs,  & les  rendre  plus  Toupies 
& plus  maniables. 

Coucher  l’or.  Voyez  AJfeoir  Tor. 

CoupERET.Efpece  de  couteau  en  ufage 
dans  les  cuifines  pour  hacher  les 
viandes. 

Couteau  a escarner  . c’eft  à-dire,  à 
diminuer  de  l’épaiifeur  de  la  peau 
aux  endroits  où  l'on  veut  mettre  des 
pièces. 

Couteau  aux  pièces.  Il  fort  à dimi- 
nuer de  l’épaillcur  des  pièces  que 
l’on  applique  aux  défauts  des  cuirs. 

Croix.  Ulfenlile  dont  on  fe  fert  pour 
pofèr  les  pennx  fur  des  cordes  où 
elles  doivent  lécher. 

Cuivre  ou  or  faux.  Feuilles  de  cuivre 
très-minces,  travaillées  parles  bat- 
teurs d’or. 

D 

Dégraisser  l’huile.  Par  cette  opéra- 
tion,  onenleveà  l’huile  les  parties 
trop  grades  ou  étrangères  qui  l’em- 
pêchent de  fécher  promptement. 

Dessicatif.  Les  peintres  nomment 
ainli  toutes  matières  qui  fc  mêlent 
avec  leurs  couleurs  pour  produire 
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une  prompte  déification  : toute  ma- 
tière qui  peut  attirer  & imbiber  les 
liqueurs,  peut  être  employée  à cet 
ufage. 

Détirer  les  peaux  : c’eft  alonger  leur 
furface , les  étendre. 

Dominant.  Couleur  dominante  eft 
celle  qui  eft  employée  principale- 
ment dans  un  tableau  , qui  donne  le 
ton  aux  autres  couleurs. 

Dorer.  Pour  dorer  les  cuirs , on  les 
recouvre  de  feuilles  d’argent  bruni , 
fur  lefquelles  on  pâlie  un  vernis  qui 

f leur  donne  une  couleur  tres-appro- 
char.te  de  celle  de  l'or. 

E 

Empl  VTRER.Terme  qui  exprime  la  ma- 
niéré d’étendre  le  vernis  fur  les 
peaux  pour  leur  faire  prendre  la  cou- 
leur de  l’or. 

Encollage.  Adion  d’étendre  la  colle 
fur  les  peaux  avant  de  les  argenter. 

Encoller  , en  allemand , Itimen  : c’cft 
une  ou  deux  couches  de  colle  de  par- 
chemin fur  les  peaux , avant  d’y  ap- 
pliquer les  feuilles  d’argent. 

Enluminure.  Efpece  de  peinture  qui 
contîltc  à placer  des  couleurs  fur  dif- 
férentes parties  d’un  delfin  déjà  fair, 
& dont  les  traits  doivent  toujours 
relier  appareils. 

Escarner  : c’cit  ôter  une  partie  de  l’é- 
paitfeur  d’une  peau  aux  endroits  où 
l’on  veut  placer  une  picce , que  l’on 
efearne  pareillement,  afin  qu’il  ne 
relie  point  d’épailfeur  apparente 
dans  les  endroits  réparés. 

Estamper  : c’eft  tranfportcr  un  delfin , 
en  le  piquant , & pariant  par-defius 
une  poudre  qui  indique  la  pofitiou 
de  Tes  différons  traits. 

Etain  battu  , ou  argent  faux.  C’eft 


de  l’étain  réduit  en  feuilles  très-min-  * 
ces  parles  batteurs  d’or,  & que  les 
doreurs  emploient  comme  les  feuil- 
les d’argent. 

Etendre  une  peau  : c’eft  l’affujettir 
dans  toute  fon  étendue , & l’attacher 
fur  des  planches,  afin  d’empêcher 
qu’elle  fe  retire  en  féchant,  ou  .com- 
me dilcnc  les  ouvriers , qu’elle  fe  ra- 
cornijfe. 

Etouper  : c’cft  ôter  avec  la  queue  de 
fouine,  les  bords  des  feuilles  cfar- 
gent'qui  ne  lbnt  pas  retenus  par  l’en- 
collage : l’ouvrier  appuie  en  même 
tenu  fur  toute  l’cteuduc  des  feuilles, 
pour  les  faire  prendre  fur  la  colle. 

F 

Fer  a dêtirer.  Efpece  de  couperet 
qui  ne  lcrtaux  ouvriers  en  cuirs  do- 
rés , qu’à  étendre  leurs  peaux , & les 
détirer  pour  leur  donner  plus  de  fur- 
face. 

Fers.  Voyez  Cifelets. 

Fleur.  Les  tanneurs  & les  ouvriers  en 
cuirs  dorés  appellent  fleur,  le  côté  du 
cuir  où  était  attaché  le  poil.  Comme 
le  grain  de  la  peau  eft  plus  fin  fur 
cette  furface,  c’eft  celle-là  qu’on  laiife 
apparente. 

G 

Galoches.  Efpece  de  coins  qui  font 
partie  de  la  preife  à imprimer  les 
cuirs. 

Godets.  Petits  vafes  dans  lefquels  on 
met  les  couleurs  dont  on  fe  fert  pour 
peindre  les  cuirs. 

Gomme.  Subftance  végétale  qui  fe  dif- 
fout  dans  l’eau;  c’eft  le  caradere pro- 
pre aux  gommes. 

Gomme-gutte.  Suc  épaitli  qui  décou'e 

. d’une  plante  commune  dans  la  Co- 
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chinchine , & qui  fe  fond  dans  l’eau. 

Gomme-laque.  Gomme  ou  elpecc  de 
réfine  que  certaines  fourmis  dépo- 
fent  ; elle  vient  des  Indes. 

Grumeaux.  Parties  étrangères , ou  qui 
ne  font  pas  fondues  dans  une  liqueur 
deltinée  à être  répandue  uniment  fur 
une  furface. 

H 

Huile  de  lin.  Cette  huile  fe  tire  par 
expreifion  de  la  graine  de  lin. 

Huile  ou  ejfcuce  de  térébenthine.  C’eft 
l’huile  elfentielle  que  l’on  obtient 
parla  diltillation  de  la  térébenthine- 
réfine. 

I 

Imprimer  à fond  : c’eft  faire  pafler  le 
cuir  allez  de  fois  fous  une  planche 
gravée , pour  qu’il  en  ait  laifi  les  plus 
petits  détails. 

L 


Minium.  Chaux  de  plomb  qui  devient 
par  la  calcination  d’un  très-beau  rou- 
ge i elle  ne  prend  cette  couleur  qu’en 
y employant  certaines  précautions 
& à un  très-grand  feu. 

Moelleux.  On  dit  qu’une  peau  eft 
moëlleufe, quand  elle  eft  douce  & 
qu’elle  le  manie  bien.  On  dit  encore 
dans  un  fens  différent , que  la  preffe 
elfc  moëlleufe quand  elle  n’agit 
point  par  rclfaut,  & qu'elle  prelfe 
par-tout  également. 

N 

Noyer.  Lorfque  l’ouvrier  chargé  de 
l’encollage , a mis  allez  de  colle  fur 
un  cuir  pour  qu’elle  déborde  les 
feuilles  d’argent  qu’on  y a appli- 
quées, & qu’elle  recouvre  ces  fcuiL- 
les , on  dit  qu’c Ues  s'y  ti  oyait. 

O 


Laque.  Voyez  Gomue-laque. 

Laque-des-peintres.  Cette  laque  eft 
ordinairement  compofée  d’os  ptilvé- 
rifës  & de  craie  colorée , avec  de  la 
cochenille  ou  avec  une  leflive  faite 
de  tentures  d’écarlate  que  l’on  jette 
par  - deflus  des  fubltances  abfor- 
hantes. 

Litharge.  Efpece  de  chaux  de  plomb 
produite  par  la  calcination  ; elle  tire 
Jur  le  rouge  : on  l'emploie  dans  les 
teinturesou  dans  les  couleurs , com- 
me delficative:  c’eft  un  poilbn  très- 
violent. 

M 

Mine-de-plomb.  Pierre  minérale  qui 
contient  du  plomb  ; c’eft  avec  cette 
pierre  qu’on  fait  les  crayons  dont  fe 
fervent  les  deifinateurs. 


Or.  On  appelle  ainfi  le  vernis  dont  on 
fe  fertpour  donner  aux  feuilles  d’ar- 
gent appliquées  fur  les  cuirs  , une 
couleur  approchante  de  celle  de  l’or. 

OrbattU:  c’eft  de  l’orréduiten  feuil- 
les très  minces  par  les  batteurs  d’or. 

Or  faux.  Cuivre  réduit  en  feuilles  par 
les  batteurs  d’or.  Voyez  Cuivre. 

P 

t ’ ' 

Palette.  Piece  de  carton  dont  l’ou- 
vrier argenteur  fe  fert  pour  tranfpor- 
ter  les  feuilles  d’argent  lur  les  cuirs, 
à l’endroit  où  il  veut  les  pincer. 

Papillotter.  On  dit  qu’un  deffin  pa- 
pillotte,  quand  il  n’oifre  que  de  pe- 
tites parties  fans  goût. 

Pincellier.  Boite  aux  pinceaux. 

Peintres  tu  cuirs  dorés.  On  nomme 
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ainù  les  peintres  qui  ne  s’adonnent 
qu'à  cette  fabrique. 

Planche  à graver,  à imprimer  s c’eft 
une  planche  en  bois  gravée  & dafti- 
née  à donner  aux  cuirs  des  reliefs. 
& à former  fur  leur  lurlace  différons 
délit  ns. 

Plancher.  Pièce  de  la  prclTc  à impri- 
mer. Voyez  l'explication  dcspgnres. 

Plomb  rouge.  Voyez  Minium. 

Presse  à imprimer.  Preiie  dont  on  fe 
iert  pour  imprimer  iur  les  cuirs  les 
dciTms  gravés  Iur  des  planches  de 
bois. 

a 

Queue  d’aronde  : c’eft  un  aflcmblage 
de  menuilerie. 

R 

Racornir.  Lorfque  la  peau  Te  retire 
fur  elle-même  , qu’elle  s’épailiit  eu 
fe  léchant,  on  dit  qu’elle  ett  racornie. 

Ramollir.  On  ramollit  les  peaux  en 
les  mouillant,  pour  les  rendre  plus 
douces  & plus  maniables. 

Résine.  Subftance  végétale  qui  s’en- 
flamme aifémenti  elle  eft  dilfoluble 
dans  l’efprit  - de  - vin  & dans  les 
huiles. 

Résine  en  larmes.  C’e  Ilia  rélïiie  qui 
coule  naturellement  de  l’arbre  ou 
de  la  plante  qui  la  produit  ; elle  eft 
pure  & fans  aucun  mélange. 

Rocou.  Graine  d’un  arbre  qui  porte 
le  même  nom.  Elle  nous  vient  des 
isles  Antilles!  on  l’emploie  en  pein- 
ture, parce  qu’elle  fournit  un  beau 
rouge. 

S 

Sandaraque.  Réfine  provenant  d’une 
efpece  de  genévrier. 


Sandraoon.  Gomme  qui  découle  de 
diiférens  arbres  qui  croulent  aux 
isles  Canaries. 

Sxiccin.  Voyez  Ambre. 

T 

Tanneurs.  Ouvriers  qui  partent  les 
cuirs  & qui  leur  donnent  différentes 
préparations- 

Tan.  Ecorce  de  chêne  qui , après  avoir 
été  réduite  en  poudre  , elt  employée 
pour  tanner  les  cuirs. 

Terre  d’ombre.  Elpcce  de  bol  qui 
vient  d’Egypte.  Ce  bol , lorfqu’on  le 
fait  brûler,  prend  une  couleur  rou- 
geâtre ; il  contient  beaucoup  de  par- 
ues fulfureulis. 

Ton  risses.  Ce  (ont  les  tontes  de  draps 
ou  d’autres  étoffes,  auxquelles  on 
donne  telle  couleur  que  l’on  veut. 
Ou  les  applique  fur  des  toiles , où 
elles  font  retenues  avec  une  elpcce 
de  colle  dans  certaines  parties  qui 
forment  des  deflins.  On  en  forme 
des  tapifleries  qui  portent  le  nom  de 
tontines. 

V 

Vernis  ou  or.  Couleur  dont  fe  fervent 
les  ouvriers  pour  donner  aux  feuil- 
les d’argent  celle  qui  approche  de 
l’or  : c’eft  un  vrai  vernis. 

Vernis  au  blanc.  Ce  vernis  eft  com- 
pofé  d’huile,  dans  laquelle  on  fait 
délayer  du  blanc  de  cérufe.  Les  ou- 
vriers l’emploient  pour  donner  de 
l’éclat  aux  feuilles  d’argent , & il 
n’en  affaiblit  pas  la  blancheur. 

Vive -arête.  Angle  aigu  formé  par 
dcuxfurfaces;chaque  fu  perfide  d’un 
cube  eft  terminé  par  autant  de  vives- 
arèces  qu’il  a de  côtés.. 


Fin  de  l’art  des  cuirs  dores. 
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CONT  EN  AN  T le  cordonnier  pour  homme,  le  cordonnier  pour  femme, 
*■  ■:  C.  & le  cordonnier -bottier. 

A F A N T - T R O P 0 S. 

îaES  chaufsurcs  deftinées  à garantir  le  pied  du  choc  ou  de  la  prclfion  de« 
corps  durs  qui  peuvent  l’otfenfer  , ne  font  parvenues  au  point  de  perfection 
où  elles  font  préfentement , que  par  degrés  & à mefure  qu’on  a efsayé  plu- 
fieurs  matières  & préparations  qui  ont  été  trouvées  fucccffivement  meilleures 
& plus  convenables  que  celles  qui  avaient  précédé.  L’attention  la  plus  efsen- 
tielle  confiftait  à placer  fous  la  plante  du  pied  un  corps  lôlide  & réfiftant  ; 
ceux  qui  réuflîrent  le  mieux,  étaient  l’écorce  de  bois,  le  cuir,  & même  la 
corde:  on  en  formait  la  femelle,  qu’on  ajuftait  enfuivant  le  contour  de  la 
plante  du  pied  , qui  pofait  immédiatement  defsus. 

Comme  le  premier  homme  , fes  delcendans  & les  plus  anciens  peuples  de 
la  terre  commencèrent  par  habiter  les  pays  chauds  & vivaient  dans  des  con- 
trées fableufcs  & feches , ils  fe  trouvèrent  contens  de  garantir  fur- tout 
la  plante  du  pied.  Pluiieurs  auteurs  , dont  les  écrits  font  parvenus  jufqu’à 

(t)  L’art  du  cordonnier  fut  publié  par  Schreber,  dont  je  faurai  profiter  pour  la 
l’académie  en  1767,  & traduit  deux  ans  perfection  de  l'art, 
après  en  allemand , avec  des  notes  de  M. 

Tome  J II.  ■ R r r i; 
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nous , nous  ont  donné  quelques  connaifsances  de  la  chaufsure  de  ces  divcr- 
fes  nations  , fur-tout  des  Perfes  , Egyptiens  , Grecs  , Romains  , Efpagnolsj. 
ils  nous  en  ont  décrit  les  variétés  fous  les  diftérens  noms  qu’on  leur  donnait, 
& les  ont  accompagnés  de  quelques  figures.  On  en  trouvera  ici  une  deferip- 
tionfuccinte  dans  le  premier  chapitre  général , & leurs  figures  gravées  dgns 
la  première  planche,  * 

La  plus  grande  partie  de  ces  formes  ne  fubfifte  plus , & on  ne  les  rencontre 
que  dans  les  médailles,  les  ftatues  & les  anciens  tableaux.  Quelques-unes  fe 
réalifeht  encore  dans  nos  fpedacles  , lorfqu’on  y repréfente  des  hiftoires  de 
, l’antiquité i&  nous  avons  vu  plufieurs  ordres  religieux  des  pays  chauds, 
venir  dans  le  nôtre  avec  ces  chaufsures  légères  , où  le  pied  eft  prefque  à dé- 
couvert , être  obligés  de  les  abandonner  enfuite , à caufc  du  froid  & de  l’hu- 
midité  qui  régnent  dans  nos  climats  tempérés. 

A l’égard  des.matieres,  on  doit  regarder  le  cuir  & le  bois  comme  fonda- 
mentales. La  corde  de  fpart  eft  encore  d’un  grand  ufage  , fur-tout  en  Efpagne 
chez  lçs  montagnards  ou  nùquclets , & parmi  les  bergers  ; ils  en  font  les 
femelles  de  leurs  fpargattei  ou  fpardilles.  C’eft  ainfi  qu’ils  nomment  cette 
efpece  de  fouliers , dont  ils  fe  fervent  très-utilement  pour  avoir  le  pied  ferme 
fur  les  rochers  dont  leurs  montî.gnes  font  remplies. 

Tous  les  peuples  connus  qui  fe  chaufscnt,  emploient  principalement  le 
bois  & le  cuir , & à peu  près  de  la  même  façon  \ c’eft-à-dire  , qu’ils  s’en  enve- 
loppent entièrement  le  pied.  Les  chaufsures  totalement  de  bois  creufé,  qu’on 
nomme  fabots , fervent  aux  payfans  & au  bas  peuple  , à caufe  de  leur  bo» 
marché.  Il  eft  vrai  que  le  pied  y eft  à l’abri  du  froid  & de  l’humidité  ; mais 
en  même  tems  il  fe  trouve  dans  une  efpece  de  prifon  qui  gêne  beaucoup  fes 
mouvemens  , au  lieu  que  le  cuir  obéit  à toutes  fes  inflexions.  Cet  incon- 
vénient a donné  l’origine  aux  galoches,  dans  lefquellcs  on  profite  des  avan- 
tages réciproques  du  bois  & du  cuif  : la  femelle  eft  de  bois  ; & clouant  autour 
un  morceau  de  cuir  , on  lui  fait  prendre  le  contour  du  defsus  du  pied. 

En  fuppofant  que  l’immobilité  du  fabot  a donné  l’idée  de  la  galoche, 
celle-ci  ne  réuflifsait  encore  qu’en  partie , attendu  que  le  defsus  était  feul 
fufceptible  de  fe  prêter  aux  mouvemens  du  pied , pendant  que  la  femelle 
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rettait  inflexible.*  On  fangea  donc  à faire  la  femelle  de  la  même  matière  que 
ledefsus  ; ce  qui  Fut  exécute,  & rculTit  parfaitement i & le  foulier  tel  qu’il 
eft  à préfent , elt  la  plus  parfaite  de  toutes  les  chaufsures  , il  fuit  exactement 
Le  contour  du  pied  , & la  flexibilité  du  cuir  fe  prête  à tous  fes  mouvemens. 
Cependant  il  u’eft  pas  fans  inconvénient  ; car  il  ne  jréfifle  pas  à l’humidité 
comme  le  fabot , & par  conféquent  ne  tient  pas  le  pied  fi  chaudement. 

Charles  IX,  en  1573  , mit  les  cordonniers  en  corps  de  communauté, 
fous  le  titre  de  maîtres  cordonniers  fuetrrs  , & leur  donna  des  ftntuts  qui 
furent  enfuite  confirmés  par  Henri  IV,  puis  en  1614  par  Louis  XIII,  & 
enfin  par  Louis  XIV  en  1699-  Le  terme  futurs  fignifie  qu’ils  ont  droit  de 
mectre  leurs  cuirs  au  fuif.  Dans  leurs  ftatuts  fous  Louis  XIII , il  eft  dit  qu’ils 
pourront  faire  collets  de  tous  cuirs  loyaux  & marchands, qui  feront coufus à 
deux  chefs , & les  enrichir  de  telle  étoffe  qu’il  plaira  à ceux  qui  les  leur  corn* 
mandent. 

Le  nom  de  foulier  parait  venir  de  ce  que  cette  chaufsure  approche  davan- 
tage le  pied  du  fol  de  la  terre  que  les  précédentes. 

A l’égard  de  l’étymologie  du  nom  de  cordonnier , nous  ne  hafarderons  pas 
de  donner  férieufement  la  nôtre  ; les  étymologies  en  général  font  fouvent 
fi  forcées,  & d’ailleurs  fi  peu  intérefsantes  , qu’on  peut  en  faire  grâce  nu 
public.  Ainfi,  que  ce  nom  foit  dérivé , félon  Ménagç,  de  ce  que  les  premiers 
foifeurs  de  fouliers  fe  fervirent  de  cuirs  préparés  à Cordoue,  * ou,  félon 
d’autres  , de  ce  qu’ils  faifaient  des  fouliers  de  cordes , ou  qu’ils  y attachaient 
des  cordons  ; tout  cela  eft  aufti  incertain  qu’indifférent.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  , quand  des  fouliers  trop  juftes  ou  mal  tournés  font  venir  des  cors 
douloureux  aux  différens  endroits  du  pied  qu’ils  gênent.  Les  premiers 
ouvriers  en  ce  genre  en  donnaient  fans  doute  fréquemment , faute  d’expérien- 
ce : d’où  vient  qu’il  eft  très-naturel  qu’on  les  ait  appelles  alors  des  cordonniers, 
& que  le  nom  fubfilie  encore,  puifque  le  mal  ne  cefse  pas.  Cette  étymologie 
prife  dans  la  chofe  même,  paraîtra  fans  doute  préférable  à toutes  les  autres.  (2) 

* La  communauté  des  cordonniers  qui  (2)  Cette  étymologie , qui  rappelle  un 
préparaient  une  efpecc  de  maroquin , qu’on  défaut  effentiel  de  l’art  des  cordonniers,  ne 
nommait  cordeuan  , après  que  le  cuir  avait  doit  pas  leur  étreagreable;  & il  faut  avouer 
été  tanné,  eft  réunie  à celle  des  corroyeurs.  qu’elle  n’cft  rien  moins  que  démontrée, 
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Quoique  l’art  du  cordonnier  embrafse  généralement  toute  efpcce  de 
cliaufsure  de  cuir , & que  chaque  maître  Toit  eu  droit  de  l’exercer  en  entier , 
cependant  il  fe  rencontre  dans  le  detail,  des  différences  & des  incompatibi- 
lités , telles  que  le  même  homme , fe  trouvant  fréquemment  obligé  de  changer 
de  méthodes  , de  matières  , & de  procédés  , lie  pourrait  que  très-difficile- 
ment fe  perfectionner  dans  chacune  des  branches  de  fon  art.  Par  exemple  , 
lesfouliers  d’hommes  exigent  des  matières  grafses.rélineufes,  des  encres, &c. 
dont  on  ne  peut  s’empêcher  d’avoir  les  mains  falies  : ceux  de  femmes , au  con. 
traire  , demandent  une  grande  propreté  , étant  garnis  d’étoffes  de  foie , de 
velours , de  cuir  blanc , &c.  Les  bottes  enfin  , doivent  non  feulement  être 
conff  ruites  avec  le  cuir  le  plus  fort  & le  plus  rude  à travailler  ; mais  deman- 
dent encore  des  procédés  tout  différent  des  deux  premiers  , fans  compter  la 
chaleur  du  feu  , & les  matières  noires , grafses  & faisantes  , dont  l’ouvrier 
cft  obligé  de  faire  un  ufage  fréquent.  Tout  ceci  confidéré  , a déterminé  le 
corps  des  cordonniers  à prendre , chacun  fuivant  fon  attrait , la  partie  du 
métier  qui  lui  convenait  : de  là  font  émanées  trois  branches  de  la  même  pro- 
fefiion  i les  cordonniers  pour  hommes,  ceux  pour  femmes  , & les  cordon- 
niers-bottiers. On  ne  dira  rien  ici  de  quelques-uns  qui  ne  font  que  les  fou- 
licrs  d’enfans  * , puifqu’ils  fuivent  en  petit  la  même  manœuvre  des  fou- 
licrs  d’hommes. 

On  va  commencer  par  l’explication  fommaire  des  chaufsures'  antiques  , 
enfuite  le  cordonnier  pour  hommes  , le  cordonnier  pour  femmes  , & le 
cordonnier-bottier. 


* Les  fouücrs  d'enfans  du  premier  âge  ,’fc  Font  de  tripe  blanche , autrement  velours 
de  laine. 


Digitized  by  Google 


ART  DU  C 0 R D 0 N'N  1ER.  fo} 


CHAPITRE  PREMIER. 

1 

Cbauffures  antiques. 

l.  Avant  d’entrer  dans  le  détail  des  fouliers  qui  s’exécutent  maintenant, 
il  a paru  afsez  curieux  de  commencer  cet  art  par  une  notion  fuccinte  des 
matières  & des  formes  que  les  anciens  employaient  dans  leurs  chaufsures  ; on 
y a joint  des  defiins  pris  dans  les  monumens  antiques  , au  moyen  dcfquels 
on  fera  fuffifamment  inflruit. 

3.  (3)  Chaussure  des  Indes.  Il  a été  un  tems  où  les  anciens  Indiens  recou- 
vraient tout  le  tour  du  pied  d’un  morceau  d’écorce  d’arbre  qu’ils  attachaient 
fur  le  cou-de-pied  , calceus  de  cortice. 

3.  Chaussure  des  Grecs  , qui  pafsa  enfuite  chez  les  Romains , d’abord  aux 
femmes  , enfuice  aux  hommes  ; la  femelle  était  de  cuit  ou  de  bois  ; elle  fut 
très- variée  & ornée  j on  la  nommait  Jolea. 

4.  Espece  de  pantoufHe  qui  n’cnvcloppait  que  le  boue  du  pied  ; dans  cet 
endroit  on  fallait  quelques  entailles  i c’était  unechaufsure  de  chambre;  on 
l’ornait,  & même  de  diamans,  à chaque  découpure  : 011  la  nomma it Jaiulhlium , 
crepida.  Les  capucins  ont  auifi  appel  lé  leurs  galoches  ( en  latin  gailica  ),  des 
fandales , à caufe  qu’ils  portaient  l'efpcce  d eJ'oJca  2 * , dont  la  femelle  était  de. 
bois , qu’on  appellait  aulli  fundalium. 

Ç.  Os  verra  dans  l’art  du  tailleur , que  cette  cfpece  de  chaufsure  de  cham- 
bre a été  renouvcllée  du  tems  de  François  I , avec  la  différence  que  tout  le 
defsus  du  pied  était  couvert. 

6.  Patins.  Semelles  de  fer , dont  les  Belges , ou  habitans  des  Pays-Bas , fc 
fervaient  pour  glifser  fur  la  glace  ; l’ufàge  des  patins  fubfifte  encore  dans  ces 
contrées  : on  les  nommait  calnpudia. 

7.  Ancienne  chaufsure  des  Grecs  & des  Egyptiens,  qui  pafsa  chez  les 
Romains  parmi  le  peuple  & les  payfans  , & même  dans  les  armées.  Elle  était 
conftruite  de  gros  cuirs,  fc  relevait  en  pointe  par  le  boutdu  pied,&  montait 
â mi-jambe.  Les  femmes  Romaines  les  adoptèrent , & les  rendirent  magnifi- 
ques ; elle  fe  nommait  pero.  Cette  forme  de  chaulsure  pointue  & relevée  pac 
le  bout,  fubfille  encore  dans  le  Levant , aux  Indes,  à la  Chine,  &c.  ou  en 

( 5 ) Ces  deferiptions  de  chauflurcs  an-  tion.  11  ferait  aifé  de  Jenner  une  notice  plus 
tiennes , auffi  bien  que  celle  des  outils  & cxafle  Si  plus  détajllce _des  ehauflutes  aiv- 
inftrumens  du  cordonnier,  fuppofent  qu’on  cienncs  ; mais  je  penle  que  cela  importe 
en  a la  figure  fous  les  yeux.  Le  lecteur  doit  peu  ou  point  aux  progrès  de  l’art  dont  on. 
confulter  ici  les  planches  S:  leur  explica-  donne  ici  la  delcriptioiv 
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bottines , ou  en  fimples  pantouffles,  qu’on  nomme  f abouches  ou  babouches'. 

8.  Ancienne  chaufsure  très-mince , qui  montait  jufqu’a  mi-jambe  , que 
mettaient  les  comédiens  , farceurs  & bateleurs  , pendant  leurs  exercices:  le 
nom  était  focctts  , en  français  brodequin. 

9.  Chaussure  des  aélcurs  tragiques , lorfqu'iis  repréfentaient  les  aClfons 
des  grands  hommes;  les  femelles  étaient  de  bois , & s’attachaient  fur  le 
cou-de-pied  avec  un  large  ruban.  [I  s’en  faifait  en  bois  plein  , & d’autres  en 
arcades  , comme  on  le  voit  dans  la  figure.  Ils  prenaient  la  chofc  à la  lettre  ; 
car  ceux  qui faifaient  les  rôles  de  héros,  chaufsaient  le  cothurne  , en  latin 
tothurnus , pour  paraître  fur  la  feene  plus  grands  que  les  autres  hommes. 

10.  Chaussure  des  foldats  Romains  , qui  tient  beaucoup  du  folea  , 110.  2. 
Leurs  femelles  étaient  lardées  de  clous  de  fer  , & la  vanité  des  Romains  les  a 
quelquefois  garnies  de  clous  d’argent , & même  d’or.  Cette  chaufsure  fe  nom- 
mait caliga. 

11.  Chaussure  ancienne  des  rois  & des  empereurs  : on  doit  préfumer 
que  le  rézeauqui  leur  entourait  le  pied  & le  bas  de  la  jambe,  était  des  étoffes 
les  plus  précieufes  & fouvent  parfemées  de  dinmans.  Cette  chaufsure  fa  nom- 
mait campaga. 

12.  Ancienne  chaufsure  des  pâtres  & des  montagnards  d’Efpagne,  qui 
s’eft  toujours  confervée  dans  ce  royaume  , & y fubfifte  encore.  Ou  la  nomme 
calceus  /partent , & en  français  fpargatle  ou  [par  Ji lie  ( 4 ).  La  femelle  en  eft  en- 
tièrement de  corde  faite  d’un  gramen  ou  chiendent  tout-à-hùt  femblable  au 
jonc.  Cette  herbe  eft  originaire  de  Syrie , d’où  tranfportée  en  Efpagne  ( f ) , 
elle  s’y  eft  multipliée  conlidérablement.  On  la  trouve  en  abondance  dans  les 

• 

naceam  proferentes , nonnuUorum  grami. 
num  ajjlmilem , in  quilius  oblongum  nafci- 
tur  fimen.  Radices  fbroft  funt  ac  perpe - 
tua , qua facile  luxuriantes  atque  inter  ft 
imp/icita  latum  conjiitunnt  cejfpitem  duo-' 
rum  quandoque  pedum  fpatium  occupait- 
tenu  Le  deflin  de  cette  plante , donne  par 
Clufius,qui  fe  trouve  auffi  en  bois,dans 
l’ouvrage  intitulé  : Lôbelü  icônes,  tom.  I, 
p.  88  , eft  beaucoup  mieux  que  celui  qu’on 
a copié  ici , & qui  eft  suffi  mal  que  la  vue 
des  Pyrénées , laquelle  j’ai  j'ugé  à propos  de 
retrancher  dans  cette  édition  , comme  abfo. 
lument  étrangère  à l’art  du  cordonnier. 

( 5 ) 11  eft  plus  probable  que  cette  plante 
fut  tranfportée  en  Efpagne  par  les  Maures. 


( 4 ) Cette  herbe  eft  le Jiipa  tcnacijjîma 
l.inn.  Spec.  plant,  p.  1 16.  Cluftus  , fameux 
botanifte , en  a le  premier  donné  la  deferip- 
tion  , & tout  récemment  M.  Lofling  , def- 
criptioncs  epiflolaret,  p.  116.  M.  de  Car- 
fault  parle  ici  d’après  Dodonæus , Jiirpium 
hijioria  pemptada  fex  , p.  764. , qui  a lui- 
même  copié  Cluftus.  Voici  le  paftage  origi- 
nal que  notre  auteur  avait  fous  les  yeux  : 
Alterum  Spartum,  herba,  ut  inquit  Plinius, 
fponte  najeetu.  Tenuia  ac  juncea  hac  e 
rùdice  tmittit  folia  , cubitalit fubinde  Ion- 
gitudinis  , lent  a quoque  ef  obfequiofa , 
qua  atate  duriora  readuntur.  Culnti  inter 
hac  affurgunt  a/tiorer  ( Clufius  dit  : ipjîs 
foliis  paulo  longioret  ,paniculam  ( verc  6f 
ajiatc , ajoute  encore  Cluftus  ) fer  e arundi- 


fables 


ï 


Digitized  by  Google 


ART  DU  CORDONNIER. 


fof 

fables  & fur  les  collines , au  royaume  de  Grenade,  à Carthagene.  La  plus  belle 
elt  au  royaume  de  Valence.  Elle  vient  d’elle-mème,  fans  être  cultivée;  elle  s’élève 
de  trois  pieds:  fes  feuilles  qui  font  alternes  le  long  des  tiges  à fleurs,  font  étroi- 
tes , ont  une  coudée  de  long , & font  rondes  comme  celles  du  petit  jonc  , & 
creufcs  (6).  Elle  fleurit  l’été  ; fes  fleurs,  femblabtcsà  celles  du  chiendent , for- 
ment une  tête  ou  panniculc  alongée  , comme  celle  des  rofeaux  ; il  leur 
fuccede  des  graines  longues,  comme  au  chiendent;  elle  cit  vivace,  & forme  des 
touffes  jufqu’à  deux  pieds  d’épais.  On  la  traite  comme  le  lin  , c’eft-à-dire, 
qu’on  la  fait  rouir  dans  l’eau  ; on  la  laifse  lécher  , on  la  bat , & on  en  fait  de 
la  corde,  avec  laquelle  on  conilruit  la  femelle  des  fpardilles  ( 7 ) , dont  on 
vient  de  parler. 


CHAPITRE  SECOND. 


Le  cordonnier  pour  homme. 


AVERTISSEMENT. 

13.  A.PRÈS  avoir  parlé , dans  le  premier  chapitre  , des  chaufsures  anciennes , 
il  s'agit  maintenant  de  décrire  l’art  du  cordonnier,  c’eff-à-dire  , celles  qui  fe 
fabriquent  actuel  lement , & de  commencer  par  celui  du  cordonnier  d’homme, 
comme  étant  le  plus  compliqué. 

14.  On  va  divifer  ce  traité  en  articles  généraux  & en  articles  particuliers  : 
les  articles  généraux  font  nommés  ainli , parce  que  ce  qui  y eft  contenu  efl: 
commun  à toutes  les  branches  de  cordonniers  qui  vont  fuivre  ; & les  particu- 
liers regardent  principalement  le  cordonnier  d'homme. 

PREMIER  ARTICLE  GÉNÉRAL.  » 


Des  instrumens  et  outils. 

Injlrumens  leurs  ufages. 


tf.  Un  tablier  (8  ) qui  defeend  jufqu’à  mi-jambe , monte  fur  la  poitrine, 
& s’attache  fur  les  reins ( 9). 


( 6 ) Elles  ne  font  pas  proprement  creu- 
fes  , mais  pliées  comme  une  feuille  de  pa- 
pier. Clufius  a tres-bien  exprimé  cette  cir- 
conftance. 

( 7 ) On  en  fait  un  grand  commerce  en 
Efpagne.  On  en  exporte  fur-tout  une  quan- 

Tume  III. 


titc  confidcrable  dans  les  Indes,  où  ce  genre 
de  chauflùrc  eft  très-commode  pour  mar- 
cher dans  des  chemins  couverts  de  pierres 
& de  fable. 

(8)  En  allem.  Brujlledcr , Brujlflcck. 

( 9 ) En  Allemagne  & en  SuilTe , les  cor- 

S s s 
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1 6.  Un  icoffret  (io).  Le  cordonnier  nomme  ainfi  toute  planche  ou  table 
fur  laquelle  il  taille  les  pièces  nécefsaircs  au  foulier  , fuivant  les  modèles  en 
papier,  qui  lui  fervent  de  patrons. 

17.  Un  tire-pied  (11).  C’eft  une  laniere  de  cuir  de  Hongrie  ( 12  ) , dont 
les  deux  bouts  font  coufus  l’un  à l’autre , ou  bien  fe  joignent  par  une  boucle. 
Le  cordonnier  pafse  , quand  il  en  a befoin  , cette  laniere  ou  courroie  fous  le 
pied  gauche  en  guife  d'écrier,  la  fait  monter  au-defsus  du  genou  pour  y arrê- 
ter & maintenir  les  formes  ou  les  cuirs  fur  lcfquels  il  travaille. 

1 8-  Une  numide  ( 13  ) , morceau  de  cuir  de  veau  pris  à la  tête  , large  d’en- 
viron deux  pouces  & demi , & afsez  long  pour  entourer  la  paume  & le  defsus 
de  la  main  gauche , laifsant  les  doigts  libres.  On  coud  enfemble  les  deux 
bouts  fur  fa  largeur , & on  fait  un  trou  pour  pafser  le  pouce.  Cette  manicle 
fc  met  pour  garantir  la  main  gauche  , lorfqu’on  ferre  avec  force  les  points  de 
couture  ( 14). 

19.  Une  bttifse  ( )creufe;  c’eft  un  morceau  quarre  'long,  de  bois  de 
chêne  , dans  lequel  on  crcule  en  cuiller  un  ou  plufieurs  ovales  de  différentes 
grandeurs  , fuivant  l’ufage  qu’on  en  veut  faire.  C’eft  fur  ce  creux  que  le  cor- 
donnier pofe  fa  femelle  pour  l’enfoncer  dans  fou  milieu  : ce  qu’il  fait  à coups 
du  manche  de  fon  marteau  , afin  qu’elle  fc  rcleve  tout  autour  en  forme  de 
gondole. 

20.  Soies  de  fanglier  (16).  Les  cordonniers  s’en  fervent  au  lieu  d’aiguilles, 
pour  faire  leurs  coutures  lacées. 

2r.  Forme  brifée  ( 17)  pour  élargir  les  fouliers  trop  étroits, 

22.  La  clef  ( 18  ) de  la  forme  brifée  , vue  des  deux  fens. 

23  Le  chaufsc-pied  (19  ) ; il  fert  à amener  le  quartier  du  foulier  fur  le 
talon  quand  on  le  chaufsc  ; il  elt  de  cuir  de  veau  pafsé  en  poil. 

2 }..  Le  compas  ( 20  ) pour  prendre  la  mefure  de  la  longueur  du  pied  ; oit 
le  fait  de  buis. 

2?.  Forme  de  bois  de  hêtre  pour  homme  ( 21  ). 


donniers  ont  fur  la  poitrine  une  efpcce  de 
plaftron  de  peau  de  cerf  ou  de  buffle  , au- 
quel on  ajoute  une  peau  de  mouton , qui 
pend  jufqu’aux  genoux  On  fait  le  plaftron 
d’un  cuir  fort  & épais , afin  que  , fi  le  tran. 
chct  s’écartait  un  peu  en  coupant , l’ou- 
vrier n’en  fût  pas  bleftë  Quelques-uns  qui 
n’ont  pis  de  plaftron,  mettent  une  petite 
planche  devant  leur  poitrine  , larfqu’ils 
veulent  fe  fervir  du  tranchet. 

(10)  En  allemand,  dut  Brct. 

(11)  Dcr  Knicricrn. 


( 1 î ) Le  cuir  de  Hongrie  eft  trop  roide. 

( 1 1 ) En  allemand  , das  Hamlleder. 

(14)  On  met  aufti  au  pouce  de  la  main 
droite  une  efpece  de  bourrelet , fait  d’un 
cuir  fort , & dettiné  à garantir  cette  partie, 
lorfqu'on  ferre  les  points  de  couture, 

( 1 0 En  allemand  , Lothhoh , 

(16)  Sohwciwborflcn. 

( 1 7 S Ric/it/aijl, 

(18)  Bolorn. 

(19)  Ai/zug  - Ritmen. 

( 20  ) MaaslaJc.  (21)  Mantslaift . 
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26.  idem  pour  femme  ( 22  ). 

27.  C'est  fur  la  forme  que  le  foulicr  fe  confirait. 

28.  Un  cailltiotin  (23)1  c’t-ft  une  efpecc  de  panier  fait  en  étrécifsant  par 
cn-haut  i il  s’en  fait  de  deux  façons  : l’une  eft  d'arrondir  une  planche  fur 
laquelle  on  cloue  la  forme  d’un  vieux  chapeau  , au  haut  de  laquelle  on  fait 
un  trou  en  rond  j l’autre  cil  fait  avec  de  la  natte  de  paille.  Le  caillebotin  fert 
à mettre  dedans  les  pelotons  de  fil-gros  ou  autre  , de  peur  qu’ils  ne  roulent 
fur  la  place  quand  on  en  tire  des  aiguillées. 

29.  Un  baquet  ovale  de  cinq  pouces  de  haut}  on  y fait  tremper  les  femelles, 
afin  de  les  rendre  fouples  pour  les  travailler. 

30.  Un  billot  de  bois  ou  de  grès  pour  battre  le  cuir  des  femelles  , afin  de 
le  raffermir  & corroyer.  • 

Outils  et  leurs  usages. 

Outils  de  fer. 

3 1.  Une  paire  de  gros  eifeaux , ayant  une  lame  large  par  le  bout } on  la 
tient  toujours  en  deisus  lorfqu’on  coupe. 

32.  Un  marteau  de  cordonnier. 

33.  Une  pince  à mâchoires  dentées  ( 24 ),  dont  on  fe  fert  pour  tirer, 

alonger  le  cuir  , &c.  ' 

34.  Une  paire  de  tenailles  , dont  une  des  jambes  fe  termine  par  un  bouton. 

3f.  Un  carrelet  de  cordonnier  (2f)>  efpece  d’aiguille  en  fer  de  lance, 

avec  laquelle  on  fait  les  coutures  à furjet.  (2 6) 

36.  Une  alêne  à joindre  (27).  C’cli  la  plus  petite:  on  s’en  fert  pour  faire 
les  coutures  des  quatiers. 

37.  Une  alêne  à femelle  (28).  Elle  fert  à faire  les  coutures  des  femelles. 

38-  Une  alêne  à talons  (29).  Elle  fert  aux  coutures  des  talons. 

39.  Un  tranchet  à bûcher  (30) , c’cll-à-dirc  , à tailler  les  talons  de  bois  pour 
homme  : il  doit  avoir,  étant  neuf,  vers  17  à 18  pouces  de  long,  afin  que  le 
manche  appuyant  fous  le  coude , afsure  la  main  de  l’ouvrier.  Son  profil  fait 
voir  fa  courbure. 

40.  Un  tranchet  à bûcher  les  talons  de  femmes  1 celui-ci  eft  plus  étroit  (31). 


(22)  En  allemand  , Fraiienlaifl, 

(23)  Dratkorb , itnauelkorb. 

( 24.  ) yhifiivick  - Zange. 

(25)  Stüninmadel. 

( 26  ) L’auteur  a omis  une  efpece  de  de 
à coudre , ouvert  par  cn-haut,  dont  les  cor. 
donniers  français  fe  fervent  auili  pour  faire 


leurs  coutures.  Cet  outil  s’appelle  en  alle- 
mand Stâmmring. 

( 27  ) En  allemand  , kteiner  Orth. 

(28)  GrojTercr  Orth. 

(29)  Zbjhtzortll. 

( }o  ) Iincif. 

(j  1 ) Ce  uanchet  doit  être  plus  courbe 
S S S ij 
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41.  Un  trnnchetà  drefser  les  bords  des  femelles  fur  leurs  épaifseurs. 

42.  Une  gouge  (32)  à creufer  les  talons  de  bois.  C’eft  une  efpsce  detran- 
chet  courbe  par  le  haut  ; fou  profil  fait  voir  fa  courbure. 

43.  Une  broche  à cheviller  les  talons  de  bois , c’eft-à-dirc  ,à  faire  les  trous 
dans  Icfqucls  ou  met  les  chevilles. 

44.  Une  broche  à cheviller  les  talons  de  cuir. 

4?.  Un  releve-gravure  (33).  C’eft  une  efpecc  de  couteau  très-court,  dont 
la  lame  eft  arrondie  en  haut  St  émoufsée , afin  qu’elle  ne  coupe  point. 

4C.  UNE^i'avio-e  (34),  en  terme  de  cordonnier , cil  un  trait  ou  entaille  qu’on 
forme  en  enfonçant  de  biais  la  pointe  du  tranchet  effleurant  le  cuir» 
pour  diriger  les  coutures  qu’on  fera  enfuite,  foit  à la  femelle  , aux  talons  » 
&c.  Or  , comme  le  fond  de  ce  trait  de  biais  fe  trouve  recouvert  par  le  cuir 
extérieur  , on  le  découvre  en  coulant  à plomb  tout  le  long  de  cette  gravure  la 
lame  du  releve-gravure , afin  de  placer  la  couture  fur  ce  fond. 

4?.  La  lame  à décrafser  (3  O-  C’eft  une  lame  de  couteau  pointue  en  feuille 
de  failge  , émoufsée  St  ne  coupant  point  ; on  la  pafse  entre  chaque  point  des 
coutures  blanches,  pour  en  enlever  le  fupcrâu  de  la  cire  qui  cft  refté  dans  les 
intervalles. 

48.  Le  fufil.  C’eft  une  petite  barre  d’acier  qu’on  pafse  fur  les  outils  de  fer 
apres  qu’ils  ont  été  aiguifés  , pour  leur  donner  le  fit  Sc  les  faire  couper  doux. 
En  Angleterre , les  cordonniers  fe  fervent , au  lieu  de  fufil , d’un  morceau  de 
la  racine  du  lierre  qui  monte  aux  arbres  : Utile  ejl  futoribus  ad  cultellos  I, tvi- 
gandos  , cum  ad  eomm  acuendo  afperioret  fabli  finit.  Ray  , Synopfit. 

49.  Clous  à monter  (3<î),c’cft-à-dirc,avec  lcfquels  on  attache  les  em- 
peignes St  les  quartiers  à la  forme , & qu’on  ôte  à mefure  que  les  coutures  fe 
font. 

fo.  Clous  à brocher  (37)  ,c’eft-à-dire , à attacher  les  femelles  à la  forme. 
Ceux-ci  font  à double  tête  , pour  pouvoir  plus  aifément  les  faifir  avec  la  pince, 
à mefure  qu’on  les  ôte. 

VI.  Clou  à talon  (38).  C’eft  un  afsez  grand  clou  à triple  tète  .deftiné  à 
pafser  à travers  un  trou  qui  eft  percé  au  milieu  de  tout  talon  de  bois  pour 
homme  , afin  que  ce  clou  qu’on  cogne  enfuite  dans  la  forme,  retienne  le  talon 
dans  la  place  où  il  doit  relier. 


que  celui  qui  fert  pour  les  talons  d'hommes. 
Qn  obfervc  au  relie  qu’un  ouvrier  allemand 
a bien  de  la  peine  de  fc  fervir  des  outils 
d’un  ouvrier  français. 

( 32  ) En  allemand  , HOltermcJJir . 
(55)  Aujfircichmtjftr. 

(34)  D.r  Riji.  Les  cordonniers  aile- 


mans  fe  fervent , pour  marquer  ce  trait , do 
fufil  fur  lequel  ils  aiguifent  leurs  couteaux. 

( 3 O En  allemand , Sdiabcblech. 

( 3 < ) 7.:t>rchc. 

( 37  ) Sohtenxwccke'. 

(38)  Abfatzzuicdtc.  j 
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ÇS.Une  hautec  de  fer  , efpece  d’anneau  , dont  le  vuide  eft  en  proportion 
du  clou  à talon;  on  enfile  ce  clou  dans  fa  haufse  avant  de  le  cogner  ; elle  l’em- 
pèche  d’entrer  trop  avant. 

{3.  Une  râpe  (39)  moyenne. 

S4-  Une  lime  moyenne.  j,  j 

Outils  de  bois. 

U- Un  machinoir  (40).  C’eft  un  outil  de  buis  ; fon  ufage  eft  d’unir  les  cou- 
tures qu'on  fait  avec  le  fil-gros. 

56.  Un  poufse-cambrure  (41),  outil  de  buis  qui  fert  à faire  plier  le  cuir 

des  femelles  au  fond  de  la  cambrure.  * 

57.  La  bifaigue  à bouts  (4a),  polit  les  bouts  du  talon. 

5 S.  La  bifaigue  à côtes , polit  les  borJs  des  femelles. 

59.  La  bifague  à efcarpins , polit  de  même  les  bords  des  femelles  des  efcar- 

pins.  > 

60.  L’astic  (43).  On  en  fait  de  bois  ,•  mais  les  meilleurs  font  d’os  de  mu- 
let : c’eft  un  polifsoir  pour  la  furface  des  femelles. 

tfi.  La  guinche,  outil  de  bois  blanc  qui  11e  fert  qu’aux  fouliers  de  femmes. 

Son  ufage  eft  d’unir  & de  polir  le  cuir  qui  couvre  les  talons. 

Ci.  La  planche  (44)  à redrefser  ; elle  eft  de  bois  blanc  ; elle  fert,  lorfqu’on 
redrefse  les  femelles , à l’oppofer  à la  pointe  du  tranchet , de  peur  qu’en  paf. 
fantil  n’entame  l’empeigne. 

63.  Le  coin  de  bois  (4O  qu’on  met  fous  les  haulfes  au  cou-de-pied. 
SECOND  ARTICLE  GÉNÉRAL. 

Des  MATIERES  EMPLOYÉES  PAR  LES  CORDONNIERS, 

Cuirs  è?  leurs  ufages. 

64  Le  cuir  eft  en  général  la  matière  dont  on  fefert  pour  faire  les  fouliers, 
bottes  , bottines , & c.  Quand  on  en  emploie  d’autres , c’cft  de  pure  fantaifie  , 
ou  pour  des  raifons  particulières.  Ce  fera  donc  l’énumcration  de  toutes  les 

( 1 9 ) Pour  les  fouliers  d’hommes , la  râpe 
doit  être  plus  large  ; pour  ceux  de  femmes , 
elle  doit  être  arrondie  dans  fa  partie  ante- 
rieure , Sc  plus  large  par  derrière. 

( 40  > En  allemand  , Aujreibchoh.  On 
en  a aulTi  d’os. 

(41)  Zwingc.  On  fe  fert  quelquefois, 
lu  lieu  de  cet  outil , de  l’tllic , ou  même 


d’un  manche  de  marteau. 

( 4»  ) En  allemand  , Glàtthoh. 

( 4}  ) Glàttfdiiene. 

( 44  ) Ahlafîhah,  Au  lieu  de  cet  ir.ftru- 
ment , on  emploie  quelquefois  un  morceau 
de  corne  comme  celle  qu'on  met  dans  les 
lanternes. 

(45)  Toppgcn . 
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efpeces  de  cuirs  qui  font  à l’ufage  des  cordonniers  , qui  fera  le  premier  objet 
de  cet  article. 

6s  ■ Le  cuir  de  veau,  le  maroquin  noir  , rouge  , jaune  , le  cuir  de  chcvre, 
le  cuit  noir  de  veau  de  Suifse,  le  daim  , le  caftor , s’emploient  pour  les  empei- 
gnes & quartiers  : le  maroquin  rouge  s’cmp'oie  aulli  à couvrir  les  talons  de 
bois,  ainli  que  le  veau  noir  : le  veau  retourné  imite  le  maroquin  s mais  il  n’eft 
ni  li  beau  , ni  fi  bon  : le  meilleur  veau  noir  cit  celui  de  Paris  (46)  : quant  au 
maroquin  , on  le  tire  de  Rouen  & de  Marfciile  ; le  meilleur  vient  du  Levant. 

66.  Le  cuir  blanc  de  mouton  ou  bafane  blanche  fert  à faire  les  empei- 
gnes & quartiers  desfouliers  de  femmes,  c’eft-à-dire  , la  doublure  des  étoiles 
qu’on  applique  par-defsus. 

6 7.  La  bal'anc  noire  fert  uniquement  aux  pièces  desfouliers  d'hommes  (47). 
On  la  tire  de  Picardie. 

6 8.  Le  chagrin  rouge  fert , quand  on  veut , à couvrir  les  talons  de  bois  ; 
mais  il  cil  d’un  mauvais  ufc  , parce  qu’étant  une  matière  trop  feche,  il  fe 
coupe  le  long  des  coutures  blanches , dont  ffcs  points  font  toujours  coufus 
près  à près.  Le  meilleur  nous  vient  de  Turquie. 

69.  Le  cuir  de  vache  fert  à faire  les  premières  femelles  des  fouliers  & 
efearpinsi  il  fait  aulli  les  fécondés  femelles  des  fouliers  de  femmes.  Celui 
de  Nemours  cil  le  meilleur. 

70.  Le  cuir  de  bœuf  en  blanc,  c’eft-à-dire  , pafsé  Simplement  à l’huile  , 
fert  à faire  les  tiges,  les  genouillères  , &c.  des  bottes  fortes. 

71.  Le  cuir  fort , qui  eft  le  cuir  de  bœuf  préparé  à la  chaux  & à l’orge , fert 
à faire  les  fécondes  femelles  des  fouliers  d’hommes.  On  le  tire  de  Saint-Ger- 
main-en-Laye  , de  Sedan , de  Namur,  de  Liege.  Le  meilleur  vient  d’Irlande. 

Fils. 

72.  Les  cordonniers  emploient  trois  fortes  de  fils  5 favoir  : 

73.  Le  fil-gros  : ce  fil  doit  être  fait  avec  le  meilleur  chanvre  peu  retord  ; la 
maniéré  de  le  filer  demande  de  l’habitude  i c’cft  pourquoi  il  y a des  femmes  qui 
11c  s’occupent  qu’à  filer  pour  les  cordonniers.  Il  s’emploie  en  plufieurs  dou- 
bles à faire  les  grofses  coutures  des  fouliers  , qu’on  appelle  les  coutures  noires. 

74.  Le  fil  de  Bretagne  brun  ou  noir  s’emploie  pour  faire  les  Gmples  cou- 
tures à furjet. 

7f.  Le  fil  de  Cologne  (48  ) blanc  , eft  celui  avec  lequel  fe  font  les  coutures 


( 4<  ) L'auteur  ne  veut  parler  ici  que  du 
veau  de  France.  F.n  général , le  veau  d’An- 
gleterre eft  préférable , & fur-tout  celui  de 
Southwark  , qu'il  faut  diftingucr  de  celui 
de  Briftol. 


( 47  ) Elle  ne  dure  pas  , à moins  qu’elle 
ne  foit  préparée  à la  danoife. 

( 4S  ) En  Allemagne  , on  fe  fert  des  fils 
de  Siléiie  ou  de  Luface. 
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blanches  ; il  s’emploie  en  plulicurs  doubles  : il  fe  fabrique  à Morlaix  Cil  Bnfle- 
Bretagne. 

Cires  & encre. 

7 6.  Le  cordonnier  fe  fert  de  plulicurs  efpeces  de  cires. 

77.  La  cire  qui  fert  à poifser  le  fil-gros  fe  fait  ainli  : on  prend  de  la  refine 
qu'on  lait  fondre  pour  y ajouter  fur  une  livre  gros  comme  une  noix  de  fuif  > 
quand  le  tout  cft  mêlé  & refroidi , on  en  forme  une  pclottc  folide,  on  la 
coule  tout  le  long  de  l’aiguillée  de  fiî-gros  pour  la  poifser. 

78-  Obfervez  qu’il  faut  faire  refondre  cette  compofition  , pour  y ajouter 
du  fuif  fuivant  la  faifon  ; car  l’hiver  elle  ferait  trop  feche. 

79.  La  cire  blanche,  avec  laquelle  on  cire  le  fil  blanc  de  Cologne  pourlcs 
coutures  blanches , fe  compofe  ainli  C 49  ) : fur  deux  onces  de  cire  blanche  il 
faut  une  demi. once  de  blanc  de  cérufe  ; coupez  la  cire  par  petits  morceaux  fur 
un  morceau  de  cuir  blanc  ; la  cérufc  ayant  etc  mile  en  poudre , faupoudrez-la 
fur  la  cire,  enfermez  le  tout  dans  le  morceau  de  cuir  , & frappez  fur  ce  nouée 
avec  le  marteau  ; au  bout  de  trois  ou  quatre  minutes  vous  aurez  une  pâte  blan- 
che , dont  vous  ferez  une  pclotte  qui  fervira  à cirer  le  fil  blanc. 

80.  La  cire  jaune  , autrement  cire  vierge  , fert  fans  aucune  préparation  à 
plonger  de  teins  en  tems  les  alênes  dedans  pour  les  rendre  plus  glifsantes 
quand  on  perce  le  cuir  ( 50  ). 

81.  La  cire  de  bottier  fe  fait  avec  arcanqon  deux  livres  , cire  jaune  une 
livre  , noir  de  fumée  à volonté , faire  fondre  le  tout  enfemble.  Cette  cire  fert 
aux  bottiers  pour  pénétrer  les  cuirs  des  bottes  fortes,  & les  rendre  dures 
comme  du  bois.  On  inftruira  au  chapitre  du  bottier  ci-après  , comment  il  pro- 
cédé à cette  opération. 

82.  Le  cordonnier  fe  fertaulli  de  cette  cire,  dont  en  la  faifant  il  retran- 
che l’arcançon  pour  certains  gros  fouliers  dont  le  bas  peuple  & les  payfans 
font  ufage. 

83.  L’escre  qui  fert  à noircir  les  talons  de  cuir,  les  bouts  de  talons , les 
côtés  des  femelles , &c  eft  compofe  d’empois  bleu  & de  noir  de  fumée  , qu’on 
bat  bien  enfemble  pour  mêler  le  noir  de  fumée  , après  quoi  on  ajoute  de 
l’encre  ordinaire. 


( 49  i En  Allemagne , on  fait  fondre  de 
la  cire  blanche  ; & loifqu’elle  elt  prefque 
froide  , on  y mol"  du  foufre  pul vérifié. 

( so  ' On  fe  'e  t pour  cela  d'un  morceau 
de  fuif  ou  de  graille  fondue.  Si  l’on  coud 


du  cuir  de  fanglier , dont  on  fait  de  bonnes 
femelles , il  faudra  employer  du  favon. 
Cette  efpece  de  femelles  cft  fort  durable  ; 
mais  elles  deviennent  glilîantes  dans  l’eau  , 
parce  que  le  cuir  n'en  eft  jamais  pénétré. 
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Des  coutures. 

84.  Il  fe  fait  de  trois  fortes  de  coutures,  fuivant  que  la  conftruélion  du 
foulier  le  requiert. 

8C  Les  coutures  noires  ou  coutures  lacées  avec  fil-gros  poifsé  & foies  de 
fauglier  ; les  coutures  blanches  lacées  comme  les  premières  , mais  dont  les 
points  font  près  à près  ; elles  fe  font  avec  foies  de  fanglicr  & fil  de  Cologne 
ciré  : les  coutures  (impies  qui  fe  font  à furjet  avec  fil  de  Bretagne  enfilé  dans 
le  carielet. 

86.  Outre  ces  trois  fortes  de  coutures,  ou  fe  fert  encore  d’un  point  particu- 
lier , nommé  le  point  à l’au’laife  ; mais  comme  il  11e  s’emploie  que  dans  une 
feule  occaiion  aux  talons  des  fouliers  de  femmes  , c’ell  à ce  chapitre  qu’on  en 
fera  la  defeription. 

Préparation  des  aiguillées  pour  les  coutures  lacées. 

87.  Les  coutures  noires  lacées  fe  font  avec  fil-gros  & foies  de  fanglicr  , &c. 
Les  foies  de  cochon  ne  font  pas  li  bonnes  , étant  trop  molles.  Ces  coutures 
font  les  plus  cfsentiellcs , attendu  qu’elles  conftituent  la  folidité  du  foulier. 
Les  aiguillées  pour  les  faire  , fe  préparent  comme  il  fuit. 

88-  Prenez  au  peloton  de  fil-gros  autant  de  longueur  de  fil  qu’il  vous  en 
faut  félon  la  couture  que  vous  allez  faire  : redoublez  alsezde  brins  pour  former 
une  aiguillée  de  la  grofseur  dont  vous  avez  befoin  s mais  avant  chaque  redou- 
blement il  s’agit  de  rompre  le  fil,  aSu  que  tous  les  brins  fe  trouvent  féparés  l’un 
de  l’autre.  Pour  cet  etfet , afin  de  faire  un  autre  brin , commencez  par  détordre 
le  fil  fur  votre  genou  avec  la  paume  de  la  main , puis  tirez  & attachez  , il  fe 
fera  des  effilochurcs.  Continuez  toujours  ainfi  à chaque  bout  de  l’aiguillée: 
toutes  ces  effilochurcs  des  bouts  fe  trouveront  naturelleraentinégales,  les  unes 
plus  longues,  les  autres  plus  courtes;  ce  qui  formera  une  pointe  alongéc,  & 
votre  aiguillée  fera  terminée  par  deux  pointes  de  fil , une  à chaque  bout.  Tor- 
dez alors  toutes  ces  pointes  en  travers  fur  votre  genou  , poufsant  en  avant  le 
plat  de  la  main , & tout  de  fuite  poifsez  avec  la  réfine  : vous  aurez  une  pointe 
alongée  & fine , compofée  d’effilochures. 

89.  Prenez  enfuite  une  foie  de  fanglier  «i  féparez-la  en  deux  brins  bb  par 
fou  bout  mince  jufques  un  peu  au-delà  du  milieu  de  fa  longueur;  puis  avan- 
çant la  pointe  de  votre  aiguillée  entre  les  deux  fufdites  réparations  , & même 
un  peu  au-delà  de  l’endroit  où  elles  finifsent,  repliez  ce  furplus  d fur  le  haut 
des  deux  brins,  où  ils  fe  réunifsent  ; tordez  le  bout  de  l’aiguillée  avec  le  brin  c 
de  la  foie,  & tout  de  fuite  l’autre  brin  , obfervant  d’engager  préfentement  la 
pointe  d de  l’aiguillée  dans  celui-ci,  obfervant  encore  de  ne  le  pas  tordre 

jufqu’au 
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jufqu'au  bout , à un  travers  de  doigt  près/.  Cela  étant  fait,  prenez  l’alène  à 
joindre , avec  laquelle  vous  percerez  un  trou  au  travers  de  l’aiguillée  en^ , au- 
defsous  & tout  auprès  du  bout  de  foie / refté  en  l’air;  retirez  l’alêne  , & pre- 
nant l’autre  extrémité  de  la  foie  qui  en  cft  le  gros  bout , vous  l’abaifsercz  pour 
l’amener  au  trou  g , que  l’alène  vient  de  faire  ; vous  le  ferez  pafser  au  travers  , 
& le  tirerez  en  haut  jufqu’à  ce  que  vous  l’ayez  ramené  tout  droit  comme  il  craie 
auparavant:  on  recommence,  quand  on  veut , cette  derniere  opération  une 
fécondé  fois,  faiblit  un  fécond  trou  avec  l’alène  au-defsous  du  premier;  la 
jondion  en  elt  plus  folide:  on  fait  la  même  chofe  à l’autre  bout  de  la  même 
aiguillée  ;car  chaque  bout  doit  être  terminé  par  une  foie  (51). 

90.  La  figure  C ( 52)  cotée- des  lettres  qu’on  vient  d’expliquer  , montre 
quatre  tems  fucccllîfs  pour  attacher  la  foie  à l’aiguillée. 

91.  Le  premier  fait  voir  l’aiguillée  c entre  les  deux  réparations  bb  de  la  foie. 

92.  Le  fécond  eft  une  des  féparations  tordue  & le  bout  pointu  d de  l’aiguillée 
recourbé  fur  l’autre  féparation. 

93.  Le  troifieme  elt  la  fécondé  réparation  tordue  à l’aiguillée,  excepté  le 
bout/  refté  en  l’air. 

94.  Le  quatrième  fait  voir  le  trou  fait  en£  par  l’alène.  Le  bout  de  la  foie  qu’on 
vient  de  faire  pafser  au  travers , eft  prêt  à être  tiré  en  haut  pour  ferrer  l’an- 
neau qu’il  a formé  en  pafsant. 

99.  On  vient  de  voir  que  les  deux  bouts  de  l’aiguillée  ont  été  tordus  fur 
le  genou,  puis  poifsés&  enfuite  attachés  aux  foies  ; il  s’agit  maintenant  de 
donner  à tout  le  refte  de  l’aiguillée  un  tors  un  peu  lâche , car  il  faut  éviter  de 
la  tordre  trop  ; on  en  vient  à bout  par  le  moyen  fuivant  ,fig.  D. 

Prenez  l’aiguillée  vers  l’un  des  bouts;  recourbez  ce  bout;  formez-enune 
boucle  A , que  vous  ferrerez  entre  le  pouce  & l’index  de  la  main  gauche  , bif- 
fant pendre  le  furplus  B avec  fa  foie;  prenez  l’aiguillée  de  la  main  droite,  il 
s’agit  de  la  tourner  autour  du  pouce  de  la  main  gauche  jufqu’à  fon  autre  bout: 
ce  qui  ne  fe  fait  pas  fans  réglé  , fur-tout  au  commencement;  car  d’abord , & 
pour  le  premier  tour  , vous  conduirez  votre  fil  pafsant  fous  le  pouce  par  der- 
rière la  boucle  A , de  là  par-defsus  le  bout  de  l’index , puis  fur  le  pouce';  de 
là  allant  touiours,  pafsez  encore  fous  le  pouce  , remontez  par  derrière  la  bou- 
clerais ne  prenez  plus  l’index,  revenez  fur  le  pouce , continuez  le  troifieme 
tour  , & tous  les  autres  de  la  même  faqon;  mais  après  celui-ci  dégagez  l’index 
de  la  petite  boucle  dans  laquelle  le  premier  de  tous  les  tours  l’avoit  enfermé. 
Continuez  donc  à entourer  le  pouce  & à l’emmaillotter,  pour  ainfi  dire,  jufqu’à 
ce  que  vous  foyez  arrivé  vers  l’autre  bout  de  l’aiguillée;  alors  défaites  la  bou- 
cle A en  la  tirant  en  avant  ,1e  bout  B fuivra.  Continuez  de  tirer  : tous  les  tours 

(ti)  Les  ouvriers  allemands  font  cette  ( ; a ) Voyez  l'explication  des  plancha. 

opération  d’une  maniéré  toute  différente. 
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fe  dérouleront  i & afin  qu'ils  ne  viennent  pas  tous  enfemble  , on  appuie  un 
peu  le  pouce  emmaillotté  contre  l’index.  On  recommence  cette  manœuvre 
trois  fois  de  Fuite  , après  quoi  l’aiguillée  fe  trouve  torfe  au  degré  convena- 
ble (5  3). 

96.  Plusieurs  ont  maintenant  l’habitude  de  tordre  les  aiguillées  fur  le 
genou  , en  poufsant  le  plat  de  la  main  en  avant  à plufieurs  reprifes  fur  l’ai- 
guillce. 

97.  Les  aiguillées  blanches  fe  préparent  exadlement  en  tout  comme  les 
noires  dont  on  vient  de  parler,  excepté  qu’on  ne  les  tord  pas  fur  le  pouce 
comme  les  précédentes,  mais  limplement  fur  le  genou. 

98.  Les  coutures  (impies  ou  à furjet  ne  fe  préparent  autrement , qu’en 
enfilant  dans  le  carrelet  du  fil  de  Bretagne. 

Lacer  ( 54)  & faire  le  nœud,  fig.  B. 

99.  Le  cordonnier  en  général  lace  la  plus  grande  partie  de  fes  coutures: 
elles  fe  font  lorfqu’il  doit  attacher  ou  accoller  deux  morceaux  de  cuir  bord  à 
bord  , & les  joindre  folidement  enfemble  , ou  bien  en  perçant  tout-à-fait  les 
deux  cuirs,  ou  , comme  ils  difent , en  effleurant  le  cuir,  c’elt-à-dire,  en  en- 
trant dans  fou  épaifseur  fans  le  percer  d’outre  en  outre.  Ces  coutures  s’exécu- 
tent de  la  maniéré  qu’on  va  décrire. 

100.  Pour  commencer , approchez  l’un  de  l’autre  les  deux  cuirs  que  vous 
voulez  coudre  enfemble  , pcrcez-les  d’un  feul  coup  d’alêne  ( ff  ) 1 , 1 ; reti- 
rez l’alêne  , pafsez  au  travers  de  fon  trou  la  foie  d’un  des  bouts  de  l’aiguillée 
que  vous  tirerez  jufqu’à  la  moitié  ; & pour  vous  en  afsurer , vous  élèverez  en 
l’air  les  deux  moitiés  , & vous  approcherez  les  deux  foies  l’une  de  l’autre.  Il 
y a des  cas  où,  nouant  tout  de  fuite  les  deux  moitiés  ainfi  égalifées  par  un 
nœud  (impie , on  fait  defeendre  ce  nœud  jufqu’aux  cuirs.  Dans  d’autres  ce 
nœud  ne  fe  fait  point  ; mais  foit  qu’il  fe  fafsc  ou  non  , reprenez  votre  alêne  , 
fc  à deux , ou  trois , ou  quatre  , &c.  lignes  du  premier  trou , félon  que  vous 
voulez  vos  points  plus  ou  moins  longs , percez  un  fécond  trou  2,2;  pafsez 
dedans  la  foie  4,4,  que  vous  tenez  de  la  main  gauche , clic  fortira  à droite  : 
pafsez  en  même  tems  celle  que  vous  tenez  de  la  main  droite  3,3,  dans  ce 
même  trou,  elle  fortira  à gauche:  prenez  avec  la  main  droite  la  foie  qui 
fort  à droite  , & avec  la  main  gauche  celle  qui  fort  i gauche  ; tirez-les  toutes 
deux  en  étendant  les  bras  horizontalement , & faites  que  la  foie  & le  fil  que 
vous  tirez  à droite,  pafsent  au  travers  de  l’anneau  5 qui  fe  forme  à droite  , 
& qui  y fera  le  point  quand  il  fera  ferré.  Quant  à l’autre  foie  & fil  que 

(tt)  Cette  deferiptwn  elt  obfcure.  ( 14)  Cette  cfpece  de  couture  fe  nomme 
L’habitude  inftruira  l'ouvrier  mieux  que  en  allemand , Bejlcchnakt. 
toute  autre  chofe.  (tf  ) Voyez  Y explication  des  planches. 
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vous  tirez  avec  la  main  gauche  , il  n’y  a aucune  précaution  à prendre , Gnon 
que  lorfque  le  point  eft  prêt  à fe  ferrer  , vous  tirez  avec  plus  de  force  le  SI  que 
la  main  gauche  mené  , que  celui  de  la  main  droite.  Voilà  pourquoi  la  manicle 
fe  met  toujours  à la  main  gauche , pour  la  garantir  d’être  coupée  par  le  fil 
dans  les  efforts  continuels  qu’on  fait  pour  ierrer  chaque  point.  Continuez 
comme  il  vient  d’être  dit , jufqu’au  bout  de  la  couture  , que  vous  terminerez 
par  un  nœud  qui  fe  fait  toujours  à gauche. 

101.  Pour  faire  ce  nœud  , quand  vous  êtes  arrivé  au  point  de  terminer  la 
couture,  faites  pafser  la  foie  gauche  6,  d'abord  par-delsous  l’anneau  en  7, 
enfuite  par-defsus  en  g , puis  encore  par-dclTous  en  9.  Tirez  ; & quand  tout  eft 
ferré , le  nœud  eft  fait  & la  couture  folideraent  terminée. 

(QUATRIEME  ARTICLE  GÉNÉRAL. 

Comment  on  prend  la  mefure  du  pied. 

102.  PouR  avoir  la  mefure  du  pied  , il  faut  commencer  par  en  prendre  la 
longueur  au  moyen  du  compas  de  cordonnier  : enfuite  pour  avoir  la  hauteur 
du  cou-de-pied,  & la  largeur  du  gros  du  pied,  ou  plutôt  le  tour  de  ces  deux 
parties , on  nefe  fert  que  de  bandes  de  papier  ou  de  cuir , auxquelles  on  Fait 
des  marques. 

103.  Le  compas  ( de  cordonnier  19  & 20  , eft  d’une  ftrutfture  parti- 
culière; il  eft  de  buis  , & compofé  de  quatre  réglés  en  coulifses  l’une  dans 
l’autre  , formant  un  quarré  long.  Ces  réglés  font  difpofées  de  faqon  que  la 
fupérieure  & l’inférieure  peuvent  alonger  le  compas  en  glifsant  fur  les  deux 
autres  au  moyen  d’un  petit  manche  11,  qu’on  tire  à foi.  De  ces  réglés  cou- 
lantes , il  n’y  en  a qu’une  qui  ait  des  divifions.  Ce  compas  eft  terminé  à un 
bout  par  une  branche  III , immobile  , d’equerre  à la  réglé  qui  a été  divifée  & 
numérotée’ par  de  petits  clous  de  cuivre.  Vis-à-vis  cette  branche  immobile 
en  eft  une  mobile  IV,  qu’on  peut  faire  couler  d’un  bout  à l’autre  du  compas 
fur  la  face  numérotée:  cette  face  ou  réglé  eft  marquée  de  2 6 traits  ou  divifions 
de  3 en  3 lignes  , lorfqu’on  la  tire  tant  qu’elle  peut  l’être , amenant  en  même 
temsà  foi  la  branche  mobile:  le  compas  a alors  toute  fa  longueur,  qui  eft  de 
11  pouces  & demi  entre  les  deux  branches,  & il  eft  dans  l’état  où  il  doit  être 
pour  prendre  la  mefure  de  quelque  pied  que  ce  foit.  Dans  cet  état , en  comp- 
tant à commencer  par  le  bout  où  eft  la  branche  immobile  III , jufqu’à  la  12e 
divifion  *,  on  arrive  à celle  que  les  cordonniers  nomment  la  petite  pointure. 
Cette  exprefiion  lignifie  que  la  longueur  du  pied  des  enfans,  jufqu’à  onze 

(s6)  En  allemand , die  Maaslade.  Cet  réglé  d’ivoire.  Les  Anglais  ont  des  compas 
inftrutnent  peut  audi  être  fait  avec  du  pru.  de  léton. 
nier  ; & les  divifions  font  marquées  fur  une 
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ou  douze  ans,  ne  pifscque  très-rarement  cette  divifion  : quand  le  pied  eft 
plus  long,  il  entre  dans  la  grande  pointure  qui  va  jurqu’au  bout. 

104.  Maintenant,  pour  prendre  la  mefure  , commencez  par  alonger 
votre  compas  ; puis  mettant  un  genou  en  terre  , pafsez  le  fous  le  milieu  de  la 
plante  du  pied;  appuyez  la  branche  immobile  derrière  le  talon;  puis  faifant 
avancer  la  branche  mobile  jufqu’au  bout  du  pied  , remarquez  la  divifion  fur 
laquelle  elle  s’arrête. 

lof. Si  vous  devez  faire  un  foulierordinaire,  reculez  de  trois  divifions  que 
vous  ajouterez  à la  mefure.  Si  c’elt  un  efearpin , n’en  ajoutez  que  deux,  & une 
feulement  fi  on  veut  un  foulier  très-jufle. 

106.  A l'égard  de  la  hauteur  du  cou-de-pied  & delà  largeur  du  gros  du 
pied,  prenez-en  la  mefure  avec  une  bande  de  papier,  avec  laquelle  vous  entou- 
rerez le  pied  à ces  deux  endroits , faifant  avec  vos  cifeaux  de  petites  entailles 
pour  marquer  la  mefure  de  chacune  de  ces  parties.  Il  ne  vous  relie  plus 
alors  que  de  commander  au  fermier  une  forme  fuivant  votre  mefure. 

CINQUIEME  ARTICLE  GÉNÉRAL. 

Les  cbaufftires. 

107.  Le  foulier  en  général  eft  compofé  , i°.  de  deux  quartiers  , qui  joints 
cnfemble  entourent  le  talon,  & fe  terminent  par  deux  oreilles  qui  fe  nouent 
ou  fe  bouclent  fur  le  cou-de-pied  ; 2°.  d’une  empeigne  qui  enveloppe  tout  le 
defsus  & les  côtés  du  pied  ; 3°.  de  deux  femelles  appliquées  l’une  contre 
l’autre  , fur  lefquelles  pofe  la  plante  du  pied  ; 4°.  d’un  talon  de  bois  ou  de 
cuir,  plus  ou  moins  élevé.  La  conftruâion  & l’afsemblage  de  toutes  ces  par- 
ties eft  à peu  près  la  même  pour  homme , femme  & enfant. 

iog.  Lorsque  les  femelles  font  d’une  épaifseur  convenable,  & que  tout 
le  refte  du  foulier  eft  folidement  étoffé  , il  cil  ce  qui  s’appelle  un  'foulier  ordi- 
naire j mais  fi  l’étoffe  en  général  eft  mince  & légère,  particuliérement  celle 
des  femelles , il  change  de  nom,  & fe  nomme  un  efiurpin.  Si  on  fait  l’efcarpin 
à l’envers,  & qu’on  le  retourne  enfuite  du  bon  côté,  il  s'appelle  un  efearpin 
retourne. 

109.  On  a imaginé  depuis  quelque  tems  une  efpece  d’efearpin  encore  plus 
léger,  qui  n’a  qu’une  femelle;  on  le  chaufse avant  de  mettre  les  bottes  fortes, 
afin  que  quand  on  les  ôte,  le  pied  ne  fe  trouve  pas  à nud  avec  des  bas  feule- 
ment ; on  le  nomme  pour  cette  raifon  , efearpin  de  buttes  (57). 

1 10.  Le  foulier  ordinaire  eft  une  chaufsure  folide,  qui  empêche  que  le  pied 
foit  affecté  des  corps  durs  fur  lefqucls  on  marche.  L’efcarpin  rendant  le  pied 

( 57  ) En  allemand  , Sliejeljchuhe. 
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moins  appefanti , convient  mieux  pour  courir , danfer , ou  faire  queiqu’autre 
exercice  vif  & prompt. 

lit.  On  a encore  imaginé  une  efpece  de  chaufsure  pour  confervcr  les  fou. 
tiers  dans  les  faifons  humides  & froides  , & qui  en  même  tems  tient  le  pied 
plus  chaudement.  Cette  chaufsure  cil  proprement  un  double  foulier  impar- 
fait , qui  n’a  ni  quartiers  ni  oreilles  ; on  mec  fon  foulier  dans  celui-ci , auquel 
on  a donné  le  nom  de  claques  (58):  il  s’en  fait  pour  hommes  & pour  femmes. 

1 12.  Les  mules  ou  pantoufles  qui  fervent  de  chaufsure  dans  la  maifon  & en  • 

déshabillé,  n’ont  que  les'femelles,  l’empeigne  & le  talon  s elles  manquent  ab- 

folument  de  quartiers , d’oreilles  & de-pieces.  Si  on  ajoute  des  quartiers , elles 
perdent  leur  nom  de  pantoufles  , & doivent  être  appeltées  des  Jabots  (59). 

113.  On  fait  encore  d’autres  efpeces  de  fouliers  : gros  fouliers  cirés  , avec 
clous  ou  fans  clous  ; galoches  à femelles  de  bois;  chaulions  pour  la  paume  t 
pour  tirer  des  armes,  &c. 

114.  Toutes  les  efpeces  de  fouliers  dont  on  vient  de  parler , fervent  à 
couvrir  le  pied  & donnent  la  facilité  de  marcher  plus  fûrement  -.mais  quand 
il  s’agit  de  monter  à cheval , ou  bien  de  pafser  dans  des  bois  ou  dans  l’eau, 
il  eft  encore  néccfsairc  d’avoir  les  jambes  & quelquefois  les  genoux  à l’abri  des 
accidens  extérieurs  : c’elt  pourquoi  on  a conftruit  des  bottes  de  plus  d’une 
efpece  , bottes  fortes  , bottes  molles , bottines  & guêtres  de  cuir. 

I if.  Par  le  terme  de  buttes , 011  entend  une  boite  de  cuir,  contiguë  à un  fou- 
lier , qui  renferme  le  pied  &la  jambe , & au  haut  de  laquelle  on  joint,  fuivant 
l’occurrence,  un  rond  de  cuir  qui  garantit  le  genou  ; & par  celui  de  bottines , 
une  chnfsure  de  cuir  qui  n’a  point  de  foulier , & n’cft  faite  que  pour  entourer 
la  jambe. 

PREMIER  ARTICLE  PARTICULIER. 

Le  travail  du  cordonnier  pour  homme. 

Le  foulier  ordinaire. 

1 16.  Après  s’être  mis  au  fait  des  inftruétions  générales  contenues  dans  les 
articles  préccdens , il  s’agit  maintenant  d’en  venir  à la  pratique  ; pour  cet  ef- 
fet on  va  commencer  le  travail  du  cordonnier  pour  la  conftrudion  du  foulier 
ordinaire  d homme  ; d’abord  à talon  de  bois  , enfuite  à talon  de  cuir. 

1 17.  Quand  vous  aurez  pris  la  mel'ure  du  pied  que  vous  devez  chaufser  , 

& ayant  reçu  la  forme  que  vous  avez  commandée , mettez  votre  tablier  & vous 
afseyez  ; car  à ce  métier  011  ne  faurait  travailler  qu’étant  allis.  Prenez  l’écof- 

( 5g  ) En  aUem.  Pantoffcla  mit  Uackaütdcrn.  ( 59  ) Pantoffcl/i  mit  Quartiercn. 
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fret  2 fur  vos  genoux.  Vous  vous  ferez  muni , comme  tout  cordonnier  doit 
l’ètre,  de  patrons  de  papier  , taillés  en  forme  d’empeignes  St  de  quartiers  : po- 
fez  les  fur  l’écotfret  ; prenez  enfuitc  les  morceaux  de  veau  noir  que  vous  avez 
deilinés  à fervir  d'empeignes  & de  quartiers  : pofez-les  à l’envers  fur  votre 
écoiftet , c’efl-à-dire  , que  la  fleur  (c’efl  ainfi  que  s’appelle  le  côté  du  cuir  d’où 
l'ortait  le  poil  de  l’animal,  & que  le  tanneur  a noirci)  que  la  fleur,  dis-je,  foie 
en  defsous  St  la  chair  en  defsus.  Appliquez  vos  patrons  de  papier  fur  cet  en- 
vers , & fuivez-lcs  en  coupant  le  cuir , foit  de  l’empeigne  AA , foie  des  quar- 
tiers CC , & des  oreilles  BB  , avec  la  pointe  du  tranchet , ou  bien  avec  un  cou- 
teau à main  , pareil  à celui  dontfe  fervent  les  bourreliers.  Cet  inllrument  elt 
marqué  a dans  la  vignette. 

1 18-  On  doit  couper  un  peu  plus  large  cette  première  fois,  parce  que  tout 
de  fuite  on  tire  les  cuirs  avec  la  pince  pour  leur  procurer  toute  leur  extenGon. 
La  pince  ayant  fait  fon  office  , remettez  les  patrons  de  papier,  que  vous  fui- 
vrez  exactement  cette  fécondé  fois  , eu  coupant  le  cuir  fuperflu  de  l’empeigne 
& de  tous  les  retours  des  quartiers , excepté  de  leur  côté  circulaire  CC.où 
vous  laifserez  du  cuir  au-delà  du  modèle,  pour  rafraîchir  les  oreilles  BB  lorf- 
qu’il  en  fera  queftion  par  la  fuite. 

1 19.  Cela  étant  fait  .préparez  , c’eft-à-dire , taillez  les  différens  morceaux 
de  cuirqui  entrent  dans  la  compofition  du  foulicr,  favoir , les  paillettes  DO, 
les  ailettes  FF  , la  trépointe  EE  , & le  pafse-talon  N,  ffj.  2,  fl  le  talon  doit  être 
de  bois  ; car  aux  talons  de  cuir  il  n’y  a point  de  palse-talon. 

120.  Les  paillettes  (60)  font  deux  petits  morceaux  de  cuir  de  veau  cou- 
pés en  ligne  droite  par  un  côté  , arrondis  & amincis  du  relie  par  le  tranchant  ; 
leur  place  efl  fous  l’empeigne,  à la  pointe  des  entailles  a a de  l’empeigne,  pour 
les  fortifier. 

121.  Les  ailettes  (61)  font  deux  lanières  de  cuir  de  veau  coupées  en  ligne 
droite  par  un  côté  , arrondies  en  lame  de  couteau  & amincies  de  l’autre  côté 
avec  le  tranchet  : elles  font  deflinées  à doubler  & à fortifier  le  bas  des  côtés  de 
l’empeigne. 

1 22.  La  trépointe  ( 52  ) e(t  une  lanicre  de  cuir  de  vache  d’un  demi-pouce 
de  large , & afsez  longue  pour  faire  le  tour  du  foulier , le  long  de  la  première 
femelle  , & finir  de  chaque  côté  à l’endroit  où  le  talon  commence. 

123.  Le  pafse-talon  , qui  ne  fert  qu’aux  talons  de  bois , efl  un  morceau  de 
veau  noir  afsez  long  pour  couvrir  tout  le  talon  de  bois. 

124.  Pour  revenir  à la  conflruélion  , lorfque  l’empeigne  & les  quartiers 
font  taillés  fur  les  patrons  , comme  il  a été  dit  ci-defsus  , rapportez  un  des 
quartiers  .fur  l’empeigne  A A , pofcz-le  dans  la  fltuatiou  où  vous  le  voyez  dans 

I (4o)  En  allemand,  Scitenfutter.  ( 61  ) Ueberjlümme.  (6i)  Die  Rahmcn. 
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l’eftampe;  fendez  l’empeigne  en  fuivant  le  biais  qui  fait  le  bas  de  l’oreille 
jufqu’cn  a , coupez  enfuite  en  ligne  droite  jufqu'au  bout  de  la  fente  : vous 
aurez  une  entaille  d’environ  un  demi-pouce  de  profondeur  , qui  fe  trouvera 
i un  pouce  & demi  d’un  des  côtés  de  l’empeigne  ; ôtez  le  quartier , pliez  l’em- 
peigne en  deux  : le  triangle  coupé  s’appliquera  fur  l’autre  côté  , & y fervira 
de  modèle  pour  en  couper  un  pareil.  La  portion  du  cuir  de  l’empeigne  qui 
fe  trouvera  entre  les  deux  triangles  , deviendra  l’extrémité  du  defsus  du  cou- 
de-pied b b , & ce  fera  à fon  bord  que  fera  cotifue  la  piece  G quand  le  foulier 
fera  achevé.  Maintenant  l’écoffret  ne  vous  fert  plus  de  rien. 

I2f  Faites  une  aiguillée  de  fil-gros  de  l’épaifseur  d’une  très-petite 
ficelle , chauliez  le  tire-pied  fous  le  pied  gauche , & la  manicle  à la  main 
gauche.  Fuis  prenez  la  forme  à joindre,  flanche  II , n*.  27  , au  bout  de  laquelle 
elF  piquée  une  pointe  de  fer  3 1 , qu’on  nomme  le  petit  clou  ; pofez  cette  forme 
fur  le  genou  gauche,  fon  bout  du  pied  tourné  vers  vous;  fixez- la  en  ccc 
endroit,  en  la  ferrant  avec  le  tire-pied  que  vous  pafsez  par-defsus.  Il  s’agit  à 
préfent  de  vous  lervir  du  haut  de  cette  forme,  où  ed  le  petit  clou,  pour 
joindre  enfemble  par  l’envers  du  cuir  les  deux  quartiers  avec  une  couture 
noire.  Pour  cet  etfet,  approchez  l’un  contre  l’autre  les  bords  CC  ,fl.  III,  de 
chaque  quartier , à droite  & à gauche  du  haut  de  la  forme  en-deçà  du  petit 
clou.  Pafsez  le  tire-pied  par-defsus  pour  les  contenir  ; prenez  l’alène  à join- 
dre, percez  les  deux  bords  fufdits  vers  leurs  extrémités  proche  du  petit  clou. 
L’alène  ôtée , pafsez  dans  fon  trou  la  foie  gauche  de  l’aiguillée  que  vous  venez 
de  faire  ; tirez  l’aiguillée  jufqu’à  la  moitié  , égalifez  l’autre  i celle-ci , comme 
il  a été  dit  ci-dcfsus  au  titre  Lacer  & faire  le  nanti  ; nouez- les  enfemble,  & 
faites  defeendre  ce  nœud  foHS  la  pointe  du  petit  clou  en  dehors  : ce  nœud 
égalifera  les  cuirs.  Continuez  de  coudre  en  laçant  : cette  couture  fe  trouvera 
derrière  le  talon  de  l’homme.Quelques-uns  la  fuppriment,  en  taillant  les  deux 
quartiers  d’un  feul  morceau.  Prenez  enfuite  l’empeigne  L , fl.  III,  Jig.  4 , 
pour  la  coudre  à l’envers  aux  quartiers.  Quand  vous  ferez  aux  deux  tiers  du 
retour  3 du  bas  de  l'oreille  jufqu’a  un  demi-pouce  près  , finifsez  votre  cou- 
ture lacée  ; pafsez  ce  demi-pouce  par-defsous  l’empeigne  , & vous  l’y  coufe- 
rez  d’une  limple  couture  à furjet  avec  le  carrelet  & du  fil  de  Hrctagnc  ciré  , 
de  façon  que  vos  points  forment  un  petit  ovale  apparent  3 , qu’on  nomme  la 
rofette. 

12 6.  Cela  fait,  prenez  les  deux  paillettes  D D,  amincifsez-les  par  les 
bords  , appliquez  à l’envers  du  cuir  leur  côté  qui  eft  en  ligne  droite  contre  la 
pointe  de  chique  échancrure  a a de  l’empeigne  , coufez-lcsen  effleurant  le 
cuir,  c’eft-à-dire , fans  le  percer,  d’une  fimple couture  avec  le  carrelet  & le  fil 
de  Bretagne. 

127.  Prenez  enfuite  les  ailettes  F F , amincifscz-en  le  bord  le  plus  droit 
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&.  le  bout  le  plus  large.  Vous  appliquerez  ce  bouc  F 2 jufqii’au-deTi  de  la 
couture  du  quartier,  & le  refte  de  l’ailette  le  long  du  bas  de  l’empeigne, 
qu’elle  en  fuive  tout  le  contour  o o jufqu’à  un  bon  pouce  près  du  bout  ; cou- 
lez cette  ailette  en  effleurant  .le  cuir  de  l’empeigne,  d'une  fimple  couture 
avec  le  carrelet  & fil  de  Bretagne , commençant  par  le  bout  large  appliqué  fur 
le  quartier  en  K.  Continuez  le  long  du  quartier  aminci,  qui  ell  celui  d’en- 
haut:  quand  vous  arrivez  à la  paillette,  percczla  d’outre  en  outre;  coufez  nuffi 
tout  le  haut  de  l’ailette  jufqu’au  bout  pointu.  Le  bord  de  l’ailette  oo  ne  doit 
point  être  coufu  , mais  taillé  de  façon  qu’il  fuive  le  contour  du  bas  de  l’em- 
peigne, fans  y être  attaché. 

12$.  Retournez  le  tout  : la  fleur  qui  efl  le  côté  du  poil  & où  le  cuir  efl 
noirci , fera  en  dehors  , les  paillettes  & les  ailettes  en  dedans.  On  peut  mener 
jufqu’ici  les  deux  fouliers  enfemble. 

Le  tout  ainfi  retourné  , prenez  la  forme  qui  a été  faite  pour  le  pied  que 
vous  devez  chaufser , & mettez  defsus  eu  place  ce  commencement  de  foulier  s 
puis  tirez  avec  la  pince  le  bas  de  l’empeigne  tout  autour , de  pouce  en  pouce , 
afin  de  la  bien  tendre  fur  cette  forme.  Arrêtez  chaque  endroit  que  vous 
tirerez  avec  un  clou  à monter , pour  couper  enfuite  avec  les  cifeaux  le  cuir 
quidépafsera  le  bas  de  la  forme,  afin  de  lui  donner  un  contour  égal.  Retirez 
enfuite  les  clous  , & ôtez  de  defsus  la  forme. 

La  première  femelle. 

T2p.  Il  s’agit  enfuite  d’afficher  la  première  femelle  S ,fig.  i ; c’eft-à-dire\ 
de  l’arrêter  & la  tailler  fur  la  forme.  Cette  première  femelle  efl  toujours  de 
cuir  de  vache;  on  l’aura  mis  précédemment  tremper  dans  le  baquet,  & on 
l’aura  enfuite  laifsé  refsuyer  au  degré  convenable  pour  qu’elle  foit  fouple  & 
maniable  quand  on  veut  l’employer.  Prenez-la  donc  en  cet  état  ; & pour  la 
corroyer,  c’eft-à  dire  , la  rendre  plus  ferme  & plus  ferrée  fur  elle -même, 
vous  la  battrez  avec  le  marteau  fur  le  billot  ou  fur  un  grès.  Ces  femelles  fe 
vendent  taillées  groffiérement , & ordinairement  plus  longues  & plus  larges 
qu’il  ne  faut.  Appliquez  la  forme , & l’y  faites  tenir  par  quatre  clous  à femelle, 
un  vers  le  bout,  l’autre  au  milieu,  & deux  au  talon  , l’un  à droite  , l’autre  à 
gauche  fur  la  même  ligne  (6 3).  Enfoncez  auffi  une  petite  cheville  de  bois  a 
tout  au  bout  : alors  taillez  & unifsez  avec  le  tranchet  à redrefser  le  tour  de 
cette  femelle  , en  fuivnnt  le  contour  du  bas  de  la  forme , coupant  le  cuir  qui 
dépafse  , depuis  le  bout  jufqu’à  la  cambrure , c’eft-à-dire  jufqu’à  l’endroit 
où  le  talon  doit  commencer.  Les  cordonniers  nomment  la  camh-ure,  l’efpace 

( 6 1 ) En  Allemagne,  en  Suide  & ailleurs , vache  ordinaire , il  ne  la  fait  point  palier 
le  cordonnier  coupe  lui-même  fa  femelle  fous  le  marteau, 
comme  il  la  veut  avoir.  Si  elle  n’eit  que  de 

qui 
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qui  fe  trouve  depuis  l’endroit  où  la  femelle  cefse  de  toucher  à terre , jufqu'i 
celui  oùletalon  commence.  Quand  vous  ferez  donc  vi'-à-vis  de  l’extrêmitc 
de  la  cambrure  de  chaque  côté  , vous  entamerez  dans  la  femelle  une  retraite 
k b ,de  deux  à trois  lignes  à angle  droit , d’où  vous  continuerez  à couper  cil 
arrondifsant  d’une  retraite  à l’autre.  Cette  derniere  coupe  fera  l’endroit  où 
fera  pofè  le  talon.  Parez  enfuitc  cette  femelle  en  bifeau  jufqu’au  bois  de  la 
forme;  terminez  ce  bifeau  aux  deux  retraites  ci-defsus  ; laifsez  le  lieu  du 
talon  ians  y toucher. 

130.  Posez  les  haufses  à la  forme  5 on  nomme  bouffés  (64)  plufieurs 
morceaux  de  veau  noir , qu’on  taille  en  forme  de  petites  empeignes  , de 
grandeurs  inégales  : on  en  couvre  le  milieu  du  defsus  de  la  feme'ile,  depuis  le 
cou-de-pied  jufques  vers  le  bout.  O11  n’en  place  ordinairement  que  deux,  la 
plus  petite  la  première,  & la  plus  grande  par-defsus.  On  cloue  une  pointe 
à leur  milieu  ; & pour  les  afsujettircn  place,  on  les  bride  au  moyen  de  plu- 
fieurs tours  d’un  fil  (Impie,  dont  on  les  entoure  en  forme  de  ligature  à volonté. 
Ces  haufses  font  faites  pour  donner  ce  qu’on  appelle  de  t'entrée  au  fortlier,  c’eft- 
à-dire , afin  qu’on  puifse  le  chaufser  plus  facilement. 

131.  Remettez  pour  la  fécondé  fois  l’empeigne  & les  quartiers  fur  la  forme 
par-defsus  les  haufses  , arrêtez  les  bords  du  bas  de  l’empeigne  & le  bas  des 
quartiers,  de  diftance  en  diftance  , avec  des  clous  à monter  , tirant  à mefure 
avec  la  pince  comme  la  première  fois  , excepté  où  le  talon  commence  à tour- 
ner ; enfoncez  le  coin  ( 6S  ) entre  les  haufses  & la  forme  fur  le  cou-de-pied  , 
fi  vous  le  jugez  nécefsaire  pour  donner  encore  plus  d’nifance  à l’entrée  du 
foulicr  ; croifcz  les  oreilles  fur  l’empeigne  , arrètez-les  avec  une  pointe.  Bri- 
dez le  bout  de  l’empeigne  , c’eft-à-dire  , prenez  un  bout  d’aiguillée  de  fil- 
gros  avec  fa  foie  , faites-y  un  nœud  ; piquez  avec  l’alène  à joindre  le  bas  de 
l’empeigne  environà  trois  pouces  en-deçà  du  bout  du  foulier  ; pafsez  le  fil  & 
le  faites  couler  en  allant  nu  bout  au-defsus  des  clous  qui  fervent  à la  tendre  ; 
piquez  prés  du  bout  ; pafsez  le  fil  ; tournez-le  le  long  du  bout  ; piquez  de 
l’autre  côté  près  du  bout , &c.  & finifsez  ce  bâtis  vis-à-vis  d’où  vous  l’avez 
commencé  ; faites-y  un  nœud  , & coupez  le  refte  de  l'aiguillée. 

132.  Prenez  la  trépointe E E , parez-la,  c’eft-à-dire , amincifsez  avec  le 
tranchct  le  côté  que  vous  deftinez  à couler  le  long  de  la  femelle;  faites  une 
aiguillée  de  fil-gros  & foie  un  peu  moins  grofse  que  de  la  ficelle  à tabac. 
Commencez  une  couture  lacée  par  une  des  retraites  que  vous  avez  précé- 
demment faites  à la  femelle;  faites  vos  points  lacés  longs  de  quatre  lignes,  pre- 
nant dans  la  couture  les  bords  amincis  de  la  femelle , ceux.de  l’empeigne  & 
ceux  de  la  trépointe  amincis  m , jig.  2.  Cette  couture  tournera  tout  le  foulicr , 

(64.)  Voyez  Y explication  det  planches.  ( 6;  ) Voyez  l'explication  des  planches. 

Tonte  III.  V v v 
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& doit  fe  terminer  par  un  noeud  à la  retraite  de  l’autre  côté  ; ôtez  à mefure 
les  clous  4 monter  qui  retiennent  l’empeigne. 

Le  talon  de  boit. 

133.  Si  le  talon  doit  être  de  bois  [ les  talons  d’homme  fe  font  de  bois  de 
hètTe](66),  lorfqucvous  ferez  arrive  4 la  retraite  de  l’autre  côté  , coufez 
tout  de  fuite  le  pafse-talon  N , Jig.  2,4  l’envers  du  cuir  tout  autour  du  bas 
desquirtiers , le  prenant  par  fou  bord  d’en-bas  avec  le  bas  des  quartiers.  Ce 
bord  deviendra  celui  du  hautdu  talon  de  bois,  quand  par  la  fuite  le  pafse- 
talon  fera  retourne  : c’cll  pourquoi , en  le  coulant , ou  le  couche  fur  les  quar- 
tiers , la  fleur  en- dedans. 

134.  Mettez  de  côté  la  forme  avec  tout  ce  que  vous  venez  de  faire , & 
prenant  le  talon  de  bois  H , 2 , qui  eit  brut , c’eft-4-dire  taillé  groificrement  > 
& toujours  plus  ample  qu’il  ne  faut,  afin  qu'on  puifse  en  retrancher  pour 
le  réduire  à la  proportion  & 4 la  figure  qu’tl  doit  avoir  pour  être  bien  fait  ; 
fongez  donc  4 la  lui  donner , ce  qui  s’appelle  bûcher  le  talon.  Pour  cet  effet  , 
prenez  le  tranchct  à bûcher , avec  lequel  vous  l’ébaucherez  en  coupant  le 
fuperflu,  l’arrondifsant  par-dcrrierc  , & le  reduilant  à la  grofseur  & à la 
hauteur  requifes.  Puis  prenant  la  gouge,  vous  l’évuiderez  & enfoncerez  en- 
defsus  fur  fon  plat.  Cet  endroit  le  nomme  alors  la  buite  du  talon  1,2,  où 
il  eft  vu  de  profil.  Vous  le  crcuferez  aulfi  par-devant  fur  fon  épaifseur,  &un 
peu  par-defsous. 

13  f.  Quand  tout  cela  eft  fait  & que  le  talon  a pris  Informe  que  vous  defi- 
rez  , pofez-Ie  en  place  ; & comme  tous  les  talons  pour  homme  fe  vendent 
percés  par  le  milieu  d’un  trou  qui  les  traverfe  I , fervez-vous  de  ce  trou  fait 
exprès  , pour  y faire  entrer  le  clou  4 talon  , que  vous  aurez  précédemment 
enfilé  dans  fa  petite  haufse  de  fer.  Cognez  ce  clou  ,qui  percera  la  première 
femelle  & entrera  dans  la  forme. 

136.  Comme  il  n’arrive  prevue  jamais  que  le  defsus  évuidé  , autrement 
la  boite  d’un  talon  de  bois  , foit  bûché  afsez  jufte  pour  s’appliquer  exacte- 
ment fous  le  talon  de  la  première  femelle  , & que  d’ailleurs  il  eft  bon  de 
fortifier  le  pli  de  la  cambrure,  c’eft-4-dire  , l’angle  que  fait  le  talon  de  bois 
avec  le  haut  de  la  cambrure  , prenez  un  morceau  de  cuir  de  vache  N w , que 
vous  taillerez  un  peu  en  pointe  par  un  bout  : amincifsez  ce  bout  le  long  du 
bord,  faites-le  entrer  par  le  pli  de  la  cambrure  entre  la  boite  du  talon  & 
la  première  femelle  , jufqu’à  ce  que  vous  rencontriez  le  clou  4 talon  qui  l’ar- 
rêtera. Cecuirainfi  placé  fe  nomme  le  cambrillon.  Il  débordera  dans  la  cam- 
brure. S’il  fe  trouvoit  encore  que  le  cambrillon  n’eût  pas  rempli  tout  le 

( 66 1 Les  talons  de  biois  ont  patTé  de  mode.  Quand  on  en  fait  par  des  raifons  partieu. 
litres , on  emploie  le  tilleul. 
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vuidc , vous  y poufscriez  une  ou  deux  petites  cclifscs  de  bois  qui  ne  doivent 
pas  déborder.  Quelques  coups  de  marteau  donnés  enfuite  fur  le  clou  à talon 
ferreront  le  tout. 

137-  Mouillez  le  tour  extérieur  du  talon  avec  de  l’empois  blanc  (67), 
renverfez  le  palse-talon  par-defsus  , il  couvrira  le  bois  ; & le  noir  .autrement 
la  fleur  du  cuir,  fe  trouvera  en  dehors.  Tirez  avec  la  pince  le  bas  du  pafsc  ta- 
lon tout  autour  du  bas  du  talon  pour  le  bien  tendre , & arrêtez  fous  le  talon 
ce  qui  en  dépafsera  r ,Jîj.  3 .avec  des  clous  à monter;  coupez  net  avec  le  tran- 
che: à redrefser  le  cui  1 du  pafse-talon  le  long  des  côtés  qui  regardent  la  femelle, 
à une  demi-ligne  près  du  talon  de  bots  ; pal'scz  enfuite  le  releve-gravure  tout 
autour  du  haut  du  palse-talon  , à l’endroit  où  il  elt  coufu  aux  quartiers  : ce 
qui  y fait  paraître  une  petite  rainure  ou  enfoncement. 

La  fccotule  femelle. 

138-  It  s’agit  maintenant  d’afficher  la  féconde  femelle.  Celles-ci  font  tou- 
jours de  cuir  fort  pour  les  fouliers  d’homme  ; on  les  vend  grofficrcment  tail- 
lées , & toujours  coupées  quarrément  ou  à peu  près  par  l’un  des  bouts.  Cette 
femelle  mife  en  étatd’etre  employée , c’elt-à-dire,  ayant  fuffifacninent  trempé 
dans  le  baquet  pour  avoir  acquis  de  la  fouplcfsc , commencez  par  la  battre  fur 
le  billot , puis  l’ayant  poféc  uu-dei'sus  de  l’enfoncement  de  la  buifse  creufe  , 
poufsez-la  dans  fa  cavité  à petits  coups  du  manche  du  marteau,  jufqu’à  ce 
qu’elle  ait  pris  à peu  près  la  forme  d’une  gondole:  ce  fera  dans  cet  état  que 
vous  l’appliquerez  fur  la  première  femelle  , à laquelle  vous  la  ferez  tenir  par 
trois  clous  à monter  (63),  un  vers  le  bout , & deux  en  travers  le  large  du  pied, 
& toujours  la  petite  cheville  de  bois  au  bout.  Cette  femelle  doit  être  afsez  lon- 
gue pour  qu’après  qu’on  lui  aura  fait  faire  une  bofse  ou  élévation  au  fond 
de  la  cambrure  vis-à-vis  du  cambrillon,  & qu’elle  aura  été  pliée  le  long  du 
devant  du  talon  , elle  en  dépafse  encore  la  hauteur  de  près  d’un  pouce.  Elle 
doit  être  en  même  tems  afsez  large  pour  en  excéder  les  côtés  de  près  de  deux 
lignes. 

139.  Quand  vous  aurez  fait  prendre  à cette  femelle  le  pli  dont  envient 
de  parler,  maintenez-le  en  place  avec  deux  pointes,  côte  à côte,  que  vous 
ferez  entrer  vers  le  mieu  du  devant  du  talon.  A l’égard  de  la  boise  ou  éléva- 
tion que  vous  lui  avez  fait  faire  au  fond  de  la  cambrure , il  s’agit  de  l’appla- 
tir:  pour  cet  etfet , pafsez  le  tire-pied  fur  cette  boise,  & à petits  coups  de  la 
panne  du  marteau,  renfoncez-la  fur  elle-même  , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  venue 
au  niveau  du  relie  de  la  femelle.  Cette  opération  fe  fait  pour  contraindre  cette 
partie  à s’enfoncer  de  plus  en  plus  dans  le  pli  de  la  cambrure,  formé  par  le 

(67)11  Faut  auparavant  pafler  la  râpe  ( 68  ) Il  faut  la  coller  fur  la  pren.iere  fo- 
fur  le  boiÿ , ahn  que  la  colle  prenne  mieux,  mcllc,  avant  de  l’atucher  avec  des  clous. 

V v v ij 
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talon.  Terminez-la  en  rapant  & limant  les  petites  cicatrices  que  la  panne  du 
marteau  vient  de  faire , afin  de  les  effacer. 

140.  Fendez  par  trois  coupures  égales  jufqu’au  talon  le  furplus  pp , 
Jig.  3, du  cuir  de  cette  fécondé  femelle,  que  vous  avez  laifsé  dépafser  d’environ 
un  pouce  le  devant  du  talon  , comme  il  vient  d’ètre  dit:  ces  trois  coupures 
vous  donneront  quatre  portions  de  cuir  ; pafsez  un  bout  d’aiguillée  de  fil-gros 
au  travers  de  la  première,  puis  prenez  tout  de  fuite , en  forme  de  bâtis , tout 
le  tour  du  bord  fuperflu  du  pafse-talon  en-dehors  des  clous  à monter,  que  vous 
y avez  ci-devant  pofés,  lorfque  vous  l’avez  collé  & tendu;  vous  finirez  ce 
bâtis  de  l’autre  côté,  c’eft-à-dire , à la  portion  de  cuir  qui  eft  à l’extrémité  op- 
pofée.  Quant  aux  deux  autres  portions  du  milieu  , entamez- les  d’un  petit  trait 
en-defsus , vis-i- vis  le  bas  du  bois  du  talon , pour  pouvoir  , après  avoir  aminci 
leurs  bouts  , les  plier  & coucher  fur  le  defsous  du  talon,  & y fixer  chacun  à 
demeure  avec  un  petit  clou  d’épingle. 

141.  Prenez  le  poufse-cambrure  , pofez-le  à l’endroit  du  pli  de  la  cam- 
brure , & frappant  defsus  , enfoncez  ce  pli  tant  que  vous  pourrez. 

14a.  Voici  le  réfumé  de  toute  cette  operation.  Vous  avez  d’abord  fait  faire 
une  bofse  à la  femelle  au  fond  de  la  cambrure  , vous  l’avez  en  même  tems  fait 
plier  le  long  du  devant  du  talon  , & vous  l’y  avez  arrêtée  avec  deux  pointes  ; 
revenant  enfuite  à la  bofse , vous  l’avez  applatie  ; cet  applatifsement  a poufsé 
la  femelle  dans  l’angle  ou  pli  du  fond  de  la  cambrure  ;&  enfin  , le  poufse- 
cambrure  a achevé  de  l’enfoncer  dans  ce  pli  autant  qu’il  a été  pofiible. 

Prenez  le  tranchet  à redrelser  , avec  lequel  vous  taillerez  tous  les  bords  de 
la  femelle  jufqu’au  talon  ; coupez -les  en  bifeau  vers  l’empeigne  ,en  fuivant 
exactement  tout  le  tour  du  pied  de  1»  forme;  enfuite  avec  la  pointe  du  même 
tranchet  que  vous  pencherez  comme  une  plume  à écrire  , vous  tracerez  en 
effleurant  le  cuir  St  biaifant  dans  fon  épaifseur , une  rainure  uuuu  , qui  fe 
nomme  une  gravure  fous  la  femelle , d’une  demi-ligne  de  profondeur,  diffame 
du  bord  de  trois  lignes  : vous  la  terminerez  au  talon  de  chaque  côté.  Pre- 
nez tout  de  fuite  le  releve-gravure  que  vous  coulerez , le  tenant  debout,  tout 
le  long  du  fond  de  cette  gravure  pour  la  faire  ouvrir,  afin  d’y  placer  au 
fond  les  points  de  la  couture  lacée  que  vous  allez  y faire.  Pour  cet  effet, 
ayez  une  aiguillée  de  fil-gros,  de  la  grofseur  d’une  ficelle  à tabac:  percez 
près  du  talon  avec  l’alêne  à femelle,  d’abord  dans  la  gravure,  puis  dans  la 
trépointe.  Coufcz  à grands  points  , & finifsez  au  côté  oppofé. 

143.  Revenant  au  talon,  rabattez  & refserrez  fur  eux-mêmes , à petits 
coups  de  la  panne  du  marteau,  les  deux  extrémités  du  cuir  de  la  femelle  que 
vous  avez  précédemment  laifsc  excéder  un  peu  le  long  des  côtes  du  talon  de 
bois;  unifsez-les  avec  le  tranchet  à redrefser,  après  quoi  vous  les  parerez 
en  les  lifsaut  avec  la  bifaigue  à côte.  Yrous  procéderez  enfuite  à la  couture 
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blanche  , qui  coulera  le  long  de  chaque  côté  du  talon.  Cette  couture  blanche 
& fait  ainfi  : faites  une  aiguillée,  compofée  de  dix  ou  douze  fils  de  Cologne, 
enfilée  dans  une  foie  à chaque  bout:  retordez  , puis  cirez  cette  aiguillée  avec 
de  la  cire  blanche  ; puis  coulez  en  laçant  les  points  près  à près  ; vous  com- 
mencerez à percer  avec  l’alène  le  bord  de  la  femelle  près  du  pli  de  la  cambrure 
& le  bord  de  côté  du  pafsc-talons  continuez  jufqu’au  bas  de  chaque  côté. 

144.  On  garnit  le  defsous  du  talon  de  bois  avec  deux  cuirs  l’un  fur  l’autre, 
qu’on  nomme  bouts  <lt  talons  (69).  Le  premier,  qui  s’applique  immédiatement 
fur  le  bois,  eft  de  cuir  de  vache  ; celui  qui  le  recouvre  efi  de  cuir  fort  à l’orge. 
Coupez  d’abord  ces  cuirs  à vue  d’œil  fur  le  contour  du  defsous  du  talon;  ôtez 
le  clou  à talon  & fa  haufse;  mettez  les  cuirs  en  place,  percez-les  en  refrap- 
pant le  clou  à talon  vis-à-vis  de  fon  trou  , & le  renfoncez  à coups  de  marteau  ; 
alors  arrêtez  vos  cuirs  à demeure  avec  trois  pointes,  une  de  chaque  côté, 
la  troilieme  vers  la  rondeur  du  talon  ; puis  avec  le  tranchet  taillez  une 
fécondé  fois  juiic  fur  le  contour  du  talon  ; raclez  avec  du  verre  le  tour  du 
dernier  cuir  en-defsous  ; pafsez  fur  ce  tour  raclé  la  bifaigue  à bouts,  ce  qui 
lui  donnera  un  œil  poli  qui  le  difiingucra  du  refie  ; faites  de  petites  chevilles 
de  bois  de  huit  à neuf  lignes  de  long , & larges  d’environ  deux  lignes  par  le 
gros  bout  ; puis  prenant  la  broche  à talons  de  bois  , enfoncez-la  de  deux  en 
deux  lignes  au  milieu  du  bord  que  vous  venez  de  lifser  , perçant  les  deux 
cuirs  & entrant  dans  le  bois  du  talon;  mettez  vos  petites  chevilles  (70) 
dans  tous  ces  trous,  & les  y enfoncez  à petits  coups;  rafez  avec  le  tranchet 
celles  qui  débordent. 

I4f.  Redressez  la  femelle  que  vous  avez  ci-devant  coupée  en  bifeauvers 
la  forme  pour  faire  la  couture , /g.  3,  tiuuu}  c’eft- à dire,  coupe2  avec  le 
tranchet  à redrefser  ce  bifeau  , pour  rendre  maintenant  l’épaifseur  de  la 
femelle  quafi  d’équerre,  en  approchant  & rafant  tout  auprès  la  couture  expli- 
quée ci-devant , que  vous  avez  précédemment  faite  pour  joindre  cette  femelle 
à l’empeigne;  & de  peur  d’entamer,  en  faifant  cette  opération,  le  cuir  de 
l’empeigne  avec  la  pointe  du  tranchet,  oppofez-lui , à mefure  que  vous 
avancez,  le  bout  plat  de  la  planche  à redrefser;  encrez  tout  le  tour  que  vous 
venez  de  couper,  afin  qu’il  relie  noir  : l’encre  étant  feche,  lifsez  avec  la  bi- 
faigue à côtes  ; cirez  avec  cire  blanche  ; frottez  avec  un  morceau  de  bafanc , 
& enfuitc  avec  un  chiffon  d’étoffe  (71  ). 


( 69  ■)  En  allemand  , Jlbfatzflcckcn. 

( 70 1 11  faut  paffer  ces  petites  chevilles 
dans  la  colle  , autrement  elles  tombent  fort 
aifément. 

( 71  ) En  Allemagne , après  avoir  coupe 
le  bifeau  , on  le  paffe  au  noir  ; & avant  qu’il 
foit  fec,  on  le  polit  avec  le  liege.  On  le  noir- 


cit enfuite  avec  le  noir  de  fumée  ; après 
quoi  on  le  polit  de  nouveau  avec  la  dent  de 
loup.  Enfin  on  le  cire  avec  de  la  cire  blan- 
che , & on  le  frotte  avec  un  morceau  de 
bafane  Les  Anglais  laident  à la  femelle  fa 
couleur  naturelle  ; mais  ils  la  poliflcnt  & 
la  cirent  avec  foin. 
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14 6.  Retournez  au  talon.  Vous  commencerez  par  pafser  la  lame  à dé- 
croiser entre  les  points  de  la  couture  blanche  précédemment  faite  , qui  borde 
les  côtes  du  talon,  afin  d’en  faire  fortir  le  fuperflu  de  la  cire  blanche  qui 
aurait  pu  y relier  5 tirez  enfuitc  le  clou  à talon,  qui  ne  fert  plus  de  rien. 

147.  Il  elt  tems  maintenant  de  déformer,  c’eft-a-dire , d’ôter  le  foulicc 
de  defsus  fa  forme  ; pour  cet  effet , tirez  dehors  le  coin  de  defsus  le  cou-dc- 
pied , que  vous  aviez  engagé  fous  les  haufses  ; puis  vous  ferez  entrer  la  lame 
du  rclcvc-gravure  entre  les  quartiers  & le  talon  de  la  forme:  poufsez-lc  tou- 
jours en  bas,  jufqu’a  ce  que  les  quartiers  foient  entièrement  dégagés.  Alors 
en  tirant  le  foulicr  par  le  bout , vous  lui  ferez  quitter  la  forme. 

148.  Il  faut  toujours  avoir  parmi  fes  ultenlîlcs  une  vieille  forme  30,  pl.  II, 
préparée  comme  il  fuit:  on  cloue  fur  le  côte  gauche  du  gros  du  pie  J de  cette 
forme  vers  fa  partie  inferieure,  une  plaque  de  fer,  au  milieu  de  laquelle 
s’élève  une  vis  qui  va  en  diminuant  comme  un  tire-fond  : à deux  ou  trois 
pouces  de  cette  vis,  vers  le  milieu  du  pied,  elt  un  clouou  une grofse  pointe  * 
qui  exccde  le  bots.  Prenez  ceite  forme  ainll  ajultée,  que  les  cordonniers 
nomment  le  cabriolet  ; vifsez  ce  tire-fond  ou  vis  dans  le  trou  du  talon,  à la 
place  où  était  le  clou  à . talon  , l’ayant  précédemment pofée  fur  votre  genou, 
ou  elle  le  trouve  renveriée  , la  pointe  du  pied  en  avant,  & après  avoir  pafsé 
le  tire-pied  defsus  & enfuitc  au-dela  du  clou  vers  vous,  afin  qu’il  ne  puifse 
pas  giifser  contre  ia  vis.  Dans  cette  fituation  préparez-vous  2 coudre  ce  qu’on 
appelle  Ai  boite.  La  boite  elt  coufue  Iorfqu’on  a rapproché  par  une  couture 
blanche  le  haut  du  pafse-talon  & le  bas  des  quartiers  : cette  couture  fe  fait 
avec  du  fil  de  Cologne  & à points  ferrés;  on  la  commence  en  perçant  d’abord 
la  féconde  femelle  au  coin  du  pli  de  la  cambrure , puis  le  cuir  du  pafse-talon 
& le  bas  du  quartier , le  travcrfmt  en-dedans , afin  qu’en  ferrant  les  points  » 
le  palse-talon  fe  joigne  aux  quartiers  ; le  fécond  point  ne  percera  plus  que 
le  cuir  du  haut  du  pafse-talon  & le  bas  du  quartier  ; continuez  toujours  ainfi , 
vous  finirez  au  pli  de  la  cambrure  de  l’autre  côté,  avec  un  nœud;  puis  avec 
la  lame  à décroiser  nettoyez  le  f 11  perdu  de  la  cire. 

149.  Rafraîchissez  lesoreilles  & le  hautde  l’empeigne,  c’e(t-à-dire,  éga- 
lifez  avec  les  cifeaux  les  deux  oreilles , en  leur  donnant  le  tour , & les  rédui- 
fant  à la  largeur  qu’elles  doivent  avoir;  coupez  auiC  le  haut  de  l’empeigne 
eu  allant  de  l’une  à l’autre  oreille. 

150.  Mouillez  la  femelle  jufqu’au  talon  avec  empois  blanc  , & tout  de 
fuite  pafsez  & coulez  à plulieurs  reprifes  le  côté  de  l’allie  fur  toute  fa  furtace  , 
le  tenant  à deux  mains.  Cette  façon  ne  fert  qu’à  lullrcr  le  defsous  de  la  femelle  : 
coufez  en  effleurant  le  cuir  avec  le  carrelet  & fil  de  Bretagne  , une  paillette 
longue  en-dedans  des  oreilles,  aux  endroits  où  la  boucle  doit  percer;  finir- 
iez par  coudre  de  la  même  maniéré  à furjet  la  pièce  G,  pi.  111 , au  haut  de 
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l’empeigne  (72).  Cette  picce , dont  la  forme  a varié,  eft  à préfent  un  quarré 
long  de  bafanc  noire  de  veau  , qu’on  double  ordinairement  de  cuir  blanc  de 
mouton , en  l’y  collant  avec  de  l’empois  blanc  ; on  la  borde  enfuite  avec  un 
ruban  ou  un  galon  noir. 

Le  talon  de  cuir. 

IÇI.  Si  au  lieu  de  talons  de  bois  on  les  veut  entièrement  de  cuir , le  tra- 
vail & la  manoeuvre  en  font  très-différens  : voici  comment  on  y procédé. 

1 f 2.  Posez  la  première  femelle  comme  aux  précédons  i mais  lorfquc  vous 
la  taillerez,  pour  qu’elle  fuive  le  contour  de  la  forme,  les  retraites  ou  en- 
tailles b b , fl.  III,  jig.  1 , que  vous  y lerez  à l’endroit  où  doit  commencer  le 
talon  de  cuir,  doivent  être  moins  profondes,  c’cft-à-dire , plus  courtes  que 
pour  le  talon  de  bois  ci-devant,  a6n  de  rendre  la  femelle  plus  large  à l’en- 
droit du  talon. 

1 i 3-  Avant  de  remettre  l’empeigne  & les  quartiers  fur  la  forme , fortifie* 
les  bas  des  quartiers  en-dedans  par  une  petite  piece  de  cuir  mince,  la  coufant 
en  cet  endroit  en  effleurant  le  cuir  avec  le  carrelet  ; cette  petite  doublure  fer- 
vira  à rendre  plus  folide  la  couture  ci-après  de  la  trépointe  de  derrière. 

T Ï4.  La  trépointe  de  derrière  eft  une  pièce  particulière  aux  talons  de  cuir  5 
c'eft  une  lanicre  de  cuir  noir  , d’environ  un  pouce  de  large:  vousjla  coudrez 
tout  autour  du  bas  des  quartiers  par-dehors , le  noir  en-dehors,  l’envers  du 
côté  des  quartiers  & couché  defsus  : cette  couture  fe  lace  à grands  points  avec 
foies  & fil-gros  ; coufcz  enfuit?  la  vraie  trépointe  comme  aux  précédons , ren- 
verrez la  trépointe  de  derrière  a ,pl.  1 V,^.  1 ; ce  fera  alors  l’envers  du  cuir  qui 
paraîtra  au  dehors  ; tendez-la , a a , fur  le  talon  de  la  première  femelle  par  un 
bâtis  d , d'un  côté  à l’autre  avec  un  fimplc  fil-gros  & le  carrelet. 

iff.  Posez  votre  fécondé  femelle  comme  aux  prccédens,  couTcz-la  de 
même  ; mais  comme  elle  ne  fe  vend  jamais  afisez  longue  pour  aller  jufqu’au 
bout  du  talon  , on  y fupplce  en  ajoutant  premièrement  le  couche-point  b 2 , 
& enfuite  plufieurs  morceaux  de  cuir  fort  cc,  nommes  alnnget , pour  remplir 
le  défaut  de  cette  femelle. 

H 6.  Il  pourrait  parnitre  fingiriier  qu’en  taillant  un  cuir  de  bœuf  on  épargne 
l’étoffe  fur  la  longueur  des  fécondés  femelles  j mais  outre  qu’en  les  faifant 
plus  courtes  on  en  tire  une  plus  grande  quantité , il  eft  indifférent  que  ce  qui 
fera  caché  fous  le  talon  foit  d’une  feule  piece,  ou  de  plufieurs. 

157.  Le  couche-point  (7i)bz,  eft  un  morceau  de  cuir  de  vache,  que 
l’on  taille  en  forme  de  bout  de  talon,  mais  plus  étroit  par  les  côtés  : on 
l’amincit  un  peu  vers  fon  extrémité  quarree , puis  on  le  fend  afsez  avant  pour 

( 72  ) On  coud  ces  pièces  à l’aiguille,  & ( 7J  ) En  allemand , Rôda. 

non  au  carrelet 
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pouvoir  en  écarter  les  côtés.  Pofez-le  de  façon  qu’il  couvre  le  renverfcment 
de  'a  trépoime  de  derrière  , & que  fon  extrémité  quarrée  s’engage  entre  la 
première  femelle  & le  bout  de  la  fécondé  b,  Jig.  I ; ajoutez  les  alonges  ce-, 
cliiuez-les  à demeure  avec  des  pointes  qui  percent  le  couche-point,  la  pre- 
mière femelle,  & entrent  dans  le  bois  de  la  forme;  vous  coufercz  eufuite 
tout  cetalsemblage,  en  perçant  la  trépointe  de  derrière  près  du  quartier  , puis 
le  couche-point,  les  alonges  & la  femelle  dans  tout  le  tour  du  talon  jufqu’i 
la  couture  delà  trépointe  de  devant  de  chaque  côté. 

Faites  enfuite  un  ou  deux  bouts  de  talons  de  cuir  fort , battez-les  fur 
le  billot,  percez-les  par  le  milieu  avec  le  clou  à talon,  que  vous  enfoncerez 
enfuite  dans  fon  trou  jufqu’à  la  tète , comme  aux  talons  de  bois  ; mais  avant 
qu’il  le  foit  tout-à-fait,  prenez  un  morceau  de  cuir  forte,  que  vous  aurez 
arrondi  d’un  côté  & aminci  du  côté  oppofe»  Les  cordonniers  nomment  ce  cuir 
ainfi  préparé  le  cbiqnet  (74).  Faites-le  entrer  par  fon  mince  & par-derriere 
entre  les  alonges  & vos  bouts  de  talon  j il  rendra  le  talon  un  peu  plus  élevé 
par  derrière,  comme  cela  doit  être:  achevez  d’enfoncer  le  clou. 

If 9.  Faites  fur  le  dernier  bout  du  talon  une  gravure  plus  éloignée  des 
bords  que  celle  que  vous  avez  dû  faire  à In  femelle  ; relevez-la  de  même  avec 
le  releve -gravure,  puis  faites  une  couture  lacée  à points  longs,  perçant 
d’abord  avec  l’alêne  à talons  au-defsous  de  la  trépointe  de  derrière  , puis  le 
couche-point,  les  alonges,  le  chiquct  & les  bouts  de  talon,  & fortant  dans 
ladite  gravure. 

160.  Faites  neuf  ou  dix  chevilles  à talon/,  de  neuf  lignes  de  long,  mais 
bien  plus  grofses  que  pour  les  talons  de  bois  , & taillées  en  fer  de  lance; 
faites  avec  la  broche  à talons  de  cuir,  des  trous  de  demi-pouce  en  demi-pouce, 
entre  le  bord  du  talon  & la  gravure , comme  aulfi  fur  le  devant  ; enfoncez-y 
les  chevilles  à coups  de  marteau. 

j6i.  Observez  que  l’on  peut  coudre  jurqu’à  trois  bouts  de  talon;  mais 
s’il  en  fallait  un  quatrième , on  ferait  obligé,  après  avoir  coufu  les  trois  pre- 
miers , d’ôter  le  clou  à talon  , le  percer  au  milieu  du  quatrième  , le  renfon- 
cer , & enfuite  cheviller;:  ainli  ce  dernier  ne  tiendrait  que  par  les  chevilles. 

162.  On  finie  le  talon  en  frappant  à petits  coups  de  la  panne  du  marteau 
furl’épaifscur  de  tous  les  cuirs  qui  le  compofent,  les  faifant  ferrer  fur  eux- 
mêmes,  ce  qui  s’appelle  coucher  fur  le  point  ; puis  on  ne  longe  plus  qu’à  polir 
avec  le  verre,  la  lime,  la  râpe,  encrer  , parer,  lifser  avec  les  bifaigues  ; & 
le  foulier  eft  achevé. 

163.  On  n’a  rien  dit  ici  du  pâton  , petit  cuir  dont  on  double  l’empeigne 
en-dedans  pourra  foulever  au-defsus  des  doigts  du  pied,  parce  qu’il  eft  à 


(7+)  En  allemand,  HaWjtcck. 


prefent 
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prcfent  d«  peu  d’ufage  pour  les  Toulicrs  ordinaires , attendu  que  fi  on  eft 
quelques  jours  fans  mettre  le  foulier  , le  pâtûn  fe  feche,'  fe  racornit,  feiléi 
colle,  & le  bout  du  pied  en  cil  otTenfé  î fon  grand  uftge  eft  pour  les  bùttcs 
fur-tout  les  bottes  fortes,  qui  ne  fauraient  s’en  pafser;  mais  bn  n’y  étt  point 
fujet  à l’inconvcnient  dont;  on  vient  de  parler,  parce  qu’on  y emploie  un 
cuir  bien  plus  fort  & cpSis,  qui  ne  fauratt  fléchir.1  Foyti  le  chapitré  du  cor- 
donnier bottier,  où  on  le  trouvera  expliqué. 


164.  On  fait  quelquefois  des  fouliers  4 talons  de  cuir , qu’on  recouvre 
enfuite  de  cuir  : on  les  appelle  fouliers  en  cabriolet  ; on  leur  fait  «n  pafse* 
talon  comme  pour  le  talon  de  bois  ; on  forme  un  .talon  de  cuir  à part.  La 
façon  Je  faire  ce  talon  eft  expliquée  au  chapitre  du  bottiér'ci  après.  On  le 


pofe yjk  on  le  conduit  enfuite  comme  fi  c’était  un  talon  de  bois.  , t 
t6f.  Cn  fait  encore  de  gros  fouücrs  cirés  pour  le  peuple  ; d’autres  garn:s 
de  clous  enfoncés  dans  les  fejnclles  ; des  fouliers  à femelles  de  bois  y Src.  Tout 


ceci  fera  en  partie  le  fujet  du  quatrième  chapitre. 


Remarques  fur  les  formes  Je  fouliers. 

. ; • . V • ' : •'  >1  ; j ' ‘ ! .}  '1  ,1}  ; 7 r 

\66.  Dans  les  formes  ordinaires,  les  renflemens  & les  réticcifsqmcns 
du  contour  de  la  plante  du  pied  font  égaux  à droite  & à gauche  , de  fiqon  que 
le  defsous  de  la  femelle  de  bois  repréfente  une  figure  régulière.  Cela  n’eft  ce»j 
pendant  pas  dans  la  nature  , où  le  defsous  du  vrai  pied  eft  inégal  dans  fa  cir., 
conférence  par  confisquent  doit  pofer  irrégulièrement  lut  terre  ; car  e 
bord  de  la  plante  en-dehors  va  {lu  petit  doigt  au  talon  quai)  cn  ligne  droite „ 
c’eft-à-dire  , un  peu  convexe  j & le  côté  de  dedans  fait  depuis  l’orteil  un  ren- 
flement, puis  un  étranglement,  qui  va  joindre  le  talon.  f»yez  pl,  fV,fg.  7%^ 
peut  appeller  ce  côté  le  fort  Au  fiel,  fur  lequel  on  appuie  davantage  que  fut, 
l’autre  côté.  Cela  étant , ce  fort  rejette  nécefsai rement  en-dehors  la  femelle 
régulière  du  foulier  ordinaire  ; c’cfi  pourquoi  on  eft  communément  dans  la 
nécelfité  , pour  peu  qu’on  foit  marcheur  , de  changer  tous  les  jours  fes  fouliers 
de  pied,  afin  de  faire  revenir  en,  leurs  pièces  les  femelles  que  le  piedayaic 
poufsées  en  dehors  la  veille  : moyennant  quoi  on  leur  rend  perpétuellement 
leur  régulairité.,Çe  mouvement  journalier  doit  les  corrompre  & les  ufer 
p'us  tôt  ; & le  pied  qui , pour  ninfi  dire , les  remet  toujours  en  forme»  a un, 
office  qui , quand  les  fouliers  font  neufs , ne  Laifsc  pas  de  le  gêner,  j _ • ■ . 

167.  Ces  confidérations  ont  déterminé  une  perfonne  à mouler  fes'  deux 
pieds, il  a enfuite  coqlé  du  plâtre  dans  les  moules , ainfi  il  en  a eulafoFme 
exade,  qu’il  a fait  copier  en  bois  par  un  formiertalonnior:  il  a donhé  ces  deux 
formes  à fon  cordonnier,  qui  les  fuit  avec  précifiont'çl’où  il  réfu.lteque , quoi» 
que  cette  perfoime  foit  grand  chafseur,  & qu’il  marche  louvent  ‘depuis  le 
Tome  III.  X x x 
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matin  jufqu'au  foir , il  ne  change  point  Tes  fouliers  de  pied  (75) , & le  idulicr 
neuf  11c  le  gène  ni  ne  le  blefse  jamais.  Il  eft  vrai  que  le  defsous  de  fcs  femel- 
les ne  fatisfait  pas  la  vue  par  leurs  biaifemens.  Voyez  fig.  6.  Mais  l’empeigne 
& les  quartiers  prennent  aulfi  bien  le  moule  de  Ton  pied  que  tout  autre  fou- 
lier  , quelque  bien  fait  qu’il  puifse  être. 

Au  relie  une  pratique  à peu  près  fcmblable  e(l  en  ufage  chez  les  cor- 
donniers pour  les  pieds  defedueux.  On  fait  enfoncer  le  pied  dans  de  la  gjaife 
amollie  ; il  s’y  moule , & fur  ce  modèle  le  fermier  travaille  pour  le  cordon- 
nier (7 6). . 

' DEUXIEME  ARTICLE  PARTICULIER. 

L’ ESCARPIN  RETOURNÉ  ET  NON  RETOURNÉ;  L’ ESCARPIN 
DE  bottes;  la  ci.aq.ue  d’ homme;  la  pantoufle 
OU  MULE,  LE  SABOT. 


L’cfcarpiii  retourné. 

169.  Il  fe  fait  à talons  de  bois  ou  de  cuir. 

170.  Taillez  l’empeigne  & les  quartiers  commeà  l’ordinaire. 

171.  L’escarpin  retourné  eft  un  foulicr  très-léger;  on  le  commence  i 

l'envers  ; & lorfqu’on  l’a  conduit  à un  certain  point , on  le  retourne  comme 
un  gant,  ce  qui  va  être  expliqué  & détaillé.  1 ' 

171.  Commencez  par  travailler  la  fécondé  femelle  fur  la  forme,  attendu 
que  c’eft  elle  qui  pofera  à terre;  elle  eft  toujours  de  cuir  de  vache  .‘faites 
cenir  cette  femelle  à quatre  pointes,  comme  pour  le  foulier  ordinaire/)/.  III, 
J(g.  1 ; faites  une  raie  avec  le  releve-gravure  à deux  lignes  des  bords  autour 
de  la  femelle , puis  à quatre  lignes  de  cette  raie  une  petite  gravure  avec  le 
tranchet,  qui  fuive  le  même  contour  (77)  ; percez  avec  l’alêne  à femelle  en 
effleurant  le  cuir  de  la  raie  dans  la  gravure  fans  coudre;  vous  efpacerez  les 
nous  à deux  lignes  l’un  de  l’autre. 

5 1^3*  Montez  & affichez  fur  la  forme  l’empeigne  & les  quartiers  , comme 
à l’ordinaire  ; mais  à l’envers,  le  noir  en-dedans  tcoufez  enfuite  l’empeigne 
à la  femelle  , pafsant  par  les  trous  qui  communiquent  de  la  raie  k la  gravure 
dont  on  vient  de  parler. 

174.  Déformez  , c’eft-à-dire , ôtez  le  foulier  de  defsus  la  forme  ; coufez 


( 7S  ) Les  fouliers  que  l'on  ne  change 
point  de  pied , doivent  (è  déformer  & gau- 
chir. 

(7<)  Vn  cordonnier  habile  corrige  lui- 


même  fes  formes  pour  le  pied  de  fes  pra- 
tiques. 

( 77  ) Cette  double  raie  peut  nuire  à la 
durée  des  femelles,  fur-tout  de  la  première. 
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i points  fimples , au  bout  de  la  femelle  du  côté  du  talon  , un  morceau  de  cuir 
appelle  la  tirette  A (78)  ,fig.  AA  , qui  aidera  à remettre l’efcarpni  fur  la  lorme 
quand  il  aura  été  retourné.  • '*■  ^ ; tu  J -it*  -:r«  ->;■  ’s  1 

177.  Retournez  l’éfcarpin  , en  en  faiTant  entrer  le  bout  en-dedans  ,1  cit 
même  tems  que  vous  contre-tirerez  l'empeigne  & la  femelle  par-delsus  aveq 
force.  ■ . - . ■ v. 

17 6.  L’escarpin  retourné , rcmcttez-le  fur  la  forme  ;&  pour  y rechaufser 
les  quartiers,  pafsez  entre  eux  & le  talon  de  la  forme  un  cuir  ou  chauise- 
pied  très-court  qui  prend  alors  le  nom  de  releve- quartiers  B , parce  qu'en  le 
tirant  en  haut  il  amendes  quartiers  avec  lui.  Cela  lait,  vous  travaillerez  cette 
fcconddemelle , en  la  mouillant  & la  frottant  avec  la  panne  du  matteau  (79) 1 
la  battant  enfuitc  avec  le  marteau , puis  la  frottant  avec  Partie , ôtez  de  deisus 
la  forme. 

177.  Il  s’agit  maintenant  d’afficher  la  première  femelle  en-dedans  de  Pcf- 
carpin  -,  pour  cet  clfet , ayant , comme  il  vient  d’être  dit,  ôte  l’efcarpin  de  def- 
fus  la  forme  , velus  appliquerez  cette  première  femelle  toute  feule  fous  la 
forme , & l’y  ayant  arrêtée  i quatre  clous  comme  à l’ordinaire , vous  la  pare- 
rez en  la  mouillant  avec  empois  blanc.  Pofez  en liiite  le  cambriüon  en  fou 
lieu  ; & comme  alors  il  ne  tient  a rien  , artêtcz-le  à deux  clous  vers  fon  bout 
large  au  talon. 

178-  Rinformez  votre  efearpin  par-defsus  cette  première  femelle , vous 
fervaut , pour  vous  donner  prife  , de  la  tirette  A , laquelle , comme  il  eft  dit 
ci-defsus  , vous  avez  attachée  à la  fécondé  femelle , afin  de  l’amener  fur  cePe- 
ei  que  vous  venez  d’arrêter  à la  forme  : coulez  enfuite  à grands  points  lacés 
le  talon  de  cette  première  femelle  , au  bord  du  bas  des  quartiers  ; ôtez  U 
tirette,  & couchez  l’endroit  où  elle  tenait  .qui  fait  partie  du  talon  de  la  fcconde 
femelle , fur  la  première  femelle  au  talon.  , , 

179.  Si  le  talon  de  l’efcarpin  doit  être  de  cuir,  pofez  les  alonges,  & procédez 
du  relie  comme  aux  talons  de  cuir  du  foulier  ordinaire.  A l’egard  des  talons 
de  bois  , fuivez  de  même  la  manœuvre  des  fouliers  ordinaires  fous  la  première 
femelle. 

180.  Quand  on  veut  que  les  talons  des  efearpins  foient  à double  couture 
blanche  , il  faut  qu’ils  foient  de  cuir.  La  double  couture  ne  peut  s’exécuter 
aux  talons  de  bois  : pour  y parvenir  , faites  deux  gravures  fous  le  dernier 
bout  de  talon  , l’une  i deux  lignes  du  bord,  l’autre  à deux  lignes  de  la  pre- 

• # fc  » * 

qui  va  en  diminuant.  Comme  celle  du  cor- 
donnier elt  un  peu  tranchante  , elle  pour- 
rait gâter  le  cuit. 

Xxx  ij 


( 7g  ) Cette  tirette  efl  fuperflue  ; on  le 
remettra  tout  suffi  facilement  fur  la  forme 
fans  elle  qu’avec  elle. 

( 79  ) La  panne  eit  la  partie  du  marteau 
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miei  e.  Coûtez  enfuite,  pafsant  l’alène  derrière  les  grands  points  de  la  première 
feme'le  fortant  à la  gravure  du  dedans  Puis  pour  fécondé  couture,  percez 
l’aléne  au-defsous  de  la  première  couture  fufdite , & fortez  à la  gravure  du 
dehors , autrement  la  plus  proche  des  bords.  Cette  fécondé  couture  tient  la 
place  des  chevilles  qu'on  aurait  mites  11  le  talon  n’était  qu’à  (impie  couture  ; 
car  elle  ne  pre  ti  que  les  cuirs  du  talon. 

L'efcarpin  non  retourné.. 

igt.  L’escarpin  proprement  dit , n’cft  autre  chofe  qu’un  foulier  très- 
léger.  Il  te  travaille  comme  un  foulier  ordinaire , excepté  qu’on  n’y  met 
point  de  trépointe , & qu'il  cft  à double  couture  à la  femelle  & au  talon  , (î , 
comme  on  vient  de  dire,  il  cft  Je  cuir , & qu’on  y defire  une  fécondé  couture  : 
on-met  aulli  des  talons  de  bois  à cette  efpccc  d’etearpin. 

Ig2.  Pour  faire  les  deux  coutures  de  lu  femelle,  on  trace  deux  gravures 
fur  la  fccoudc  femelle.  La  première  coùturc  percera  la  gravure  d’en-dedans  & 
au-def'sus  de  la  première  femelle,  comme  à l’ordinaire  s mais  la  fécondé  cou- 
ture, qui  ne  peut  te  faire  qu’après  avoir  retiré  la  forme  , s’exécutera  comme  il 
fuit,  ( go  ) 

183.  Percez  à la  gravure  la  plus  proche  du  bord  de  la  femelle,  puis  en- 
dedans  du  foulier  , en  commençant  cette  couture  vers  la  cambrure.  Alors 
l’ouverture  du  foulier  vous  permettra  de  voir  les  trous  que  l’alène  fait  au 
ÜeJans  du  foulier,  & d’y  diriger  vos  foies  ; mais  à mefure  que  vous  avancez, 
l’empeigne  vous  cache  votre  befogne  ,&  vous  ne  pouvez  plus  appercevoir  les 
trous  d'alêne.  Vous  feriez  par  conléqucnt  obligé  d’abandonner  votre  couture, 
fans  l’expédient  fuivant. 

184.  Lorsqu'à  près  avoir  tire  la  foie  I,  fy.  B B ,qui  perce  de  dehors  en 
dedans,  vous  ne  pouvez  plus  appercevoir  le  trou  de  l’alène  pour  le  point 
fuivant,  ni  par  conléquent  y piquer  votre  foie  II,  pour  la  faire  tenir  dehors 
en  III , continuez  à tirer  cette  foie  I afsez  loin  pour  avoir  une  longueur 
de  fil  ; percez  avec  l’alêne  un  trou  au  travers  de  ce  fil  I ; pafsez  dans  le  trou 
la  foie  I I ; pliez-la  enfuite  & la  couchez  le  long  du  fil  I ; faites  rétrognrder 
la  foie  8c  fil  I , jufqu’â  ce  que  cette  foie  1 1 , que  le  fil  I amené  avec  lui  , forte 
en,  III  : aulTi-tôt  qu’elle  cftdehors , faififsez-la  en  la  dégageant  de  fon  trou  , 
& cefsez  de  tirer  le  fil  I ; la  foie  I reliera  eu-dedans  ; allez  la  reprendre  ; tirez 
les  deux  foies  , & votre  point  fe  fera  en  III.  Continuez  cette  manœuvre  de 

( 80  ) L’une  & l’autre  couture  ne  peut  melle  avec  quelques  points , & enfuite  on 
fi:  faire  qu  après  avoir  retiré  la  forme.  Il  eft  lait  une  feule  couture.  Les  bottes  anglaifel 
aflez  rare  que  l’on  faffe  des  fouliers  à deux  fe  font  toutes  à deux  coutures, 
coutures.  On  fe  contente  d’attacher  la  fe-  * : 
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pointer)  point  autour  du  foulier,  jufqu’à  ce  que  vous  purifiez  revoir  votre 
befogne  de  l’autre  côté. 

t8f.  Pour  tout  lerefte,  vous  procéderez  comme  au  foulier  ordinaire. 

L'efcarpln  de  bottes. 

J 86.  Cet  efcarpin  a été  imaginé  pour  accompagner  les  bottes  fortes , on  le 
chaufse  avant  de  les  mettre.  Il  fert  non  feulement  à tenir  le  pied  plus  chau- 
dement ;mais  encore  il  eft  d’une  grande  commodité,  parce  qu’on  peut , en  fe 
débottant , marcher  tout  de  fuite  avec  cette  chaufsure , au  lieu  de  fe  trouver 
pieds  nuds  avec  fcs  bas  feulement. 

187-  Il  fe  travaille  comme  l’efcarpin  retourné  ; il  n’a  qu’une  femelle  de 
vache  d’un  bouc  à l’autre  fans  alongcs,fans  talon  ; d’abord  à l'envers,  & 
enfuite  retourné.  On  en  fait  avec  des  oreilles  pour  les  boucler  , d’autres  s’at- 
tachent avec  des  cordons.  On  coud  quand  on  veut,  un  petit  morceau  de  cuir 
aux  quartiers , pour  foutenir  le  frottement  de  l’entrée  dans  la  botte. 

Les  claques  pour  homme. 

1 88.  On  appelle  claques  ( 8 1 ) un  double  foulier  imparfait , dans  lequel  on 
fait  entrer  le  vrai  foulier.  La  claque  le  confcrve  & tient  le  pied  chaudement. 

1 89-  Comme  la  claque  doit  être  jufte  au  foulier,  il  vaut  mieux  la  travailler 
fur  le  foulier  même  ( 82  ).  C'eft  pourquoi  on  commence  par  le  remettre  fur 
fa  forme. 

190.  La' claque  feconftruit  entièrement  de  cuirs  >1  ne  faurait  jamais  y 
entrer  de  bois. 

191.  Le  foulier  ayant  été  renformé  , faites  tenir  la  première  femelle  delà 
claque  à trois  clous  au  travers  de  la  fécondé  femelle  du  foulier  : fi  le  talon  du 
foulier  e(l  bas  , coupez  cette  femelle  tout  net  au  fond  de  fa  cambrure.  S’il  eft 
haut  , relevez-la  le  long  du  devant  du  talon  , après  quoi  vous  afficherez 
l’empeigne  par-defsus  celle  du  louher.  Cette  empeigne  eft  toute  fimple  , fans 
piece  ni  quartiers  ; pofez  & coufez  la  trépomte  , renverfcz-la  & l’arrêtez  par- 
defsous  cette  première  femelle  tout  du  long  par  un  bâtis  de  fil  fimple. 

192.  Posez  la  fécondé  femelle  à l’ordinaire;  coupez-la  net  au  fond  de  la 

cambrure  comme  la  première,  fi  le  talon  eft  bas;  ou  relevez-la,  s’il  eft 
haut.  r 

(81)  Cette  efpece  de  chauflurc  a été  ( 80  Cette  précaution  eft  indirpenfable  : 
imitée  de  celle  des  Turcs.  Son  principal  quand  tout  irait  bien  d’ailleurs,  il  ferait 
■ufaRe  eft  de  conferver  le  vrai  foulier  fec  & toujours  à craindre  que  le  talon  n’allât  rien 
propre  ; afin  que , en  tirant  fes  cliques  dans  qui  vaille , fi  la  claque  n’avait  pas  été  faite 
une  antichambre , on  entre  dans  les  appar-  fut  le  foulier. 
temens  fans  y porter  la  buue  des  rues. 
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193.  Tournez  autour  du  talon  du  foulier  te  paTse-talon  de  la  claque  a, 
fi*.  4;  ce  pafsc-talon  plus  ou  moins  haut,  fuivanc  le  talon  du  foulier  , doit 
être  d’un  cuir  de  vache  alsez  fort;  coufez.le  à l’empeigne  par  dehors  avec 
uue  rofecte  e,  de  chaque  côté  vers  la  cambrure  : le  talon  du  foulier  doit  s’em- 
boîter dans  ce  palse-talon  jufqu’au.dcfsous  des  quartiers. 

«94.  Posez  fous  ce  palse-talon  deux  bouts  de  talon  b,  taillcz-les  de 
façon  qu’ils  dépafsent  un  peu  les  femelles,  foie  coupées , foit  relevées.  Ces 
bouts  de  talon  fe  coulent  d'abord  au  pnfse-talon  ; la  couture  perçant  dans 
une  gravure  que  vous  aurez  faite  fous  le  fécond  bout  de  talon  , puis  dans 
les  deux  femelles  le  long  do  la  cambrure  , fi  elles  font  relevées  : linon  elle  fe 
fera  de  dehors  en  dedans,  au  travers  des  deux  femelles. 

>9?.  Si  le  foulier  elf  à talon  de  bois,  on  releve  chaque  femelle  delà 
claque  le  long  de  la  cambrure  du  talon  après  les  avoir  amincis,  puis  on  fait 
la  couture  fufdite. 

196.  QyaND  on  veut  chaufser  les  claques,  on  fait  entrer  dedans  le  pied 
chaufséde  fon  foulier  ; & comme  elles  doivent  y être  bien  jultes , on  frappe 
le  bout  de  la  claque  contre  quelque  corps  rélillant , jufqu’à  ce  qu’on  fente 

que  le  talon  du  foulier  fuit  entré  dans  le  pafsc.talon  de  la  claque. 

« 

« Les  mules  ou  fabots , & pantoufles. 

197.  Il  fe  conftruit  des  chaufsures  de  chambre  de  deux  efpeces,  l’une 
qu’on  nomme  mules  ou  fabots , l’autre  qui  s’appelle  pasitouflis.  La  différence 
du  fabot  il  la  pantoufle  eft , que  le  fabot  a des  quartiers,  & que  la  pantoufle 
n’en  a point.  Les  hommes  ne  fe  fervent  de  ces  chaufsures  qu’en  déshabillé  i 
ils  les  quittent  quand  ils  veulent  fortir , & prennent  desfouliers. 

198.  La  mule  * ou  fabot  eft  un  foulier  imparfait,  qui  n’a  ni  oreilles  ni 
picce  , & dont  le  bord  de  l’empeigne  fe  double  ordinairement  d’un  petit  ga- 
lon , ou  fe  reborde  fur  lui-même. 

199.  Le  fabot  par  conféquent,  fe  Fabrique  du  relie  comme  le  foulier  i 
mais  en  étoffe  plus  légère , fouvent  en  maroquin  rouge.  ( 83  ) 

200.  On  taille  les  quartiers  en  pente  jufques  vers  le  bas  de  l’empeigne  a, 
fl  y.  3 , de  chaque  côté  , où  on  les  coud  par  une  rofette  b. 

201.  Ces  fabots  font  faits  pour  que  celui  qui  les  porte  en  relève  les  quar- 
tiers fur  fes  talons;  il  aura  le  pied  plus  ferme  & le  talon  plus  chaudement 
qu’avec  les  (impies  pantoufles  dont  on  va  parler. 

202.  La  pantoufle  fert  aux  mêmes  ufages  que  le  fabot  ; mais  elle  ell  encore 

. * La  mule  du  pape  eft  ordinairement  un  dée  une  croix  d’or, 
fabot , couvert  de  velours , ou  de  quelque  ( g;  ) On  les  (ait  G légers , qu'ils  durent 
belle  étoffe  , fur  l'empeigne  duquel  eft  bro-  à peine  un  mois. 
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moins  compofée  ; car  elle  n’a  ni  piece  ni  quartiers , de  manière  que  le  talon 
eft  toujours  à découvert;  elle  fe  fait  d’ailleurs  comme  le  foulicrà  talon  de 
bois  ou  de  cuir.  Quand  on  met  un  talon  de  bois , après  avoir  travaillé  le 
talon  comme  à l’ordinaire , vous  en  couvrirez  le  defsus  que  les  cordonniers 
nomment  la  flanche  , d'un  morceau  de  cuir  de  veau,  qu’ils  appellent  laroti- 
deur  b , fig.  2,  parce  qu’on  la  taille  en  fuivant  le  rond  du  talon,  qui  doit  fc 
terminer  en  quatre  un  peu  au-delà  des  bords  de  l’empeigne  en-dedans  a. 
Collez  cette  rondeur  que  vous  appliquerez  fur  la  planche , la  fleur  en-dehors  : 
puis  vous  y coufercz  un  pafse-talon  , que  vous  retournerez  enfuite  fur  le  ta- 
lon de  bois  comme  à l’ordinaire  ; enfuite  , pour  plus  de  folidité , vous  ferez 
une  grofsc  couture  qui  ira  le  long  du  pli  de  la  cambrure  , perçant  les  deux  fe- 
melles & la  rondeur  vers  fon  extrémité  quarrée  , pour  la  contenir  en  fa  place. 

203.  Quant  au  talon  de  cuir,  après  avoir  affiché  la  première  femelle 
comme  à l’ordinaire , vous  ôterez  les  clous  qui  tiennent  le  talon  de  cette 
femelle  à la  forme , a&n  de  glifser  entre-deux  la  rondeur  que  vous  aurez  taillée 
de  façon  qu’elle  dépafse  d’un  pouce  tout  autour.  Vous  afficherez  enfuite  le 
faux-quartier , qui  fe  nomme  ainû  , parce  que  dans  la  fuite  il  doit  être  coupé  ; 
affichez  la  trépointe  de  derrière;  coufez-)a  au  faux-quartier,  & prenez  la 
rondeur  dans  cette  couture  ; coupez  enfuite  le  faux-quaiticr  & la  rondeur  à 
l’uni , renverfez  la  trépointe  de  derrière  , & faites  du  relie  comme  aux  talons 
de  cuir  des  fooliers  ci-devant.  ( 84) 


CHAPITRE  TROISIEME. 

r . 

Le  cordonnier  pour  femme. 

204.  ï L fe  trouve  pluficurs  différences  efsentielles  entre  les  fouliers  de  fem- 
mes & ceux  d’hommes  : i°.  les  femmes  n’ont  ni  les  empeignes  ni  les  quar- 
tiers taillés  comme  ceux  des  hommes;  2°.  le  cou-de-pied  eft  plus  élevé; 
3°.  leur  fécondé  femelle  eft  toujours  de  cuir  de  vache  ; 40.  l’empeigne  & les 
quartiers  fe  font  de  cuir  blanc  de  mouton  , fur  lequel  on  colle  une  étoffe  qui 
en  fait  le  defsus;  5*.  leur  talon  qui  eft  toujours  de  bois  d’aune,  & jamais 
de  cuir  , eft  fort  haut,  & d’une  forme  toute  dilférente  de  celui  des  hommes. 

Le  foulitr  de  femme. 

20f.  Taillez  l’empeigne  F & les  quartiers  G , pl.  IV  , fur  des  patrons 
de  papier  comme  à l’ordinaire , c’eft-4-dire  , fur  l’écoffret.  Bûchez  le  talon  C , 
& le  réduifez  aux  proportions  ordinaires  D. 

' C 84  ) Cette  efpece  de  pantoufle  à faux-quartiers  n’eft  pas  généralement  connue. 
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2 c6.  Prenez  le  morceau  de  cuir  que  vous  deftrnez  à fervir  de  palse-talon  , 
enveloppez  dedans  votre  talon  de  bois  à volonté,  excepté  à fa  cambrure, 
coupez  à vue  d’œil  ce  qui  depafsera  trop  : après  quoi , fi  vous  étendez  ce  cuir 
à plat , vous  verrez  un  morceau  en  triangle  , dont  le  haut  fêta  arrondi.  Ce 
morceau  elt  le  pafse-talon  ébauché. 

207.  Lls  pafse-taions  des  femmes  font  prefque  tous  de  peau  blanche  de 
mouton  prife  chez  le  mégilîîer  & enfuite  colorée  par  le  cordonnier  (80-  Quel- 
q ies-uns  ICs  préparent  eux-mèmes  ; mais  comme  cette  manœuvre  ne  laifse  pas 
d’être  dangereufe  , la  plupart  la  laifscnt  volontiers  exécuter  à des  particuliers 
qui  s’y  adonnent  & les  portent  vendre  chez  les  penulficrs  , cù  les  cordonniers 
les  achètent.  La  préparation  conlilte  à racler  d'abord  tout  le  heru  de  la  peau 
du  côté  de  la  chair , attendu  que  c’eft  ce  côté  qui  doit  recevoir  la  couleur. 
On  compofe  un  cirage  avec  de  la  cire  la  plus  blanche  , eu  la  faifant  fondre  & 
y ajoutant,  quand  elle  elt  en  fufion  , de  la  cérufe  plus  ou  moins  & les  autres 
couleurs  qu’on  veut , le  tout  broyé  à l’eau  ; fi  c’cft  du  blanc  , la  cérufe  cil 
toute  feule.  Pour  le  verd  , c’elt  du  verd-de  gris  ; le  jaune  , de  l’orpin  , Stc.  On 
mêle  aufli  plufieurs  couleurs  enfembie  pour  faire  diverfes  nuances  ; le  noir  fe 
fait  avec  In  pouJre  du  charbon  de  bois  blnnc:  le  tout  fe  mêle  à chaud.  Lorf- 
qu’enfuitc  il  s’agit  de  peindre  les  pafse-taions  , on  en  met  fur  la  peau  la 
quantité  fuffifantc  , puis  avec  un  fer  à repafser  chaud , on  fond  la  compofitioil 

fur  les  demandes  expreffes  des  curieux.  On 
tire  aufli  de  Suede  des  peaux  vertes  liflces , 
qui  imitent  parfaitement  le  beau  verd  de 
Saxe.  Une  peau  coûte  à Stockholm  , de  z 
ccus  à 2 ccus  1 2 gtofeben.  Cette  efpece  de 
cuir  reçoit  une  préparation  particulière: 
on  l’emploie  principalement  à faire  des  re- 
dingottes  pour  le  voyage.  Voyez  Schrebet 
Camerolfùiriftcn  , tom.  VII  , p.  184.  Les 
peaux  teintes  eu  diverfes  couleurs  , ont 
moins  de  débit  que  ci-devant.  On  fait  la 
plupart  des  fouliers  de  femmes , ci’etoHfe  ou 
de  maroquin,  & les  p:q larmes  emploient 
le  veau  tanné.  On  faillit  aufli , il  y a quel! 
que  teins  , en  Allemagne  des  cuirs  fur  kf. 
quels  on  peignait  des  feuillages  , des  fleurs , 
&c.  Ces  fortes  de  fouliers  font  hors  de 
mode.  On  a fait  des  fouliers  de  femme  , de 
peau  de  chien  marin , brute  en-dedans  ; 
mais  cette  peau  a paru  trop  roide.  Aujour- 
d'hui les  femmes  ne  portentgucre  que  des 
fouliers  d'étoffe  de  foie. 

& 


( R?  1 En  Allemagne . ff  y a des  gens  dont 
le  métier  cfl  de  teindre  les  peaux  Ils  ont  le 
fecret  de  leur  donner  fur  fleur  & fur  chair  , 
à c iaud  & à froid  , toute  forte  de  couleurs, 
le  cuir  teint  à Bautzen  dans  la  Lufacc , fai- 
fait  une  branche  confidérable  de  commerce. 
Celui  de  Francfort  avait  autG  delà  célébrité. 
M.  Schrebet , qui  fait  une  cbllettion  rela- 
tive aux  fcienccs  économiques  , nous  ap- 
prend les  prix  de  ces  peaux  teintes.  Lr.e 
peau  de  veau  blanche , 1 8 grufehen  ; dite 
rofe  & foncée , 22  gr.  dite  gris-cendrée  , 
30  gr.  dite  mort-dorée  , 1 écu  d'Empirc , à 
7;  fols  de  France;  paille  & jaune-citron, 
23  gr.  dite  canellc  , 22  gr.  dite  bleue  de  ciel, 
1 ecu  d Empire  ; dite  violette , 20  gr.  dite 
rouge  tannée,  to,  12  à 14.gr.  Une  peau  de 
mouton  rouge  tannée  , de  9 à 10  gr.  verd , 
fur  chair  , 1 écu.  On  pourrait  aufli  teindre 
en  verd  fur  fleur  ; mais  on  a dit  à M.  Schre- 
ber  , que  cette  teinture  ferait  trop  chere , 
& que  par  cette  raifon  on  n’en  faifàit  que 


Digitized  by  Google 


A R T I)  Ü CORDONNIER.  SJ7 

& on  l’étend  également  par-tout.  Le  danger  de  cette  manœuvre  eft  la  vapeur 
de  la  cérufe  & des  autres  poifons  qu’on  emploie,  comme  le  verd-de-gris  , 
l’orpin  , Sic.  Quelques  femmes  veulent  des  pafse-talons  de  maroquin  ; mais 
c’eft  un  mauvais  ufc  , ainli  que  le  chagrin. 

2og.  Posez  fur  ledcfsusdu  talon  de  bois  qu’on  nomme  la  planche  E,  la 
partie  de  la  première  femelle  que  vous  voulez  former  en  talon  , nrrêtez-Ia 
avec  un  clou  au  milieu  de  ladite  planche  , & coupez- la  avec  le  tranchet 
autour  du  rond  du  talon  , afin  qu’elle  en  fuive  julte  le  tour  jufqu’à  fa  cam- 
brure. Portez  ce  talon  de  la  femelle  ninfi  affiché  fous  la  forme  en  fon  lieu  ; 
arrètez-y  toute  la  femelle  avec  quatre  clous  comme  à l’ordinaire  ; faites 
tenir  fur  le  bout  du  pied  de  la  forme  un  petit  piton  H , l’arrêtant  par  quel- 
ques  pointes.  Plufieurs  ne  mettent  plus  de  piton  , à caufe  des  inconvéniens 
de  cette  picce , détaillés  à la  fin  du  premier  article  particulier. 

209.  Posez  enfuite  l’empeigne  de  peau  de  mouton  fur  la  forme  : vous 
enduirez  le  petit  piton  , s’il  y en  a un  , d’empois  blanc  ; vous  en  ôterez  les 
pointes  qui  le  tiennent  i la  forme , en  le  couvrant  du  bout  de  l’empeigne  ; 
l’empeigne  arrêtée,  vous  collerez  par-defsus  deux  ailettes  » , une  de  chaque 
côté , amincies  par  le  haut.  L’étoffe  , quelle  qu’elle  foit , dont  tout  ceci  doit 
faire  la  doublure,  aura  été  précédemment  taillée  fur  l’empeigne  que  vous  allez 
enduire  de  colle , en  pofant  cette  étoffe  qui  s’y  collera.  Clouez  le  tout  enfuite 
fur  la  femelle  comme  aux  fouliers  ordinaires ; collez  de  même  l’étoffe  fur 
chaque  quartier  G,  & les  afsemblez.  La  couture  faite  , polèz-la  bien  au  milieu 
du  talon  de  la  forme.  Amenez  les  quartiers  le  long  de  fes  côtés  L , & les 
clouez  à mefure  par  en-bas  ; arrêtez  leur  retour  K en-haut  vêts  le  cou-de-pied 
avec  une  pointe;  bàtifsez  une  bride  au  bout  du  pied,  comme  aux  fouliers 
d’homme. 

210.  Cousez  la  trépointe  blanche  , la  rendoublant  & mefure  d’un  tiers  , & 

Jierqant  au  travers  du  rendoublemcnc.  Coufcz  à grands  points  & à fleur  de 
orme  ; c’eft  à-dire , que  votre  couture  prenne  moins  en-defsous  que  celle  du 
foulier  d’homme. 

21 1.  Reprenez  le  pafse-talon  M , que  vous  avez  ci-devant  taillé  groffié- 
rement  & plus  ample  qu’il  ne  doit  être  , mouillez-lc  un  peu  pour  le  rendre 
fouplc , préfentcz-le  pour  la  fécondé  fois  autour  du  talon  de  bois,  & l’ap- 
pliquez autour.  Etant  mouillé  , il  s’y  joindra  exactement  ; aux  extrémités 
qui  depafseront  la  cambrure  , faites-lui  deux  entailles  hu  & une  0 derrière  , 
vis-à-vis  le  milieu  du  defsus  du  talon  , cette  derniere  moins  profonde.  Ces 
fentes  fe  font  pour  avoir  de  la  prile  quand  on  viendra  par  la  fuite  à mettre  le 
talon  de  bois  en  fa  place. 

2t2.  Maintenant  prenez  le  pafse-talon  tout  fcul , coufez-le  à l’envers 
du  cuir  à la  femelle  & aux  quartiers,  commençant  votre  couture  au  défaut 
Tome  III.  Y y y 
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de  la  trépointe.  Lacez  à points  longs  , jufqu’au  tournant  du  talon,  où  vous 
quitterez  la  façon  ordinaire  de  coudre  , pour  vous  fervir  du  point  à ranglaife , 
tant  que  vous  travaillerez  fur  le  rond  du  talon.  Ce  point  qui  a fa  manœuvre 
particulière  , fc  fait  ici  afin  que  lorfque  le  talon  de  bois  fera  en  place,  lepafse. 
talon  retourné  par-defsus  puifse  fuivre  le  rond  du  talon,  fans  faire  aucun  pli 
fur  le  bois. 

*13.  Quelques  cordonniers  parviennent  à obtenir  le  même  effet  fans 
changer  le  point  ordinaire  -,  mais  comme  plufieurs  autres  mettent  celui-ci  en 
pratique , il  eft  bon  de  l’expliquer  ici. 

2 14.  Etant  donc  arrivé  au  tournant  du  talon,  & votre  dernier  point  ordi- 
naire étant  fait  , percez  en  avant  avec  l’alêne , mais  à diftance  un  peu  moindre, 
afin  que  tant  que  vous  coudrez  en  rond  , les  points  foieut  un  peu  plus  courts  ; 
percez , dis- je  , le  pafse-talon  M ni  ,pl.  III,  Jig.  A , par  l’envers  en  A , & diri- 
gez l’alêne  de  maniéré  que,  fans  fortir  du  trou  qu’elle  vient  de  faire,  elle  false 
par  fa  pointe  une  marque  B , vis-à-vis  dudit  trou.  L’alêne  ôtée , pafsez  la 
foie  & fil  en  entier  par  ce  trou , vis-à-vis  de  la  marque  B en-dedans  fur  la 
femelle  , à trois  ou  quatre  lignes  de  ladite  marque  , le  pafse-talon  entre  deux 
en  a percez  avec  l’alêne  en  effleurant  le  cuir  de  la  femelle,  & qu’elle  refsorte 
à la  marque  B ; pafsez  les  deux  foies  croifées  dans  cette  conduite  , & le  point 
prêt  à ferrer , repiquez  l’alêne  dans  le  premier  trou  A fait  au  pafse-talon  pour 
le  rouvrir  ; puis  vous  y ferez  pafser  la  foie  D , & vous  ferrerez  tout-à-fait, 
obfervantde  repoufser  toujours  avec  l’alêne  le  point  vers  le  rond  du  talon  , 
pour  l’empêcher  de  finir  trop  en-dedans.  Continuez  cette  manœuvre  de  point 
en  point  le  long  de  la  rondeur  du  talon , jufqu’à  ce  que  vous  puiifiez  repren- 
dre le  point  ordinaire  pour  finir  la  couture  de  l’autre  côté,  vis-à-vis  d’où 
tous  l’avez  commencée. 

2 if.  Cette  couture  du  pafse-talon  terminée  , retournez-le;  puis  prenant 
le  talon  d e bois,  vous  le  frotterez  avec  empois  blanc  par-tout,  excepté  à la  cam- 
brure ; mouillez  aufli  fa  planche.  La  planche  d’un  talon  de  bois  eft, comme  il  eft 
dit  ci-devant , le  defsus  qui  doit  porter  fous  la  première  femelle  : enfoncez-le 
à force  dans  le  pafse-talon  V M , fl.  IV , où  le  talon  KK  parait  comme  enfermé 
dans  le  pafse-talon.  Lors  donc  qu’il  eft  arrivé  en  fa  place  (86) , vous  tirerez 
avec  la  pince  les  côtés  du  pafse-talon  pour  le  bien  étendre  par-tout  : vous 
finirez  par  en-couper  tout  le  cuir  qui  dépafse  le  talon  , aux  côtés  & à fa  pointe. 

21 6.  Le  pafse-talon  ainfi  collé  fur  fon  talon  , frottez-le  par-tout  avec  la 
guinche  u ypl.  II , pour  le  polir  & le  luftrer.  On  fe  fert  aufli  de  la  dent  de  loup 
Z,  fl.  IL  La  guinche  ne  fert  qu’aux  talons  des  femmes  : elle  efface  toutes. les 
rides  qui  fe  feraient  faites  fur  ic  pafse-talon  , & le  rend  lifse  & brillant  comme 

( gi  ) 11  faut  auparavant  que  le  talon  ait  été  arrêté  en  place  par  une  cheville. 
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s’il  avait  été  vernis  ; & c’eft  apparemment  de  cette  derniere  cérémonie  qu’eft 
dérivé  le  diclum  : cette  femme  ejf  bien  aguinchce  j terme  populaire,  qui  lignifie 
qu’elle eft  proprement  mile,  ét  fur-tout  bien  chnufséc. 

217.  Vous  briderez  enfuite  le  talon  avec  une  lanicre  de  cuirN , fl.  IV. 
Vous  arrêterez  cette  laniere  avec  une  pointe  vers  le  bas  de  chaque 
quartier  -,  cette  bride  fous  laquelle  vous  aurez  eu  la  propreté  de  mettre 
du  papier , fert  à tenir  le  talon  ferme  en  fa  place  pendant  que  la  colle  fechc. 

218.  Posez  la  fécondé  femelle  (celle-ci  eft  toujours  de  cuir  de  vache  ) 
l’envers  en-dehors  5 vous  fuivrez  dans  toutes  fes  circonftancés  le  même  pro- 
cédé du  foulier  d’homme,  excepté  que  vous  ne  redrefserez  ni  ne  noircirez  le 
bifeau  de  fes  bords. 

2ip.  Affichez  les  bouts  de  talon  , que  vous  arrêterez  avec  des  pointes. 

220.  Il  ne  s’agit  plus  que  de  faire  la  couture  blanche,  qui  commence  à 
l’endroit  où  finit  le  talon  , fait  tout  le  tour  du  foulier  , prenant  d’abord  la 
trépointe  & la  fécondé  femelle,  puis  le  retour  de  ladite  femelle  avec  le  pafse- 
talon  ,1e  longdcla  cambrure  , & en  remontant  de  l’autre  côté  les  mêmes  cho- 
ies , & finit  où  elle  a commencé  j enfin  encrez  les  bouts  de  talon  & les  cuirs 
des  femelles  à la  cambrure  fous  les  coutures  blanches.  On  ne  noircit  point 
les  bords  des  femelles  autour  du  pied  , comme  il  vient  d’être  dit. 

221.  Otez  la  bride  du  talon  ; déformez  ; coupez  les  oreilles  au  bout  des 
quartiers  y,  jig.  O;  & terminez  par  border  avec  un  ruban  ou  du  galon  le 
tour  des  quartiers  , les  oreilles  & le  haut  de  l’empeigne. 

222.  On  fait  des  efearpins  retournés  aux  femmes  comme  aux  hommes, 
& en  fuivant  les  mêmes  principes  , des  fabots  , des  mules , &c. 

La  claque  de  femme. 

223.  Les  claques  de  femmes  font  deftinées  aux  mêmes  ufages  que  celle* 
d’hommes  } il  faut  par  conféquent  qu’elles  foient  faites  fur  le  foulier  même  : 
c’ell  pourquoi  on  le  reijMten  forme,  & il  devient  la  forme  fur  laquelle  on 
conftruit  la  claque.  ^ 

224.  Commencez  par  couvrir  l’empeigne  du  vrai  foulier  d’une  haufse , 
mettez. en  une  autre  un  peu  plus  épaifsc  autour  de  fon  talon , & une  troifieme 
par-defsous  à fa  cambrure  ; affichez  la  première  femelle  de  la  claque , la  tenant 
plus  étroite  que  la  femelle  du  foulier  i faites-lui  fuivre  le  contour  de  la  cam- 
brure jufqu’au  bout  du  talon  -,  amincifsez-la  beaucoup  au  retour  du  talon  ; 
arrètez-laà  trois  clous,  deux  à la  cambrure,  un  au  bout  du  talon  i montez 
l’empeigne  b à l’ordinaire  ;pofez  à l’envers  le  renfort  c fur  le  bout  du  talon,  où 
vous  le  coudrez  à la  femelle-  Il  doit  être  de  cuir  de  vache , que  vous  aurez 
mouillé  pour  le  rendre  plus  fouple.  Coufcz  de  même  la  trépointe  & les  joues  a 
à l’envers. 

Yyy  ij 
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22Ç.  Prenez  un  morceau  de  liège  fuffifant  pour  que , quand  il  fera  taillé, 
il  puifse  remplir  tout  le  vuidcde  la  cambrure  jufqu’au  niveau  du  talon  du  fou* 
lier  & du  gros  du  pied;  pour  rendre  ce  liege  plus  fouple  & plus  aifé  à bû- 
cher, il  faut  l'échauffer  en  le  flambant  avec  un  peu  de  paille  ; vous  le  collerez 
avec  de  la  poix  à la  première  femelle  , & vous  le  bûcherez  en  fuivant  le  con- 
tour cvu’dé  qu’il  doit  avoir;  renverfez  les  joues  a,  & la  trépointe  par-defsus 
la  première  femelle  & le  liege  ; pafsez  un  fil  Ample  d’un  côté  à l’autre  pour  les 
arrêter  en  pla>.e. 

226.  Affichez  la  fécondé  femelle  à plat  d’un  bout  à l’autre , commençant 
nu  bout  du  pied  , finifsant  au  bout  du  talon  ; puis  vous  poferez  un  bout  de 
talon  que  vous  coudrez , prenant  dans  la  couture  ce  bout  de  talon , la  tcconde 
femelle  & le  renfort  c.  Déformez , c’ell-à-dire  , ôtez  le  vrai  foulier , & finifsez 
par  coudre  la  joue  a fur  le  renfort  en  e. 

227.  Les  claques  s’attachent  fur  le  cou-de-pied  fuivant  la  volonté,  ou  avec 
des  boucles , en  y ajoutant  des  oreilles , ou  avec  des  rubans. 

328-  QyBLQUEs  femmes  fe  contentent  de  couvrir  feulement  le  bout  du 
pied  avec  une  petite  pantoufle  , qu’elles  nomment  des  chaufsons  ; ces  chaufsons 
fe  mettent  fort  aifément,  garantifsent  l’étoffe  de  l’empeigne,  & tiennent  le 
pied  chaudement. 


CHAPITRE  QUATRIEME. 

Differentes  cfpeccs  de  cbauffures.  La  forme  brifée  & le  chauffe  - pied. 

229.  Çe  n’eft  que  le  peuple,  fur-tout  les  gens  de  peine , qui  fe  fervent  de 
gros  fouliers  cirés  , de  fouliers  garnis  de  clous,  foit  cirés  ou  non  , & de  ga- 
loches à femelles  & talons  de  bois.  On  va  donner  l<4fe>nitru<ftiun  de  ces  trois 
efpeces  de  fouliers , ainfi  que  des  chauffons.  C’elf  ainA  qu’on  nomme  une  ef- 
pece  de  foulier  , dont  on  verra  la  dellination. 

Gros  fouliers  cirés. 

330.  Les  fouliers  cirés , tant  pour  homme  que  pour  femme  , font  tou- 
jours à talons  de  cuir. 

33*-  L’emfekïne  & les  quartiers  font  de  vache  ou  d’une  grofse  & épaifse 
peau  de  veau,  pnfsée  Amplement  en  huile  fans  être  noircie.  Quand  ils  font 
taillés,  on  commence  par  cirer  le  côté  de  la  chair  qui  fera  en-dehors  , c'efl-à- 
dire,  à le  noircir  avec  un  cirage  compofé  de  fnif  de  mouton,  peu  de  cire  , tfi 
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un  peu  plus  tle  noir  de  fumée  ; faites  chauffer  le  tout , & l’étendez  fur  le  cuir 
avec  le  gjpon  que  vous  aurez  trempé  dans  le  cirage  chaud.  Le  gipon  ( 87  ) 
n’efl  autre  choie  qu’une  portion  des  bords  d’un  vieux  chnpcau , qu’on  coupe 
en  ligne  droite  pafsant  tout  contre  la  forme  : on  le  roule  fur  fa  largeur,  & 
on  le  lie  par  le  milieu  ; on  le  trempe  du  côté  plat  dans  le  cirage  chaud , & on  le 
pafse  fur  le  cuir  pour  étendre  le  noir  qu’il  apporte  avec  lui. 

232.  Affjchcz  , coufez  ( 88  ) , &c.  comme  à un  foulier  ordinaire  à talons  ét 

-de  cuir  : ainfi  la  leule  différence  eft  , que  l’on  conftruit  ceux-ci  de  cuir  .épais 

& greffier , & que  c'ell  l’envers  qu’on  noircit  pour  faire  toute  la  garniture  du 
deisus. 

Souliers  garnis  de  clous. 

233.  Les  fouliers  qu’on  garnit  de  clous  aux  femelles  font  pour  la  plupart 
de  gros  fouliers  cirés.  Cette  opération  fc  fait  ai n fi  : on  enfonce  à coups  de 
marteau  plulieurs  rangs  de  clous  par-dehors  au  travers  des  femelles  & autour 
du  defsous  du  talon  de  cuir  : ces  clous  ont  la  tète  elate&  latge  , & la  pointe 
afsez  courte;  mais  cordfne  il  nefe  peutguere  que  plufîcurs  ne  traverfent  les 
femelles  d’outre  en  outre , il  s’agit  de  river  leurs  pointes  en»dcdans  , de  peur 
qu’elles  n’offenfent  le  pied.  Pour  y parvenir , on  taille  des  platines  de  fer, 
de  façon  qu’en  les  enfonçant  en-dedans  du  foulier,  elles  fe  trouvent  au- 
defsus  des  pointes  dépafsantes.  ün  remet  enfuitc  la  forme,  & on  frappe  les 
clous,  dont  les  pointes  ne  pouvant  percer  la  platine  appuyée  par  la  forme, 
font  contraintes  de  s’applatir  & de  fc  river.  (89) 

Galoches. 

234.  Lrs  galoches  font  des  chaufsures  qui  tiennent  du  fabot  & du  foulier  : 
le  peuple  dans  quelques  provinces,  s’en  fert  communément;  les  ouvriers 
qui  s’adonnent  à cette  efpece  de  chaufsure  , font  des  el'peces  de  fabotiers  , 
qu’on  nomme  galocbierii  ils  bûchent  dans  un  même  morceau  de  bois  la 
femelle  & le  talon;  ils  laifscnt  au  pourtour  un  rebord,  dans  lequel  ils  font 
une  rainure  ou  coulifse  , dans  laquelle  ils  font  entrer  le  bas  de  l’empeigne  & 
des  quartiers;  ils  mettent  par-delsus  une  laniere  de  cuir,  & ils  attachent  le 
tout  avec  des  pointes. 

s Chauffons. 

23f.  Ce  que  les  maîtres  d’armes  & les  maîtres  paumiers  nomment  des  chauf- 

( 87  7 F.n  allemand , Büfchel.  leure.  Il  vaut  mieux  planter  les  clous  avant 

( 88  1 Pafl'ez  auparavant  le  cirage  fur  le  que  de  monter  les  fouliers,  afin  qu’on  puifl'c 
feu  , afin  que  la  cire  pcnctre  mieux.  les  river  l'un  après  Vautre. 

( 89  ) Cette  méthode  n tl)  pas  la  meiL 
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font , font  des  fouliers  faits  entièrement,  femelle  X tout,  d’étoffes  moëlleu- 
fcs , qui  fc  prêtent  à tous  les  mouvemens  du  pied  fans  aucune  réfiftance , 
comme  buffle  , veau , chamois  , &c.  On  n’y  met  point  de  talons  j & pour  les 
empêcher  de  glifser  dans  ces  exercices  violens  , on  fait  au  milieu  de  la  femelle 
une  grofse  couture  apparente  , tournée  en  fer  à cheval , & une  autre  toute 
droite  au  milieu  de  celle-là.  On  a parlé  de  ces  chaufsons  dans  l’art  du  pau- 
mier,  & on  y a joint  dans  une  des  planches  la  difpolttion  des  coutures  dont 
on  vient  de  parler. 

La  forme  briféc  6?  le  chauffe  - pied.  * 

$ 236.  Les  formes  brifées  (90)  imitent  les  formes  entières  : on  en  fait 
pour  hommes  & pour  femmes  ; elles  font  toutes  de  bois  de  hêtre  , & corn- 
pofées  de  trois  pièces , fa  voir , deux  côtés  féparés , & une  clef.  Ces  deux  côtés 
rapprochés  l’un  de  l’autre  & accollés,  repréfentent  une  forme  ordinaire 
qu’on  aurait  fciée  en  deux  par  le  milieu  de  fa  longueur.  Voyez  fl.  II , fig.  24 
& 2^.  Dans  le  milieu  du  côté  plat  de  chaque  moitié,  on  a creufé  une  cou- 
lifse  a a d’un  bouts  l’autre.  La  clef  2f , 2f  , eft  plu# longue  de  trois  pouces 
ou  environ,  que  les  deux  demi-formes,  & taillée  en  fer  de  lance,  ayant 
quatre  arêtes , dont  deux  b évafées  , & deux  aiguës  c. 

237.  Les  formes  brifées  ont  été  imaginées  pour  élargir  un  foulier  trop 
étroit  : pour  cet  effet  on  en  joint  & accollc  les  deux  moitiés , on  les  poufse 
dans  cette  fltuatiou  jufqu’au  fond  du  foulier:  alors  les  deux  coulifscs  a a fe 
rencontrant  l’une  vis-à-vis  de  l’autre , forment  une  conduite  pour  la  clef, 
qu’ony  fait  entrer  à coups  de  maillet,  ou  par  fa  plus  grande  largeur  b.  Ci  on 
veut  donner  de  l’entrée,  c’eft-à-dire  , élargir  le  cou-de-pied;  ou  bien  fi 
c’était  le  bout  du  pied  , on  la  préfentera  par  l'on  côté  étroit  c.  C’eft  ce  qu’on 
appelle  mettre  le  foulier  en  forme.  Quand  on  juge  que  la  clef  eft  fuffifamment 
enfoncée  pour  faire  fou  effet,  on  la  Iniise  dans  le  foulier  plus  ou  moins  de 
tems  , & jufqu’à  ce  que  l’on  juge  que  le  cuir  de  l’empeigne  a pris  l’extenfion 
nécefsaire. 

238.  Le  chaufse-pied  (9 1 ) n’eft  en  ufage  que  pour  les  hommes  ; les  fem- 
mes 11e  s’en.fervent  point. 

239.  Parmi  les  hommes  il  s’en  trouve  quelques-uns  qui  ne  fe  trouvent 
bien  chaufsés  que  lorfque  leurs  fouliers  font  fi  julles  au  pied  , qu’ils  n’y  puif- 
fent  entrer  qu’à  force  ; de  façon  qu’il  ne  foit  pas  polfible  au  cordonnier  , 
avec  les  deux  mains  feules  , de  chaufser  les  deux  quartiers  fur  le  talon  : c’eft 
alors  qu’il  faut  avoir  recours  au  chaufse-pied. 

240.  Le  chaufse-pied  , fl.  II , fig.  22 , eft  une  laniere  de  cuir  de  veau  pafsé 

O en  poil,  d’un  pie  J au  plus  de  long  ; elle  eft  taillée  en  élargifsant,  depuis  un 

( 90  ) En  allemand  , Richtlaiftcru  (91)  Anzug. 
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pouce  jufqu’à  deux  pouces  & demi , où  elle  eft  coupée  quarrément. 

241.  Pour  le  fcrvirdu  chaufse-pied  , on  le  met  en  place  avant  de  chaufser 
le  foulier,  c’eft-  à-dire  , que  l’on  couche  fon  bout  large  à plat , le  poil  en-de- 
hors fur  la  planche  du  talon,  depuis  l'endroit  où  commence  l’empeigne  juf- 
qu’aux  quartiers  i on  ploie  les  quartiers  par-defsus  , & on  le  couche  enfuite 
fur  les  quartiers  en-dehors  : alors  on  chaufse  le  foulier,  quand  le  cordonnier 
l’a  fait  entrer  autant  qu’il  a pu  , en  frappant  avec  le  côté  de  fa  main  fur  le  fond 
de  la  cambrure  i il  ne  s’agit  plus  que  de  relever  les  quartiers  fur  le  talon. 
C’eft  alors  que  le  propriétaire  de  cette  prifon  ambulante  , que  le  peuple  ap- 
pelle laprijoit  de  joint  Crepin',  étant  dans  une  (ituation  plus  ferme,  que  fon 
cordonnier  failit  des  deux  mains  la  partie  du  chaufse-pied  reliée  en-dehors, 
& la  tire  avec  force  jufqu’à  ce  que  ce  geôlier  fe  déployant , oblige  les  quar- 
tiers à le  fuivre  & les  amené  en  leur  place. 


CHAPITRE  CINQUIEME. 

Le  cordonnier  bottier. 

242.  L e cordonnier  bottier  fe  charge  non-feulement  de  garantir  les  pieds 
des  accidens  du  dehors , mais  encore  les  jambes  & les  genoux.  Son  métier 
elt  pénible  & fort;  car  il  travaille  furie  cuir  le  plus  épais;  & quoique  lès 
outils  dont  il  fe  fert  foient  les  mêmes  que  ceux  des  autres  cordonniers , ils 
font  ici  augmentés  en  proportion  ; les  alênes  font  plus  grofses  , les  aiguillées 
plus  épaifses,  &c..On  ne  recommencera  donc  point  la  lifte  qui  eft  au  com- 
mencement de  cet  ouvrage,  ni  le  détail  contenu  dans  les  quatTe  premiers 
articles  généraux. 

243.  On  peut  divifer  les  bottes  en  deux  efpeces  generales,  bottes  fortes 
&.  bottes  modes.  Toute  botte  eft  compofée  d’un  foulier,  ou  plutôt  d’une  pan- 
toufle , à laquelle  on  ajoute  une  tige  deftinéc  à renfermer  la  jambe,  & fou- 
vent  d’une  genouillère  ou  d’un  bonnet , dans  lefquels  le  genou  eft  caché. 
Les  bottes  fortes  ont  toujours  l’une  ou  l’autre:  on  fupprime  quelquefois  la 
genouillère  aux  bottes  molles,  comme  on  verra  à l’endroit  de  leur  deferip- 
tiou  ; la  tige  de  la  botte  forte  eft  dure,  folide,  & ne  plie  jamais;  celle  de  la 
botte  molle  eft  fouple  & pliante. 

244.  De  toutes  les  bottes  & bottines,  celles  qui  exigent  plus  de  façons  & 
demandent  un  plus  grand  travail , ce  font  la  botte  forte  & la  bottine  à tringle. 

La  botte  forte.  (92) 

245.  La  mefure  fe  prend  pour  la  longueur  du  pied  avec  le  compas  de 
( $î  ) En  allemand,  Jieife  ou  gebrannte  Sliifcln. 
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cordonnier,  comme  pour  tout  autre  foulicr.  Voyez  le  quatrième  article  géné- 
ral. A l’egard  des  autres  dimcnftons  du  pied  & de  la  jambe , on  fe  fert  de 
bandes  de  papier  ou  de  parchemin  , avec  lefqnelles  on  prend  le  gros  du  pied  , 
le  cou-de-pied , du  bout  du  talon  fur  le  cou-de-pied  ; pour  la  jambe,  le  con- 
tour du  mollet,  la  longueur  de  la  jambe  au-defsous  du  genou , & la  hauteur 
pour  placer  les  tirans  de  la  botte. 

245.  Etant  muni  de  votre  mefure,  prenez  un  morceau  de  cuir  de  bœuf 
tanné,  fans  autre  apprêt,  ce  qu’on  nomme»/  blanc,  que  vous  aurez  taillé 
dans  l’épais  du  cuir  d’une  feule  pièce  fur  un  patron  de  carton  , fur  lequel  eft 
évuidéc  l’échancrure,  à laquelle  fera  coufue  par  la  fuite  l’avant-pied  a , pl.V, 
fia.  1.  C’eftainfique  le  bottier  nomme  ce  que  les  autres  cordonniers  appel- 
lent l'empeigne  : ce  fera  de  ce  morceau  que  la  tige  fera  conftruite,  [e  grain 
cn-dedans,  la  chair  en-dehors.  Vous  formerez  cette  tige  b en  joignant  les 
deux  côtés  par  une  couture  lacée  noire  , qui  fera  le  milieu  du  devant  c;  vous 
ferez  enfuite  à l’oppofé  de  celle-ci  une  couture  pareille  , mais  en  effleurant 
le  cuir,  laquelle  marquera  le  milieu  d du  derrière  de  la  tige-,  celle-ci  fe 
nomme  la  couture  de  parade  ; coufez  aulli  cn-dedans  & au  bas  en  effleurant  le 
cuir , un  petit  contre-fort  de  cuir  de  bœuf,  pris  dans  le  mince  de  la  peau  ; la 
ligne  pointue  e , marque  l’efpace  qu’il  doit  occuper  depuis  le  talon  de  chaque 
côté. 

247.  On  appelle  contre-fort  en  general , un  fécond  cuir  appliqué  & coufu 
au  premier , foit  par-dehors  ou  eu-dedans  de  la  botte  ; celui-ci  doit  prendre 
le  tour  du  talon  de  la  tige,  finir  à l’avant-pied  de  chaque  côté  , & monter 
plus  ou  moins  au-defsus  de  la  hauteur  du  porte-éperon  b , c’cft-à-dire  , de 
lix  à huit  pouces. 

248.  Cela  fait,  prenez  Pavant-pied  , que  vous  aurez  fuiffé  à chaud  avec 
du  fuif  fondu  : vous  en  coudrez  le  haut  à l’échancrure  de  la  tige,  la  chair 
fuilfée  en-dehors. 

249.  La  forme  des  fouliers  de  bottes  fortes  diffère  de  celle  du  fouüer  ordi- 
naire , premièrement,  en  ce  que  le  cou-de-pied  eft  plus  bas  & arrondi  par- 
defsus,  afin  que  l’ouvrier  ait  plus  d’aifancc  pour  la  tirer  dehors  quand  Ton 
l'oulier  fera  achevé  j mais  on  fupplée  à cet  npplatifscmcnt  par  des  haufses  de 
cuir  de  gros  veau  , jufqu’à  cinq  ou  fix  plus  ou  moins;  ces  haufses  font  gra- 
duées , les  plus  longues  defsous:  fccondemcnt , le  bout  du  pied  de  la  forme  eft 
afsez  épais  ;on  le  taille  actuellement  en  quarré,  mais  les  quarres  arrondies  ; 
autrefois  il  était  tout-à-fait  quarré. 

| 2fo.  Faites  entrer  la  forme,  garnie  de  fes  haufses,  par-defsous  l’avant- 
pied , fon  talon  contre  le  talon  de  la  tige  , auquel  vous  l’arrêterez  au  moyen 
d'un  ou  deux  clous  qui  perceront  de  dehors  en  dedans;  ces  clous  fervirontà 
maintenir  la  forme  en  place  & d’équerre  avec  la  tige  : alors  pointez  les  côtés 
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del’avant-picd  au  bas  de  la  formejufques  vers  le  milieu  Je  i’cfpace  ; retournez 
le  bout  de  l’avnnt-pied  pour  pofcr  le  pâton. 

2pi.  Le  pâton  eft  un  morceau  de  cuir  de  veau  aux  fouliers  ordinaires; 
niais  ici  c’cft  du  cuir  de  vache  , qu’on  a bien  trempe  pour  le  rendre  très-fouplc. 
On  l’amincit  aux  extrémités!  & en  l’étendant  fur  le  bout  du  pied  de  la 
forme,  on  lui  en  fait  prendre  le  contour  : loi  (qu’il  eft  polé&  arrêté , on  l’en- 
duit extérieurement  de  pâte  : c’efl  ainfi  que  les  cordonniers  nomment  une  colle 
pareille  à celle  des  vitriers , faite  de  farine  & d’eau , mais  kieu  plus 
épaifse. 

2ï  2.  Rabattez  l’avant-picd  par-defsus  le  pâton  , & continuez  à le  pointer 
tout  autour  ; taillez  le  porte-éperon  h , qui  eft  compoi'é  de  deux  bandes  de 
cuir  de  bœuf , d’environ  un  pouce  de  large,  fur  quatre  à cinq  pouces  de  long: 
vous  l’amincirez  par  un  bout. 

2f3.  Continuez  à travailler  le  foulier  comme  un  foulier  ordinaire  j & 
quand  vous  ferez  à la  trépointe  de  derrière,  vous  engagerez  le  bout  aminci 
du  porte-cperon  entre  elle  & la  femelle  , & vous  le  coudrez  en  montant  le 
long  du  talon  de  la  botte  jufqu’â  un  pouce  près  de  l’autre  bout,  afin  que  ce 
bout  puifse  fe  renverfer  en-dehors  pour  foutenir  la  molette  de  l’éperon  qui 
s’appuiera  defsus. 

254.  Les  talons  des  bottes  fortes  font  toujours  de  cuir , & hauts  : on  peut 
cependant  les  faire  de  bois  ; mais  il  eft  très-rare  qu’011  s’en  avilè.  Ces  talons 
de  cuir  fe  conftruifentà  part  avec  des  bouts  de  toutes  fortes  de  cuir  , de  bafanc, 
&c.  que  l’on  colle  l'un  fur  l’autre  avec  de  la  pâte,  & qu’on  taille  enfuite,  quand 
on  veut  s’en  fervir  , avec  le  tranchet  , leur  donnant  la  forme  d’un  talon. 

2ff.  On  prend  donc  ce  talon  tout  prêt,  on  le  fait  tenir  fous  le  talon  de 
la  forme  avec  le  clou  à talon  , où  on  le  travaille  du  refte  comme  (étalon  de 
cuir  ordinaire  i on  y ajoute  les  deux  bouts  de  talon  , que  l’on  fait  tenir  avec 
degrofses  chevilles  de  buis. 

256.  Quand  le  foulier  eft  achevé,  il  s’agit  d’ôter  la  forme,  qui  ne  peut  plus 
fortir  qu’en  pafsant  par-dedans  la  tige  ! pour  en  venir  à bout,  on  va  d’abord 
chercher  avec  la  main  le  coin  , s’il  y en  a un  j enfuite  on  faifit  les  haufses 
avec  la  pince  j la  bride  de  fil  qui  les  entoure  fe  cafsc  aifément,&  on  les 
amené  les  unes  après  les  autres  : alors  la  forme  ayant  du  jeu , on  a un  crochet 
enfilé  dans  une  corde  redoublée;  on  conduit  ce  crochet  avec  la  main, 
pour  le  pafser  dans  le  trou  qui  eft  au  côté  de  toutes  les  formes;  en  ren- 
verfe  à moitié  la  botte  qu’on  tient  en  l’air , on  met  fon  pied  dans  la  corde , 
& en  tirant  la  botte  en  haut , le  crochet  amene  la  forme  dehors. 

257.  La  botte  étant  dans  l’état  qu’on  vient  de  dire,  on  fonge  à y faire 
entrer  l’embouchoir  ; mais  précédemment , pour  cafser&  applatir  en-dedans 
les  bouts  des  chevilles  qui  pourraient  dépafser  au  talon|,  on  fe  fert  d’un  inftru- 
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ment  de  fer,  qu’on  appelle  un  boulon  * , dont  on  frappe  fur  le  talon  en-dedans 
par  fon  bout  évafé , jtifqu’à  ce  qu’on  fente  que  tout  eft  à l’uni. 

L’embouchoir  AA  ,Jig.  2 , elt  une  cfpece  de  forme  brifèc  , de  deux  pieds  & 
demi  de  long  , deftinéc  à roidir  contre  la  tige  , afin  de  lui  donner  la  rondeur 
qu’elle  doit  avoir  > le  devant  eft  rond  en-dehors  , & un  peu  cambré  en  avant 
par  le  bas  ; le  derrière  eft  rond  de  même  , mais  tout  droit.  La  clef  B B , 
qui  eft  la  pièce  du  milieu,  eft  plate  avec  deux  languettes  , une  de  chaque 
côté  , qui  coulent  dans  deux  rainures  creufées  le  long  des  côtés  intérieurs 
des  deux  pièces  qu’on  vient  de  décrire,  qui  font  plates  en-dedans.  Pour  placer 
l’embouchoir,  on  commence  par  faire  entrer  le  devant  & le  derrière  jufqu’au 
talon  ; puis  ayant  pofé  la  clef  entre  deux  , on  achève  de  la  faire  entrer  à grands 
coups  de  marteau  : c’clt  pourquoi  elle  eft  ferrée  au  bout  fur  lequel  on  frappe. 
L’embouchoir  doit  être  afsez  long  pour  dépafser  la  tige  d’un  bon  pied  ou  plus  : 
on  en  verra  la  raifon  ci-après.  C , cil  un  anneau  formé  d’une  laniere  de  cuir  , 
qu'on  glifse  le  long  de  l embouchoirpour  le  tenir  enfemble  lorfqu’on  nes’eit 
fort  pas. 

258-  Ayant  une  paire  de  bottes  fur  la  même  mcfurc  & dans  le  même  état, 
c’cft  à-dire,  chacune  avec  fon  cmbouchoir  ,&  les  tiges  ci-devant  mouillées 
étant  fechcs,on  prend  une  grofsc  râpe  à bois  que  l’on  pafsefur  toute  la  tige 
pour  ôter  le  bourru  du  cuir  qui  fe  levé  du  côté  de  la  chair;  après  quoi  on 
procédé  au  cirage. 

259.  Le  lieu  du  cirage  doit  être  une  chambre  à cheminée  , pavée  ou  car- 
relée. Vers  le  haut  de  la  cheminée  en-dehors  , fera  attachée  une  chaîne  de  fer 
qui  pendra  jufqu’à  dix  pouces  de  terre  ou  environ. 

260.  Pouu  vous  préparer  à cirer , mettez  fur  une  table  à gauche  à côte  de 
vous,  un  réchaud  ou  fourneau  allumé  , fur  lequel  vouspofcrez  la  marmite 
qui  contient  la  matière  dont  voici  la  recette: 

261.  Une  livre  de  cire  jaune  , deux  livres  d’arcanqon  , qui  eft  la  refîne  du 
pin , & du  noir  de  fumée  à volonté. 

252.  Vous  vous  munirez  auffi  d’un  gîpon,  c’eft  le  nom  d’un  gros  tapon, 
formé  par  un  afscmblagc  de  chiffons  de  toile  liés  enfemble  , & vous  aurez 
à droite  à côté  de  vous  par  terre  , de  la  paille  déliée.  Attachez  entre  la  tige  & 
lefoulierdc  la  botte  , un  morceau  de  cuir , que  vous  ferez  teniravecquelques 
pointes,  de  peur  quela  cire  que  vous  allez  mettre  n’offenfe  l’avant-pied  qui  ne 
doit  point  être  ciré  comme  la  tige,  mais  qu’on  noircira  enfuite  par  un  autre 
procédé  qui  fera  expliqué  ci-après.  Vous  cacherez  auffi  avec  un  petit  morceau 
de  cuir  le  haut  du  porte-éperon  , à l’endroit  où  il  n’eft  point  coufu  à la  tige. 

263.  Après  toutes  ces  précautions,  prenez  la  broche  à cirer , qui  eft  une 
broche  de  fer  de  trois  pouces  de  long , à manche  rond  de  bois.  Vous  la 
pafserez d’abord  dans  un  anneau  rond  qui  termine  la  chaîne,  puis  dans  le 
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trou  du  talon  de  la  botte  , jufqu’à  ce  qu’elle  y tienne  fermement;  puis  vous 
afseyant  à l’autre  bout , vous  prendrez  l’embouthoir  à deux  mains  , & vous 
le  tiendrez  horizontalement. 

264.  Commencez  votre  operation  par  allumer  un  peu  de  paille,  que 
vous  porterez  fous  la  tige  pour  la  flamber  , c’eft-à-dirc  , pour  brûler  le  relie 
du  heru  du  cuir  que  la  râpe  n’a  pu  ci-dcvant  enlever  ; trempez  enfuite  le 
gipun  dans  le  cirage  bouillant , dont  vous  enduirez  toute  la  tige  ; puis  tour- 
nant & retournant  perpétuellement  l’cmbotichoir  dans  vos  mains  fur  le  feu 
de  paille  continuel, afin  que  cette  chaleur  falsepénétrer  le  cirage,  vous  en  met- 
trez fucceffivement  fix  couches  pendant  uneheure  entière,  prenant  bien  garde 
que  faute  d’arrofer  à tems , la  tige  ne  fe  brûle.  Ainfi  il  faut  employer  deux  heu- 
res de  tems  pour  cirer  une  paire  de  bottes.  La  tige  circe  , on  la  laifse  refroidir. 

Le  contre  -fort. 

26f.  On  nomme  contre-fort , une  fécondé  tige  qu’on  ajoute  par-defsus  la 
première  , qu'elle  doit  entourer  depuis  le  haut  de  l’avant-pied  jufqu’à  environ 
deux  pouces  près  du  haut  de  la  première.  On  ne  met  guère  ce  contre-fort 
qu’aux  bottes  de  couriers  ou  de  portillons , à caule  des  dangers  qu’ils  cou- 
rent , montant  le  plus  fouvent  des  chevaux  fatigués  , ou  avec  de  mauvaifes 
jambes. 

2 66.  La  tige  étant  encore  en  blanc , l’embouchoir  dedans  & prêt  à cirer , 
elle  fort  de  patron  pour  prendre  l’étendue  du  contre-fort  , dont  vous  aurez 
précédemment  mouillé  le  cuir  jufqu’à  ce  qu’il  foit  bien  humeété  & maniable. 
Le  contre-fort  ne  s’ajoute  qu’après  que  la  botte  pour  laquelle  il  cft  fait,  a 
eu  un  demi-cirage.  Quand  elle  fera  refroidie,  vous  poferez  votre  contre-fort  I , 
fig . 3 , que  vous  attacherez  à la  tige  par  quatre  coutures  traverfantes , une 
devant,  une  derrière , & une  de  chaque  côté’;  remettez  au  cirage,  qui  péné- 
trant le  contre-fort , achève  de  cirer  le  tout , & foi  me  un  corps  contigu  & très- 
folide. 

La  genouillère  : le  bonnet. 

367.  On  attache  au  haut  de  la  tige  de  toute  hotte  forte , une  genouil- 
lère (93  ) /,  fg.  i,  ou  un  bonnet  (94)  H ,fg.  3.  La  différence  de  la  genouil- 
lère au  bonnet  cft , que  la  genouillère  cache  le  jarret,  & que  le  bonnet  le 
laifse  à découvert , s’abaifsant  par  les  eûtes  & coulant  le  long  du  haut  de  la 
tige  par-derriere. 

268.  Les  genouillères  des  bottes  de  chafse  font  les  plus  amples  & celles 
qui  exigent  le  plus  de  façon.  Elles  fe  font  de  l anf  noirci  par  le  tanneur  , 
fe  cirent  légèrement  à chaud  , & fe  pofent  le  noir  en-dehors.  Le  cirage  de  ces 
genouillères  eft  de  la  cire  blanche  ou  jaune  , mêlée  avec  du  noir  de  fumée, 

( 9 j ) En  allemand  , Stulpt.  ( 94  ) Halbt  Stulpc. 
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Cette  genouillère  fe  taille  en  deux  pièces  fur  des  patrons  ; le  morceau  y eft 
le  plus  étroit  ; le  morceau  x,  qui  doit  en  faire  le  dehors  elt  large  & ample. 
On  entaille  le  bas  de  celui-ci  de  quatre  échancrures  a , en  pointe  & près  l’une 
de  l’autre  : on  n’en  fait  qu  une  b à l’autre  morceau. 

269.  Percez  avec  une  forte  alêne  un  rang  de  trous  tout  autour  de  la  tige , à 
un  demi-pouce  près  du  haut.  Le  refte  peut  s’exécuter  de  deux  manières  : la 
première  eft  de  commencer  par  fermer  entièrement  la  genouillère,  en  afsera- 
blant  par  des  coutures  les  deux  pièces  : elle  refsemble  alors  au  haut  d’un 
entonnoir.  Vous  en  humcélerez  enfuite  le  bas  , afin  de  faire  prêter  le  cuir 
A toutes  les  entailles  , pour  pouvoir  les  rapprocher  & les  prendre  dans  la 
couture  de  jonélion  que  vous  ferez , pafsant  par  les  trous  que  vous  avez 
précédemment  faits  à la  tige  , comme  il  vient  d’être  dit.  On  coud  les  deux 
tirans  chemin  faifant;  après  quoi  vous  poufserez  toute  la  genouillère  en-bas, 
afin  de  lui  faire  déborJcr  la  tige  tout  autour  cn-dchors  ; puis  profitant  fore 
avec  le  point  fermé  dans  ce  repli  , à l’endroit  des  entailles  qui  doivent  fe 
trouver  en- dehors  du  jarret,  vous  l’évaferez  davantage  que  par- tout  ailleurs; 
enfuite  refserrant  tout  autour  par-dehors  avec  les  tenailles  , vous  applatirez 
le  tout  comme  il  convient,  lui  donnant  la  forme  qu’on  voit  en  F , fig.  ». 
L’autre  maniéré  , qui  fe  nomme  à la  miche,  eft  de  faire  une  des  deux  coutures 
qui  joignent  les  deux  pièces  de  la  genouillère  , de  la  coudre  à l’envers  à la 
tige  , de  la  retourner  enfuite,  & de  la  fermer  par  la  fécondé  couture. 

270.  Les  bottes  qu’on  nomme  demi-chajji  , refsemblent  aux  précédentes  , 
excepté  que  le  côté  de  la  genouillère  en-dedans  delà  cuifse  eft  échancré , & par 
conféquent plus  basque  le  côté  extérieur. 

271.  Le  bonnet  H ,fig.  3 , le  taille  tout  d’une  pi ece  , fui vant  fon  patron  ; 
on  n’y  fait  point  d’entailles  ; ainfi  le  redoublement  tourne  également  par-tout 
autour  de  la  tige. 

La  garniture. 

£72.  La  garniture  (9 O de  toute  botte  forte  eft  un  morceau  de  cuir  de  bœuf 
pris  dans  le  mince  du  cuir  ; on  le  coupe, ou  qusrrémcnt  P , ou  en  lui  donnant 
quelques  contours  Q_pour  la  rendre  plus  agréable  à la  vue.  Sa  place  eft  fur  le 
cou-depied  .elle  doit  y pofer  en  partie  fur  la  tige  & en  partie  fur  l’avant-picd  ; 
elle  foutient  de  chaque  côté  les  branches  de  l’éperon  qui  va  s’appuyer  furie 
porte-éperon.  On  orne  toute  garniture  de  coutures  en  effleurant  le  cuir,  les 
unes  qui  fuivent  fes  contours  , d’autres  traverfantes  en  ondes  , en  feftons  , ou 
autres  defflns.  Pour  ect  ctfet , 011  fe  fertde  la  biiij'se  O , qui  eft  un  morceau  de 
bois  arrondi  par-defsus  , plat  en-defsous.  On  met  le  plat  le  long  de  la  cuifse 
jufqu’au  genou; on  l’y  tient  par  le  moyen  du  tire-pied,  qu’on  pafse  par-defsus. 

( 9 s ) En  allemand , Spohrledcr. 
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Le  bombement  que  fait  le  cuir  de  la  garniture,  pufé  fur  cette  buifse  , donne 
de  l’aifance  pour  lacer  les  coutures. 

273.  Quand  la  tige  de  la  botte  a été  cirée  & eft  bien  refroidie, elle  eft 
pleine  d’élévations,  eau  fées  par  la  cire  bouillante,  dont  elle  a été  enduite  & 
pénétrée.  Pour  les  ôter,  vous  prendrez  un  vieux  trnnchet,  & avec  fa  lame  qui 
vous  fervira  de  grattoir,  vous  affacercz  toutes  ces  hauteurs  ; enfuitevous  la 
frotterez  avec  un  morceau  de  cire  à froid  ,que  vous  étendrez  bien  égale  avec 
une  brofse  rude,  une  bifaigue  , &c.  & vous  achèverez  de  polir  & de  luftrer 
avec  le  creux  de  la  main. 

274.  Jufqu'à  préfent  l’avant-pied  eft  encore  de  fa  couleur  primitive  , c’cft- 
à-dire  , roufsâtre  ; il  doit  être  noir  & poli  comme  la  tige  j pour  cet  effet , com- 
mencez par  étendre  defsus  , du  fuif  que  vous  flamberez  tout  de  fuite  avec 
un  peu  de  paille  allumée  , ce  qui  fera  fur-le-champ  pénétrer  le  fuif  ;&  tout 
chaudement  vous  le  frotterez  de  votre  encre,  & il  fera  noirci. 

27f.  Quant  à la  genouillère , on  la  cire  légèrement  au  feu;  puis  on  la 
polit  comme  la  tige  avec  cire  & n^r  de  fumée  , qu’on  étend  d’abord  avec  une 
bifaigue , &c. 

CouJJinet  : forme  brife'e  : étoile  & bâton. 

27 6.  On  ajoute  après  coup , communément  aux  bottes  fortes  en-dedans  de 
la  genouillère,  un  coullin  (96)  g,  de  peau  de  mouton  blanche  , rembourré  de 
crin  à l’épaifseur  d'un  pouce; on  l’arrête  en  effleurant  le  cuir  de  quelques 
points  en-haut  feulement , & on  le  place  vis-à-vis  du  côté  intérieur  du  genou, 
pour  le  tenir  plus  mollement. 

277.  Quand  le  foulierde’a  botte  n’eft  pas  afsez  large,  ou  qu’il  s’eft  ré- 
tréci faute  d’avoir  eu  foin  de  le  remplir  de  foin  , ou  d’autre  chofe  qui  l’empê- 
che defe  rétreciren  féchant  après  a voir  été  mouills;quand,  dis-je,  cesincon- 
véniens arrivent,  on  fe  fert  d’une  forme  brifée  faite  exprès;  on  commence 
par  placer  avec  la  main  les  deux  côtés  de  la  forme  dans  le  foulierrfa  clef/w, 
eft  tail'ée  au  bout  d’une  efpece  de  bâton  courbe  naturellement , comme  la  clef 
d’une  forme  brifée  ordinaire  l’elt  du  côté  deftiné  à élargir  les  côtés  de  l’em- 

• peigne.  Un  fait  entrer  cette  clef  ; & quand  on  fent  qu’elle  eft  à fa  place  , on 
frappe  à coups  de  maillet  fur  fa  queue  qui  dépafse  la  botte  , tant  qu’on  juge 
quec’eft  afsez. 

2^8-  La  grâce  d’unegenouillere  de  bottes  de  chafse,  eft  d’être  bien  arrondie  & 
renflée  par  le  côté  extérieur  ; c’efi  pourquoi , & de  peur  qu’elle  ne  s’applatifse, 
li-s  perfonnes  curieufes  de  leurs  bottes  ont  ce  qui  s’appelle  une  étoile  : ce 
font  deux  tringles  de  bois  en  croix  , attachées  au  centre  par  un  clou  qui  les 
traverfe  ; chaque  cxt.mité  de  cette  étoile  eft  armée  d’une  petite  peinte  de 

( 96  ) En  allemand , StuIpcnHJlen. 
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fer , on  la  porte  horizontalement  vers  le  milieu  de  la  genouillère  : les  pointes 
la  maintiennent  en  place  , & on  ne  l’ôte  que  lorfqti’on  veut  mettre  fes  bottes. 

279.  Os  maintient  encore  le  foulicr  de  la  botte,  de  crainte  que  l’empeigne 
ne  s’aflaifse,  par  un  bout  de  bâton  rond  , qui , portant  en-dedans  au  bout  du 
foulicr , s’appuie  à l’autre  bout  fur  le  derrière  de  la  tige. 

280.  Il  s’eft  fait  une  efpcce  de  bottes  nommées  demi-fortes , légères  , k 
baleines  mais  il  y a du  tems  qu’on  ne  s’en  fert  plus  : cette  botte  avait  l’air  d’ètre 
forte , & cependant  elle  était  molle  ; & deux  baleines  ou  même  deux  tringl  es 
de  bois , placées  l’une  à droite , l’autre  à gauche  , le  long  de  la  tige  dans  deux 
fourreaux  de  cuir  qu’on  y coufait,  empêchaient  le  cuir  de  fe  plifser  : cette 
tige  était  de  vache  noire.  Les  brigadiers  des  gardes  du  corps  s’en  fervaient , 
parce qu’etle  était  bien  plus  légère  que  la  vraie  botte  forte  , & en  fauvait  l’ap- 
parence. M.  Soudé  , maître  bottier  privilégié , rue  de  la  Barilletie , vis-à-vis 
du  palais,  qui  m’a  beaucoup  aidé  dans  Ion  art, m’en  a montré  une  paire 
qu'il  a dans  fa  boutique  depuis  trente  ans. 

La  bottine  forte  à tringle  ou  à boucles. 

2gi.  Toute  bottine  cft  une  tige  de  cuir  fans  foulicr,  qui  enveloppe  la- 
jambe  ; il  s’en  conftruit  de  fortes  & de  molles:  on  place  celle-ci  à lafuitedela 
botte  forte,  attendu  que  la  tige  en  cil  dure  & folide , qu’on  y ajoute  une  genouil- 
lère, qu'elle  a fon  embouchoir  particulier , & qu’on  la  cire  au  feu.  Elle  fe 
fait  de  cuir  de  bœuf,  pris  dans  le  faible  de  la  peau. 

282.  On  la  taille  d’un  feul  morceau  fur  un  patron  échancré,  comme  à la 
botte  forte,  pour  recevoir  un  avant-pied  , qui  n’eft  ici  autre  chofe  qu’un1 
morceau  de  cuir  qui  ne  fait  que  remplir  le  vuide  de  cette  échancrure , & ne 
va  pas  au  delà. 

283-  On  mouille  fort  cette  tige  , afin  de  la  rendre  molle  & obéifsantc  , & 
c’cft  alors  qu’on  y coud  l’avant-pied  III  ,fig.  4. 

284-  La  tige  ainfi  préparée,  accoliez  le  derrière  & le  devant  de  l’embou- 
choir  IV,  IV,  fans  y mettre  la  clef  5.  Les  différences  de  cet  embouchoir  avec 
celui  de  la  botte  forte  font  , que  celui-ci  n’eft  ni  (1  gros  ni  li  long;  qu’à  la 
pièce  de  derrière , le  mollet  , le  rétrecifscment  du  bas  de  la  jambe,  & le  talon 
font  marqués  , & qu’il  dépafse  le  devant  de  cinq  à fix  pouces. 

28T.  Emmaillottez  , pour  ainli  dire  , cet  embouchoir  avec  la  tige  V,' 
fig.  4,  la  chair  en-dehors;  vous  en  redoublerez  un  bord  fur  l’autre.  Bâtiftez 
ce  redoublement  du  haut  en  bas,  avec  quatre  ou  cinq  points  fimples , d’une 
grofse  & forte  aiguillée  ; ferrez  fort  les  points  arec  la  pince  , après  quoi  vous 
ferez  entrer  la  clef  à force,  le  tout  pour  que  le  cuir  mouillé  prenne  bien  le 
moule  de  l’embouchoir  ; clouez  enfuite  le  redoublement  à l’embouchoir 
avec  des  pointes  de  trois  entrois  pouces  ; arrachez  le  bâtis , & la  tige  cft  prête 
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à é.re  cirée  au  feu  quand  elle  fera  fechc , comme  celle  d’une  botte  forte , mais 
moins  a proportion  de  fon  épaifseur. 

285.  Cette  tige  n’a  de  couture  que  celle  de  fon  avant-pied,  & celle 
qui  la  joint  à fa  genouillère.  Le  redoublement  de  la  pièce  de  devant , qui  doit 
fe  trouver  toujours  le  long  du  côte  extérieur  de  la  jambe  , s’entoure  du  haut 
en  bas  d’une  bande  de  cuir  de  veau  noir  VIII , qu’on  arrête  dehors  & dedans 
par  une  couture  traverfante.  On  fait  entrer  dans  cette  efpecc  de  coulifse  une 
petite  tringle  de  fer  plate  , terminée  en  pointe  émoufsée.  Cette  pointe  doit 
dépafser  & fortir  au  bas  de  fa  coulifse  d’un  pouce.  Pour  recevoir  cette  pointe, 
on  fait  entrer  au  bas  de  la  piece  de  derrière  une  petite  plaque  de  fer  percée  de 
deux  trous  , que  les  bottiers  nomment  un  piton  ( 97  ) VI.  Cette  petite  plaque 
relie  en-dehors  , où  elle  cft  Taillante  & d'équerre  avec  la  bottine  ; elle  a une 
queue  terminée  par  un  rond  de  fer  plat , placé  comme  une  tète  de  clou.  On 
fait  entrer  la  queue  par  une  fente  qu’on  fait  exprès  , & on  recouvre  en-dedans 
le  rond  de  fer  par  une  petite  paillette  de  cuir,  fous  laquelle  on  l’enferme  -,  on 
cache  la  couture  de  l’avant-pied  par  une  petite  garniture  que  l’on  y coud  ; 
ou  met  un  éperon  au  talon  & une  bouole  au  haut  de  la  tige  : la  genouillère  fe 
taille  comme  la  tige,  c’eft-à-dire,  d’une  feule  piece.  On  fait,  avant  de  la 
coudre  à la  tige,  la  même  manoeuvre  qu’à  la  botte  de  chafse , c’eft-à-dire  , 
qu’on  perce  des  trous  avec  l'alêne  tout  autour  du  haut  , pour  recevoir  la 
couture.  On  la  coud  à l’envers , le  coté  de  la  genouillère  qu’on  laifse  ouvert 
vis-à-vis  de  celui  de  la  tige  , puis  on  la  retourne  ; on  y fait  trois  boutonnières 
ou  fentes.  On  y coud  trois  tirans  IX , qui  pafsent  l’un  dans  l’autre , & au- 
defsus  un  bouton  de  cuir  roulé. 

287-  On  fait  auilï,  mais  très- rarement , de  ces  bottines  fans  tringle,  an 
lieu  de  laquelle  on  coud  cinq  boucles  qui  ferment  la  tige  du  haut  en  bas.  (58) 

288-  On  polit  le  tout  comme  la  botte  forte.  Voyez ci-devant. 

289.  Pour  mettre  cette  bottine , on  l’ouvre  en  deux  du  haut  en  bas;  pour 
la  placer  fur  la  jambe,  on  fait  entrer  la  pointe  de  la  petite  tringle  dans  fon 
piton  à l’un  ou  à l’autre  des  deux  trous  , fuivant  qu’on  la  veut  plus  ou  moins 
ferrée  d’en-bas.  On  boucle  le  haut  de  la  tige,  & on  ferme  la  genouillère  en 
pafsant  les  tirans  , dont  le  plus  haut  fe  boutonne  au  bouton  de  cuir. 

T,a  botte  molle. 

290.  Il  s’en  faut  bien  que  la  botte  molle  foitnufl!  füre  pour  la  confervation 
de  la  jambe  que  la  botte  forte.  Cependant  elle  cft  d’un  ufage  bien  plus  com- 
mun, parce  qu’elle  ell  beaucoup  plus  légère  & moins  gênante.  C’cft  pour- 
quoi elle  convient  au  voyageur,  à les  journées;  au  tireur  , aux  troupes 
légères  qui  combattent  à pied  & à cheval , comme  moufquetaires , dragons, 

( 97  ) En  allemand , Othr.  ( 98  ) Ces  fortes  de  bottines  ont  paffé  de  mode. 
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hufsnrds  ; aux  voituries  , aux  pécheurs , aux  académiftes  , &c.  par  la  facilité 
qu’elle  donne  de  marcher  fans  fe  fatiguer. 

291.  La  tige  qui  oit  de  veau  noir,  fc  taille  fur  des  patrons  d’un  feule 
piece.  Ou  la  ferme  par  derrière  d’un  bout  à l’autre  , 'd’une  couture  lacée,  fig.  f. 
Un  donne  diltérens  contours , pour  la  grâce  , à l’échancrure  du  devant , qui 
dote  recevoir  l'avant-pied  , attendu  que  cet  endroit  refte  à découvert  ; car  on 
n’y  met  point  de  garniture,  l’u ytz  q ,jig.  7.  On  fortifie  le  talon  de  la  tige  par 
un  petit  contre-fort  en-dedans  en  effleurant  le  cuir.  On  coud  l’avant-pied 
& on  fabrique  le  foulier  à l’ordinaire.  Voyez  botte  forte.  On  met  le  porte- 
éperon  s , jig.  S , qui  n’efi  que  d’un  feul  cuir.  O11  attache  à la  tige  en-dehors, 
au-delsus  du  porte-éperon  , un  petit  cuir  taulé  en  iofnnge,  qu’on  nomme  la 
doublure  S,  Jig.  6 •,  afin  que  le  frottement  du  fer  de  l’éperon  ne  l’endom- 
mage pas. 

292.  On  ôte  la  forme  nifément  avec  la  main  , attendu  que  la  tige  efi 
ployante  : la  genouillère  fe  marque  quand  on  veut  ; car  elle  n’efi  autre  choie 
que  le  haut  de  la  tige  , à laquelle  , en  la  dcfcendanc  par-dehors  uu-defsous  du 
bas  des  tirans , on  tau  faire  le  bourrelet  ou  redoublement.  Quand  on  la 
laifse  toute  étendue  ,Jig.  5 , elle  embrafse  le  bas  de  la  cuifse. 

293.  On  coud  en-dedans  , en  ciHcuranc  le  cuir  , deux  tirans  de  ruban  de 
fil  ou  de  cuir , un  de  chaque  côté,  a la  hauteur  du  defsous  de  la  jarretière  (99). 
Ils  fervent  à amener  la  botte  iur  la  jambe  ; & fi  on  veut  mettre  une  jarretière 
fur  le  genou  pour  que  la  botte  refie  tendue  , on  ajoute  un  troifieme  tirant 
devant  ou  derrière  , & on  la  pafse  dans  les  trois  tirans.  On  ne  met , à toutes 
ces  bottes  m files  qu’une  fimpie  courroie  r,jig.  f ; au  lieu  de  garniture  pour 
tenir  l’éperon  en  la  place 

294.  Il  fe  fait  de  deux  fortes  de  bottes  molles  , dont  la  différence  ne  con- 
fifie  que  dans  la  politiondu  cuir  ; ou  les  difiingue  en  bottes  molles  à la  fran- 
qaife,  & bottes  molles  a l’anglaife:  aux  premières,  qui  font  les  ordinaires , le 
cuir  fe  travaille  la  Beur  en-dehors  ; aux  fécondés  ou  à l’anglaife,  la  fleur  en- 
dedans,  & la  chair  en-dehors  (100)  i mais  la  fleur  elt  en  blanc,  c’eft-à-dire, 
fans  être  noircie,  6c le  bottier  cire  & noircit  le  dehors:  011  commence  pour 
cet  effet  par  fuitfer  a chaud  le  côté  de  la  chair , 011  le  flambe  tout  de  fuite  à 
petit  feu , puis  on  l’encre , & on  finit  par  le  cirer  avec  fuif  & noir  de  fumée  , 
qu’on  polit  (St  luftre  a l’ordinaire. 

295.  Les  bottes  à la  huisardc,  fig.  7 , n’ont  point  de  genouillère  , c’eft-à- 


( 99  ) Ou  plus  bas. 

( 100)  En  Angleterre  , comme  en  Alle- 
magne , en  Suidé  & ailleurs  , chacun  fe  lait 
faire  des  bottes  comme  il  veut.  Les  bottes 
anglaifes  font  infininientfupericurcs  à cel- 


les de  France.  On  choiflt,  pour  les  faire,  le 
meilleur  cuir  de  veau.  La  tige  fe  fait  avec  la 
partie  la  plus  forte  de  la  peau  , qui  devient 
fouple  & unie  par  la  préparation  qu'on  fait 
lui  donner.  a 

dire. 
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dire,  qu’elles'ne  couvrent  que  le  devant  du  genou,  d’où  elles  font  échan- 
crées  de  divers  deiTins  & contours'en  defcendant  au  mol  let,&  rebordées  de  cuir. 

256.  Quelques  perfonnes  curieufes  de  maintenir  leurs  bottes  molles  bien 
tendues  dans  le  tems  qu’ils  ne  s’en  fervent  pas  , leur  font  faite  un  embou- 
choir  à charnière.  Voyez  fl.  V,  fig.  8-  Le  devant  a un  pied  de  bois  a,  à char- 
nière lâche  b.  Quand  on  place  l’embouchoir  & que  ce  pied  rencontre  le  de- 
dans du  foulier,  il  fe  redrefse , coule  jufqu’au  bout',  & lui  ferc  de  forme. 

La  bottine  molle , ou  guctre  de  cuir. 

297.  La  bottine  molle , qu’on  nomme  nufli  guêtre  Je  cuir,  àcaufedefa 
refsemblancc  avec  la  guêtre  ordinaire  de  toile  , ell  la  plus  légère  de  toutes 
les  chaufsures  de  cuir  qui  entourent  la  jambe;  le  mérite  de  celle-ci  elt  d’en 
fùivre  la  forme,  comme  ferait  un  bas  de  foie. 

298.  Elle  fe  fait  de  veau  noir,  la  fleur  ou  grain  en-dehors  : 011  pourrait 
la  conitruire  de  deux  pièces;  mais  il  e(l  plus  ordinaire  de  la  compofer  de 
trois.  On  la  taille  fur  des  patrons  : le  côté  de  dedans  a a,  fg.  9 , fait  une 
piece,  le  retour  du  mollet  en-dehors  b b la  fécondé,  & le  devant  ci  la  troi- 
lïeme.  C’eft  au  morceau  b,  qui  fait  le  retour  du  mollet  , que  l’on  coud  le 
long  de  fon  bord  antérieur  neuf  ou  dix  tirans  , l’un  au-defsus  de  l’autre  ; 
on  couvre  les  coutures  de  ces  tirans  par-dedans  d'un  ruban  de  fil  du  haut  en 
bas:  on  fait  au  bord  du  morceau  de  devant  c,  autant  de  fentes //  qu’il  y 
a de  tirans  à l’autre  piece , & l’on  coud  au  haut  un  bouton  J.  Ce  morceau 
ou  piece  de  devant  s’échancre  en-bas  pour  recevoir  un  avant-pied  de  bot- 
tine : le  refie  n’efi  plus  que  deux  coutures  pour  afsembler  les  trois  pièces; 
on  ajoute  l’étrier  £,qui  pafse  fous  la  cambrure  du  foulier. 


ADDITION  à fart  du  cordonnier. 

Traduite  de  l’allemand. 

On  pourrait  ajouter  bien  des  chofes  aux  diverfes  fortes  de  chaufsuresindi- 
quées  ou  décrites  dans  la  difsertation  précédente.  Nous  indiquerons  les 
fuivantes  : 

299.  Del  foidien  Çf?  bottes  Je  feutre,  en  allemand  , Filz-fciube  und  Stiefeln. 
Les  chapeliers  les  fabriquent,  Si  les  cordonniers  y ajoutent  des  femelles. 
Ils  étaient  ci-devant  bien  plus  à la  mode  qu’ils  ne  font  aujourd’hui.  Dans 
certains  endroits  en  Allemagne,  il  était  permis  de  paraître  à la  cour  avec 
cette  forte  de  chaufsure.  On  en  avait  fans  teinture  ; d’autres  étaient  en  noir. 
On  fait  auifi  des  bottes  avec  ce  groflier  drap  d’Angleterre  qui  réfille  à la  pluie', 
Tome  III.  Aaaa 
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vater-proof.  Cette  étoffe  a une  préparation  particulière  ; on  la  pénétré  avec 
de  la  colle , ou  de  la  gomme. 

300.  Des  foulitrs  des  pantoufles  de  poil  de  veau.  Cette  efpece  eft  connue 
en  Allemagne' fous  le  nom  de  Bdrlatfcbeu.  On  tord  ces  poils  autour  d’une 
ficelle , enforte  qu’elle  en  foit  entièrement  couverte  , après  quoi  on  en  (ait 
un  tifsu.  Bien  des  gens  les  portent  en  hiver,  non  feulement  dans  la  maifon  , 
mais  auili  dehors  en  voyage,  par-defsus  lcsfouliers,  ou  fans  fouliers,  avec 
& fans  femelles. 

301.  Gros  Jpuliers  de  laine,  en  allemand,  Trottel-fchuhe , tifsus  avec  les 
rognures  que  retranchent  les  drapiers.  On  s’en  fert  comme  des  précédent , & 
ils  ne  font  pas  le  pied  fi  gros. 

302.  Bottes  d’hiver  avec  le  poil  en-dedans.  On  conferve  à ta  peau  de  veau 
fon  poil  que  l’on  tourne  en-dedans  de  la  botte en-dehors  on  la  cire.  En 
préparant  les  peaux  , on  les  gâte  fouvent  dans  les  tanneries  : ce  qui  fait  que 
la  plupart  de  ceux  qui  ont  porté  de  pareilles  bottes  fe  font  plaint  que  le  cuir 
n’était  ni  ferme  , ni  fouple  ; enforte  qu’il  dure  beaucoup  moins , & qu’il  ne 
conferve  pas  la  chaleur. 

303.  Grojfes  bottes  d'hiver  de  peau  de  renne  avec  le  poil  en-dedans  & en- 
dehors.  Sorte  de  botte  molle  fort  en  ufagc  dans  les  pays  du  nord,  où  les  ren- 
nes font  indigènes.  On  en  a beaucoup  à Pétersbourg , où  on  les  nomme 
lappen.  On  y met  une  femelle , & on  les.  double  avec  une  peau  d’agneau  de 
Tartaric,  dont  on  afsurc  que  l’humidité  ne  leur  fait  aucun  mal. 

304.  Une  forte  de  bottes  à peu  près  pareilles  , ce  font  celles  que  l’on  fait 
de  peau  de  Ichien  marin.  La  paire  coûte  un  ducat  à Coppenhague.  Les  peaux 
font  brutes  en-dedans  & en-dehors,  la  femelle  tout  comme  le  refte  ; parce 
qu’on  les  porte  dans  la  maifon  & fur  la  glace.  Le  côté  du  poil,  que  l’on  rend 
très-fouple  en  le  corroyant , fe  tourne  en-dehors  ; & le  dedans  eft  doublé  de 
peaux  d’agneaux.  Les  tiges  , ouvertes  depuis  le  pied  jufqu’nux  genoux , ne  fe 
ferment  qu’avec  des  boutons  & des  boutonnières.  On  les  fait  joindre  de  ma- 
niéré qu’on  diftingue  à peine  qu’elles  ont  été  boutonnées. 

30f.  Bottes  fouples  d’hiver  de  peau  de  veau,  cirées  en-dehors  & doublées 
de  molleton.  Pour  prévenir  l’humidité,  on  y met  une  femelle  de  liege.  Peu 
de  cordonniers  favent  faire  cette  forte  de  femelles.  Le  liege  eft  d’abord 
imbibé  de  cire  , après  quoi  on  le  met  fous  la  prefse.  On  le  prépare  aufti  de 
cette  autre  maniéré  , on  le  coupe  de  la  grandeur  convenable , on  le  plonge 
dans  de  la  poix  fondue,  que  l’on  a foin  de  ratifser  quand  elle  eft  refroidie. 
On  pourrait  y ajouter  une  doublure  de  peau  d’agneau  , & glifser  dans  le 
foulicr,  entre  la  doublure  & la  peau  de  veau,  une  piece  de  veille  de  porc, 
pour  intercepter  l’humidité. 

30<>.  Battes  de  chaje  de  vache  de  rouffi , dont  on  tourne  le  côté  rouge 
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en-dehors.  On  fait  à Vienne  des  bottes  de  cette  efpecej' elles  vont  jufqu’à  mi- 
jambe  5 la  pointe  du  foulier  eft  recouverte  de  deux  doubles  de  cuir  de  rouflî , 
afin  d’empêcher  l’eau  de  pénétrer  par-là. 

307.  L’art  a inventé  ditférens  moyens  de  fe  garantir  de  l’humiditc.  Le 
cuir  de  Suede  a une  grande  fupériorité  fur  tous  les  autres.  Non  feulement 
on  eu  fait  des  redingottes , mais  nuflï  des  bottes  & des  fouliers.  On  a auifi 
des  cuirs  naturellement  compactes , qui  ne  prennent  point  l’eau  , & qui  font 
par-là  même  plus  propres  à en  faire  des  bottes  : telle  ett  la  peau  de  loutre, 
qui  n’ell  'cependant  connue  & employée  que  par  les  pêcheurs  des  pays  du 
nord.  La  peau  de  chien  marin  doit  auifi  avoir  cette  propriété.  Une  de  ces 
peaux  tannées  coûte  à Londres  quatre  fchellins. 

308.  Bottes  cirées.  Sorte  de  bottes  fortes  avec  & fans  genouillères.  On 
tourne  le  côté  de  chair  en-dehors , & on  les  pafse  avec  le  vernis  dont  voici 
la  recette: 

Fretin  Maftic  en  poudre  une  demi-once. 

Ivoire  brûlé  noir , une  once. 

Huile  de  pavot  blanc  , une  once. 

— Spic  , une  once. 

Afphalt  & cire  blanche  , de  chacun  une  demi-once. 

Faites  fondre  le  tout,  & mêlez  bien  les  huiles. 

309.  Bottes  tricotées  , fouliers  fFijommes  & de  femmes  tricotés.  C’cft  une 
invention  attribuée  à un  maître  cordonnier  de  Leiplig , Jean-Charles  Gar- 
thof , qui  ne  fait  que  cette  forte  d’ouvrage.  On  les  travaille  avec  un  petit 
fer  en  forme  de  crochet  , d’un  fil  de  laine  teint  en  noir.  Il  ferait  plus  exad 
de  les  nommer  des  bottes  & fouliers  trefsés.  Toute  forte  de  laine  n’eft  pas 
propre  à cet  ouvrage  ; & celle  qu’on  emploie  a befoin  d’une  préparation  par- 
ticulière, qui  donne  aux  fouliers  un  coup-d’ceil  brillant  à mefure  qu’on  les 
porte  davantage.  Ils  font  très-chauds , Toupies  & durables  : on  les  double 
communément  de  flanelle  ou  de  molleton.  Ceux  qui  font  accoutumés  à cette 
efpece  de  fouliers  , les  font  doubler  de  toile  pour  l’été.  En-dedans  on  met 
un  cordon  qui  unit  le  defsus  avec  la  doublure.  Il  n’eft  pas  nécefsaire  de  les 
border,  parce  que  le  tifsu  extérieur  eft  fait  avec  un  rebord.  Si  l’on  a foin  d’évi- 
ter les  boues,  on  peut  porter  trois  ans  dans  la  maifon  & dehors  une  paire  de 
ces  fouliers.  On  a tenté  depuis  quelque  tems  de  contrefaire  en  divers  endroits 
les  fouliers  de  la  fabrique  de  Leipfig  : c’eft  ce  qui  a engagé  l’inventeur  de 
marquer  de  fon  nom  ceux  qui  viennent  de  lui,  & qui  font  d’ailleurs  très- 
reconnaifsables.  Une  paire  de  fouliers  pour  homme  coûte  à Leipfig  2 écus 
13  grofehen  ; & pour  femme,  1 écu  20  gr.  Il  y en  a toujours  de  fabriqués. 
Pour  les  bottes  , il  faut  les  commander  & envoyer  la  mefure  : le  prix  varie 
de  6 à 7 écus.fuivant  la  longueur. 
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310.  Souliers  & pantoufles  tifsées  de  drap  , ou  de  lifieres.  On  coupe  le 
drap  en  bandes  plus  ou  moins  larges , fuivant  lafinefse,  & on  en  fait  un 
tifsu  d’une  forme  particulière  i on  les  double  de  ratine,  on  les  borde,  & 
on  y ajoute  une  femelle. 

3 11.  Les  fouliers  fans  coutures  ne  méritent  pas  une  place  parmi  ceux 
qui  peuvent  être  de  quelqu’utilité. 

312.  Les  payfans  de  Lithuanie,  de  Livonie  & de  Prufse , font  #ux- 
mêmes  leurs  fouliers;  en  été  , d’écorce  d’arbres;  en  hiver,  de  peau  de  bœuf 
ou  de  cheval  en  croûtes.  Tout  leur  art  conlilte  à couper  des  pièces  quarrées 
d’une  grandeur  raifonnable  , & à attacher  les  quatre  coins  autour  du  pied 
& de  la  jambe  , le  poil  en-dehors.  Les  enfans  même  font  accoutumés  à faire 
leurs  propres  fouliers  de  cette  manière. 

313.  Si  l’on  déliré  de  voir  quelque  chofe  de  plus  détaillé  fur  les  chauf- 
fures  des  anciens,  dont  l’auteur  a fait  mention  dans  fon  ouvrage,  on 
peut  confulter,  Balduini  calceus  antiquus  & myjlicus , ed.  Fr.  Rylant.  Ni- 
gronius , de  caliga  veterum  ; & Grynaus  , de  calceis  Hebraorum. 

314.  M.  de  Garfault  11’a  rien  ajouté  fur  la  police  de  cet  art,  comme  l’ont 
fait  fort  au  long  ceux  qui  ont  donné  les  descriptions  que  j’ai  réunies  dans 
ce  IIIe  volume.  Il  y a dans  Paris  plus  de  ifoo  maîtres  cordonniers,  qui 
ont  depuis  trois  jufqu’à  douze  compagnons  dans  leurs  boutiques.  On  tire 
de  cette  grande  ville  , qui  cil  comme  le  centre  des  modes  , une  grande  quan- 
tité de  fouliers  & mules  pour  femmes , qui  font  fort  eftimés  a caufe  de  leur 
propreté.  Les  fouliers  paient  d’entrée  en  France  20  fols  la  douzaine , & de 
fortie  8 fols. 

315.  Les  trois  clafses  de  cordonniers  que  M.  de  Garfault  a diftinguces 
dans  fa  difsertation , font  réunies  dans  une  même  communauté  , fous  le  nom 
de  maîtres  cordonniers  fueurs  de  la  ville  & fauxbourgs  de  Paris.  On  peut 
voir  ce  qu’il  dit  fur  ce  fujet  dans  l'art  du  corroyeur , page  2 & fuiv.  de  ce 
IIIe  volume.  On  peut  aufli  confulter  le  dielionnaire  de  commerce,  au  mot 
cordonnier. 

316.  On  obfervcra  avec  étonnement  de  combien  de  charges  eft  accablé 
un  métier  de  première  néceflité.  Il  n’y  a point  de  communauté  à Paris  qui 
ait  autant  d'officiers  ou  de  maîtres  en  charge,  que  celle  des  cordonniers. 
Outre  le  fyndic,  le  doyen  & deux  maîtres  des  maîtres  , elle  eft  gouvernée 
par  deux  jurés  du  cuir  tanné,  qu’on  nomme  auITi  jurés  du  marteau;  deux 
jurés  de  la  chambre,  quatre  jurés  de  la  vifitation  royale,  & douze  petits 
jurés.  Il  y a encore  trois  lotifscurs,  trois  gardes  de  la  halle , & un  clerc. 

317.  II.  eft  à fouhaiter  que  les  vrais  principes  de  l’économie  civile  foient 
enfin  connus  & adoptés  dans  un  royaume  fait  pour  l’aifance  & le  bien-être , 
mais  où  il  y a tant  de  cliofcs  à réparer.  Les  célébrés  auteurs  des  Ephémerides , 
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qui  viennent  de  reprendre  un  travail  utile  & propre  à répandre  les  lion- 
nes connnifsances  , ont  commencé  à donner  dans  leurs  deux  premiers  ca- 
hiers , l’ouvrage  de  feu  M.  le  préfidenc  Bigot  de  Sainte-Croix,  intitulé: 
Eflaifur  les  privilèges  exchijîfs,  & fttr  la  liberté  du  commerce  Çt  de  Pindtijlrie. 
On  y développe  l’origine  & l’état  aétuel  des  corps  de  marchands  & commu- 
nautés d’arts  & métiers  ; on  y expol'e  les  inconvéniens  & l’inutilité  de  tant 
de  réglemens  relatifs  à l’apprentilsage,  au  compagnonnage , à la  maitrifc,  &c. 
On  y prouve  que  la  feule  liberté  & la  concurrence  fuffifent  pour  établir 
une  bonne  police  dans  les  arts  & dans  les  métiers;  on  y démontre  fenfiblc- 
mcnt  les  .avantages  qui  doivent  réfultcr  de  la  fupprclfion  totale  des  ju- 
randes. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES  ET  VIGNETTES. 

PLANCHE  L 

Ï*A  vignette  repréfente  les  trois  branches  du  cordonnier. 

A , eft  un  cordonnier  pour  homme , faifant  une  couture  lacée  ; a eft  la  figure 
d’un  couteau  k main. 

B,  repréfente  un  cordonnier  pour  femme:  il  regarde  un  talon  qu’il  vient 
de  lifser  avec  la  guinche  qu’il  tient  à la  main. 

C,  eft  un  cordonnier  bottier  qui  cire  au  feu  une  tige  débotté  forte. 

19  , compas  de  cordonnier  vu  par  le  côté  & fermé. 

20  , compas  de  cordonnier  vu  par-defsus  & ouvert. 

J , chaufsure  des  anciens  Indiens  , d’écorce  d’arbre. 

2222,  chaufsure  des  anciens,  nommée  Jolea. 

3 , anciennes  chaufsures  des  pays  du  nord , que  nous  nommons  patins , 
ealopodio. 

4,  chaufsure  de  théâtre,  nommée  cotisions. 

{ , ancienne  chaufsure  des  Egyptiens  , Grecs,  &c.  pero. 

6,  brodequins  des  anciens  far.eurs,  foccus. 

7,  anciennes  chaufsures,  Jandaluns. 

8,  anciennes  chaufsures  des  foldats  romains,  ca/iga. 

9,  anciennes  chaufsures  des  rois  & empereurs,  compaga. 

10,  anciennes  chaufsures  des  Efpagnols  , calcens  fparteus. 

PLANCHE  IL 

A , efpece  de  jonc  nommé  fpart , avec  lequel  on  fait  en  Efpagne  les  fouliers 
de  corde  que  nous  nommons  fpardiUes. 
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a,  grand  tranchct  à bûcher  pour  homme,  vu  fur  fon  plat , & vu  de  profil, 

pour  en  mieux  dirtinguer  la  courbure. 

b,  tranchet  à bûcher  pour  femmes,  même  courbure. 

c,  tranchet  à redrefser , même  courbure. 

d,  gouge  à creufer  les  talons  de  bois , vue  fur  fon  plat  & vue  de  profil. 

f,  broche  à cheviller  les  talons  de  bois. 

g , broche  à cheviller  les  talons  de  cuir, 
ni , releve-gravurc. 

n , lame  à décrafser  les  coutures  blanches. 

10,  marteau  de  cordonnier. 

h , haufse  de  fer  qu’on  met  fous  la  tète  du  clou  à talon. 

»,  clou  à talon. 
k,  clou  à brocher. 

/,  clou  à monter. 

13  , tenailles. 

12,  pinces. 

18 , alêne  à talons. 

1 6 , alêne  à joindre. 

17 , alêne  à femelle. 

1 f , carrelet  de  cordonnier , vu  de  deux  côte*. 

11,  tire-pied, 
ç , manicle. 

9 , eifeaux. 

o , l’aftic  , d'os  de  mulet , vu  de  deux  côtés. 

/,  bifaigue  à côtés. 

t , bifaigue  à bouts  , vue  de  deux  côtés. 
r,  bifaigue  à efearpins,  vue  de  deux  côtés. 
z , dent  de  loup. 

u , guinche  vue  de  deux  côtés. 
y , coin. 

q,  poufse-cambrure , vu  de  deux  côtés. 
p , machinoir. 

x , planche  à redrefser  , vue  de  deux  côtes. 

4,  buifse  crcufe. 

6,  caillebotin. 

29 , forme  vue  de  face , garnie  de  Tes  haufses  & de  fon  coirh 
27  , forme  d’hommes  ; 3 1 , le  petit  clou. 

28 , forme  de  femmes. 

24,  24,  formes  brifées  , vues  de  düTcrentcs  façons  j 2Ç  , ff  , leurs  clefs 
idem. 
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22 , chaufse-pied. 

30 , forme  en  cabrioler. 

PLANCHE  III  Çf?  IV  réunies. 

Fig.  1 , foulicr  à talon  de  cuir. 

/,  cheville  de  bois  pour  les  talons  de  cuir. 

II,  repréfentent  les  pièces  du  talon  de  cuir,  favoir,  a,  a 2,  la  trépointe  de 
derrière  \b,b  2 , lccouche-ptJlnt;ce  , lesalongesde  la  fécondé  femelle  ; e, 
le  chiquet. 

Fig.  A A , A , la  tirette  de  l’efcarpin  retourné. 

B , le  relevequnrticr  de  l’efcarpin  retourné. 

Fig.  B B , I , II , III , le  point  caché  de  l’efcarpin  non  retourné. 

C , talon  de  bois  de  femme  brut. 

D,  talon  de  femme  bûché  ; E , le  même  vu  de  profiL 
F , empeigne  de  femme. 

G , quartier  de  femme. 

L,  empeigne  & quartier  de  femme  fur  la  forme. 

M , pafse-talon  de  femme  ébauché. 

N , bride  de  cuir  du  talon  de  femme. 

O , foulier  de  femme  achevé. 

P , claque  de  femme. 

Q,  piece  pour  foulier  d’homme. 

H , talon  d’homme  brut  vu  par-defsus.  H 1 , vu  par  le  côté. 

I,  talon  bûché  vu  par-defsus.  I 2 , vu  par  le  côté. 

Fig.  2 , le  foulier  mis  fur  la  forme. 

Fig.  1 , la  première  femelle  affichée  au  foulier. 

Fig.  4 , le  cuir  de  l’empeigne  & des  quartiers  afsemblés. 

Fig.  3 , le  foulier  avec  le  talon  de  bois. 

Fig.  B , les  dilférens  points  des  coutures  lacées. 

Fig.  C , a a a a , les  différens  tems  pour  joindre  l’aiguillée  de  fil  gros  à la 
foie  de  fanglies. 

Fig.  D , une  main  fur  le  pouce  de  laquelle  eft  une  aiguillée  pour  la  retordre. 

Fig.  4 , claque  d’homme. 

Fig.  3 , fabot  d’hommo. 

Fig.  2 , pantoufle  d’homme. 

PLANCHE  V. 

Fig.  2 , AA  , embouchoir.  de  botte  forte;  B , fa  clef. 

IV , IV , embouchoir  de  bottine  à tringle  ou  à cinq  boucles;  I , fa  cle£ 
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tn  , clef  de  forme  brifée  de  botte  forte. 

Fig.  8 i embouchoir  brifé  de  bottes  molles. 

Q_,  garniture  de  botte  forte. 

P , autre  façon  de  garniture  de  botte  forte. 

O , butfsc  fur  laquelle  fe  travaillent  les  coutures  des  garnitures. 

Fig.  I , botte  forte  de  chafse  à genouillère. 

Fig.i  , botte  forte  à contre-fort  & à bonnet. 

* boulon  pour  cafser  les  pointes  des  chevillef  du  talon  dans  la  botte. 

g , couffin  de  genouillère. 

xy , les  deux  pièces  de  la  genouillère  de  chafse. 

Fig. 4,  la  bottine  forte  fur  fon  embouchoir,  & la  même  achevée. 

Fig.  5 , botte  molle. 

Fig.  6 , la  même  abaifsée  formant  une  genouillère. 

Fig.  7 , botte  molle  à la  hufsarde. 

Fig.  9 , bottine  molle  , autrement  guêtre  de  cuir. 

< r—  ' , - =-=-  V 
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paume  ,25p. 
petite  pantourie  de  femme 
228. 

pour  la  parure,  114. 
à tirer  des  armes,  115. 
Chaussures  , 107. 

antiques  , I. 
des  Grecs , j. 
des  Indes  ,2. 
Chevilles  à talons,  144. 
Chiendent,  plante,  12. 

Chiquet,  morceau  de  cuir  fort,  placé 
entre  les  alongcs  & les  bouts  de  ta- 
lons, 1^9. 

Cire  à poitferle  fil  gros , 77. 
à l’allemande , 79,  note, 
blanche , 79. 
de  bottier , 81. 
jaune,  81. 

Cirer  la  femelle , 14p. 

Cires  du  cordonnier,  76  & fuiv. 
Ciseaux  du  cordonnier,  31. 
Claques,  14. 

pour  femme  , 2}}  & fuiv. 
pour  homme,  188  & fuiv. 
Clef  de  la  forme  brifee  , 22. 

CLOUX  à brocher  , po. 
à monter  , 49. 
à talons , pi. 

Coin  de  bois  qu’on  met  fous  les  hauf- 
fes  au  cou-de-pied , 63. 

COMPAGA,  chaudure  ancienne  des 
rois , 11. 

Compas  de  cordonnier,  24,  103. 
Cordonnier  bottier,  2^2. 
Cothurne  , chaulTure  des  aclcurs, 
tragiques,  9. 

Couche  point  , 1P7. 

Coucher  lur  le  point , 162. 
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Coudre  la  boîte,  rapprocher  par  une 
couture  blanche  le  haut  du  pafl'e- 
talon  & le  bas  des  quartiers , 14!?. 
Contre-fort  , 147. 

Couture  à l'anglaife , 8<5. 

blanches  lacées , 8f. 
du  cordonnier,  44  & fuiv. 
lacées,  87. 
noires,  87. 
limples , 87. 

Crepida  , 4. 

Cuir  blanc  de  mouton  ;fonufage,  66. 
de  bœuf,  70. 
de  chevre,  67. 
fort,  71. 

de  Suedefupérieurà  tous  les  au- 
tres pour  le*  garantir  de  l’hu- 
midité, 307. 
de  vache , 69. 
de  veau  ,6 8- 

Cuirs  & leurs  ufages,  6 4 & fuiv. 

D 

Daim  ( cuir  de  ) employé  à faire  des 
fouliérs  , 6f.  1 ; 

Déformer,  ôter  le  foulier  de  defsus 
la  forme  , 147. 

E 

Ecoffret,  planche  fur  laquelle  on 
taille  le  cuir , 16. 

Embouchoir  , forme  brifée  pour  les 
bottes  fortes  , 27  7.* 
à charnières , 296. 

Empeigne  , portion  du  foulier  qui 
enveloppe  tout  le  detïus  & les  côtés 
du  pied,  107. 

Encre  à noircir  les  talons , 83. 
Encrer  la  femelle,  147. 

Entrée  ( donner  1’  ) au  foulier , 130. 
Escarpin  , 108. 

de  bottes,  109  & fuiv. 


Escarpin  retourné,  108,  169  & fuiv. 

non  retourné  , 18 1 & fuiv. 

F 

. • 1 • 

Faux-quartiers,  203. 

Fil-gros  , 73. 

de  Bretagne , 74. 
de  Cologne , 77. 

Fils  dont  (e  fervent  les  cordonniers  , 
72  & fuiv. 

Forme  brifée , 21 , 236  & fuiv. 
de  cordonnier , 23 , 24. 

Formes,  remarques  fur  les  formes  , 
166  Sc  fuiv. 

Fort  du  pied , 166. 

Fusil,  48. 

G 

Gallica,  4. 

Galoches,  4,  2,34. 

à femelles  de  bois , 113. 

Gipon,  pour  paiTer  en  cire,  231. 

Gouge,  42. 

Gravures,  trait  qu’on  forme  en  ef- 
fleurant le  cuir,  pour  diriger  les 
coutures  , 4 6. 

Gravures  fous  la  femelle,  142. 

Guêtre  de  cuir,  297. 

Guêtres  de  cuir,*  114. 

Guinche,  61. 

H 

Hausse  de  fer,  y2. 

Hausses  , morceaux  de  veau  noir , 
dont  on  couvre  le  milieu  du  deifus 
de  la  femelle , depuis  le  cou-de- 
pied  jufqucs  vers  le  bout,  130. 

. > J 

Jurandes  , inutilité  & inconvéniens 
de  ces  corps  de  métiers  ,317. 
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ART 

DU  PAUMIER-RAQ.UETIER, 

SEZ*  JO  JC  Z.A  J YA.TTJMT..  (O 

*.  . H&L. _ _ .■  a. 

AVANT-PROPOS. 

I.  IL  A paume  eftle  feul  jeu  qui  puifse  prendre  rang  dans  le  détail  des 
arts  & métiers , dont  la  defeription  a etc  entreprife  par  l’académie  royale 
des  fciences,  attendu  qu’étant  lui-même  un  art,  il  s'exécute  par  le  fccours 
d’un  autre  art  qui  a fes  inftrumens  & fa  manufaélure  particulière.  Celui- 
ci  eft  la  fabrique  des  raquettes  & des  balles.  Il  fut  érigé  en  corps  de  maî- 
trife  en  1610  ( 2 ),  fous  le  titre  de  la  communauté  des  maîtres paumiers-raque- 
tiers,  faifeurs  'd'étés fs  , p dotes  £#  ballet  *.  Ces  maîtres  ont  fculs  le  droit  de 
tenir  un  jeu  de  paume,  A de  conllruire  les  raquettes  & balles  qui  fer. 


( I ) Cet  art  fut  publié  par  l'académie  en 
1767  , & traduit  en  allemand  l’année  fui. 
Tante  dans  le  Vile  vol.  de  la  traduélion 
allemande.  Je  l’infcre  ici , pour  donner  à 
mon  Ille  vol.  l’étendue  des  précédens. 

( 2)  Dès  que  les  maitrifes  furent  deve. 
nues  un  objet  de  finance , & cet  objet  fatal 
au  commerce  & à l'induftrie  a commencé 
fous  le  régné  de  Henri  111 , vers  la  fin  du  fei- 
zieme  fiecle , il  n’elt  rien  qu’on  n’ait  crige 
en  maitrife.  Au  relie , il  eut  été  bien  à fou- 


haiter  que  les  privilèges  eulfent  été  bor- 
nés à des  arts  frivoles , ou  à des  profcfiGons 
dont  on  a abufé  pour  favorifer  la  corrup- 
tion des  moeurs. 

* Les  iteufs  fe  pouffent  avec  la  main  ; 
ils  font  faits  de  bourre  recouverte  de  peau 
de  mouton.  Les  pelotes  font  les  balles  tou- 
tes ficelées  , non  encore  recouvertes.  Les 
balles  font  la  pelure  recouverte  de  drap 
blanc. 


A R T 

DU  PA UMIER-RA Q UE TIER , 
ET  DELA  PAUME. 


Par  M.  DE  G A R S A U h T. 
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L 

Lacer  , en  allemand  , bef  échut , 99. 
Lame  à décraifer  , 47. 

Lieue.  Son  ul'age  pour  les  claques  de 
femme , 22f . 

Lime  , outil  du  cordonnier , f<f. 
Lisser  la  femelle,  14p. 

M 

Machinoir,  outil  pour  unir  les  cou- 
tures  de  la  trépointc , p p. 

Manicle  , j8- 

Maroquin  noir  & rouge}  leur  ufage 
dans  l’art  du  cordonnier,  6p. 
Marteau  de  cordonnier , 32. 
Mesures  , maniéré  de  prendre  la  me. 

fure  du  pied  , 102  S iuiv. 

Mules,  112,  198. 

N 

Noeud  du  cordonnier , manière  dont 
il  Te  fait,  100  & fuiv. 

P 

Pabouches.  Voyez  Babouches. 
Paillettes,  120,  ipo. 

Pantoufles  , 112,  202. 

- de  poil  de  veau,  300. 
Passe-talon  , morceau  de  veau  noir 
adez  long  pour  cou- 
vi  ir  tout  le  talon  de 
bois,  123,  137. 
de  claques , 193. 
de  femmes  , 206 ,21t. 

Patins,  6. 

Paton  , petit  cuir  dont  on  double 
l’empeigne  en- dedans  , par-dedus 
les  doigts  du  pied , 163. 

Peau  de  chien  de  mer , 307. 


Peau  de  loutre  ne  prend  pas  l’eau  , 

207. , 

Peaux  colorées , 207  , note. 

Pero  , chaudure  des  Grecs  & des 
Romains , 7. 

Pince  à mâchoires  dentées  pour  étirer 
le  cuir,  33. 

Piton  de  la  botte  , 28 6. 

Planche  ( la  ) , c’cft  le  deifus  d’un  ta- 
Ion  de  bois  pour  femme  , 208. 
Planche  à redrelfer,  62. 

Point  à l’anglaife,  86,  212. 

Pousse  - cambrure  , outil  qui  fert  à 
faire  plier  le  cuir  des  femelles  au 
fond  de  la  cambrure  , p6. 

Q . 

Quartiers  , les  deux  morceaux  de 
cuir  qui  entourent  le  talon , 107. 

R 1 

Rafraîchir  les  oreilles,  les  egalifer 
avec  les  cifeaux  , 149. 

Râpe,  outil  du  cordonnier,  P3. 
Redresser  la  femelle,  14p. 
Releve-gravure  , 4f. 

RELEVE-QUARTIERS,  17  6. 

S 

Sabots,  112. 

Sandalium.  4. 

Semelle,  portion  du  foulier,  fur  la- 
quelle pôle  la  plante  du 
pied,  107. 
première,  129. 
iccondc,  138. 

Soccus,  8. 

Soies  de  cochon  , trop  molles , 87. 

de  fanglier , 20 , 87. 

Solea,  3. 

Souliers  ordinaires,  ce  quec’eft,  108. 
Maniéré  de  travailler  un  foulier 
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les  courtes  qu’on  eft  obligé  de  faire  à ce  jeu,  le  rendent  également  Toupie, 
& le  rompent,  pour  ainfi  dire,  de  toutes  les  façons. 

4.  On  croit  avoir  fuffifamment  démontré,  1*.  quel»  paume  eft  un  art, 
quoiqu’il  porte  le  nom  de;'f«i  c'clt  pourquoi  nous  allons  embrafser  tout 
ce  qui  le  conftitue , en  donnant  d’abord  le  plan  & les  meilleures  pro- 
portions des  bâtimens  conftruits  exprès,  enfuitc  l’art  du  paumier-raque- 
tier,  & enfin  l’art  de  la  paume  : 2°.  que  cet  exercice,  par  la  fouplefse 
qu’il  procure,  met  l’homme  en  état  de  fe  fervir  avec  avantage  de  tous 
les  refsorts  de  fou  corps.  On  verra  à la  fin  de  cet  écrit  un  acte  authen- 
tique , qui  démontre  de  quelle  utilité  il  eft  à la  fauté. 


Du  bâtiment  nommé  Jeu  de  paume. 

{.  Il  feconftruitdeux  fortes  de  jeux  de  paume  : l’un,  qu’on  nomme  le  quarré  ; 
l’autre  , à dedms.  Leurs  proportions  ont  quelques  différences  : en  va  don- 
ner celles  du  quarré,  tant  des  gros  murs  que  des  conltrudtions  intérieu- 
res ; enfuitc  celles  du  jeu  à dedans,  ou  plutôt  les  diüérenccs  qui  s’y  ob- 
fervent. 

Le  quarré. 

6.  Tout  jeu  de  paume  eft  un  quarré  long,  fermé  par  quatre  murail- 
les : deux  murs  pleins  en  forment  les  côtés  fur  fa  longueur,  & un  pignon 
à chaque  bout  la  largeur.  Le  terrein  que  cette  cage  doit  enfermer,  aura 
96  pieds  en  long  & 3 6 pieds  en  largeur,  afin  que  lorfque  toutes  les 
conftructions  intérieures  feront  faites,  l’aire  du  jeu  fe  trouve  avoir  90 
pieds  de  long  & 30  pieds  de  large.  Les  deux  murs  des  côtés  auront  14  à 
15  pieds  d’élévation  { mais  à leur  extrémité  qui  joint  les  pignons,  on 
les  fera  de  4 à f pieds  plus  hauts  dans  la  longueur  de  6 ou  7 pieds , 
après  lefquels  on  les  terminera  en  pente  fur  leur  épaifseur;  ces  quatre 
fubhaufsemcns  fe  nomment  les  joues  eTen-baut  ( 4 ).  Sur  ces  murs  de  côté 
on  pofera  7 poteaux  de  charpente  , qu’on  efpacera  à égale  diftance  l’un 
de  l’autre,  &c.  Ces  poteaux  auront  14  pieds  de  haut,  & foutiendront  le 
grand  toit  : c’eft  par  les  intervalles  qui  fe  trouvent  entre  ces  poteaux,  que 
le  jour  fe.  répand  dans  le  jeu;  c’cft  pourquoi  cet  édifice  doit  être  afsez 
éloigné  des  maifons  ou  des  grands  arbres,  pour  n’en  être  point  offufqué 

( 4.  ) Voyez  l'explication  des  planches. 
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& avoir  une  clarté  fuffifante.  Voilà  ce  qu’on  peut  fappetler  la  carcajjh  de 
l’édifice.  Puisons  maintenant  aux  conltruétions  intérieures. 

7.  A 5 pieds  cn-dcdans  d’un  des  deux  murs  de  côté,  on  condruit  paral- 

lèlement à ce  mur  d’un  bout  à l’autre,  un  petit  mur  qu’on  éleve  à diffé- 
rentes hauteurs  ; c’eft-à-dire,  que  par  les  deux  bouts  il  y aura  7 pieds  de 

haut  : à gauche,  fur  la  longueur  de  18  pieds  , & à droite  fur  celle  de  13 

pieds  , le  relie  du  mur  aura  3 pieds  4 pouces  de  haut.  Or  , comme  les 
deux  bouts  de  ce  mur  élevés  à fept  pieds , doivent  recevoir  une  filiere 
qui  règne  à cette  hauteur  d'un  bout  à l’autre,  on  afseoit  fur  le  mur  bas, 
pour  la  fupporter , fept  poteaux  de  bois  légers,  ronds,  taillés  en  petites 
colonnes,  avec  baie  & chapiteau  ; favoir  , deux  à 10  pieds  de  chaque  bout 
de  mur  de  7 pieds  de  haut,  deux  autres  à 10  pieds  de  ceux-ci  , au  bord 

de  deux  ouvertures  de  2 pieds  & demi,  pour  entrer  dans  le  jeu  s un  autre 

poteau  à l’autre  bord  de  chacune  de  ces  ouvertures , & enfin  un  fcul  qui 
fe  trouve  à 10  pieds  de  ces  derniers  regarder  précifément  le  milieu  de 
l’aire  du  jeu  : les  deux  murs  de  chaque  bout  fc  nomment  les  joues. 

8.  Sun  la  filiere  , dont  nous  venons  de  parler , eil  pôle  le  bas  d’un 
appentis  incliné  de  45  degrés,  dont  le  haut  s’appuie  furie  mur  de  côté  i 
le  tout  forme  un  corridor  long  qu’on  nomme  la  galerie.  En  retour  d’équerre 
du  corridor  nommé  galerie  , qu’on  vient  de  décrire , & à cinq  pieds  du 
pignon  à gauche  en-dedans,  il  fe  condruit  un  autre  petit  mur  plein  de  7 
pieds  de  haut,  qui  fe  termine  par  une  ouverture  quarree,  dont  le  mur 
de  clôture  fait  un  des  côtés  ; elle  ell  élevée  de  terre  de  3 pieds  4 pou- 
ces, fa  largeur  ed  de  2 pieds  9 pouces.  Ce  petit  mur  foutient  un  appentis 
pareil  au  premier  ( 5 ),  & ils  fe  joignent  tous  deux  par  leur  angle.  Cette 
jondlion  ell  marquée  par  une  ligne  ponétuée. 

9.  Au  pignon  de  l’autre  bout  du  jeu , vis-à-vis  l’ouverture  dont  on  vient 
de  parler , ed  à raze-terre  une  autre  ouverture  quarrée , nommée  le  trou  , de 
16  pouces  en  tout  fens  , pratiquée  dans  l’épaifscur  du  mur  & au  même 
pignon.  A l’endroit  où  fe  termine  la  galerie,  clt  attachée  debout  une  plan- 
che ( Pais)  d’un  pied  de  large  & de  fix  pieds  de  haut,  derrière  laquelledl 
pratiqué  un  vuide  qui  fait  que,  ne  touchant  point  au  m«r , elle  fait  entendre  , 
quand  elle  ed  frappée,  un  fon  différent  de  celui  de  la  muraille. 

10.  Tout  l’aire  du  jeu  fera  carrelé  quarrément  de  carreaux  de  pierre 
de  Caén , d’un  pied  en  quarré  , ce  qui  fera  90  rangées  de  carreaux  •,  & le 
plafond  au  niveau  du  haut  des  grands  poteaux,  donc  on  a parlé  d'abord, 
fera  de  planches  de  fapin. 

1 1.  Le  poteau  du  milieu  de  la  galerie , dont  nous  avons  parlé  ci-dcfsus , 

( s ) La  grille. 
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fera  percé  à f pieds  de  terre,  d’un  trou,  dans  lequel  doit  pafser une  corde 
moyenne , de  laquelle  pendra  jufqu’à  terre  un  filet.  Cette  corde  traverfe 
toute  la  largeur  du  jeu , le  fépare  en  deux  parties  égales  , & eft  arrêtée  à 
même  hauteur  de  cinq  pieds , à un  crampon  fcellé  dans  le  gros  mur;  & afin 
de  pouvoir  la  tendre  plus  ou  moins,  on  attache  un  cric  au  petit  mur,  au- 
defsous  du  poteau  , & on  y fait  tenir  le  bout  de  la  corde  ; on  recouvre  cette 
corde  , pour  plus  de  propreté  ,^’un  tifsu  de  ficelle  : cette  corde  & fon  filet 
baifsent  petit  à petit  dans  le  trajet  par  leur  pefantcur,  de  faqon  qu’elle  n’a 
guere  que  deux  pieds  & demi  d’élévation  au  milieu  de  la  place}  mais  le 
cric  l’éleve  plus  ou  moins  , fuivant  l’idée  des  joueurs. 

Le  dedans. 

12.  Le  jeu  Idedans'doit  être  dans  toutes  fes  proportions  intérieures  égal 
au  jeu  quarré  décrit  ci-defsus } mais  il  fera  borné  à l’autre  pignon  par  un 
troificme  appentis,  fait  fur  les  mêmes  proportions  des  deux  autres:  c’eft 
cet  appentis  de  plus  qui  fait  la  dificrence  efscntielle  de  ce  jeu  au  jeu  quarré  > 
d’ailleurs  il  n’a  ni  trou  , ni  planche}  il  a un  tambour.  Tout  ceci  va  être 
expliqué. 

13.  Comme  rien  ne  doit  être  pris  ni  enjambé  fur  l’intérieur  du  jeu  , 
& que  ce  troifieme  appentis  doit  avoir  autant  de  profondeur  que  les  deux 
autres  , il  eft  nécefsaire  que  le  mur  de  ce  pignon  foit  reculé  de  cinq  pieds: 
ainfi  la  cage  du  jeu  à dedans  fera  plus  alongée  que  celle  du  quarré»  d'ail- 
leurs cet  appentis  n’eft  foutenu  qu’aux  deux  portions  de  mur  plein  de  fept 
pieds  de  haut.  Celui  qui  joint  la  joue  de  la  galerie  aura  4 pieds  & 
demi  de  longs  & celui  de  lautre  bout  3 pieds  & demi:  l’intervalle 
entre  ces  deux  bouts  eft  fermé  par  un  mur  d’appui  de  3 pieds  4 pouces  de 
haut , ce  qui  donne  un  vuide  de  22  pieds  de  long  fur  3 pieds  8 pouces 
cfi  hauteur.  Ce  corridor  tient  la  place  du  trou  & de  la  planche  , dont  on 
a parlé  dans  la  conftruétion  du  jeu  quarré  , & fe  nomme  les  dedans. 

14.  Lorsque  l’on  bâtit  un  jeu  de  paume  deftiné  à être  à dedans,  on 
donne  au  gros  mur  du  côté  de  la  grille,  1 6 pouces  d’épaifseur  de  plus 
qu’il  n’en  doit  avoir  par  la  fuite  s on  continue  cette  épaifseur  du  haut  en 
bas  depuis  le  pignon  jufqu’à  18  pieds  en  avant;  on  la  termine  en-dedans 
par  lin  pan  coupé  qui  doit  avoir  26  pouces  de  furface;  on  continue  enfuite 
le  refte  du  mur  fuivant  fon  épaifseur  générale  : c’eft  ce  pan  coupé  que  les 
joueurs  appellent  le  tambour. 

Termes  du  jeu  appliqués  aux  pièces  que  l'on  vient  de  décrire. 

XV  On  appelle  tout  l’efpace  à gauche  depuis  la  corde  jufqu’à  l’appentis 
de  retour  , devers  le  jeu-,  & depuis  la  corde  à droite,  le  fond  du  jeu. 
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J 6.  La  première  picce  dans  laquelle  on  fe  trouve  en  entrant  dans  uit 
jeu  de  paume  , & que  j’ai  dit  être  un  corridor  , fe  nomme  la  galerie  ; les 
intervalles  entre  les  poteaux  de  la  galerie  fe  nomment  les  ouvert i,  & cha- 
cun a fon  nom  particulier.  Les  noms  font  les  mêmes  à droite  & à gauche 
de  la  corde  : le  plus  près  de  la  corde  fe  nomme  le  premier , celui  d’enfuite 
le  fécond,  puis  la  porte,  St  enfin  le  dernier.  On  ne  diflingue  la  gauche  ou 
la  droite  qu’en  difant,  par  exemple,  le  Armer  devers  le  jeu,  le  fécond 
au  fond  du  jeu.  Si c.  L’appentis  qui  couvre  la  galerie  fe  nomme  le  toiti 
Se  les  deux  bouts  de  mur  de  la  galerie  , les  joues  ; l’appentis  en  retour  d’é- 
querre fe  nomme  le  toit  de  la  grille , parce  que  l’ouverture  qui  ell  à l’extrémité 
le  nomme  la  grille.  Le  trou  qui  efl  vis-à-vis  de  la  grille  au  fond  du  jeu  , fe 
nomme  le  petit  trou , & la  planche  de  l’autre  côté  le  nomme  l'ait. 

17.  Aux  jeux  à dedans,  les  murs  pleins  qui  fouticnnent  le  troifieme 
toit  , ayant  des  longueurs  différentes  , celui  qui  eft  marqué  A s’appelle  le 
mur  du  petit  dedans , parce  qu’ayant  un  pied  de  plus  que  l’autre,  le  vuide 
n’cft  pas  fi  étendu  de  ce  côté  que  de  l’autre , qui  par  cette  raifon  fe  nomme 
le  mur  du  grand  dedans , D.  Tout  le  vuide  B 1e  nomme  les  dedans. 

18.  On  a dit  à l’article  précédent  ce  que  c’eft  que  le  tambour. 

De  la  dijlribution  des  filets  & rideaux;  de  la  couleur  voire  des  jeux  de 
paume , & des  raies  noires  tracées  fur  le  plancher. 

19.  Ce  que  l’on  va  dire  en  commençant  cet  article,  dépend  encore  de 
la  conftruétion  du  jeu  de  paume;  c’elt  les  corridors  extérieurs , confiants 
totalement  en  bois , qui  rognent  à hauteur  d'appui  du  haut  des  murs  des 
côtés:  on  les  fait  de  trois  pieds  de  large  ; de  leur  appui  extérieur  s’élè- 
vent de  légers  poteaux,  elpacés  de  façon  qu’ils  fe  trouvent  vis-à-vis 
les  grands  poteaux  de  clôture , & fous  la  couverture  prolongée.  Ces  cor- 
ridors fe  nomment  les  auges  ou  les  galeries  des  filets , parce  qu’on  bouche 
toute  leur  étendue  avec  des  filets  qui  du  toit  vont  s’arrêter  à leur  appui 
extérieur  ; leur  delliuation  ell  d’arrêter  les  balles  qui  donnent  dedans , 
de  peur  qu’elles  ne  fe  perdent  : on  attache  aufll  de  poteau  en  poteau 
des  rideaux  de  toile  , qu’on  tire  quand  il  fait  foleil , pour  en  empêcher 
la  réverbération  dans  le  jeu. 

20.  On  a parlé  du  filet  attaché  à la  corde  qui  partage  le  jeu  en  deux. 
Les  autres  filets  font  ceux  qui  bouchent  toute  la  galerie  & les  dedans  : 
ceux-ci  font  de  nouvelle  création,  ce  11’eft  que  depuis  quelques  années 
qu’on  s’en  ell  avifé,  pour  mettre  en  pleine  fureté  les  fpeélatcurs,  qui 
précédemment  n’ofaient  s’arrêter  dans  la  galerie  , de  peur  de  recevoir  des 
coups  de  balles , dont  quelques-uns  ont  été  dangereufemem  blefsés  ; au 
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lieu  que  maintenant  dans  les  jeux  à dedans  on  voit  jouer  à fon  aife,  & 
les  dames  peuvent  s’y  placer  fans  courir  aucun  rifque. 

21.  Un  autre  filet  cft  celui  qu’on  nomme  le  rabat  : on  ne  place  celui- 
ci  qu’au-defsus  des  toits  des  pignons , tels  que  celui  de  la  grille  & celui 
des  dedans:  pour  afseoir  ce  filet,  on  fcclle  quelques  tringles  de  fer  à 10 
eu  1 1 pieds  au-defsus  du  toit , de  diftance  en  di fiance  dans  le  pignon  : ces 
tringles  ont  trois  ou  quatre  pieds  de  faillie -,  on  y étend  & arrête  le  filet;  il  a 
deux  ulages  : l’un  , de  rabattre  dans  le  jeu  la  balle,  qui  bondifsant  fur  le  toit, 
va  frapper  defsous  ; l’autre  elt  de  retenir  celle  qui,  jouée  trop  haut,  va  tomber 
defsus.  On  garnit  ordinairement  de  nattes  tout  le  pignon  au-defsus  du  rabat, 
pour  amortir  le  coup  de  la  balle , afin  qu’elle  ne  retombe  pas  dans  le  jeu. 

22.  Tout  l'intérieur  de  quelque  jeu  de  paume  que  ce  foit,  cft  peint  en 
noir.  Les  maîtres  paumiers  compofent  eux-mêmes  ce  noir.  En  voici  la  recette 
pour  un  jeu  de  paume  ordinaire  : 

23.  Prenez  un  demi-muid  de  fang  de  bœuf,  14  boifseaux  de  noir  de 
fumée , 10  fiels  de  bœufs  pour  délayer  le  noir  de  fumée , Si  un  feau  d’urine 
pour  donner  le  luftre  à la  compolition  ; mêlez  le  tout  à froid. 

24.  Quand  le  jeu  efl  bien  fréquenté , on  renouvelle  le  noir  deux  fois  l’an. 
On  laifse  le  plancher  & le  plafond  dans  leur  couleur  naturelle.  On  fent  bien 
que  ce  noir  eft  mis  afin  que  les  joueurs  puifsent  diftinguer  la  balle  qui  cft 
blanche  , & la  fuivre  de  l’œil. 

2f.  On  enduit  aufli  de  noir  les  murs  extérieurs  de  la  maifon  autour  de 
la  porte  d’entrée.  Cette  couleur  fert  d’cnlcignc  au  jeu. 

26.  En  Efpagnc , les  jeux  de  paume  fout  blancs  , & les  balles  noires. 

27.  Outre  cu  noir  général  qui  enduit  toutes  les  murailles , poteaux,  &c. 
on  en  emploie  encore  pour  tirer  fur  le  plancher  plufieurs  raies  tant  en  long 
qu’en  large  : toutes  ont  deux  pouces  de  large  ; les  raies  en  long  ne  font  qu’au 
nombre  de  deux  ; favoir,  une  qui  partage  l’aire  du  jeu  en  deux  dans  fa  lon- 
gueur d’un  bout  à l’autre,  & une  de  treize  pieds,  ou  environ,  devers  la 
grille , diftante  de  fept  pieds  du  mur  de  côté.  Toutes  les  autres  fe  tirent  en 
large , k ne  fervent  qu’à  connaître  les  chafscs.  On  ne  peut  expliquer  ceci  que 
lorsqu'on  fera  la  defeription  du  jeu , à laquelle  bn  renvoie. 

De  Part  du  paumier  - raqitetier. 

28-  Les  raquettes  & les  balles  font  les  véritables  inftrumens  du  jeu.  On 
a d’abord  joué  avec  la  paume  de  la  main  , d’où  cft  venu  le  nom  de  paume , 
qu’on  donne  encore  à cet  exercice;  on  fc  renvoyait  ainfi  les  pelotes.  * En 
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14.27  arriva  à Paris  une  jeune  femme  de  Haynaut  1 âgée  de  28  ans , nommée 
Margot,  qui  jouaic  fupérieurement  à cccte  paume,  furpafsant  les  plus  habiles. 
Elle  avait  choifi  un  tripot,  rue  Grenier  S.  Lazare,  qu’on  nommait  le  petit 
Temple , <Sc  là  elle  tenait  tète  aux  plus  forts  joueurs.  On  allait  la  voir  par  cu- 
riofité , comme  chofe  extrêmement  rare.  On  jouait  alors  à main  découverte: 
quelques-uns , pour  fe  faire  moins  de  mal , mettaient  de  gros  gants  ; ceux-ci 
imaginèrent  d’ajufter  à ces  gants  des  cordes  & des  tendons,  qui  par  leur 
élafticité  renvoyaient  la  pelote  bien  plus  haut  & plus  loin.  C’était  un  ache. 
nullement  à l’invention  de  la  raquette  , qui  enfin  a été  trouvée  & a prévalu. 
Edc&ivement , elle  eft  fi  efsentielle  à ce  jeu,  qu’il'n’arrive  que  rarement, 
ou  parfantaifie  , qu’on  fe  ferve  des  injlrttmens  : c’cft  ainfi  qu’on  nomme  en 
général  ces  palettes  de  bois , ou  plus  larges,  ou  plus  étroites,  dont  on  va 
donner  les  noms  & les  dimenfions.  Les  paumiers  ne  prennent  pas  la  peine 
de  faire  ces  inftrumens  ; ils  les  achètent  des  gens  de  campagne,  qui  les  leur 
apportent. 

Proportions  des  raquettes  65?  des  inftrumens. 

29.  Les  paumiers  fabriquent  de  deux  ou  trois  fortes  de  raquettes  ; la  ra- 
quette ordinaire  pour  la  paume,  la  demi-paume,  la  raquette  en  battoir. 

30.  La  raquette  ordinaire  a la  tète  de  8 pouces  de  long , de  f pouces  de 
large  vers  fon  milieu  s le  manche , y compris  fon  ctantjon , 1 f pouces  de  long  ; 
le  bois  de  toute  la  raquette  a un  demi-pouce  d’épais  fur  un  pouce. 

31.  La  demi-paume  n’eft  autre  chofe  qu’une  raquette,  dont  le  bois  eft 
moins  épais,  ce  qui  la  rend  plus  légère. 

32.  La  raquette  en  battoir  eft  une  raquette  toute  droite,  imitant  le  bat- 
toir, & plus  étroite  que  la  raquette  ordinaire. 

33.  Les  inftrumens  font  entièrement  de  bois  de  faule,  collés,  nerves, 
recouverts  de  parchemin.  Ils  font  au  nombre  de  quatre  : le  battoir,  le  demi- 
battoir  , le  triquet , le  demi  triquet. 

34.  Le  battoir  eft  compolc  de  trois  pièces  qui  forment  fa  tête  : celle  du 
milieu  prolongée  fait  le  manche;  la  tète  a 8 pouces  de  long,  f pouces  de 
large  ; le  manche  a un  pied  de  long. 

3f.  Le  demi-battoir  eft  de  trois  pièces  arrangées  comme  au  battoir;  la 
tète  a 9 pouces  de  long  , 4 pouces  de  large  ; le  manche  a 13  pouces  & demi 
de  long. 

35.  Le  triquet  n’cft  que  d’une  piece;  il  a 8 pouces  & demi  de  tète, 
laquelle  a 2 pouces  trois  quarts  de  large;  le  manche  a 14  pouces  de  long- 

37.  Le  demi-triquet  n’eft  auflî  que  d’une  pièce  ; fa  tète  n’a  que  2 pouces 
& demi  de  large , le  refte  des  proportions  comme  au  triquet. 

38-  Les  meilleurs  de  tous  ces  inftrumens  de  bois  fe  font  à Liancourt, 
près  de  Clermont  <n  Baflîgny. 
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De  la  raquette  & de  fa  conJlruSion. 

39.  Les  matériaux  qui  entrent  dans  la  conftrudtion  de  la  raquette,  font 
les  fui  vans  : 

Le  bois  de  frêne. 

Le  bois  de  tilleul , ou  autres  bois  blancs. 

La  corde  ou  ficelle  de  boyau. 

Les  nerfs  de  la  jambe  d«  derrière  du  bœuf,  réduits  en  filafse. 

Le  parchemin. 

La  colle-. forte. 

La  bafanc  blanche. 

La  fciure  de  bois  de  chêne  tamifee. 


40.  Infiniment  & outils.  (6) 


Le  chevalet.  (7) 

La  chaudière.  (8) 

Le  chevalet  à étanqon.  (9) 
Le  moule  à raquettes.  (10) 
La  poitriniere  de  liege. 

Le  billot,  (il) 


L’enclume  & cifeau.  ( 12) 

La  prefse.  (13) 

Le  banc  à percer.  (14) 

La  poitriniere  de  buis.  ( If) 

Les  cabillets  de  fer  & de  bois.  (16) 
La  chevrette , & fes  coins.  ( 17  ) 


( 6 ) Voyez  V explication  des  planches. 

( 7 ) 11  relfemblc  beaucoup  à celui  des 
tonneliers. 

(8)  Elle  eft  de  cuivre,  de  cinq  pieds 
de  long,  pour  y faire  bouillir  les  échalas. 
On  a foin  de  les  charger  d'une  pierre , afin 
qu’ils  ne  furnagent  pas. 

( 9 ) C’eft  un  chevalet  deftiné  à travail- 
ler l’étanqon  avec  la  plane  & la  râpe  , pour 
lui  donner  fa  forme. 

( 10)  Outil  deftiné  à ployer  l'échalas  tout 
chaud , en  fortant  de  la  chaudière. 

(11)  Efpece  de  tréteau  garni  de  bouts 
de  fer , dC  marteau  & de  crampons.  11  fert 
à donner  la  forme  à la  raquette  , tandis 
qu’elle  eft  encore  chaude. 

(12)  Billot  rond  , fur  lequel  eft  debout 
une  broche  de  fer  , & à côte  une  courte 
lame  de  métal.  La  première  fert  à courber 
les  clous  de  l’ étanqon;  la  fécondé,  à en 
couper  le  bout,  quand  ils  font  trop  longs. 


( 1 1 ) Deftinée  i refierrer  les  jambes  de 
la  raquette. 

(14)  Deftiné  à percer  tous  les  trous  de 
la  tête  de  la  raquette  avec  le  vilebrequin. 

( 1 î ) C’eft  un  morceau  de  buis  attaché 
fur  la  poitrine , contre  lequel  l’ouvrier  ap- 
puie le  vilebrequin. 

(16)  Deux  lames  ou  réglés  courtes, 
l’une  de  fer  , l’autre  de  bois,  qu’on  place 
l’une  au-deflus  de  l'autre,  pour  roidir  con- 
tre les  jambes  de  la  raquette , de  peur  qu'ci- 
les  ne  rentrent. 

( 17  ) Efpece  de  crochet  de  fer  évafé  par 
un  bout , de  onze  pouces  de  long  ; le  bout 
évafé  fert  à embrafler  le  collet  de  la  ra. 
quette  ; le  crochet  de  l'autre  bout  dépafte 
la  raquette  de  quelques  pouces.  Dans  cet 
intervalle  on  chaffe  à coups  de  marteau 
deux  coins  qui , fo-qant  contre  le  haut  de 
la  tête  de  la  raquette , b contraignent  à 
s’applatir. 
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Les  trois  compas.  ( 18) 

Le  vilebrequin  avec  l’ègravoir.  (19) 
l e vilebrequin  avec  la  meehe.  ( 20  ) 
La  gouge.  (21  ) 

Les  clous  à raquette. 

Le  poinçon  (impie  & double. 

Les  grattoirs.  ( 22  ) 

Les  brides  de  fil  de  1er.  ( 23  ) 


Les  billards.  (24) 

La  lifsette.  ( 25) 

Un  gros  ctau  de  bois  à mâchoire  fer 
réc  , pareil  a celui  des  ébeniftes. 
Le  four  à colorer. 

Les  râpes  à bois. 

Le  trul'sequin. 

La  peau  de  chien. 


Le  travail  de  la  raquette. 


Former  la  raquette. 

41.  Le  frêne,  en  latin  fraxiuus  excelfior , eft  le  feul  bois  avec  lequel  on 
puil'se  faire  de  bonnes  raquettes.  Les  billes  du  tronc  de  cet  arbre  qu’on  y 
dclline  , doivent  être  les  premières  coupes  fur  la  racine  de  frênes  âgés  de  dur 
ans  a & avoir  5 pieds  de  long.  Celles  d’au-defsus  de  cette  première  coupe  n’y 
valent  rien  ; elles  font  cafsantes.  On  les  refend  en  cchalas,  qu’on  met  eu 
bottes  pour  les  vendre;  mais  parmi  les  maîtres,  ceux  qui  s’adonnent  aux 
raquettes  , font  toujours  mieux  de  choilir  la  bille  entière  & bien  faine  , de 
la  refendre  eux-mêmes  avec  le  coutre  de  bûcheron  , de  bûcher  les  cchaias 
avec  la  hachette , pour  enfuite  les  planer  fur  leur  chevalet.  C’elt  à cette  der- 
nière façon  que  commence  le  métier. 

42.  Le  bois  de  tilleul , ou  autre  bois  blanc , ne  fertque  pour  l’étançon, 
donc  on  parlera  bientôt. 

( t 8 ) Avec  Icfquels  on  pointe  autour  de 
la  tête  de  la  raquette  , la  place  des  trous 
qu’on  doit  y faire  pour  palier  la  corde  à 
boyau. 

(19)  On  s’en  fert  pour  fraifer  l’endroit 
où  doit  être  perdue  la  tête  des  clous  qui  pet. 
cent  l'étancon  & le  manche. 

( 20  ) Sert  à percer  d’outre  en  outre  la 
place  des  clous  qui  joignent  le  manche  à 
l’étanqon.  On  l’emploie  aulfi  à percer  les 
trous  pour  corder  1a  raquette. 

(î  1 ) Efpcce  de  tranchet  courbe  & court , 
dont  on  fe  fert  pour  enlever  du  bois  à l’é- 
tançon  de  chaque  coté  , pour  le  nerver  en- 
fuite  & coller  le  parchemin.  On  fe  fert 
d’une  gouge  ordinaire  pour  faire  les  rainu- 
ics  d’un  trou  à l’autre, 

4$. 


( 2i  ) Ce  font  des  morceaux  de  lame  d’é- 
pée emmanchés  par  les  deux  bouts , dont 
on  fe  fert  pour  commencer  à polir  la  ra- 
quette. 

( 2;  ) Dans  lefquelles  on  enfonce  la  ra- 
quette jufqu’à  la  moitié  de  fa  tète , pour 
maintenir  les  jambes. 

( 2*  ) C’cft  une  tringle  de  fer  à vis  & à 
écrou  , qu’on  fait  entrer  avec  force  dans 
la  tête  de  la  raquette  cordée  , pour  la  main- 
tenir dans  fa  longueur. 

(2O  Petit  inftrument  plat,  d’os,  qui 
fort  à faire  prendre  le  nerf  fur  la  colle  à 
l’étançon  , en  le  paflîmt  & appuyant  delfus, 
afin  de  l’unir,  comme  au  (li  fur  le  parche- 
min lorfqu’on  le  colle  fur  le  nerf. 
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43.  Quand  l’échalas  eft  taillé  grofïïéremcnt , comme  il  vient  d’être  dit, 
il  s’agit  de  le  rendre  égal  d’un  bout  à l’autre.  Pour  cet  effet,  le  paumicr 
s’afseoit  fur  le  banc  du  chevalet , & poufsant  en  avant  avec  fon  pied  la  piece 
mobile,  il  en  amene  la  tète  contre  la  planchette.  Cette  tète  garnie  en-def- 
fous  de  quelques  pointes  , ferre  l'cchalas , & l’empêche  de  glifser.  Alors  il  le 
plane  fucccllivement  & quarrement  d’un  bout  à l’autre  , à l’épaifseur  d’un 
pouce  fur  un  demi-pouce. 

44-  f es  échalas  étant  planés  , on  prend  le  milieu  de  chacun , que  l’on 
marque  d’un  trait  de  crayon  rouge.  On  prend  enfuite  le  milieu  de  chaque 
moitié  qu'on  marque  de  même.  Ces  traits  divifent  l’cchalas  en  quatre  parties 
égales.  On  porte  ces  échalas  ainfi  marqués  à la  chaudière  qu’on  remplit  d’eau. 

4f . La  chaudière  eft  de  cuivre  rouge  , de  forme  quarrée  ; elle  a cinq  pieds 
de  long  , neuf  pouces  de  large  & un  pied  de  profondeur,  pofte  fur  fes  pieds 
dans  une  cheminée.  On  met  une  pierre  par-defsus  les  échalas  , de  peur  qu’ils 
ne  furnagenc , & on  les  lai  tse  tremper  ainfi  à froid  pendant  pluGcurs  jours. 

46.  Lorsqu’on  veut  commencer  le  travail  de  la  raquette  , on  fait  grand 
feu  fous  la  chaudière,  pour  faire  bouillir  les  échalas  pendant  une  bonne 
heure  ; & lovfqu'on  les  juge  fuffifamment  pénétrés  & amollis,  on  les  prend 
l’un  après  l’autre  pour  les  façonner. 

47.  On  porte  d’abord  l’échalas  tout  chaud  fur  le  moule  à raquettes.  Le 
moule  à raquettes  eft  un  morceau  de  planche  de  chêne,  épais  d’un  pouce 
& demi , taillé  en  tète  de  raquette  afsez  groiîiéremcnt,  pofé  fur  un  établi, 
auquel  il  eft  fermement  attaché  par  une  grofse  vis  de  fer  à tète  plate  & 
quarrée,  qui  le  traverfe  ainfi  que  l'établi  , & fe  lerre  en-defsous  avec  un 
écrou.  Ce  moule  eft  accompagné  de  trois  grofses  chevilles  de  bois  rondes, 
qu’on  fait  entrer  & fortir  le  bas,  comme  fi  c’était  des  bouchons,  dans 
autant  de  trous  faits  à l’établi.  La  première  entre  environ  à un  demi-pouce 
du  haut  du  moule;  les  deux  autres  font  placées  à un  bon  pouce  du  bas  du 
moule.  Vis-à-vis  de  l’intervalle  qui  eft  entre  ces  deux  dernieres  chevilles, 
à trois  ou  quatre  pouces  en  avant,  eft  une  cheville  de  fer  debout. 

48-  On  commence  par  lever  la  première  cheville  : on  applique  le  milieu 
de  l'échalas  marqué  de  crayon  rouge  fur  fon  côté  large  , contre  le  milieu 
du  haut  de  la  tète  du  moule  ; on  renfonce  tout  de  fuite  la  cheville  , qui  le 
ferrant  contre  le  moule  , l'empêche  de  fe  déranger.  Alors  on  le  ploie  le  long 
des  côtés  du  moule  , & on  examine  fi  les  deux  autres  traces  de  crayon  rouge 
fe  rencontrent  au  bas  du  moule,  vis  à-vis  l’une  de  l’autre.  Cela  étant,  ou 
leve  les  deux  autres  chevilles , l’une  après  l’autre  ; & quand  chaque  côté  a 
été  amené  en-dedans,  on  les  renfonce;  ce  qui  contraint  les  parties  bafses 
de  l’échalas  de  s’appuyer  contre  la  cheville  de  fer.  Les  chevilles  remifes  en 
leur  place , ferrent  & raoprochent  l’une  de  l’autre  les  deux  portions  qui 
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doivent  devenir  par  la  fuite  le  manche  de  la  raquette.  On  entoure  cet 
étranglement  entre  les  chevilles  & le  bas  du  moule  , avec  plufîeurs  tours 
de  ficelle  que  l’on  ferre  bien.  Alors  la  raquette  cil  moulée.  Le  haut  fe  nomme 
la  tète  i les  deux  côtés,  les  jambes  ; le  bas  à l'endroit  ficelé,  le  collet  ; & les 
bouts  reflans , le  manche., 

49.  Une  des  pièces  les  plus  nécefsaires  aux  raquetiers  lorfqu'ils  travail- 
lent la  raquette  , ell  ce  qu’ils  nomment  la  poitriniere  de  hege,  parce  que  , foit 
qu’ils  foient  debout  ou  affis , ils  ont  irès-fouvent  quelque  partie  de  la  ra- 
quette appuyée  contre  t’eilomac.  Cette  poitriniere  efl  une  petite  planche  d’en- 
viron fix  pouces  en  quarré  , fur  laquelle  eil  colle  un  morceau  de  liege  de  la 
même  étendue.  On  y attache  des  corroies  qui  fc  bouclent  fur  les  reins. 

50.  Aussi-tôt  donc  que  la  ligature  ell  faite , l’échalas étant  encore  chaud, 
on  Penlevc  de  defsus  le  moule  , & on  porte  fans  tarder  cette  raquette  ébau- 
chée au  banc  à drefser  ; St  là  à force  de  pefées  , & en  la  contraignant  de  dif- 
férentes maniérés  entre  les  fers , le  marteau , les  crochets  & crampons  , dont 
le  banc  eil  garni , on  lu  drcTse  , c’eil-à-dire  , on  parvient  à lui  donner  le  biais 
qu’il  faut  que  la  tète  ait  pour  être  bien  à main.  On  conquit  bien  qu’il  ell 
impoifiblc  de  décrire  tous  les  tnouvemens  & les  coups  de  levier  que  l’ouvrier 
exécute  dans  cette  occafion  -,  c’ed  une  affaire  de  pratique. 

51.  Après  que  la  raquette  ell  à fon  point,  & de  peur  qu’en  refroidif- 
fant  les  jambes  ne  fe  rapprochent,  fur-tout  vers  le  collet , on  les  maintient 
dans  leur  écartement  par  le  moyen  de  deux  réglés,  l’une  de  fer,  l’autre  de 
bois , qu’on  fait  entrer  vers  le  bas  des  jambes  : on  les  nomme  des  cabidets. 
On  pôle  d'abord  celui  de  fer,  & audefsus  celui  de  bois,  qui  ell  un  peu 
plus  long  : on  laifse  en  cet  état  la  raquette  fc  refroidir. 

52.  Tout  manche  de  raquette  ell  garni  de  fon  étanqon.  Ce  qu’on  appelle 
é tiwçon  ell  une  tringle  plate  de  bois  de  tilleul , ou  de  quelque  autre  bois 
blanc.  On  la  plane  d'un  pouce  fur  un  fens,  &d’un  demi-pouce  de  l’autre  ; 
mais  comme  un  des  bouts  doit  être  évafé  en  éventai) , l’ouvrier  fe  fert  d’une 
cfpcce  de  chevalet  fait  exprès , au  moyen  duquel  en  pofant  & ferrant  fa 
tringle  dans  les  entailles  & tafsaux  , il  la  travaille  fur  tout  fens  pour  la  figu- 
rer comme  il  vient  d’être  dit.  Cet  étanqon  fe  pofe  entre  les  deux  bouts  de 
la  raquette  deflinés  à en  faire  le  manche , & il  en  remplit  le  collet.  On  lui 
donne  ordinairement  quinze  pouces  de  long. 

53.  Pour  continuer  le  travail  de  la  raquette  qu’on  a laifse  refroidir,  on 
la  reprend  dans  l’état  où  on  l’a  quittée  , c’ell-à-dirc  , ficelée  au  collet  & 
appuyée  en-dedans  par  les  deux  cabillets.  On  la  porte  au  billot,  vis-à-vis 
duquel  on  s’afseoit.  Le  billot  eil  une  efpece  d’établi  quarré  , bas  & mnflîf, 
dont  la  table  a fix  pouces  d’épais  i les  quatre  pieds  à l’avenant  font  folidc- 
tnent  arrêtés  au  plancher  avec  des  pattes,  & même  à la  muraille  quand  on 
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le  peut.  Il  cd  garni  fur  fa  table  de  plufieurs  crochets  & crampons  ; & fur  fon 
épaifseur , de  plufieurs  enfoncement  en  rond  & en  long  : le  tout  pour  afseoir 
folidement  la  raquette  en  la  travaillant.  Le  crampon  le  plus  proche  du  bord 
fert  à retenir  ce  qui  fe  nomme  la  cheville.  Elle  ell  de  bois  : le  raquetier  fait 
lui-même  fes  chevilles  de  ditférentes  formes  , fuivant  qu’elles  lui  convien- 
nent ; elles  fervent  à appuyer  la  raquette  ; tout  cet  appareil  fert  à en  planer 
le  contour.  L’ouvrier  étant  donc  alïïs  vis-à-vis  du  billot  & armé  de  fa  poi- 
triniere , appuie  fa  raquette  contre  l’entaille  de  la  cheville,  tantôt  par  la 
tête  , puis  par  le  manche,  &c.  & la  plane  en  l’air  , abattant  & adoucifsant 
les  vives  arêtes  extérieures  dans  tout  le  pourtour.  Il  en  redrefse  aulfi  les 
portions  qui  auraient  pris  un  peu  de  cambre  en  refroidifsant.  Les  crochets 
& crampons  lui  aident  à forcer  un  peu  à droite  ou  à gauche.  Enfin  , il  la 
tourmente  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  devenue  également  à plat  d’un  bout  à 
l’autre.  Le  contour  de  la  tête  en-dedans  ne  fe  plane  pas  ; on  fe  fert  d’un  gros 
étau  de  bois  à mâchoires  ferrées  , femblablc  à celui  des  ébénilfes  , dans  le- 
quel on  arrête  la  raquette , & on  l’arrondit  avec  une  râpe  à bois. 

54.  Tout  cela  étant  fait , l’ouvrier  met  l’étanqon  en  place , c’ed-à-dire, 
qu’il  le  fait  entrer  entre  les  deux  côtes  du  manche  , & l’ajude  avec  la  râpe, 
de  maniéré  qu’il  joigne  par-tout , & qu’il  remplifse  exactement  le  collet  de 
la  raquette:  alors  il  s’arme  de  la  poitriniere  de  buis.  Cette  fécondé  poitri- 
niere  ell  compofée  d’une  petite  planche  quarréc  avec  fa  ceinture,  fcmbla- 
blc  à celle  de  liège  ci-dclsus  ; mats  au  lieu  de  liege , ell  cloué  un  morceau  de 
buis  rond  & élevé  en  forme  de  mamelle  , au  centre  de  laquelle  ell  un  petit 
creux  fait  pour  recevoir  le  bout  d’un  vilebriquin  , à l’autre  bout  duquel  il 
place  d’abord  l 'égravoir  , outil  de  fer  terminé  par  une  pointe  qui  s’élève  entre 
deux  coupans , rcfsemblant  en  petit  à un  pareil  inllrument  dont  les  tonneliers 
fe  fervent  pour  percer  les  tonneaux  , qu’ils  appellent  un  ferçoir.  Il  remet  & 
ferre  la  ficelle  au  collet  5 puis  appuyant  la  raquette  contre  le  billot , il  com- 
mence avec  cet  outil  qu’il  pointe  au-defsous  de  la  ficelle , un  trou  qui  doit 
recevoir  en  cet  endroit  la  tète  d’un  clou  à raquette  -,  puis  fubdituant  une 
meche  de  fer  à ce  premier  outil , il  achevé  de  percer  d’outre  en  outre.  Le 
clou  qu'il  enfonce  enfuite,  doit  avoir  un  pouce  & demi  de  long  ; mais  avant 
de  l’enfoncer , il  prend  la  gouge , avec  laquelle  il  fait  une  rainure  au-defsous , 
& qui  communique  au  trou  , par  lequel  la  queue  du  clou  doit  fortir.  Cette 
rainure  fert  à la  loger  , de  peur  qu’elle  ne  dépafse.  Le  clou  étant  entré,  & 
fa  tète  noyée  dans  le  trou  de  l’égravoir,  il  porte  la  raquette  fur  l’enclume. 
Cette  enclume  ell  attachée  debout  au  milieu  d’un  billot  rond  , & n’ell  autre 
chofe  qu’une  pointe  de  fer  afsez  grofse  & haute  de  trois  à quatre  pouces , 
à quelque  didance  de  laquelle  ell  une  lame  de  fer,  auili  debout,  large  de 
deux  pouces  , haute  de  deux  à trois  pouces , de  trois  lignes  d’épais , ter- 
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r minée  quarrément  par  un  double  bifeau , nommée  le  cifeau.  Ce  cifeau  ne 
lui  fert  que  pour  cafscr  le  bout  de  la  queue  du  clou,  quand  il  la  juge  trop 
longue.  Il  recourbe  fur  l'enclume  cette  queue  , pour  la  faire  entrer  & la  river 
dans  fa  rainure,  de  façon  qu’elle  y fuit  perdue.  Enfuite  il  fait  couler  la 
ficelle  le  long  du  manche  jufqu’au  bas  , ou  il  la  refserre  j & il  enfonce  de 
la  même  manière  de  diftance  en  diltance  le  long  du  manche , deux  autres 
clous  en  fens  contraire  du  premier!  ceux-ci  ne  doivent  avoir  qu'un  pouce 
de  long  ; il  ôte  la  ficelle  inutile  , & le  manche  a fa  derniere  façon  ; il  remet 
les  cabillcts  en  place  , pour  entretenir  toujours  l’évafement  des  jambes  vers 
le  collet. 

îf-  Une  raquette,  pour  être  bien  faite,  doit  être  applatie  fur  le  haut  de 
la  tète  & le  long  des  jambes.  Il  s’agit  maintenant  de  lui  donner  ce  pli  en 
repoufsant  ces  parties  pour  les  redrefser.  On  en  vient  à bouc  en  fe  fervant  de 
la  chevrette  avec  fes  coins  & de  la  prefse. 

S<î.  La  chevrette  cft  un  infiniment  de  fer,  compofé  à un  de  fes  bouts 
d’une  cfpece  de  crampon  large , fait  de  façon  à pouvoir  embrafser  le  collet  de 
la  raquette.  Le  refte  clf  une  tringle  de  fer  quarrée  , terminée  par  un  crochet. 
Tout  ('infiniment  a onze  pouces  de  long.  On  le  place  d’abord  au  collet  i & fa 
tringle  qui  fe  couche  le  long  du  milieu  de  la  tète  de  la  raquette  , la  depafse 
d’environ  trois  pouces.  C’efi  dans  cet  intervalle  qu’on  chafsc  deux  coins  de 
bois  à l’oppolîte  l’un  de  l’autre , & qu’on  les  ferre  à coups  de  marteau , entre 
le  crochet  du  bout  de  la  chevrette  & le  defsus  de  la  tête  de  la  raquette,, 
que  cette  predton  contraint  à rentrer  ; mais  comme  cette  force  occafionne 
l’cvafement  des  jambes  , on  y remédie  en  même  tems  par  la  prejfe , dans  les 
entailles  de  laquelle  on  place  la  raquette  horizontalement.  Cet  infirument, 
au  moyen  de  fa  vis , ferre  fortement  fes  jambes , & les  redrefse.  On  laifse 
quelque  tems  en  prefse  la  raquette  ainii  ferrée  de  toutes  parts  i & lorf- 
qu'on  l’en  ôte , on  défait  la  chevrette , & on  maintient  les  jambes  par  une 
bride  de  fil  de  fer  qu’on  fait  couler  par  le  milieu. 

Percer  la  raquette. 

S 7 . Il-  s’agit  maintenant  de  marquer  les  places  des  trous  qu’il  faudra 
faire  pour  y lacer  la  corde  à boyau,  qui  doit  garnir  comme  un  treillage  le  vuide 
de  la  tète  de  la  raquette.  Ces  trous  doivent  former  deux  rangs  fur  tout  fon 
pourtour  extérieur , &.  y être  efpacés  de  maniéré  qu’ils  ne  fe  trouvent  jamais 
parallèles  l’un  à l’autre  ; mais  que  chaque  trou  d’une  rangée  réponde  à l’inter- 
valle entre  deux  trous  de  l’autre,  & que,  lorfqu’ils  feront  percés  fuivant 
l’art , ils  ne  forment  qu’une  rangée , au  milieu  de  la  furf.ice  intérieure  du  tour 
de  la  raquette.  Voici  comme  cette  opération  s’exécute  : on  commence  par 
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aligner  de  deux  traits  de  trufsequin  les  deux  rangées  extérieures,  un  trait 
le  long  de  chaque  bord.  On  prend  cnfuite  une  lamere  de  cuir  afscz  longue 
pour  qu'elle  puiise  faire  par-dehors  le  tour  de  la  raquette , obfervant  que  les 
deux  bouts  fe  rencontrent  jufte  vis-à-vis  l’un  de  l’autre  au  commencement 
du  manche.  Alors  on  la  ploie  en  deux,  on  fait  avec  le  poinçon  un  trou  à 
cette  lanicre,  à l'endroit  du  pli  , on  la  rapporte  autour  de  la  raquette.  Le 
trou  qu’on  vient  de  faire  , indiquera  jullc  le  milieu  du  haut  de  la  tète. 
On  y fera  une  martjue  avec  le  poinçon.  La  lanicre  ôtée,  on  fe  fervira  des 
trois  compas  l’un  après  l’autre. 

î8-  La  forme  de  ces  compas  cft  plate.  Ce  font  de  petites  planchettes  de 
bois  percées  en  ovale  dans  leur  milieu  , pour  pouvoir  y palier  les  doigts 
afin  de  les  tenir.  Ils  ont  trois  à quatre  lignes  d’épais.  Sur  l’epaifseur  d’un  de  ' 
leurs  bords  coupé  en  ligne  droite , eft  un  rang  de  pointes  de  fer  différemment 
diftribuées  fur  chacun  : celui  dont  on  fe  l'ert  le  premier,  a dix  pointes  lon- 
gues de  trois  lignes , diftantes  de  cinq  lignes,  excepté  les  deux  premières 
pointes  de  l’un  des  bouts,  dont  l’intervalle  n’eft  que  de  deux  lignes;  le 
fécond  a dix-huit  pointes  de  lix  lignes  de  long,  clpacécs  également  à trois 
lignes  l’une  de  l’autre  ; le  troifieme  a neuf  pointes,  dont  huit  font  efpacées 
comme  celles  du  fécond  , & la  neuvième  crt  à un  pouce  de  fon  avant-der- 
nicre.  Elle  a fix  lignes  de  long  , & chacune  des  autres  va  en  diminuant  de 
longueur  petit-à-petit , de  forte  que  la  première  n’a  que  cinq  lignes  de  long. 

^9.  On  commence  par  appliquer  la  fécondé  pointe  du  premier  compas , 
qu’on  vient  de  dire  être  à deux  lignes  de  la  première  dans  la  marque  pré- 
cédemment faite  au  milieu  de  la  tète;  & appuyant  les  autres  pointes  le  long 
d’une  des  rainures  tracées  avec  le  trufsequin , elles  marqueront  des  points  aux 
endroits  où  doivent  être  les  trous.  On  continue  avec  le  fécond , puis  avec 
le  troifieme  compas.  On  reporte  le  premier  compas  au  milieu  pour  mar- 
quer l’autre  côté.  En  fuirant  la  même  méthode,  on  marque  enfuite  l’autre 
trait  de  trufsequin  de  la  même  façon  , obfervant  cependant,  comme  il  vient 
d être  dit , que  ces  marques  fe  rencontrent  vis-à-vis  des  intervalles  entre  deux 
marques  de  la  première  rangée  , faite  de  cette  façon , 

60.  Les  places  de  tous  les  trous  étant  indiquées , l’ouvrier  s’alTeoit , jambe 
deçà  jambe  delà  , fur  le  banc  à percer,  vis-à-vis  un  petit  coffret  quarré  d’en- 
viron un  pied  de  haut , qui  y eft  attaché  , fur  le  defsus  duquel , à deux  pou- 
ces du  bord  qui  regarde  l’ouvrier,  font  plantés  deux  bouts  de  fer,  envelop- 
pés de  peau  liée  autour.  Ils  ont  deux  poucSS  & demi  de  haut , & font  d i flans 
l’un  de  l’autre  de  trois  à quatre  pouces.  Il  prend  fa  raquette  de  la  main  gau- 
che; puis  armé  de  fa  poitriniere  de  buis , & pofiint,  de  marque  en  marque 
des  compas  , la  meche  qu’il  a mife  au  bout  de  fon  vilebrequin,  il  fe  met  à 
percer.  Il  doit  percer  dix-huit  trous  à la  tète , autant  au  bas  des  jambes  & 
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au  collet,  avec  une  meche  de  diamètre  à faire  un  trou  d’environ  une  ligne , 
& le  furplus  avec  une  plus  fine  de  la  moitié  ; les  quatre  derniers  gros  trous  du 
collet  de  chaque  côté,  doivent  percer  au-travers  de  l’étanqon , fortir  & fe 
trouver  rangés  fur  le  milieu  de  fon  épaifseur  en-dedans  de  la  raquette.  On 
gouge  enfuite  les  deux  rangs  de  tous  les  gros  trous  de  la  tètes  c'eft-à-dire, 
qu’on  fait  avec  la  gouge  une  rainure  dans  le  bois  d’un  trou  d’une  rangée 
au  trou  de  l’autre  s les  iix  trous  qui  font  au  tournant  fur  le  côté  élevé  , fe 
gougent  en  zigzag.  Tous  les  gros  trous  font  pour  les  montans , & les  petits 
pour  les  travers  : ce  qui  fera  expliqué  ci  après.  C’cft  une  efpece  de  ruban  fac- 
tice qui  entoure  la  raquctcc  , où  tous  les  trous  font  marqués.  Quand  la 
raquette  eft  percée  & gougée  , comme  il  vient  d’être  dit , on  fe  remet  au  bil- 
lot pour  la  polir  , d’abord  avec  le  grattoir,  qui  commence  à l’unir.  Cet  inf- 
iniment fe  fait  avec  des  portions  de  lames  d’épée  , à chaque  bout  dcfquelles 
on  met  des  manches  de  bois.  On  achevé  le  poli  avec  la  peau  de  chien  , on 
lui  remet  la  bride  de  Êl  de  fers  alors  elle  eft  en  état  d’aller  au  four  pour  lui 
faire  prendre  la  couleur  de  marron. 

Brunir  la  raquette. 

61.  Le  four  eft  de  maçonnerie,  de  trois  pieds  ou  plus  en  quarré , de  cinq 
à Iix  pieds  de  haut,  ayant  une  ouverture  à quatre  pieds  & demi  de  terre, 
qu’on  ferme  avec  un  volet.  A raze-terre  eft  une  petite  arcade  qu’on  ferme  de 
même  : on  Icelle  dedans , à quatre  pieds  ou  environ  de  terre , plulieurs  trin- 
gles de  fer  d’équerre  avec  le  mur.  On  enfile  les  raquettes  fur  ces  tringles, 
elles  y pendent  le  manche  en-bas  ; on  obferve  qu’elles  ne  fe  touchent  point  : 
on  ferme  le  volet  d’en-haut,  & on  fait  entrer  par  l'ouverture  d’en-bas  de  la 
fciure  de  bois  de  chêne  tamifée  avec  foin  , de  peur  qu’il  ne  s’y  trouve  quel- 
que petit  éclat  de  bois , dont  la  fumée  gâterait  l’opération.  On  allume  cette 
fciure  , on  ferme  le  volet  d’en-bas  s on  a foin  de  remettre  de  la  fciure  à me- 
furc  que  la  précédente  fe  confume  s on  ne  retire  les  raquettes  du  four  qu’au 
bout  de  deux  jours  &.  deux  nuits,  & même  un  peu  plus  en  tems  humide. 
La  fumée  de  cette  fciure  colore  très-bien  le  bois.  A mefure  qu’on  retire  les 
raquettes  du  four , on  refserre  les  clous  du  manche  , & on  ne  les  reprend 
plus  que  pour  nerver  l’étanqon , & enfuite  les  corder. 

62.  L’Étançon  , après  avoir  été  pofé  en  fa  place  , a dû  être  râpé  au  ni- 
veau des  deux  côtés  du  manche  ; if  s’agit  maintenant  de  le  nerver  par  en- 
haut  jufqu’au  tiers  de  fa  longueur  , & de  coller  enfuite  du  parchemin  par- 
defsus  la  nervure , le  tout  afin  de  fortifier  fon  bois  qui  eft  tendre.  Cette 
opération  qui  lui  donne  de  l’épaifseur  , l’eleverait  au-defsus  de  fon  niveau; 
c’eft  pourquoi  il  eft  nécefsaire , avant  de  la  faire  , d’ôter  du  bois.  Pour  cet 
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effet , on  prend  un  court  tranchet  qu’on  nomme  gouge , avec  lequel  on  cou- 
pera une  bonne  ligne  dépais  du  bois  de  l’étançon  de  chaque  côté,  depuis 
le  haut  jufqu’au  tiers  de  là  longueur.  Ou  a du  nerf  pris  entre  le  jarret  & 
le  pied  de  derrière  du  boeuf,  & réduit  en  fi'afsc  (26);  on  l’étend  i égale 
épaifseur  , on, l’enduit  tout  de  fuite  de  colle-forte , & on  palse  defsus  le  tout 
la  lifsette , petit  outil  d’os  mince , plat  & arrondi  par  les  bouts.  On  laifse 
fécher  : quand  le  nerf  e(f  fec,  on  prend  , pour  ainfi  dire,  la  mefure  de 
l’étançon , en  taillant  defsus  du  papier , pour  enfuitc  fur  ce  papier  couper 
le  parchemin  , au  bout  large  duquel  on  laifsera  une  longueur  de  demi- 
pouce  de  plus , qui  fe  rabattra  fur  l’cpaifseur  de  l’ctançon  en-dedans  de  la 
raquette  quand  on  collera.  Il  faut  tailler  ainfi  deux  pièces  de  parchemin 
pour  un  étançon  , une  de  chaque  côté.  Ces  pièces  collées  ne  paiseront  pas 
la  nervure. 

63.  Quand  on  veut  pofer  le  parchemin,  on  commence  par ctendre  de 
la  colle-forte  , on  applique  tout  de  fuite  le  parchemin  , que  l’on  unit  bien 
par-tout  avec  la  lifsette.  Quand  il  eft  bien  collé , on  découpe  avec  des 
cifeaux  la  longueur  de  demi-pouce  qui  dépafse  , dont  nous  venons  de  par- 
ler , de  la  façon  dont  fe  découpe  le  bout  d’un  ruban  , pour  Pcnipècherde 
s’éfilcr.  On  enduit  de  colle  l’épaifseur  du  defsus  de  l’étançon  , on  y appli- 
que ce  furplus  découpé , qu’on  unit  de  même  avec  la  lifsette.  On  fait  les 
mêmes  opérations  de  l’autre  côté  : alors  l’étançon  a fa  dernicrc  façon  ; il. 
ne  s’agit  plus  que  de  corder  la  raquette. 

Corder  la  raquette. 

6 4.  Corder  une  raquette , c’eft  remplir  démaillés  quarrées  tout  levuide 
de  fa  tète  ; on  n’y  emploie  que  de  la  corde  à boyau  de  deux  grofseurs 
différentes.  Celle  qu’on  emploie  pour  les  montons  * ( on  appelle  ainfi  les 
rangs  qui  vont  de  haut  en  bas  ) , fera  de  la  grofseur  d’une  ficelle  ordinaire  ; 
& celle  qui  doit  faire  les  travers  (c’eft  alofi  qu’on  nomme  les  rangs  qui 
croifcnt  les  raontans)  , doit  être  de  la  moitié  moins  grofse.  Il  laut , pouc 
corder  une  raquette  de  paume  ordinaire  , quatre  aunes  & demie  de  grofse 
corde  , & neuf  aunes  de  petite.  Tous  les  trous  faits  autour  de  la  raquette, 
fervent  à pafser  ces  cordes  , d’abord  les  montans  , enfuite  les  travers;  les 
montans  feront  au  nombre  de  18,  & les  travers  32  ou  33. 

6 5.  Pour  fe  préparer  à corder,  on  commence  par  enfoncer  en  tournant 
un  poinçon  rond  & poli  dans  tous  les  trous , pour  les  adoucir  & les  rendre 

( 26  ) Le  meilleur  fe  tire  de  Poitiers.  vre , lifez  l'explication  des  figures , à la  fin 

* Pour  mieux  comprendre  ce  qui  va  fui-  de  cct  art 
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plus  coulans.  Il  faut  fe  fervir  de  deux  poinçons,  un  plus  gros  pour- les 
gros  trous.  Enfuite  on  prend  la  corde  deftinée  aux  montans } on  la  plie  en 
deux;  on  fait  pafser  le  pli  dans  un  crochet  attaché  à la  muraille  ; on  la 
tire  avec  force  pour  l’alonger  & l’égalifcr  i on  la  frotte  en  même  tems  de 
favon,  afin  de  la  rendre  plus  coulante  lorfqu’ellc  pafsera  dans  les  trous; 
enfin  on  commence  à corder  par  les  montans.  Pour  cet  effet , on  pafse  de 
dehors  en  dedans  les  deux  bouts  de  la  corde  dans  les  deux  trous  du  milieu 
du  haut  de  la  tète  , d’où  on  les  conduit  de  dedans  en  dehors  dans  les  deux 
trous  du  milieu  de  l’étançon  qui  Portent  au  bas  du  collet;  on  les  enfile 
enfuite  dans  les  trous  voilins  tant  en-bas  qu'en-haut , tendant  toujours  le 
plus  qu’on  peut,  jufqu’à  ce  que  les  dix-huit  montans  fuient  pafsés;  Si  pour 
les  faire  roidir  davantage  , ou  pafse  aux  l'eize  trous  d’en-bas  , fous  le  mon- 
tant extérieurement  contre  le  bois , quand  on  le  fait  fortir  d’un  trou  pour 
entrer  dans  l’autre  , deux  petits  bouts  de  corde  à boyau  , qu’on  place  fous 
le  montant  même , au  milieu  de  l’intervalle  qu’il  parcourt  entre  le  trou 
donc  il  fort  & celui  où  il  entre.  Quant  aux  trous  d’en-haut , on  loge  la 
corde  à mefure  dans  les  rainures  de  communication  d’un  trou  à l’autre, 
qu’on  a précédemment  faites  avec  la  gouge , comme  il  a cté  dit  ct-defsus. 
Quand  tout  ell  pafsé , on  fait  un  nœud  pour  arrêter;  s’étant  enfuite  ailis, 
on  pofe  le  manche  de  la  raquette  dans  quelque  enfoncement  à une  mu- 
raille, ou  ailleurs;  & appuyant  la  tète  debout  contre  fou  ventre,  on  tire 
d’une  main  par  le  milieu  & en  élevant,  & le  plus  fort  qu’on  peut , le  mon- 
tant qui  dans  cetce  lltuation  fe  trouve  le  plus  bas , celui  d’enfuite  de  l’autre 
main,  & tous  fuccclfivcment  l’un  après  l’autre.  Cette  force  alonge  & tend 
la  corde  de  plus  en  plus.  On  recommence  cette  manœuvre  à plufieurs  repri- 
fes,  jufqu’à  ce  qu’on  fente  que  tous  les  tnontans  font  tendus  bien  ferme; 
& comme  cette  forte  tenfion  tire  à elle  le  haut  & le  bas , elle  fait  écarter 
les  eûtes , & rend  la  raquette  plus  courte  & plus  large  qu’elle  ne  doit  être. 
On  la  met  dans  la  prefsc , dont  l’effet  eil  de  rapprocher  les  jambes  ; & afin 
d’empèchcr  que  la  raquette  cta-„’t  hors  de  prefse  ne  reprenne  le  même  pli, 
on  fait  entrer  à force  un  ou  deux  billards  ,qui  roidifsent  fur  fa  longueur. 
Le  billard  eil  une  tringle  de  fer  de  n pouces  de  long,  terminée  en  cro- 
chet par  un  bout , & par  l’autre  en  une  vis.  L’écrou  qui  tourne  defsus  a 
deux  branches  , dont  chacilne  fait  l’effet  d’un  autre  crochet , qu’on  peut 
avancer  ou  reculer  plus  ou  moins. 

66.  Le  billard  étant  pofé , on  ôte  la  raquette  de  la  prefse , & on  fe  pré- 
pare à corder  les  travers.  Pour  cet  erîct , après  avoir  tiré  & favonné  la  corde 
des  travers,  comme  il  a été  fait  à celle  des  montans,  on  en  pafse  un  bout 
dans  le  premier  petit  trou  du  haut  d’une  des  jambes  ; on  tire  par-dedans  la 
corde  jufqu’à  la  moitié  ; Si  pour  la  pafser  de  montans  en  montans,  on  lui 
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fait  faire  un  tour  de  defsus  en  defsous  autour  du  premier,  du  fécond  & 
de  tous  les  autres  ; on  parvient  ainli  jufqu’au  premier  petic  trou  de  l’au- 
tre jambe  , on  pafse  au  travers  , & on  rentre  au  trou  de  defsous  pour  faire 
un  fécond  rang , &c.  Cette  moitié  de  corde  doit  faire  huit  travers  ; on  prend 
enfuite  l’autre  moitié  qui  eft  reliée  en-dehors  , & on  la  defeend  dans  le  neu- 
vième trou  j elle  doit  taire  fept  autres  rangs  de  travers  , une  autre  corde  en 
fera  douze  au-defsous  des  fept  derniers.  Voici  déjà  vingt- l'cpt  travers  : fur 
quoi  il  cil  à remarquer  que  tous  les  travers  qu’on  vient  de  faire , le  commen- 
cent par  le  haut  & finifsent  en-bas  , & qu’au  contraire  on  commence  à les 
tirer  pour  les  tendre  par  le  bas  , & on  huit  par  le  haut , ou  il  relie  encore 
un  vuide  fans  travers.  On  va  expliquer  tout  ceci.  Tirer  lis  travers , c’elt  les 
tendre  ; pour  cet  effet,  on  prend  un  poinçon  qu’on  pafse  fous  chaque  maille, 
on  la  fftilit  entre  le  poinçon  & le  pouce  ; & tirant  à loi , la  corde  ferre  le 
montant  & s'alonge.  On  tire  ainli  par  trois  fois  maille  à maille  tous  les  tra- 
vers , commençant  par  le  dernier  rang  , c’ell-à-ditc , le  plus  proche  de  l’étan- 
çon  , & fmifsant  en-haut  au  premier  rang,  parlequel  on  a commence.  Cette 
forte  tenfion  alonge  afsez  les  bouts  de  corde  pour  fournir  à faire  les  cinq 
ou  lis  travers  qui  doivent  achever  de  remplir  le  haut  de  la  raquette.  Ces 
cinq  travers  pafsés  , tirés  & arrêtés  par  un  noeud,  complètent  le  nombre  de 
trente-deux  travers,  qui  doivent  barrer  toute  la  raquette.  Il  ne  s’agit  plus 
que  d’égalifer  les  mailles  quairément,  & de  doubler  enfuite  dix  ou  douze 
montans  de  la  tête  à leur  origine  pour  les  afsurcr,  en  les  empêchant  de  va- 
ciller dans  leurs  trous.  La  première  de  ces  deux  opérations,  qui  conlilieàéga- 
lifer  les  mailles  en  rangeant  les  travers  en  lignes  droites,  de  façon  qu’avec 
les  montans  ils  repréfentent  des  mailles  régulières , s’exécute  ainfi.  On  prend 
le  poinçon  double  , c’clt-à-dire , qui  fait  ia  fourche  s avec  cette  fourche  on 
embrafse  un  montant  quelconque  , & en  poufsant  en  avant  ou  en  arriéré  le 
nœud  du  travers  qu’on  veut  aligner  , on  le  fait  couler  à l’endroit  où  il  doit 
relier.  A l’égard  du  doublement  des  dix  ou  douze  montans  , on  fe  fert  de 
bouts  de  corde  à travers.  On  commence  par  faire  un  nœud  à une  extrémité, 
dans  lequel  on  enferme  une  petite  portion  de  corde  de  montans , on  pafse 
l’autre  extrémité  dans  le  trou  du  montant  qu’on  va  doubler.  Le  nœud  qui 
contient  la  portion  de  corde  , forme  une  grofseur  qui  s’arrête  dans  le  trou. 
Alors  ayant  la  raquette  du  côté  des  nœuds , & prenant  l’extrémité  qu’on  a 
pafsée  , on  la  plonge  de  defsus  en  defsous , dans  la  première  maille  à droite 
du  montant  ; on  la  ramene  de  defsous  en  defsus  par  la  première  maille  à 
gauche  , on  la  replonge  dans  la  féconde  maille  du  même  côté,  & on  la  ramene 
par  la  première  maille  à droite,  dans  laquelle  on  l’avait  fait  entrer  en  com- 
mençant. On  tire  à foi  le  bout.  Tous  ces  tours  fe  ferrent,  & font  une  efpcce 
de  nœud  joignant  celui  du  travers.  On  repart  de  ce  nœud  pour  en  faire  un 
Tome  J II.  E e e e 
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pareil  au  travers  du  defsous , de  là  un  autre,  &c.  jufqu'à  ce  qu’on  en  ait  fait 
cinq  ou  (Ix  au  même  montant;  après  quoi  on  coupe  le  reliant  du  bout.  C’eft 
ninli  qu’on  double  les  dix  ou  douze  montans  le  long  de  la  tète , & la  ra- 
quette eft  entièrement  cordée. 

67.  On  finit  par  envelopper  le  manche  aux  deux  tiers  de  fa  longueur 
par  plufieurs  tours  de  peau  de  mouton  b'anchc , qu’on  arrête  en-haut  & en- 
bas  avec  des  broquettes.  On  la  remet  un  moment  dans  la  prefse  pour  y pofer 
un  billard  ou  deux , afin  qu’elle  fe  maintienne  dans  fa  forme.  Puis  ayant  ôté 
les  billards , on  la  lie  du  haut  en-bas  en  bandoulière  de  gauche  à droite  avec 
une  corde  à boyau.  Pour  la  même  raifon  on  la  laifse  ainû  bridée  jufqu’à  ce 
qu’on  veuille  s’en  fervir. 

De  la  balle. 

6$.  Les  matériaux  qui  fervent  à la  conftruélion  de  la  balle  font,  des 
chiffons  ou  recoupes  d’étoffes  de  laine , comme  drap  , ferge , & c.  de  la  ficelle 
faite  exprès,  très-peu  torfe , que  les  cordiers  nomment  ficelle  à ballts  ; du  gros 
drap  blanc  neuf. 

69.  Les  inltrumens  qu’on  emploie  font , la  boite  à balles , le  bilboquet , 
le  moule  à balles. 

Travail  de  la  balle. 

70.  Les  balles  de  paume  font  les  inftrumens  de  ce  jeu  les  plus  indit 
penfiblcs.  Voici  comme  elles  fe  confiruifent  : 

71.  Comme  les  lanières  de  chiffons  qu’on  a dû  préparer  en  les  taillant  à 
un  demi-pouce , ou  à trois  quarts  de  pouce  de  large , fe  rencontrent  de  lon- 
gueurs différentes , on  commence  par  en  afsemblcr  côte  à côte  un  demi- 
pouce  d’épais  fur  une  longueur  d’environ  lïx  pouce'.  On  les  tourne  d’abord 
toutes  enfemblc  par  un  bout  entre  les  deux  doigts  , de  la  façon  dont  on  com- 
mencerait une  boucle  de  cheveux  , pour  la  mettre  en  papillote.  On  diftribue 
çnfuitc  le  furplus  dans  fes  mains  en  tous  feus  , de  maniéré  qu’on  parvienne 
à en  faire  une  petite  boule  bien  ronde,  grofse  comme  une  noix.  C’eft  ce 
qu’on  appelle  le  noyau.  On  continue  en  tournant  autour  de  ce  noyau  d’autres 
lanières,  une  aune,  de  différens  fens,  jufqu'à  ce  qu’on  fuit  arrivé  à l’épaifscur 
de  deux  pouces  plus  ou  moins.  Je  dis  plus  ou  moins , parce  qu'on  doit  faire 
les  balles  en  proportion  de  la  longueur  du  jeu  de  paume , plus  petites  fi  le  jeu 
eft  plus  court,  & plusgrofses  fi  le  jeu  eft  plus  long. 

72.  Lorsqu’on  eft  parvenu  à la  grofseur  qu’on  defire,  ôn  la  porte  fur 
la  boîte  à balles.  Cet  infiniment  eft  un  morceau  de  boit  arrondi  au  tour  , de 
huit  pouces  de  haut,  renflé  par  les  deux  bouts  , terminé  d'un  côté  par  une 
queue  du  même  morceau  deftinée  à être  enfoncée  dans  un  trou  fait  fur  le  def- 
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fus  d’un  banc,  d’un  établi  ou  ailleurs,  afin  que  l’inflrument  s’y  trouve  de- 
bout. La  fuperficie  du  bout  d’cn-hauc  doit  être  concave  , & c’clt  fur  ce  creux 
que  l’on  tourne  & retourne  la  balle  de  la  main  gauche , pendant  qu’on  la 
frappe  iégérement  avec  une  petite  mafsc  de  fer,  afin  de  la  condcnfer  fur 
elle-même  , & en  même  tems  de  la  rendre  bien  ronde.  Pour  s’alsurec  enfuite 
fi  elle  a la  grofseur  qu’on  lui  demande  , on  prend  un  moule  à balles. 

73.  Le  moule  à balles  ell  une  planchette  mince , terminée  par  un  petit 
manche  pour  pouvoir  la  tenir  quand  on  fait  l’cpreuve.  Cette  planchette  cil 
percée  d’un  trou  rond.  On  en  a de  ditiérens  diapafons.  Il  faut  que  la  balle 
pafsc  bien  juile  au  travers  du  moule  qu’on  a choiii.  Lotlque  la  grofseur  eil 
trouvée,  il  s’agit  de  la  maintenir  en  liant  la  balle  de  pluficuts  tours  de 
ficelle. 

74.  La  ficelle  qui  doit  fervir  à cet  ufage , fe  nomme  chez  les  cordiers 
ficelle  à balles.  Elle  eil  peu  torfe , afin  qu’elle  s’applatifse  allument , & ne  fafse 
point  de  bofses  quand  elle  fera  poféc.  On  la  roule  d’abord  par  portions 
icparées  , une  fur  le  milieu  de  la  boite  à bailes , une  autre  fur  le  bilboquet. 

7f.  Le  bilboquet  ell  un  petit  morceau  de  bois  réduit  au  tour  à cinq 
pouces  de  long  fur  un  dcmi-poucc  de  diamètre,  terminé  à chaque  bout  par 
un  renflement  en  forme  de  bouton.  O11  peut  le  comparer  aux  bobines  fur 
lefqiielles  on  dévide  le  fil  d’or  & d’argent. 

7 6.  Quand  on  veut  ficeler  , on  commence  par  joindre  avec  le  nœud  de 
tifserand  la  ficelle  de  la  boite  à balles  avec  celle  du  bilboquet.  Puis  prenant 
la  balle  de  la  main  gauche , on  la  pofe  fous  cc  nœud.  Enfuite  pafsant  In  main 
droite  qui  tient  le  bilboquet  par-defsous  la  balle , & ramenant  à foi  & par- 
defsus  , on  fait  le  premier  tour  de  ficelle  , on  retourne  la  balle  d’équerre 
pour  le  fécond  tour  ; le  troifieme  tour  fe  fait  d’équerre  fur  le  fécond.  On  le 
termine  par  un  nœud  , après  lequel  on  dirige  la  ficelle  en  biais  des  premiers 
tours , fa  liant  toujours  chaque  tour  en  équerre  du  précédent.  On  en  fait 
fept  cette  fécondé  fois  , puis  un  nœud  , enfuite  fix  fuivant  la  même  métliode , 
& un  dernier  nœud,  après  lequel  on  coupe  la  ficelle.  Alors  la  balle  cil  entou- 
*éc  & liée  de  feize  tours  de  ficelle  qui  pafsent  l’un  fur  l’autre,  & doivent  être 
arrangés  comme  on  vient  de  le  dire.  L’habitude  de  ce  ficelage  e(l  fi  diffi- 
cile à acquérir,  que  c’cft  ordinairement  le  chef-d’œuvre  de  celui  qui  veut  paf- 
fer  maître. 

77.  La  balle  étant  ficelée  , on  la  reporte  fur  la  boite  à balle,  où  on  la  bat 
pour  la  féconde  fois  avec  la  mafse  de  fer , à petits  coups , pour  la  durcir 
encore  davantage , & afin  d'applatir  le  ficelage.  Il  ne  relie  plus  qu’à  la  recou- 
vrir de  drap  blanc  neuf.  C’clt  ordinairement  l’ouvrage  des  femmes  : elles  tail- 
lent le  drap  en  coupons  quarrés  longs,  de  plus  d’un  pouce  de  large  ; elles 
entourent  la  balle  , plaçant  ces  bandes  en  croix , & les  coufant  à furgee  l’une 
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àîi’autrc  avec  du  fil  de  Bretagne  en  trois  ; elles  ajoutent  & coulent  de  même  les 
petites  pièces  ovales , lefquelles  doivent  remplir  les  intervalles  qui  fe  trou- 
vent ncccfsairement  aux  côtés  de  la  croix.  Leur  office  cil  aulli  de  recoudre 
les  balles  qui  peuvent  fervir  eicore , lorfque  quelques  coutures  ont  manqué  ; 
& pour  dillinguer  plus  aifément  celles  qui  ont  befoin  de  réparation,  & en 
même  teins  pour  les  reblanchir,  on  les  (aise  de  tems  en  tems  dans  un  fac  , où 
on  a mis  de  la  craie  en  poudre.  Cette  craie  leur  redonne  le  blanc.  On  les  voit 
de  plus  loin  , & on  s’apperçoit  plus  facilement  des  endroits  où  les  coutures 
ont  lâché. 

ART  DE  LA  F A U JI E. 

78-  Il  s'agit  maintenant  de  mettre  en  œuvre  tous  les  préparatifs  dont  on 
vient  de  faire  l’énumération,  d’afsembler  les  athlètes,  éc  de  leur  donner 
l’habit  de  combat,  vètemens  légers , ailés  , & qui  latfscnt  au  corps  toute  fa 
liberté. 

79-  Les  joueurs  fe  préfentent,  ou  pour  peloter  , autrement  bulloter , c’eft- 
a-dire  , pour  fe  renvoyer  lîmplement  la  balle  , fans  fuivre  aucunes  des  réglés 
du  jeu,  ou  bien  pour  jouer  fntnie  , enobfcrvant  toutes  les  réglés,  qui  font 
afsez  nombreufes. 

8 0.  La  plupart  commencent  par  fe  dépouiller  de  quelque  partie  de  leur 
habillement , quelquefois  entièrement.  Alors  le  maître  paumier  leur  fournit 
bonnets , chemifcs , caleçons  , camifolles,  bas  & chaufsons  *.  Ce  que  l’on 
nomme  ici  des  cluujfoiu , (ont  des  fouliers  fans  talons  ou  à talons  très-bas, 
faits  entièrement  de  builte  ou  de  veau  fans  apprêt , qui  fe  bouclent  ou  fe 
nouent  avec  des  cordons , & dont  le  defsous  de  la  femelle  a trois  coutures 
apparentes  , pour  empêcher  de  glifser  en  jouant.  On  garnit  la  petite  armoire 
ois  credence  , des  rafraichifscmcns  que  les  joueurs  demandent,  comme  pain, 
vin , bierre , &c. 

81.  Le  jeu  fini,  on  monte  dans  une  chambre,  où  on  trouve  bon  feu,' 
devant  lequel  on  fe  fait  frotter  à nud  & efsuyer  par  les  garçons  du  jeu. 
Cela  fait , on  reprend  fes  habits.  On  ne  donne  plus  de  lits  comme  on  fai- 
fait  ci-devant , à caufe  de  plufieurs  accidcns  funeftes  qui  font  arrivés  pour 
s y être  endormi  après  avoir  etc  frotte  & même  bien  foigné,  principalement 
il  on  s’etait  excédé  ; le  foramcil  glaçait  les  fens  dénués  d’efprits , & plufieurs 
ne  s en  font  jamais  releves.  La  mention  que  l’on  en  fait  ici , eft  un  avertif- 
icment  qui  doit  faire  exclure  les  lits  pour  toujours. 


* L’habillement  complet  Te  paie  i<  fols  ; 
mais  par  piece  , chacune  fe  paie  4.  fols  , ex- 
cepté le  bonnet,  qui  n’eit  que  de  a fols  ; on 


donne  aufli  des  robes  de  chambre  ; le  Fagot 
S fols,  &e. 
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82-  Si  quelqu’un  étant  fcul  a envie  de  jouer,  il  demande  un  garçon  du 
jeu  pour  jouer  contre  lui  , foit  qu’il  veuille  peloter  ou  jouer  partie.  Quel, 
quei'ois  le  maître  s’otfre  lui-mème. 

De  la  partie. 

• 

83-  On  vient  de  dire  ce  que  c’cft  que  piloter.  Ce  n’cft  pas,  pour  ainft 
dire  , jouer  rérieufement , mais  pafser  le  tems  fans  but  & fans  autre  defseiu 
que  celui  de  faire  de  l’exercice  , au  lieu  que  la  partie  eft  le  jeu  même.  On  y 
cft  aftreitit  à des  réglés  qui  demandent  de  i’adrefsc  & du  raifonnement,  un 
coup-d’œil  & beaucoup  d’agilité.  On  exerce  uu  art  qui  a fes  difficultés,  & 
dans  lequel  il  faut  du  talent  pour  réuifir. 

84-  Il  cft  de  règle  que  ceux  qui  s’amufent  à peloter,  cedent  leur  place  à 
ceux  qui  veulent  jouer  partie  , à moins  qu’ils  ne  fc  déterminent  à la  jouer 
eux-mêmes. 

8f.  Les  parties  fc  font  de  deux  , trois  & quatre  joueurs , jamais  davan- 
tage i c’eft-à-dirc  , feul  à feul , ou  un  contre  deux  , ou  deux  contre  deux. 
Chaque  partie  cft  de  fix  ou  huit  jeux  , fuivant  la  convention  ; chaque  jeu  eft 
de  foixante  points,  dont  chaque  coup  vaut  quinze  points.  On  peut  donc  avoir 
un  jeu  en  quatre  coups  décidés  , en  les  gagnanc  tout  de  fuite.  Cependant  il  eft 
très-rare  qu’un  côté  gagne  toujours  fes  jeux  en  quatre  coups  , à moins  que 
l’autre  ne  fût  fi  faible  qu’il  ne  put  parvenir  à gagner  un  feul  coup  dans  la 
partie  : ce  qu’on  peut  dire  n’arriver  prefque  jamais.  Ces  parties  feraient  bien 
faftidieufes  pour  le  côté  gagnant , quoiqu’elles  fufsent  bientôt  terminées  ; 
mais  on  tâche  de  s’afsortir  à peu  près  d’égale  force.  Alors  on  jouera  bien  plus 
de  coups  avant  de  gagner  ou  de  perdre.  Je  fuppofe  qu’un  côté  a gagné  quinze 
au  premier  coup  , l’autre  gagne  quinze  au  fécond  coup  , on  dit  quinze  à uni 
le  premier  côté  encore  quinze , qui  fait  trente  ; l’autre  , trente  à un  i le  pre- 
mier encore  quinze  , qui  fait  quarante-cinq  : le  coup  d’après  gagné  par  l’au- 
tre, fc  dit  à deux}  le  coup  d’enfuite  qui  gagne,  fe  dit  avantage ,•  l’autre 
gagne  à deux  : avantage  d’un  côté , à deux  de  l’autre , augmente  encore  le 
nombre  des  coups , juîqu’à  ce  que  le  dernier  qui  a avantage  , gagne  tout  de 
fuite  le  coup  d’après  ; alors  il  a jeu.  Quelquefois  le  jeu  n’eft  pas  encore  gagné 
au  bout  de  quinze  coups  & davantage  ; faire  des  chaises , les  tirer  & les  dé- 
fendre , alonge  le  jeu.  Encore  cette  derniere  circonftnnce  demande  à être 
expliquée  le  plus  clairement  qu’il  fera  pollible  , & par  conféquent  c’cft  ici 
qu’il  eft  tems  de  parler  des  raies  & demi-raies  qu’on  voit  tracées  de  dif. 
tance  en  diftancc  fur  le  plancher  des  jeux  de  paume. 

8 6.  Lorsqu’on  a fixé  ci-devant  l’étendue  en  long  d’un  jeu  de  paume  à 
90  pieds , on  a dit  qu’il  devait  être  carrelé  avec  des  carreaux  qui  euffenc  cha- 
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cun  un  pied  en  tout  fens  : donc  tout  le  jeu  carrelé  donnera  90  rangées  tranC. 
vcrfalcs  ; & quand  même  les  rangées  ne  feraient  pas  régulières  , ou  les  fup- 
pofe  toujours  égales,  lorfqu’il  s’agit  d'efpacer  les  raies  noires.  •••«•,*.  I 

87.  Une  des  premières  loix  du  jeu  elt  de  repreudre  la  balle  qui  vous  cft 
envoyée  , ou  de  volée , c’eft-à-dire,  en  l’air , avant  qu’elle  ait  touché  le  car- 
reau, ou  quand  elle  y a fait  fon  premier  bond  ; car  ceux  qu’elle  peut  faire 
fur  les  toits  ou  contre  les  murailles,  ne  font  pas  comptés.  Il  n’eftplus  tems 
de  la  prendre  à fon  fécond  bond  , & l’endroit  dans  le  jeu  où  elle  touche  terre 
pour  la  féconde  fois,  cil  fouvent  le  lieu  de  ce  qu’on  appelle  une  cbaje.  Je 
dis  fouvent , car  il  y a dans  le  jeu  des  places  qui  ne  font  point  fujettes  aux 
chafses. 

88-  Les  raies  & demi-raies  noires  tracées  tranfverfalemcnt  fur  le  plan- 
cher, ne  fervent  qu’à  fixer  l’œil  pour  connaître  précifcment  l’endroit  où  la 
balle  tombée  du  fécond  bond  a fait  une  chafse.  Pour  cet  effet,  voici  comme 
elles  font  diftribuces  par  tout  le  jeu  : commençant  à compter  de  l’angle  que 
fait  le  pignon  au  fond  du  jeu  avec  le  plancher,  on  trace  une  demi-raie  au 
bout  de  deux  rangées  de  carreaux , une  raie  au  bout  de  quatre  , une  demie 
au  bout  de  fix.  O11  fait  ainfi  fucccflivement  des  raies  & demi-raies  de  deux 
en  deux  rangées  de  carreaux  jufqu’à  la  quatorzième  rangée  s toutes  font 
cotées  fur  le  plan.  Pafsc  Cîtte  dernière,  on  ne  tire  plus  que  des  raies  en- 
tières qui  répondent  aux  milieux  de  tous  tes  ouverts,  qui  font  le  dernier, 
le  fécond  , la  porte  , & le  premier,  tant  au  fond  du  jeu  que  devers  le  jeu. 
Toutes  ces  raies  & demi-raies  traverfent  d’équerre  la  grande  raie  qui  partage 
le  jeu  par  le  milieu  dans  toute  fa  longueur. 

89.  Une  chafse  elt  donc  faite  à la  rangée  de  carreaux  fur  l’un  defquels  la 
balle  n’ayant  pas  été  reprife  à fon  premier  bond , a tombé  pour  faire  fon 
iccondbond,  foit  dans  tout  le  fonJ  ou  jeu,  foit  devers  le  jeu,  depuis  la 
corde  jufqu’à  la  raie  du  dernier  , au-delà  de  laquelle,  jufqu’au  toit  de  la 
grille,  il  ne  s’en  fait  point.  Voilà  le  fcul  efpace  dans  le  jeu  qui  eu  foie 
exempt. 

50.  La  chafse  faite  ne  caufe  ni  perte,  ni  gain.  Ce  n’elt  que  lorfqu’on  la 
tire , qu’on  peut  la  gagner , ou  la  perdre  ; & on  ne  peut  la  tirer  que  quand 
on  elt  pafsé,  & même  on  11e  pafsc  que  pour  tirer  & défendre  les  chafses. 
Alors  les  joueurs  qui  étaient  au  fond  du  jeu  , vont  prendre  la  place  de  ceux 
qui  étaient  devers  le  jeu  , & réciproquement. 

9F.  Tirer  une  chafse  elt  efsayer  de  la  gagner.  On  la  gagne  en  ména- 
geant fon  coup  de  façon  que  le  fécond  bond  de  la  balle  que  l’on  envoie, 
le  fafse , foit  en  allant , foit  en  revenant  du  mur , au-delà  du  lieu  où  la 
chafse  a été  faite.  Ou  la  perd  s’il  fe  lait  cn-deçà  ; mais  s’il  tombe  fur  la  ligne 
de  ht  chafse,  le  coup  cit  à remettre  , c’cll-à-dire , à recommencer. 
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92.  Dés endke  une  chafse  , c’eft  reprendre  avant  fon  fécond  bond  la  balle 
de  celui  qui  la  tire,  quand  on  juge  qu’il  peut  la  gagner;  car lorfqu’on  pré- 
voit que  le  fécond  bond  fe  fera  en-deçà  de  la  chaise , foit  en  venant , foit  en 
revenant  du  mur , le  joueur  habile  11e  s’avife  pas  de  la  reprendre  ; & il  la 
choie  arrive  comme  il  l’a  prévu , la  chafse  eft  perdue  pour  le  tireur,  & il 
gagne  quinze  Tans  jouer. 

93.  Il  cft  de  règle  qu’aulli-tôt  qu’il  y a deux  chafscs  de  faites  dans  un 
jeu  , on  palse , en  cas  qu’aucun  des  deux  partis  n'ait  pas  quarante-cinq  ; niais 
que  fi  l’un  ou  l’autre  a quarante-cinq , on  pafsc  à ur.c  chafse  faite. 

94.  Le  fort  de  celui  qui  dre  une  chafse  eft  à plaindre  ; car  il  perd  dans 
tout  le  jeu  de  paume , depuis  la  rangée  des  carreaux  fur  l’un  defquels  la 
chafse  s’eft  faite  jufqu’à  lui , & il  ne  peut  la  gagner  que  depuis  cette  rangée 
de  carreaux  jufqu’au  bout  du  jeu.  Audi  les  chafscs  qui  lui  font  les  plus  avan- 
tageufes , font  les  plus  proches  de  la  corde  j & fous  la  corde  même  , l’efpace 
en  fa  faveur  cil  plus  grand.  Au  contraire  il  devient  plus  petit , à mefure 
qu’elles  approchent  du  fond  du  jeu  , ou  devers  le  jeu  ; & il  ne  peut  gagner 
une  chafse  au  pied,  c’eft-à-dire  , au  pied  du  mur  au  fond  du  jeu,  qu’eu 
plaçant  fa  balle  aux  jeux  quarrés  dans  le  petit  trou  , ou  touchant  l’ais , A 
aux  jeux  à dedans  dans  les  dedans , de  volée , ou  de  premier  bond.  Mal- 
heureufement  encore  pour  lui , les  chafses  font  bien  plus  fréquentes  au 
fond  du  jeu.  C’eft  par  cette  raifon  qu’on  y multiplie  les  raies  noires  ; & 
devers  lp  jeu  les  chafses  11e  commencent  que  depuis  la  raie  du  dernier  juf- 
qu’à  la  corde. 

9f.  Si  en  tirant  une  chafse  qui  aura  été  faite  fur  la  ligne  de  quelque 
ouvert , comme  la  porte,  le  fécond  , &c.  on  place  la  balle  de  volée  , ou  de 
premier  bond  , dans  l’ouvert , le  coup  eft  à remettre  , c’eft-à-dire , à recom- 
mencer. Il  en  eft  de  même,  fi  elle  tombe  fur  la  ligne  où  elle  a été  faite, 
comme  on  a dit  ci-defsus  ; mais  fi  la  chafse  eft  faite  en-deçà  ou  cn-delà  de 
la  ligne  de  l’ouvert , quel  qu’il  foit  en-deçà  , mettant  dans  l’ouvert  il  la 
gagne,  en-delà  il  la  perd.  Voilà  pourquoi  le  marqueur  l’avertit  en  difant, 
par  exemple  , au  dernier , &c.  la  perd  , ou  au  dernier , &c.  la  gagne. 

9 6.  Comme  les  joueurs  de  part  & d’autre  fe  placent  aux  deux  bouts  du 
jeu  , que  le  gain  ou  la  perte  dépendent  des  endroits  où  tombe  la  balle,  & 
qu’ils  font  occupés  à attaquer , ou  à fe  défendre  , ils  auraient  de  la  peine  à 
les  remarquer  bien  jufte  , ce  qui  donnerait  fieu  à des  difputes  fans  fin  ; on 
eft  convenu  de  s’en  rapporter  à un  garçon  du  jeu  , qui  fe  nomme  alors  le 
marqueur.  Ce  marqueur  fe  place  à la  porte  du  côté  du  fond  du  jeu  , il  s’arme 
d’une  raquette  pour  fe  garantir  lui-même  des  coups  de  balle,  car  il  eft  à 
découvert.  Son  office  eft  de  prononcer  à haute  voix  la  perte  ou  le  gain  s 
il  doit  lever  avec  fa  raquette  le  milieu  de  la  corde  & de  fon  filet,  pour  donner 


v 


Digitized  by  Google 


ÎSZ  ART  DU  P AU  Ml  ER  - R A QU  ET  1ER. 

pafsage  aux  joueurs  toutes  les  fois  qu’ils  pafsent  réciproquement  d’un  côté 
du  jeu  à l’autre.  C’elt  atiifi  lui  qui  marque  les  parties  & les  jeux  par  des  traits 
de  craie  qu’il  fait  fur  le  carreau  à fes  pieds  , comme  on  voit,  devant  l’ouver- 
ture où  fe  tient  le  marqueur.  Les  grands  traits  en  travers  font  les  parties;  le 
grand  trait  qui  les  coupe  par  le  milieu , diilingue  les  jeux  gagnes  de  part 
& d'autre  , qu'il  marque  à mefure  par  de  petits  traits  qui  coupent  la  ligne  de 
la  partie.  Comme  on  ne  ramafse  pas  les  balles  à chaque  coup  , clics  s'accumu- 
lent dans  le  jeu:  le  marqueur  les  ramalse  de  tems  eu  tems  dans  un  panier  , 
d’où  il  les  verfe  dans  la  manne  qui  ell  placée  aux  jeux  quarrés  fur  l’appui 
du  dernier,  & aux  jeux  à dedans  fur  le  milieu  de  l’appui  des  dedans,  où 
celui  qui  donne  le  fervice  va  les  prendre.  * 

Jouer. 

97.  Lorsque  les  joueurs  font  afscmblcs  dans  le  jeu,  on  commence  par 
tirer  le  fervice  ; ce  qui  fe  fait  en  jetant  une  raquette  de  façon  que  , tournant 
en  l’air,  elle  retombe  à terre  au  hafard  fur  un  coté  ou  fur  l’autre.  Le  côté 
des  cordes  qui  ell  plat,  c’ell-à-dirc  , fur  lequel  il  n’y  a point  de  nœuds  , fe 
nomme  alors  le  droit  ; l’autre  côté  où  les  nœuds  paraifsent,  fe  dit  le  mutJ. 
Le  joueur  qui  voit  tomber  la  raquette,  dit  droit  ou  mud.  Si,  quand  elle 
ell  à terre , & qu’il  a pris  droit , par  exemple  , elle  fe  trouve  du  côté  des 
nœuds , c’ell  celui  qui  a jeté  la  raquette  qui  gagne  le  fervice,  c’ell-à-dirc , 
qui  fervira  la  balle  à l’autre;  & au  contraire.  Alors  le  marqueur  prend  fa 
place,  ainfique  les  joueurs,  favoir,  celui  qui  doit  douner  le  fervice,  au  fond 
du  jeu  , & celui  qui  doit  le  recevoir  , devers  le  jeu. 

98-  Lorsçvue  l’on  cil  deux  de  chaque  côté,  les  joueurs  qui  donnent  & 
reçoivent  le  lervice  fe  difent  frimer , les  deux  autres  fc  nomment  les  féconds. 

99.  Celui  qui  doiefervir  prend  dans  la  manne  une  balle  de  la  rnaîn  gau- 
che , U jette  en  l’air  <Sc  la  reprend  avec  là  raquette.  Il  faut  qu’il  la  dirige 
de  façon  qu’après  avoir  pafsé  au-delà  de  la  corde  , elle  roule  fur  le  toit  de 
la  galerie  , ou  du  moins  frappe  defsus  avant  de  tomber  dans  le  jeu.  Les  loix 
du  fervice  font , qu’elle  doit  être  ménagée  de  façon  qu’elle  tombe  dans  J’ef- 
pacc  quarré  qui  ell  terminé  d’une  part  par  la  raie  du  dernier  , & de  l’autre 
par  la  raie  en  long  qui  vient  du  toit  de  la  grille,  qu’on  nomme  la  raie  de 
la  pajfe.  Toute  autre  dire&ion  rend  le  fervice  nul , comme  de  relier  en-deçà 
de  la  corde  , de  ne  point  toucher  le  toit  devers  le  jeu , de  ne  point  entrer, 

* Quand  on  pelote,  on  paie  12  fols  par  & de  fix  jeux  , 20  fols  ; dans  les  quarrés , 
heure.  Les  parties  fe  paient  dans  les  jeux  ç fols  de  moins, 
à dedans,  li  elles  font  de  huit  jeux , 2 5 fols  ; 
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c’eft-à-dire , fi  la  balle  tombe  cn-dcqà  de  l’efpace  quarré  dont  on  vient  de  parler. 
Le  fervice  eft  encore  nul , fi  la  balle  poufsé:  avec  force  , pafsc  en  roulant  tou. 
jours  du  toit  de  la  galerie  au  toit  de  la  grille , ce  qui  s’appelle  finir  fur  les  Jeux 
toits , & retombe  dans  le  jeu  au-delà  de  la  raie  de  la  pafse  : on  ne  doit  point  re- 
prendre ces  ferviccs , & le  marqueur  dit , faute,  il  y a faute  i & on  perd  quinze 
quand  on  fait  deux  fautes  de  fuite  j mais  fi  la  balle  pafse  au-delà  de  la  raie 
de  la  pafse  , on  11e  perd  rien  quand  on  réitérerait  plufieurs  fois  : le  fervice  eft 
feulement  nul , & le  marqueur  dit  pajfi  i mais  pour  peu  qu’elle  tombe  cn- 
deçà  , le  marqueur  fc  hâte  de  dire  bonne  , bonne  , & il  faut  la  jouer. 

100.  Comme  chaque  côté  de  joueurs  reçoit  & fe  renvoie  la  balle  réci- 
proquement, ce  qui  eft  proprement  jouer  , aufli  chacun  a-t-il  des  dangers  à 
courir,  dont  il  ne  peut  fe  tirer  qu’en  les  prévoyant  & les  évitant  par  fon 
adrefse  & fon  agilité.  Les  joueurs  devers  le  jeu  ont  deux  ouvertures  à dé- 
fendre , le  dernier  & la  grille  5 car  s’ils  y laifscnt  entier  la  balle  qui  leur 
eft  envoyée  de  bond  ou  de  volée,  ils  perdent  quinze  chaque  fois.  D’autre 
part , ceux  qui  occupent  le  fond  du  jeu  , ont  aulli  deux  riiques  à courre , le 
petit  trou  & fais  aux  jeux  quarrés , & les  dedans  aux  jeux  à dedans,  aux 
mêmes  conditions.  A l’égard  du  tambour , il  ne  fert  qu’à  embarrafser  le 
joueur  , pour  juger,  fuivant  l’endroit  de  fon  glacis  que  frappera  la  balle  , où 
elle  retournera  dans  le  jeu  ; ainfi , quand  il  peut  le  défendre  , il  n’en  fait 
que  mieux. 

101.  On  perd  quinze  de  quelque  côté  que  l’on  foit , quand  la  balle  ne  pafse 
pas  par-defsus  la  corde  , & s'arrête  dans  fon  filet,  ce  qui  s’appelle  mettre 
dijfous  , quand  elle  touche  les  poteaux  d’en-haut , quand  elle  donne  dans  les 
filets  d’en-haut  & fur  le  rabat. 

102.  Le  marqueur  nomme  à chaque  coup  la  perte  & le  gain  , c’eft-à-dire, 
quinze  , trente  , quarante-cinq  , quinze  à un,  & c.  Il  nomme  aufli  l’endroit  des 
chafscs  à mefure  qu'il  s’en  fait , & indique  le  lieu  des  chafses  cn.difnnt,  cbajfe 
à quatre  carreaux  , à fix  carneaux , Çfc.  & aulfi  ce  qui  doit  en  réfulter , comme 
la  perd  au  dernier  de  quatre  carreaux  , la  gagne  au  fécond  de  deux  carreaux, 
au  premier  à remettre  devers  le  jeu,  Çjc.  Pour  les  chafses,  voyez  ce  qui  en 
eft  dit  art.  87  £5?  fuiv. 

103.  Quand  le  marqueur  s’apperçoit  que  la  balle  a été  reprife  fi  près 
de  faire  fon  fécond  bond  qu’on  pourrait  douter  fi  elle  l’a  été  avant  ou  après , 
il  fe  hâte  de  dire  bonne  , afin  qu’on  ne  néglige  pas  de  la  renvoyer , la  croyant 
chafse  ou  reprife  trop  tard. 

Termes  du  jeu  es?  les  principaux  coups. 

104.  Le  fond  du  jeu , nom  qu’on  donne  à la  moitié  du  jeu  depuis  la  corde 
à droite.  Dans  cette  moitié  eft  le  petit  trou  & fais  aux  jeux  quarrés  , les 
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dedans  aux  jeux  à dedans.  C’eft  aullî  du  côté  de  l’ais  que  fe  place  celui  qui 
donne  le  fervice,  le  fécond  fe  tient  vers  le  petit  trou  aux  jeux  quarrés  ; & aux 
jeux  à dedans  , celui  qui  lert  fe  met  vers  le  petit  dedans , du  côté  de  la  galerie, 
le  fécond  vers  le  grand  dedans.  Les  raies  noires  de  ce  côté  font  de  deux  en 
deux  rangées  de  carreaux  jufqu’à  quatorze  carreaux.  C’eft  à la  porte  de  ce 
côté  que  fe  tient  le  marqueur. 

lof.  Devers  le  jeu,  expreilion  qui  défigne  la  moitié  du  jeu  depuis  la  corde 
à gauche.  C’eit  dans  cette  moitié  qu’efl  la  grille  & fon  toit,  & de  plus  aux 
jeux  à dedans  le  tambour.  C’ell  la  place  de  celui  qui  reçoit  le  fervice  : il  fe 
tient  du  côté  de  la  galerie;  fon  fécond  cil  vers  la  grille,  tous  deux  dans  un 
efpace  exempt  de  chaises  jufqu’à  la  raie  du  dernier. 

10 6.  Lu  raie  île  la pajfe  ell  une  raie  noire  tracée  en  long  fur  le  carreau  vers 
la  grille.  On  l’appelle  ainli,  parce  que , li  la  balle  en  fervant  tombe  au-delà, 
le  iervice  eft  nul  & à recommencer  ; alors  le  marqueur  di t pujfe 

107.  Servir  Jur  les  deux  toits  , expreilion  qui  lignifie  que  la  balle  fervic, 
après  avoir  roulé  fur  le  toit  de  la  galerie  , continue  fur  celui  de  la  grille  avant 
de  tomber. 

103.  Donner  le  fervice , ou  fervir , c’eft  commencer  le  coup. 

109.  Reprendre  k fervice,  c’eit  renvoyer  la  balle  qui  a été  fervic. 

1 10.  Tirer  le  fervice , c’elt  tirer  au  fort  à qui  fervira;  ce  qui  fe  fait  avec 
une  raquette  jetée  en  l’air.  Voyez  ci-devant  art.  97. 

tu.  Keutrer  point  ; on  dit  que  la  balle  n'entre  point , lorfqu’étant  fervie , 
elle  tombe  en-decà  de  la  raie  du  dernier. 

112.  Faute,  il  y a faute  ; expreilion  du  marqueur  , lorfque  la  balle  fervic 
ne  touche  pas  fur  le  toit  de  la  galerie  devers  le  jeu. 

il}.  Primer,  fe  dit  de  celui  qui  donne  le  fervice  , & de  celui  qui  le  reçoit., 

1 14.  Seconds , font  ceux  qui  de  part  & d’autre  ne  donnent  ni  ne  reçoivent 
le  fervice. 

1 1 f.  Mettre  défions , lignifie  jouer  trop  bas  , de  façon  que  la  balle  s’arrête 
dans  le  filet  fous  la  corde. 

1 i(î.  Prendre  de  volée , ou  fe  porter  à la  volée , c’eft  renvoyer  la  balle  avant 
qu’elle  ait  touché  le  carreau. 

1 1 7.  Bonne  , exprefficn  du  marqueur,  qui  lignifie  que  la  balle  a été  reprife 
avant  fon  fécond  bond. 

1 1 8-  La  balle  porte  , exprefllon  qui  fignific  que  la  balle,  après  avoir  tou-, 
ché  le  carreau  , donne  contre  le  mur. 

119.  Juger  la  balle , c’eft  prévoir  l’effet  qu’elle  doit  faire. 

1 20.  Tirer  une  chajfe  le  dernier  la  grille  , çjjr.  c’eft  tâcher  d’y  placer  fa 
balle  de  façon  à gagner  le  coup.. 

12  t.  Défendre  une  chajfe  le  dernier  la  grille,  &c.  c’eft  tâcher  if  empêcher 
le  gain  du  coup. 
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122.  Tirer  la  brcche , c’eft  diriger  Ta  balle  afscz  près  du  bord  des  dedans, 
pour  que  celui  qui  les  défend  , fuit  embarrafsé  à juger  fi  elle  entrera  ou  non. 

123.  Le  coup  de  bricole  eft  celui  auquel  la  balle  ayant  touché  le  mur  de 
côté  , qui  fe  nomme  alors  le  mur  de  la  grande  bricole  , revient  dans  le  jeu. 

124.  Le  coup  qui  croife  eft  celui  où  la  balle  ayant  donné  contre  le  mur 
de  la  grande  bricole , eft  renvoyée  vers  le  milieu  du  jeu. 

I2ç.  Le  coup  de  bojji  eft  celui  où  l’on  dirige  la  bricole  de  façon  qu’elle  aille 
du  mur  dans  le  grand  dedans.  Cenomdci'^/è  ne  lignifie  pas  qu’il  y ait  un 
renflement  au  mur  contre  lequel  la  balle  donne  d’abord  ; mais  en  le  conftrui- 
fant,  on  place  à huit  ou  dix  pieds  du  grand  dedans  une  chaîne  de  pierre  de 
taille  , contre  laquelle  la  balle  frappant , clt  renvoyée  avec  plus  de  rapidité 
que  contre  le  relie  du  mur  qui  eft  de  moelon . & conféquemment  moins  dur. 

1 26.  Le  coup  de  batterie  eft  une  bricole  baise  qui  porte  contre  le  petit  mur 
de  la  galerie  , qu'on  appelle  alors  la  petite  batterie. 

127.  Le  coup  de  pied , ou  fimplemcnt  le  pied  , eft  de  faire  porter  la  balle 
prccifémcnt  dans  l’angle  que  fait  le  mur  avec  le  carreau. 

12g.  Le  coup  de  plafond  eft  de  faire  donner  la  balle  contre  le  plafond, 
& qu’elle  retombe  bonne  dans  le  jeu  , c’eft-à-dire  , de  l’autre  côté  de  la  corde. 

1 29.  Le  coup  coupé  eft  de  prendre  la  balle  de  façon  à lui  donner  deux  mou- 
vemens  , un  cn-defsous  , & un  fuivant  fa  direction  ; car  alors  tournant  du 
Côté  oppofé  à celui  qu’elle  devrait  prendre  , elle  fait  peu  d’effet  lorfqu’elle 
tombe  dans  le  jeu. 

130.  Le  coup  tourné  fe  fait  quand  on  coupe  la  balle  de  façon  qu’elle  ne 
décrit  pas  une  ligue  droite. 

Des  avantages. 

131.  La  partie  fe  dit  être  but  à but , quand  les  joueurs  fe  Tentant  d’égale 
force,  ne  fe  font  aucun  avantage;  mais  Iorfque  la  partie  n’eft  pas  égale, 
c’cft-à-dire,  qu’il  s’en  trouve  de  plus  ou  moins  faibles,  les  plus  habiles,  pour 
égalifer  la  partie  , leur  accordent  des  avantages  plus  ou  moins  grands. 

132.  Le  moindre  eft  demi-quinze  ou  demi-trente , c’eft  la  liberté  de  prendre 
quinze  ou  trente  une  fois  en  deux  jeux. 

133.  Donner  quinze  eft  le  pouvoir  de  prendre  quinze  à chaque  jeu. 
Donner  bifque , c’eft  l’avantage  de  prendre  à fon  profit  un  coup  que  l’on 
perd  , une  fois  dans  la  partie. 

1 34.  Quinze  & bifque , eft  quinze  à chaque  jeu  , & tel  autre  coup  que  l’on 
jugera  à propros  de  prendre  pour  foi  dans  la  partie. 

135.  Les  autres  avantages  raifonnablcs  font,  pour  le  plus  fort,  de  ne 
jouer  que  d’un  côté  du  jeu  , c’eft-à-dire  , que  fa  balle  ne  pafse  point  la  raie 
noire  qui  le  coupe  en  deux  dans  fa  longueur , fous  peine  de  perdre  le  coup. 
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j 36.  Un  autre  cft  «îe  ne  jamais  toucher  les  murs. 

137.  La  partie  de  la  petite  corde  cft  encore  un  avantage  : on  tend  une  petite 
corde  au-deisus  de  la  vraie  corde , à la  hauteur  du  bas  du  toit.  Celui  qui  donne 
cet  avantage , doit  toujours  faire  pafser  fa  balle  par-defsus. 

138.  Lnfin  , de  jouer  avec  quelqu’un  des  inftrumens  , comme  du  battoir» 
du  triquet , Sic.  pendant  que  le  plus  faible  joue  avec  la  raquette. 

DU.  VOLANT. 

1 39.  Il  a etc  imagine  de  fe  fervir  du  volant  au  lieu  de  balle.  Ce  jeu  a été 
principalement  en  vogue  dans  le  tems  de  monfeigneur  ie  duc  d’Orléans» 
régent  du  royaume  ; c’était  fon  jeu  favori.  Cependant  on  n’en  fait  mention 
ici , que  parce  qu'il  ne  s'exécute  que  dans  un  jeu  de  paume  en  place  du  véri- 
table jeu.  Il  cft  même  fort  rare  qu’il  fe  trouve  des  joueurs  qui  le  préfèrent 
à la  paume;  car  il  fatigue  extrêmement,  & cft  de  grande  dépenfe. 

140.  Le  volant  n’a  pas , à beaucoup  près,  tant  d’élafticitc  que  la  halle; 
fes  bonds  ne  fe  dirigent  pas  du  même  feus , & ne  font  pas  li  hauts.  D’ailleurs 
il  faut  au  moins  trois  douzaines  de  volans  pour  jouer  un  tems  raifonnable. 
A 20  fols  la  pièce  , les  trois  douzaines  font  3 6 livres.  Ils  fe  gâtent  bien  vite, 
Si  ne  peuvent  plus  refservir. 

141.  On  peut  jouer  jufqu’à  huitperfonnes;  mais  le  beau  jeu  cft  de  quatre 
ou  iix  joueurs.  On  fe  fort  de  raquettes  légères , qu’on  nomme  dtmi-patanes  y 
Si  de  gros  volans  , dont  le  cul  a deux  pouces  de  diamètre  , & les  plumes  deux 
pouces  5c  demi  de  haut.  O11  tire  le  lervice  avec  la  raquette  commei  la  paume. 
O11  tend  du  côté  du  fond  du  jeu  une  fécondé  corde  avec  fon  filet , à trois  pieds 
de  la  véritable,  & qui  lui  cft  parallèle.  C’eft  un  garçon  du  jeu  qui  donne 
le  fervice  ; pour  cet  effet , il  fe  tient  à la  porte  devers  le  jeu.  Le  fervice  fe 
donne  de  deux  maniérés  : ou  le  garçon  jette  en  l’air  le  volant  avec  fa  main 
à celui  qui  donne  le  fervice  , ou  il  le  fert  de  la  manivelle. 

>42.  La  manivelle  eft  un  bâtis  de  bois  établi  fur  un  chaiîîs  quarré  , qui 
lui  fert  de  pied  , duquel  s’élèvent  deux  montans  joints  vers  le  haut  par  une 
traverfe  , au  milieu  de  laquelle  cft  attaché  un  morceau  de  liege.  A fix  ou  fept 
pouces  au.defsous  de  cette  traverfe  eft  une  corde  double,  tendue  comme  la 
corde  d’une  feie  par  une  tringle  de  bois,  à l’autre  bout  de  laquelle  eft  un 
enfoncement  en  forme  de  cuilleron.  On  y pofe  le  volant,  quand  on  l’a  arrê- 
tée horizontalement  dans  une  hoche  faite  vers  le  haut  d’une  tringle  mobile, 
enfilée  dans  un  bâton  rond  , attaché  au  pied  de  la  machine. 

143.  Le  garçon  qui  doit  fervir , place  la  manivelle  dans  la  porte  devers  le 
jeu  ; il  la  dirige  vers  le  joueur  ; puis  tirant  à lui  la  tringle  mobile,  la  corde 
en  fe  débandant  amène  fubitement  la  tringle  du  volant  contre  le  morceau  de 
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licge  ; ce  coup  fec  envoie  fur-!e-champ  le  volant  à celui  qui  donne  le 
fervice. 

144.  Les  jeux  & les  parties  fuivcnt  les  réglés  de  la  paume,  excepté  qu’il 
n’y  a point  de  chaises  : ainfi  on  ne  pafse  point.  On  ne  doit  point  toucher  les 
murs  avec  le  volant , ni  relier  entre  les  deux  cordes. 

14t.  On  croit  11c  pouvoir  mieux  terminer  la  defeription  de  cet  exercice 
que  par  celle  qui  en  fut  laite  dans  une  thelc  (/a  cardinale)  que  foutint  en 
I74f  M.  Bellon  , alors  bachelier  dans  la  faculté  de  médecine  de  Paris  , à la- 
quelle  préfiJait  AI.  Bourdelin  , ancien  doyen  de  ladite  faculté , de  l’académie 
royale  des  fcicnccs  , profefseur  de  chymic  au  jardin  du  roi.  La  même  thele  a 
été  foutenue  pour  la  fécondé  fois  le  12  mars  de  l’année  176?. 

146.  L’objet  de  cette  thefe  cil  de  prouver  que  la  paume  eft  un  excellent 
préfervatif  contre  les  rhumatifmes  ; elle  ell  très-élégamment  écrite  en  latin. 
On  n’en  a traduit  ici  que  l’endroit  où  M.  Bourdelin  met  les  joueurs  en  aéiion, 
& lit  conclufion  ; le  furptus  regarde  entièrement  la  médecine.  s 

147-  Après  avoir  donc  foutenu  que  de  tous  les  exercices  du  corps  aucun 
n’ell  meilleur  pour  prévenir  les  rhumatifmes,  i!  dit  que  ce  jeu , à quelques, 
différences  près  , était  connu  des  anciens  , & familier  chez  les  Grecs  & les 
Romains.  Il  pafse  enfuite  à la  façon  dont  il  s’exerce  maintenant  parmi  nous.'j 

14g.  “ On  entre  en  lice,  dit- il,  un  contre  un,  à moins  qu'il  ne  plaife 
à chacun  de  prendre  un  afsocié  qui  partagera  le  fort  du  combat  i on  fera 
alors  deux  contre  deux.  Les  joueurs  fe  vètifsent  de  toile  , chemifes  , cami-, 
folles,  bonnets , caleçons,  bas  de  fil  ou  Je  coton  , & de  fouliers  qui  par 
leur  mollefse  fe  prêtent  à tous  les  mouvemens  du  pied.  Enfin , ils  fc  font 
une  large  ceinture  d’une  ferviette  qu’ils  ferrent  ftirfifamment  par  deux  noeuds 
fur  les  reins.  Le  combat  fe  livre  fous  cette  légère  armure , afin  que  le  corps 
puifsc  aifément  répondre  à toutes  les  indexions  qu’il  ell  obligé  de  faire. 
Aucun  ne  doit  omettre  la  ceinture  : cette  ligature  rend  le  corps  plus  ferme, 
afsure  les  vifeeres , foutient  le  foie  contre  les  fréquens  élans  & fccoufses 
des  joueurs  , & l’cmpèche  de  tirer  par  fon  propre  poids  le  diaphragme  en 
arriéré , ce  qui  rendrait  la  rcfpiration  pénible. 

Cet  exercice  demande  que  l’on  jouifse  de  toutes  fes  forces.  Ce  n’eft  cepeiir 
dant  pas  d’elles  feules  que  dépend  la  viéloire  ! il  faut  y joindre  encore  beau, 
coup  d’adrefsc  , un  coup-d’eeil  julle  & un  raifonnement  prompt,  pour  juger 
fi  vous  renverrez  la  balle  qui  vous  cil  lancée  avec  rapidité  , ou  fi  en  ployant 
le  corps , de  peur  qu’elle  ne  vous  touche  , vous  la  laifserez  pafser  pour  la 
renrendre  à fon  premier  bond.  Maintenant  quelles  variétés  de  mouvemens, 
quels  efforts  parmi  les  comhattaus  ! Tantôt  le  bras  levé,  ils  repoufsent  la 
balle  prête  à pafser  fur  leurs  tètes , fans  attendre  fa  chiite  ; tantôt  ils  ltt 
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reprennent  à rafc-terre,  & doivent  la  relever  par-defsus  la  corde.  Un  joueur 
lance  la  balle  de  toute  l'a  force  ; l’astre  l’attend  de  pied  ferme  , & ne  fait  que 
lui  oppofer  fa  raquette  comme  un  bouclier.  Pendant  que  l’un  rafsemble  fes 
forces,  l’autre,  fans  s’ébranler,  va  les  rendre  vaines  & inutiles;  cependant 
l’habileté  ne  confifte  pas  tant  à poufser  la  balle  avec  vigueur , qu’à  la  diri- 
ger de  façon  à tromper  la  fagacité  de  l’ennemi.  Le  jeu  de  paume  eft  divifé 
en  deux  par  une  corde  tendue  , de  laquelle  pend  un  filet  qui  defeend  juf- 
qu’à  terre.  On  joue  bien  quand  on  fait  pafser  fa  balle  par-defsus,  & mal  fi 
elle  donne  dans  le  filet  fous  la  corde;  mais  celui-là  joue  encore  mieux , quand 
il  poulse  fia  balle  enforte  qu’elle  rafe  le  defsus  de  la  corde  fans  y toucher, 
& qu’il  fait  modérer  fon  coup  de  façon  qu’au  lieu  de  l’envoyer  au  mur  de 
l’un  ou  l’autre  bout,  la  balle  roule  bientôt  & n’y  parvienne  qu’en  mourant, 
afin  que  fail'ant  les  rebonds  prés  de  terre  , elle  oblige  l’advcrfaire  de  fie  ployer 
avec  promptitude.  Il  clt  trés-dillicilc  alors  de  la  reprendre  & de  la  renvoyer. 

Ce  jeu  eft  rempli  d’art  & de  finefses , comme  de  feindre  du  corps  &des 
yeux  que  l’on  a defsein  de  jouer  d’un  côté  , & de  changer  tout-à-coup  de 
direction  en  jouant  ailleurs.  L’adverfaire  trompé,  qui  s’était  avancé  avec 
promptitude  où  vous  avez  paru  difpofé  à porter  votre  coup , eft  obligé  de 
revenir  précipitamment  & à perte  d’haleine  d’où  fon  erreur  l’avait  conduit. 
Il  vous  rendra  bientôt  la  pareille  ; bientôt  fe  refisouvenant  de  la  fraude,  il 
enverra  la  balle  à la  place  que  vous  venez  de  quitter,  & vous  ferez  contraint 
à votre  tour  de  courir  & vous  cfsoufilcr  pour  y revenir.  Ce  fingulier  genre 
de  combat  ne  fie  donne  pas  fans  plaifir  , quoique  l’homme  y travaille  quafi 
tout  entier:  fies  yeux  font  perpétuellement  occupés , fes  bras  dans  un  mouve. 
ment  continuel , fes  mains  fe  ferrent , fies  poumons  font  agités  par  fa  voix 
& fia  refpiration  frequente;  fon  corps  & fies  reins  par  la  multiplicité  d’in- 
flexions qu’il  eft  obligé  de  faire  , fes  jambes  & fes  pieds  par  fa  courfe  & fes 
pas  précipités  ; enfin , fon  efprit  eft  tendu  pour  chercher  les  différentes  rufes 
qu’il  emploiera  pour  enlever  la  victoire  à fon  ennemi 

Les  joueurs,  aulfi-tôt  le  combat  fini,  montent  dans  une  chambre  prépa- 
rée pour  eux , fe  placent  auprès  d’un  bon  feu  , & fur-le-champ  s’étant  dé- 
pouillés de  leurs  vêtemens  empruntés , ils  fie  font  frotter  avec  des  linges 
chauds  , de  peur  que  l’air  extérieur  ne  les  faififse.  Ces  frictions  ont  encore 
cela  de  bon  , que  fi  par  le  mouvement  violent  du  fang  quelque  humeur  s’eft 
arrêtée  dans  les  vaifseaux  de  la  peau , leur  preifion  réitérée  la  chafsera  de- 
hors , ouvrira  Iss  pores  , & enlevera  tous  les  obftacles  qui  auraient  pu  s’op- 
pofer  à fa  tranfpiration.  ” 

Donc  r exercice  de  la  pan  ne  ejl  le  remede  pvifervatif  contre  Us  rhtmtatifntcs. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

PREMIERE  VIGNETTE. 

'Planche  II. 

Cette  vignette  repréfente  un  jeu  de  pnume  à dedans  , vu  des  dedans 
même  , dans  lefquels  les  Ipcdateurs  font  aflls  , & regardent  jouer  fans  cou. 
rir  aucun  danger,  étant  à l’abri  des  balles  par  un  filet  qui  garnit  toute 
l’ouverture  j ils  font  en  face  du  toit  de  la  grille.  On  voit  la  grille  & le 
tambour  de  fon  côté.  On  diftinguc  auffi  la  corde  & fon  filet  pendant  à 
terre  , qui  partagent  le  jeu  eu  deux  parties  égales  dans  la  largeur,  &dcux 
joueurs  qui  fc  renvoient  la  balle. 

SECONDE  VIGNETTE 
Planche  III. 

Cette  vignette  repréfente  un  jeu  de  paume  quarré  , vu  par  le  côté, 
comme  on  le  voit  du  dedans  de  la  galerie.  On  n’a  repréfente  la  ga'erie  en 
hauteur  que  jufqu’à  la  filière  appuyée  fur  les  poteaux  d’en-bns , & on  n’a 
pu  exprimer  loti  toit  qui  pôle  delsus  , parce  qu’il  aurait  caché  le  relie  du  jeu 
qu’on  voit  au-delà.  Le  toit  de  la  grille  parait  en  perfpcdive  , aiuli  que  ta 
grille.  On  voit  au-defsus  le  filet  nommé  le  rabat , de  (line  à renvoyer  dans  le 
jeu  la  balle  qui  frappe  defsous.  On  voit  d'un  bout  à l’autre  le  gros  mur 
de  côté,  en  face  de  la  galerie,  avec  fes  joues  n’en-haut,  les  grands  poteaux 
qui  fuutiennent  la  couverture  , derrière  lefqueîs  font  les  poteaux  de  la  gale- 
rie extérieure  de  charpente  où  font  les  rideaux  (dont  quelques-uns  font  fer- 
més ) & les  grands  filets,  qu'on  n’a  pu  exprimer  dans  l’ellampe,  devenant 
imperceptibles  à caufe  de  l’éloignement.  On  voit  quelques  maifons  dans  le 
lointain  ; le  marqueur  dans  fa  place  (quand  on  joue  partie)  à la  porte  du 
fond  du  jeu  ; le  cric  de  la  corde  pour  la  tendre  plus  ou  moins  , au-defsous  du 
poteau  delà  corde  cn-dcdars  delà  galerie.  Ce  poteau  eft  coupé  pour  pouvoir 
voir  le  defsus  de  la  corde.  En  face  on  voit  le  petit  trou  au  fond  du  jeu , 
vis-à-vis  de  la  grille.  On  ne  peut  voir  l’ais , la  galerie  le  cache.  On  ne  voit  ici 
de  la  galerie  que  les  deux  premiers,  les  deux  portes  s les  deux  féconds, 
les  derniers  & les  joues  d’en-bas  n’ont  pu  y être  exprimés.  Les  raies  en  long 
& celles  des  chaises  font  marquées  en  perfpc&ive  fur  le  plancher  i deux 
joueurs  fo  renvoient  la  balle. 
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TROISIEME  VIGNETTE. 

Planche  IV. 

Cette  vignette  reprcfente  trois  ouvriers  , dont  deux  travaillent  à la 
raquette  , le  troilîemc  à la  balle.  Le  premier  à gauclic  eil  allis  vis-à-vis  du  bil- 
lot, armé  de  fa  poitriniere  de  liege  & de  fa  plane  ; il'plaue  là  raquette.  Celui 
du  milieu  , allis  fur  le  banc  à percer  , muni  de  la  poitriniere  de  buis  , dans  le 
creux  de  laquelle  ayant  polo  le  bout  de  fon  vilebrequin  arme  d’une  mcche, 
& tenant  fa  raquette  de  la  main  gauche  , il  l’appuie  contre  les  deux  broches 
de  fer  garnies  de  peau  , pour  y percer  les  trous  dans  lefquels  doit  pafsec  la 
corde  à boyau  quand  ou  corde  la  raquette.  Le  troilîeme  tenant  une  balle  de 
la  main  gauche  , s’occupe  à la  ffcelcr  , le  moule  à balles  arrête  fur  un  établi, 
le  bilboquet  à la  main  droite  ; il  tourne  & retourne  fa  balle  à chaque  tour 
qu'il  fait.  On  voit  aulG  le  four  A,  à colorer,  & des  raquettes  fufpcndues 
dedans. 

Planche  I. 

Cette  planche  contient  le  plan  des  deux  fortes  de  paume  , le  icu  quarré 
& le  jeu  à dedans  ; & comme  ils  fe  refsemblent  à quelques  différences  près, 
les  lettres  qui  défignent  les  parties  du  quarré  , ne  font  pas  répétées  au  plaa 
du  jeu  à dedans  , étant  les  mêmes  ; on  n’a  coté  fur  le  p.an  du  jeu  à dedans 
que  les  endroits  où  il  diffère  du  quarré. 

Elle  contient  encore  le  delfin  de  la  manivelle  avec  laquelle  on  fort 
le  volant. 

Le  quarré . 

aaaa,  les  joues  d’en-haut  faifant  partie  des  gros  murs. 
b b h , &c.  les  poteaux  d’en-haut , ou  grands  poteaux  qui  foutiennent  la 
couverture  du  bâtiment  allis  fur  les  gros  murs  des  côtés. 

CCC,  la  galerie  intérieure. 

R,  la  porte  d’entrée  par  le  milieu  de  la  galerie. 
dd,  les  joues  d’en-bas  aux  deux  bouts  de  la  galerie, 
i,  2,  3>  4>  7 , les  poteaux  de  la  galerie  ; 4 cft  celui  de  la  corde. 

f,  la  corde. 

Les  ouverts  ; lavoir , x x , te  dernier  & fa  raie  ; yy,  le  fécond  & fa  raie 5 
ZZ,  la  porte  & fa  raie  ; V V,  le  premier  & fa  raie. 

* Le  bout  du  jeu  qu’on  nomme  devers  le  jeu. 

«>  Le  bout  du  jeu  qu’on  nomme  le  fond  du  jeu, 
h , le  toit  de  la  grille  ; »,  la  grille. 

I,  le  petit  trou  ; >n,  fais, 

ttnn. 
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il  nn,  &c.  les  auges,  autrement  les  galeries  d’en-haut  en-dehors. 
q q q , çffe.  les  poteaux  de  ces  galeries , où  s'attachent  les  rideaux  & les 
grands  filets. 

s , la  crédence  pour  les  rafraichifsemens. 

t,  le  conduit  par  lequel  l’urine  coule  dehors. 

Les  raies  & demi-raies  cotées  depuis  deux  jufqu’à  quatorze,  fe  tirent  de 
deux  en  deux  rangées  de  carreaux  au  fond  du  jeu.  On  en  place  aulli  une  entre 
la  raie  du  dernier  & celle  du  fécond.  Quelques-uns  en  mettent  encore  une 
ou  deux  devers  le  jeu  , cn-deçi  de  la  raie  du  dernier , le  tout  pour  juger  plus 
aifément  où  tombent  les  chafses. 

Les  différences  du  jeu  à dedans. 

Tl  cil  de  cinq  pieds  plus  long  que  le  précédent  ; ces  cinq  pieds  font 
occupés  par  une  galerie  avec  fon  toit  que  l’on  nomme  les  dedans , ABDt 
A,  le  petit  dedans  : D , le  grand  dedans. 

Il  n’y  a ni  petit  trou , ni  ais. 

E , le  tambour. 

AA,  la  manivelle  pour  fervir  le  volant. 

I, 1,  le  pied. 

I I , 1 1,  les  montons. 

III,  la  corde  tordue. 

IV,  la  cuillère. 

V,  la  bafcule. 

V I , la  traverfe  d’en-haut , au  milieu  de  laquelle  eft  le  morceau  de 
liege. 

Planche  II. 

A , le  chevalet  à planer  l’échalas. 

B , la  chaudière. 

C , le  moule  à raquette. 

D , la  poitriniere  de  liege  avec  fa  ceinture. 

E,  le  banc  à drefser. 

F , le  chevalet  à étanqon. 

G,  le  billot,  efpece  d’établi  bas , épais,  arrêté  folidement  auplancher, 
garni  de  crochets  , crampons  , & d’cnfoncemens  dans  le  bois.  C’eft  fur  ce 
billot,  à l’aide  de  chevilles  de  boisf , que  l’ouvrier  plane  l’échalas  refroidi* 
& donne  à toute  la  raquette  le  niveau  qu’elle  doit  avoir  fur  elle-même. 
Tome  JII.  Gggg 
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H,  ]»  poitriniere  de  buis  avec  fa  ceinture. 

I , l’enclume  & cifeau. 

K,  la  prefse  à raquette. 

L,  le  banc  à percer. 


P t A K C H E Ht 

A , la  raquette  dans  fa  perfedion  , bridée  d’un  fil  de  fer  pour  la  maintenir 
dans  fa  forme  , en  attendant  qu’on  s’en  ferve. 

B , le  battoir. 

C,  le  demi-battoir. 

Les  lignes  ponéluées  qu’on  voit  fur  leurs  têtes,  n’y  font  que  pour  indi- 
quer les  trois  pièces  dont  elles  font  compofccs  ; car  étant  nervés  & recou- 
verts de  parchemin  , ces  inftrumens  paraissent  d’une  feule  piece. 

D , le  triquet. 

E , le  demi-triquet. 

E , unchaufson  vu  par  la  femelle,  fur  laquelle  on  appcrqoit  trois  grofseï 
coutures  pour  empêcher  de  glifser. 

O , l’étanqon  prêt  à être  mis  en  place. 

G,  le  vilebrequin  armé  de  Vigravoir  ,.dont  l’effet  efl  de  fraifer  l’endroit 
où  doit  être  perdue  la  tète  des  clous  qui  percent  l’étauçon  & le  manche. 

H,  le  vilebrequin  avec  fa  meche  pour  percer  d’outre  en  outre  la  place 
des  clous  qui  joignent  le  manche  à l’étanqon.  Il  fort  aufft  avec  d’autres 
meches  i percer  les  trous  pour  corder  la  raquette. 

I, <,  les  cabillets. 

L , la  chevrette. 

N,  N,  N,  les  trois  compas. 

P , le  gratoir  : on  en  a plufieurs. 

Q_ , gouge. 

R,  r,  poinçons.  R,  poinçon  double  pour  arranger  les  mailles  de  la 
raquette  cordée,  r,  poinçon  rond  & poli , deftiné  à adoucir  les  trous  avant 
de  corder. 

S,  le  billard  : on  en  a plufieurs.  C’eft  une  tringle  de  fer  à vis  & écrou, 
qu’on  f lit  entrer  avec  force  dans  la  tète  de  la  raquette  cordée  pour  la  main- 
tenir dans  fa  longueur.  On  en  voit  deux  eu  place , pi  lV,fig.  Ç. 

T , bride  de  fer. 

V , figure  du  volant. 

se,  la  boite  à balles,  qu’on  enfonce  , quand  on  veut  s’en  fervir  , dans 
quelque  corps  folide  , comme  un  établi  , un  banc , &c.  On  la  voit  en  place 
fur  le  banc  à percer  L , pi  II.  On  roule  autour  une  partie  de  la  ficelle  à .balles» 
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& on  frappe  la  balle  fur  le  creux  rond  qui  eft  à fa  tète,  avec  une  petite 
mal'se  pour  l’arrondir. 

y , le  bilboquet  autour  duquel  eft  roulée  une  autre  partie  de  la  ficelle 
à balles. 


Planche  IV, 

Tig.  1.  L’échalas  plie  tout  chaud  fur  le  moule  à raquette  & ficelé  au 
collet,  Ci  la  tète,  ai  les  jambes,  bbi  les  deux  bouts  qui  feront  le  man- 
che, ddi  e,  le  cabillet  de  fer  en  place;  /,  le  cabillet  de  bois  au-defsus. 

Fig.  2.  La  raquette  avec  fon  étanqon  , dcifinée  dans  la  tournure  qu’elle 
doit  avoir.  Elle  eft  refserrée  par  la  bride  de  fil  de  fer  g g,  & la  tète  cft  appla- 
tic  par  le  moyen  de  la  chevrette  hh  , & des  coins  i i. 

Fig.  3.  La  raquette  cordée  de  fes  dix-huit  montans. 

lig.  4.  La  raquette  tournée  de  façon  à voir  le  côté  extérieur , avec  la 
difpofition  des  trous  formant  deux  rangées  m , & le  côté  intérieur  qui  n’a 
qu’une  rangée  de  trous  «.  On  voit  auifi  la  tète  du  clou  du  collet/»,  & les 
queues  rivées  des  deux  autres  clous  qq. 

Fig.  Une  raquette  entièrement  cordée,  maintenue  par  deux  billards 
RR , quT  roidifsent  contre  la  tète. 

Planche  V. 

Tig.  A , eft  une  raquette  cordée  entièrement  de  dix-huit  montans  & 
trente-trois  travers  , fon  ctançon  nervé  & recouvert  de  parchemin  ; les 
deux  tiers  de  fon  manche  recouverts  d’une  bande  Yr  V , de  peau  de  mou- 
ton blanche. 

Fig.  BB , c’eft  une  efpece  de  ruban  qu’on  a imagine  pour  faire  voir  tous 
les  trous  extérieurs  perces  fur  les  côtes  larges  de  la  tète  d’une  raquette  , tant 
gros  que  petits  ; les  gros  deftinés  à pafser  les  montans  , les  petits  à palser 
les  travers.  On  voit  les  deux  traits  de  trufsequin  qui  ont  guidé  la  perce  des 
trous,  les  coups  de  gouge  qui  vont  d’un  gros  trou  i l’autre  fur  le  haut  de 
la  tète  de  la  raquette , & leur  arrangement. 

Fig.  CC  , la  répétition  des  deux  côtés  du  ruban  B B,  comme  ils  parnif- 
fent  quand  la  raquette  ell  cordée,  les  petites  portions  de  corde  qu’on  place 
en  bas  fous  les  montans  dans  leur  traverfée  d’un  trou  à l'autre.  On  n’a 
pas  répété  le  tour  du  defsus  de  la  tète  , parce  que  la  corde  des  montans 
y eft  noyée  dans  les  rainures. 

Fig.  D , la  lifsette, 

Gggg  ij 
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I . difpofitioti  des  mailles  de  U raquette  , vues  du  côté  du  droit,  c’eft-à- 
dire  , les  nœuds  en-dcfsous. 

I I , difpolition  des  mailles  vues  du  côté  des  nœuds.  C’eft  ainfi  qu’on 
s'exprime,  quoique  ces  prétendus  nœuds  ne  foient  qu’un  tour  du  travers 
autour  du  montant. 

III,  le  nœud  du  doublement  développé-,  o,  indique  le  lieu  du  trou 
dans  le  bois  de  la  tète,  par  lequel  pafse  un  montant,  à côté  duquel  entrera, 
par  le  même  trou , la  portion  de  corde  à travers  qui  fera  le  doublement. 
La  raquette  étant  tournée  du  côté  des  nœuds , on  fait  entrer  la  corde 
dans  la  maille  »,  revenir  par  la  maille  /,  rentrer  dans  la  maille  b , reve- 
nir par  la  maille  « alors  on  tiro  à foi , & il  fe  forme  un  nœud  en  b ; on 
continue  en  b , en  c , Se  on  fait  ainfi  cinq  ou  Gx  nœuds , puis  on  coupe 
la  corde. 

a , efl  une  balle  commencée  à ficeler  de  trois  tours  de  ficelle  , & puis 
un  nœud. 

b , continuation  du  ficelage , fept  tours  , un  fécond  nœud. 

c,  le  ficelage  terminé  par  fix  tours  & le  dernier  nœud  , ce  qui  fait  en 
tout  feize  tours  de  ficelle. 

J,  la  balle  recouverte  de  drap  blanc  & coufue  ; et,  petites  pièces  de 
drap  taillées  en  ovale,  deftinées  à remplir  les  intervalles  mm  mm,  que. 
laifseut  les  bandes  de  drap  ; il  eu  faut  quatre. 
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TABLE  DES  MATIERES, 

& explication  des  termes  de  l'art  du  paumierraquetier. 


A 

Ais(l’),  planche  d’un  pied  de  large 
& de  îlx  pieds  de  haut,  attachée 
dans  le  jeu  de  paume  à l'endroit  où 
finit  la  galerie , art.  3. 

Arrondir  le  contour  intérieur  de  la 
tète  de  la  raquette  , y}. 

Avantages  (les),  terme  du  jeu  de 
paume , iji. 

Auges  , corridors  ménages  autour  du 
jeu  de  paume , 12. 

B 

Balle  , maniéré  de  la  faire , dg  & 
fuiv. 

Balloter.  Voyez  Peloter. 

Banc  à percer , 40,  do. 

Basane  blanche.  Son  ufage  pour  faire 
les  raquettes , J2- 

Battre  la  balle,  77- 
Bilboquet  , «2,  7 y. 

Billard,  tringle  tic  fera  vis  & à écrou, 
qu’on  fait  entrer  dans  la  tète  de  la 
raquette  cordée  , 40 , dy. 

Billot  du  raqueticr,  40,  yq. 

Bisque.  Voyez  Donner  bifque. 

Boîte  à balles  , 63,  22. 

Bonne  , expreffiondu  marqueur  pour 
dire  que  la  balle  a été  reprife  avant 
fon  fécond  bond,  117. 

Bouillir  les  échalas,  4P. 

Bricole  (coup  de), 


Brides  de  fil  de  fer  pour  maintenir 
les  jambes  de  la  raquette  , 40,  yd. 

Brunir  la  raquette  , û_l 

But-a-but,  terme  du  jeu  de  paume, 
i?i. 

’ C 

Cari ll ets  , 40,  yr. 

Cage  du  bâtiment  d’un  jeu  de  paume , 

Carcasse  d’un  jeu  de  paume,  6. 

Carreaux  qui  fervent  de  pavé  au  jeu 
de  paume  , le , 86. 

Chambre  d’un  jeu  de  paume,  Si- 

Chasse,  82» 

a quatre  carreaux , 102. 
à fix  carreaux , ibid. 

Chaudière  à faire  bouillir  les  écha- 
las, 40,  4f- 

Chaussons,  i'ouliers  debufïleà  talons 
très-bas , dont  le  def&ous  de  la  fe- 
melle a trois  coutures,  pour  empè-  • 
cher  de  glifler , go. 

Chevalet  à étanqon,  40. 

du  raquetier , 40 , 4?. 

Chevrette  , efpece  de  crochet  de  fer, 
40,  yd. 

Chiffons,  ou  recoupes  d'étoffe  de 
laine,  avec  quoi  fe  ftit  la  balle,  dg. 

Ciseau  du  raquetier,  40, 5-4, 

Clous  à raquette,  40. 

Colle-forte.  Son  uïage,  jÿ. 
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Collet  île  la  raquette  » 48. 
Communauté  des  maîtres  paumiers- 
raquetiers , faifeurs  d’cteufs , pelo- 
tes & balles  , i. 

Compas  , 40,  p8. 

Corde,  partageant  le  jeu  de  paume 
dans  toute  la  largeur,  ll, 
de  boyau , 64. 
ou  ficelle  deboyau , 35. 
Corder  la  raquette,  64. 

les  montans , 6f. 
les  travers , 66. 

Coup  coupé,  129. 

de  batterie , 126. 
de  bofle,  nr. 
de  bricole.  Voyez  Bricole. 
de  pied.  Voyez  Pied. 
de  plafond , 128. 
qui  croife,  124. 
tourné,  130. 

Couvrir  la  balTeT  2h 

D 

Dedans  , jeu  de  paume  à dedans , fes 
dimenfions , 12. 

Défendre  une  charte  , 22. 

une  charte  le  dernier  la 
grille,  üu 
Demi-battoir, 

Demi  bisque  , 133. 

Demi-paume,  raquette  plus  légère  ,31. 
Demi-quinze,  terme  du  jeu  de  pau- 
me , 1 22. 

Demi-trente,  terme  de  jeu  de  pau- 
me, ibid. 

Demi-triquet  , 37. 

Devers  le  jeu  : c’eft  l’efpace  à gau- 
che d’un  jeu  de  paume , depuis  la 
corde  jufqu’à  l’appentis  du  retour, 
«f , lor. 

Donner  le  service  , 10S. 

quinze  , 133. 
Doublement,  66. 


Drap,  gros,  blanc,  pour  recouvrir  li 
balle,  6g. 

Dresser  la  raquette , fo. 

E 

Echalas,  bâton  de  bois  de  frêne, 
propre  a faire  des  raquettes , 41. 

Egravoir  , 4o_,  f4- 

Enclume  du  raquetier,  ibid. 

Entrer.  On  dit  que  la  balle  n'entre 
point  , lorfqu’étant  lervie  , elle 
tombe  en-deçà  de  la  raie  du  der- 
nier, ni. 

Etançon  , tringle  plate  de  bois  de 
tilleul  , dont  eft  garni  le  manche 
de  la  raquette , fl. 

Etau  de  bois  à mâchoires  ferrées, 

40. 

F 

Faute.  Il  y a faute , terme  du  jeu  de 
paume , 2 9 » 1 12- 

Ficeler  la  balle  , 26. 

Ficelle  à balles , tres-peu  torfe,  pour 
ficeler  la  balle  , SK,  74.  _ 

Fond  du  jeu  , elp.ice  à droite  d’un 
jeu  de  paume , depuis  la  corde  au 
mur  de  côté,  1 f , 1 Q4- 

Four  à colorer , 4o_,  fci* 

Frêne  (bois  de  ) propre  à faire  de» 
raquettes,  39 , 4i- 

G 

Galerie  , corridor  dans  lequel  on  fe 
trouve  en  entrant  dans  un  jeu  de 
paume , 8 * Ld. 

Gallien  cité  2 note. 

Gouge  , 40^  62. 

Gouger  la  raquette,  60. 

Grattoirs,  40,  6a. 

Grille  d’un  jeu  de  paume , 8- 
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H 

Habillement  d’un  joueur  de  paume , 

8°, 

J 

Jambes  de  la  raquette  , 4g. 

Jeu  de  PAUME.  Art  ellimé  des  Grecs 
& des  Romains,  2 
note. 

pâlie  de  mode  en  Alle- 
magne, ibid. 
bâtiment  deftiné  à cet 
exercice , fa  deferip- 
tion , y & fuiv. 
OUER  PARTIE  , 22,  8?  & fuiv. 
oues  d’en- haut,  quatre  furhauf- 
femens  dans  les  deux  murs  de  côté 
d’un  jeu  de  paume , vers  leur  extré- 
mité, 6. 

Juger  la  balle:  c’eft  prévoir  l’effet 
qu’elle  doit  faire  , 1 19. 

L 

Lissette,  petit  infiniment  d’os  , fer- 
vant  à polir , 40  , £2. 

Lits  d’un  jeu  de  paume,  leur  dan- 
ger 

M. 

Manche  de  la  raquette  , 48. 

Manivelle  , machine  à jeter  le  vo- 
lant, 142. 

Marquer  les  trous  de  la  raquette, 

, f9’ 

Marqueur  du  jeu  de  paume.  Ses  fonc- 
tions , 36. 

Meche,  40. 

Mercurialis  de  arti gymnafika , cité 
2 note. 

Mettre  dessous  , terme  du  jeu  de 
paume,  101,  nf, 

Montans  : on  appelle  ainfi  les  rangs 


de  mailles  qui  vont  de  bas  en  haut, 
dans  une  raquette,  64. 

Moule  à balles,  ££2  7?- 

à raquettes , 40,  47, 

Mouler  la  raquette,  47. 

N 

Nerfs  de  la  jambe  de  derrière  du  bœuf, 
réduits  en  filaife  , 39. 

Leur  ufage , £2, 

D’où  on  les  tire  , note  ibid. 

Nerver  l’étançon , £2, 

Noir  des  jeux  de  paume.  Sa  cotnpo- 
fition  , fon  ufage , 22  & fuiv. 

Noyau  de  la  balle,  petite  boule  de 
chiffons,  bien  ronde,  groffe  com- 
me une  noix  , pour  former  la  balle , 
LL 

O 

Ouverts  ( les  ) , intervalles  entre  les 
poteaux  de  la  galerie  d’un  jeu  de: 
paume,  tfi. 

P 

Parchemin.  Son  ufage  pour  faire  des  ; 
raquettes  , 12. 

Passer  , terme  du  jeu  de  paume, 

2_L 

Paume  ( jeu  de  ) , étymologie  de  ce 
nom,  ag* 

fon  ufage  dans  la  mé- 
decine, i4£  & fuiv. 

Paumes  (demi-),  141. 

Peau  de  chien  , fon  ufage,  40.  r 
de  mouton  blanche,  6 7. 

Peloter  , fe  renvoyer  la  Balle  faits 
aucune  des  réglés  du  jeu , 22z 

Percer  la  raquette . C7 . 60. 

Pied,  terme  du  jeu  de  paume,  127. 

Planer  l’échalas,  42. 

le  contour  de  la  raquette , f$. 
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Poinçon,  42  > $f. 

double , 66. 

PoiTRiNiERE  de  liege,  4o , 49- 
de  buis  , 4° , f4- 

Porter.  La  balte  porte  , lorl'qu’après 
avoir  touché  le  carreau  > clic  donne 
contre  le  mur,  u8- 

Poser  le  parchemin  , gj. 

Prendre  de  volée  , renvoyer  la 
balle  avant  qu’elle  ait  touché  le 
carreau , 1 16. 

Presse,  40,  yg. 

Primer,  le  dit  des  joueurs  qui  don- 
nent & reçoivent  le  fervice,  28, 
iiî. 

a 

QtiARRÉ(le),  forte  de  jeu  de  paume, 
dont  le  bâtiment  clt  un  quarré  long, 
6 & : fuiv. 

Quinze.  Voyez  Donner  quinze. 

Quinze  et  bisque,  1^4. 

R 

Rabat  , filet  place  au-deflus  des  toits 
des  pignons  , n. 

Raie  delà  paiTe,  00 , i og. 

Raies  noires  des  jeux  de  paume,  xp, 
88- 

Râpes  à bois , 40. 

Raquette  ordinaire , 50. 

en  battoir,  5 2 . 

Reprendre  la  balle , 

le  fervice  ÎVetl  renvoyer 
la  balle  qui  a été  fervie, 
109. 


S 

Sciure  de  bois  de  chêne  tamifée,39,gi. 
Seconds  dans  un  jeu  de  paume , 9T1 
114- 

Servir  fur  les  deux  toits,  terme  du 
jeu  de  paume  , ££,  107. 

T 

Tambour  , partie  d’un  jeu  de  paume  à 
dedans,  L4- 

Tête  de  la  raquette , 43. 

Tilleul  ( bois  de)  propre  à faire  des 
raquettes,  4*. 

Tirer  la  breene , m. 

le  fervice , 92.1 1 10- 
les  travers , dg. 
line  chalfe  ; c’clt  cfiayer  de  la 
gagner, 

une  chaflfe  le  dernier  la  grille} 
c’eft  tâcher  d’y  placer  là 
balle  de  façon  à gagner  le 
coup , 120.  - 

Toit  (le),  c’eft  l’appentis  qui  cou- 
vre la  galerie  d’un  jeu  de  paume,  td. 
Travers  , ce  font  les  rangs  de  mailles 
qui  croifent  les  montans , 64. 
Tremper  les  échalas , 4y. 

Triquet  , jg. 

Trou  , ouverture  quarréc  à raze-terre , 
pratiquée  dans  un  jeu  de  paume , £. 
Teussequin  , 40.  | 

V 

Vilebrequin  , 40. 

Volant,  139. 
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